HANDBOUND 
AT  THE 


UNIVERSITY  OF 
TnpnMTn  pbf<;<! 


i'O'iS' 


BULLETIN 


SOCIÉTÉ  PHEHISTORIQOE   FHAIïpiSE 


IIL 


BULLETIN 


Soeiété  PréhistoFiqae 

FRANÇAISE 

RECONNUE     D'UTILITÉ     PUBLIQUE 

(Décret  du  S8  Juillet  i9i0). 
Fondée  en  1904  sous   le  titre  de  Société  Préhistorique  de  France. 


TOME  IX.  —  NEUVIÈME  ANNÉE. 
1912. 


PARIS 

SECRÉTARIAT        GENERAL 
21,  RUE  Linné,  V«. 

1912 


in 


1028151 
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FRANÇAISE. 

Iniit  le  17  Jn^ier  1904,  mii  le  son  de  Société  Préhistorique  de  France. 
RecoBsae  d'I'tililé  publique  par  DecreC  di  28  Juillet  1940. 


STATUTS  ^'^ 


I.  —  But  et  Composition  de  l'Association. 

Article  Premier.  —  L'Association,  dite  Société  Préhistorique  Frajt» 
çaise,  fondée  en  1904,  a  pour  but  : 

1°  De  grouper  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  époques 
les  plus  reculées  de  l'Histoire  de  la  France  et  de  ses  colonies  ; 

2»  De  réunir  les  documents  qui  permettront  de  reconstituer  cette 
Histoire; 

3°  De  s'intéresser  à  la  conservation  des  Gisements  et  Monuments  pré- 
historiques ; 

4°  D'encourager  les  Fouilles  relatives  à  la  Préhistoire  ; 

5<*  D'organiser  soit  des  Congrès  préhistoriques;  soit  des  Conférences, 
à  Paris  ou  en  province; 

6°  De  faciliter  les  échanges  entre  collectionneurs. 

Sa  durée  est  illimitée. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  2.  —  La  Société  se  compose  de  membres  titulaires,  de  mem- 
bres à  vie,  et  de  membres  donateurs. 

Pour  être  Membre  titulaire,  il  faut  :  1°  être  présenté  par  deux  mem- 
bres de  l'Association,  et  agréé  par  le  Conseil  d'Administration  ; 
2°  payer  une  Cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  douze  francs. 

Pour  être  Membre  à  vie,  il  faut  racheter  les  cotisations,  en  versant 
une  somme  fixe  d'au  moins  deux  cents  francs. 

Pour  être  Membre  donateur,  il  faut  être  membre  titulaire  ou  à  vie,  et 
avoir  versé,  à  titre  de  don  à  la  Société,  une  somme  d'au  moins 
cent  francs,  en  de'nors  de  la  cotisation. 

(1)  Nouveaux  Statuts,  acceptés  par  le  Conseil  d'Etat  pour  la  Reconnaissance 
comme  Établissement  d'Utilité  publique  :  raliûés  par  le  Conseil  de  la  S.  P.  F.  le 
19  Octobre  1910,  et  par  l'Assemblée  générale  extraordinaire  du  23  Novembre  1910. 
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Art.  3.  —  La  qualité  de  membre  de  l'Association  se  perd  : 

1°  Par  la  démission  ; 

2°  Par  la  radiation,  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  Conseil 
d'Administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement  appelé 
à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'Assemblée  générale. 


II.  —  Administration  et  Fonctionnement. 

Art.  4.  —  L'Association  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
de  quinze  Membres,  élus,  pour  trois  ans,  par  l'Assemblée  générale.  Le 
vote  par  correspondance  ou  par  procuration  est  admis. 

Le  renouvellement  du  Conseil  a  lieu  par  tiers  tous  les  ans. 

En  cas  de  vacance,  le  Conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  Assemblée   générale. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  Conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  Bureau,  composé  d'un 
Président,  de  trois  Vice-Présidents,  d'un  Secrétaire  général,  d'un 
Trésorier,  et  d'un  Secrétaire  des  Séances. 

Le  Bureau  est  élu  de  la  façon  suivante,  après  l'Assemblée  générale 
de  l'année  :  Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  nommés  pour  une 
année;  ils  ne  peuvent  être  réélus  dans  les  mêmes  fonctions  pour  Tan- 
née suivante.  —  Les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés  pour 
trois  ans  et  rééligibles. 

Les  Présidents  sortants,  en  outre,  font  de  droit  partie  du  Conseil 
pendant  trois  ans. 

Art.  5.  —  Le  Conseil  se  réunit  tous  les  mois,  et  chaque  fois  qu'il  est 
convoqué  par  son  président,  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses  Mem- 
bres. 

La  présence  du  tiers  des  Membres  du  Conseil  d'Administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances.  Les  procès-verbaux  sont 
signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 

Art.  6.  —  Toutes  les  fonctions  de  Membre  du  Conseil  d'Adminis- 
tration et  du  Bureau  sont  gratuites. 

Art.  7.  —  L'Assemblée  générale  des  Membres  de  l'Association  se 
réunit  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est  convoquée  par  le  Con- 
seil d'Administration,  ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses 
Membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil  d'Administration.  Son 
Bureau  est  celui  du  Conseil. 


Il 


Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d  Administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'Association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour, 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  Conseil  d'Administra- 
tion. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  chaque  année  à  tous 
les  Membres  de  l'Association. 

Le  vote  par  procuration  est  admis  sur  les  questions  mises  à  l'ordre 
du  jour. 

Art.  8.  — Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  Président.  L'As- 
sociation est  représentée  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
par  le  Président. 

Le  représentant  de  la  Société  doit  jouir  du  plein  exercice  de  ses 
droits  civils. 

Art.  9.  —    Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration  relatives 

aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  des  immeubles  nécessaires  au 
but  poursuivi  par  l'Association,  constitutions  d'hypothèques  sur  les 
susdits  immeubles,  baux  excédant  neuf  années,  aliénation  de  biens 
dépendant  du  fonds  de  réserve,  et  emprunts,  ne  sont  valables  qu'après 
l'approbation  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  10.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'Administration,  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation 
administrative,  donnée  dans  les  conditions  prévues  par  l'article  910  du 
Code  civil  et  les  articles  5  et  7  de  la  loi  du  4  février  1905. 

Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  relatives  aux  aliénations 
de  biens  dépendant  du  fonds  de  réserve,  ne  sont  valables  qu'après  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  il.  —  La  nomination  et  la  détermination  des  pouvoirs  des 
personnes,  chargées  de  diriger  des  travaux  pour  le  compte  de  l'Asso- 
ciation, sont  réservées  au  Conseil  d'Administration,  qui,  pour  chaque 
cas  particulier,  prend  les  mesures  nécessaires. 


III  —  Fonds  de  Réserve  et  Ressources  Annuelles. 

Art.   12.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

1°  La  dotation  ;  2»  Le  dixième  au  moins  du  revenu  net  des  biens  de 
l'Association  ;  S"»  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 
4«  Le  capital  provenant  des  libéralités,  à  moins  que  l'emploi  immé- 
diat n'en  ait  été  autorisé. 
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Art.  13.  — •  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives  sur 
l'Etat  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont  le  mini- 
mum d'intérêt  est  garanti  par  l'Etat. 

Il  peut  être  également  employé  à  l'acquisition  des  immeubles  néces- 
saires au  but  poursuivi  par  l'Association, 

Art.  14.  —  Les  recettes  annuelles  de  l'Association  se  composent  : 

1°  Des  cotisations  et  souscriptions^de  ses  membres  ; 

2o  Des  subventions,  qui  pourront  lui  être  accordées  ; 

3°  Du  produit  des  libéralités  dont  l'emploi  immédiat  a  été  autorisé; 
des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel,  et,  s'il  y  a  lieu,  avec  l'agré- 
ment de  l'autorité  compétente  ; 

4*  Du  revenu  de  ses  biens. 

IV.  —  Modifîcation  des  Statuts  et  Dissolution. 

Art.  15.  —  Les  Statuts  ne'peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo- 
sition du  Conseil  d'administration,  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  Bureau  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  effet,  ne 
peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
orésents. 

L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au  moins,  des  membres  en 
exercice. 

Art.  16.  —  L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'Association,  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet,  doit 
comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exercice. 
Si  cette  proportion  n'est  pas  atteinte,  l'Assemblée  est  convoquée  de 
nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle;  et,  cette  fois,  elle 
peut  valablement  délibérer,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres 
présents.  Dans  tous  les  cas,  la  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  —  En  cas  de  dissolution  volontaire,  statutaire,  prononcée 
en  Justice  ou  par  décret,  ou  en  cas  de  retrait  de  la  reconnaissance  de 
l'Association  comme  établissement  d'utilité  publique,  l'Assemblée  géné- 
rale désigne  un  ou  plusieurs  commissaires,  chargés  de  la  liquidation 
des  biens  de  l'Association.  Elle  attribue  l'actif  net  à  un  ou  plusieurs 
établissements  analogues,  publics  ou  reconnus   d'utilité  publique. 

Ces  délibérations  sont  adressées  sans  délai  au  Ministre  ne  l'Inté- 
rieur et  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'Assemblée  générale,  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17,  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gou- 
vernement. 


V.  —  Surveillance  et  Règlement  Intérieur. 

Art.  19.  —  Le  Président  devra  faire  connaître,  dans  les  trois  mois, 
à  la  Préfecture  tous  les  changements  survenus  dans  l'Administration 
ou  la  Direction. 

Les  registres  et  pièces  de  comptabilité  de  l'Association  seront  pré- 
sentés sans  déplacement,  sur  toute  réquisition  du  Préfet,  à  lui-même 
ou  à  son  délégué. 

Le  Rapport  annuel  et  les  Comptes  sont  adressés  chaque  année  au 
Préfet,  au  Ministre  de  l'Intérieur,  et  au  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Art.  20.  —  Un  Règlement,  préparé  parle  Conseil  tï administration  et 
approuvé  par  V Assemblée  générale,  arrête  les  conditions  de  détail,  pro- 
pres à  assurer  l'exécution  des  présents  Statuts.  Il  doit  être  adressé  au 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  au  Ministre  de  l'Intérieur. 


RÈGLEMENT 


Article  premieb.  —  La  Société  s'interdit  toute  matière  étrangère  à 
son  objet,  et  notamment  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

Art,  2.  —  Tout  membre  nouvellement  élu  devra  acquitter,  dans  le 
mois  qui  suivra  son  admission,  le  montant  de  la  cotisation  de  l'année^ 
—  Il  lui  sera  adressé  les  Bulletins  de  l'année  en  cours,  ayant  paru 
avant  son  admission. 

Art.  3.  —  Tout  membre,  qui  n'aura  pas  payé  sa  cotisation  de 
Tannée,  après  deux  avis  du  Trésorier,  dont  le  dernier  sera  recom- 
mandé, pourra  être  considéré  comme  démissionnaire,  sur  avis  du 
Conseil  d'Administration. 

Art.  4.  —  Les  cotisations  sont  mises  en  recouvrement  dans  le 
premier  mois  de  l'année  par  les  soins  et  sur  les  reçus  du  Trésorier. 

Art,  5.  —  Le  Président  veille  à  l'exécution  des  statuts,  dirige  les 
délibérations  et  représente  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  l'exécution  des  décisions  du 
Bureau  et  du  Conseil  de  la  Société  ;  de  la  correspondance  ;  de  la 
conservation  des  documents  remis  ;  de  la  Rédaction  et  de  la  Gérance  du 
Bulletin  périodique  ;  et,  d'une  façon  générale,  de  l'exécution  de  toutes  les 
mesures  intéressant  la  Société. 
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Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès-verbaux  des 
séances  et  de  la  préparation  des  réunions  du  Conseil  d'Administration, 
et  des  Assemblées  générales  annuelles. 

Le  Trésorier  encaisse  les  recettes  de  la  Société  et  en  solde  les 
dépenses. 

AnT.  6.  —  Le  Président-fondateur  et  les  Présidents  d'honneur  sont 
admis  aux  délibérations  du  Conseil  d'administration. 

Art.  7.  —  Une  séance  est  tenue  le  quatrième  jeudi  de  chaque  mo^s» 
au  siège  de  la  Société.  Des  séances  supplémentaires  pourront  être 
organisées,  sur  la  proposition  du  président. 

Art  8.  —  Les  travaux  de  chaque  séance  ont  lieu  dans  l'ordre  sui- 
vant :  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ;  lecture  de  la 
correspondance,  et  communications  du  secrétaire  général  ;  proclama- 
tion des  nouveaux  membres;  présentations  de  pièces;  communica- 
tions verbales;  communications  écrites. 

Art.  9.  —  La  Société  publie  un  Bulletin,  dans  lequel  paraîtront  les 
travaux  présentés  par  ses  membres,  et  dont  il  aura  été  donné  connais- 
sance en  séance.  Aucun  travail  présenté  antérieurement  à  une  autre 
société  ne  pourra  être  accepté  dans  la  forme  même  où  il  aura  été  déjà 
produit. 

Art.  10.  —  Les  manuscrits  devront  être  remis  au  Secrétaire  géné- 
ral, dans  la  semaine  qui  suivra  la  séance.  Les  membres,  prenant  part 
à  une  discussion,  remettront  au  Secrétaire  général,  avant  la  fin  de  la 
séance,  une  note  résumant  leur  argumentation. 

Art.  11.  —  Tout  membre  pourra  être  prié  par  le  Président  de  con- 
denser un  mémoire  dont  la  publication  entraînerait  des  dépenses  dis- 
proportionnées avec  les  ressources  delà  Société. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  a  pleins  pouvoirs  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  du  Bulletin  et  décide,  en  dernier  ressort, 
des  manuscrits  qui  doivent  y  figurer. 

L'enregistrement,  dans  le  Bulletin,  des  opinions  librement  émises 
au  cours  des  séances,  n'implique  ni  approbation,  ni  désapprobation 
de  la  part  de  la  Société,  et  n'engage  en  aucune  façon  sa  responsa- 
bilité. 

Art.  12. —  Les  auteurs  recevront  une  épreuve,  qui  devra  être  retour" 
née,  dans  un  délai  maximum  de  quatre  jours,  au  siège  de  la  Société. 
Passé  ce  délai,  les  corrections  seront  faites  d'ofiGce. 

Les  auteurs  devront  s'entendre  pour  les  tirés  à  part  avec  l'impri- 
meur de  la  Société. 

Art.  13.  —  Le  Bureau  décide  du  choix  des  figures. 

Art.  14.  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  à  vie  reçoivent 
seuls  les  publications  de  la  Société. 
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I.  —  Bureau. 


Président  :  MM.    Armand  VIRÉ. 

Vice-Présidents:  Martial      IMBERT  ;    PAGES- 

ALLARY  ;  THIOT. 
Secrétaire  général  :  D'  Marcel  BAUDOUIN. 

Secrétaire  :  Paul  de  GIVENCHY. 

Trésorier  :  Maurice  GILLET. 

II.  —  Autres  Membres  du  Conseil. 

1°  Membres  de  Droit. 

MM.  Emile  RIVIÈRE,  Président-Fondateur. 

Adrien  de  MORTILLET,  Président  d'Honneur. 
Adrien  GUÉBHARD  (D^),  ancien  Président  (1909). 
Henri  MARTIN  (D^),  ancien   Président  (1910). 
LÉON  COUTIL,  ancien  Président  (1911). 


2°  Membres  élus. 

MM.  BALLET  (D""),  ancien  Président,  Paris  (1911). 
D'  BAUDON,  ancien  Président,  Paris  (1912). 
DOIGNEAU,  ancien  r^ce-PresiV/e/î^  Seine-et-Marne (1910). 
Edmond  HUE,  ancien   Vice-Président,  Paris  (1910). 
FOUJU,  ancien  Vice-Président,  Paris  (1910). 
J.    BOSSAVY,  Seine-et-Oise    (1912). 
Louis    GIRAUX,  Seine  (1911). 
Paul  de  MORTILLET,  Paris  (1911). 


Adresses  : 

Secrétaire  général  [Siège  Social]:  21,  rue  Linné,  Paris-V. 
Trésorier  :  30,  rue  Gardenal-Lapostol,  Suresnes  (Seine). 
Bibliothécaire  :    Gh.  Géneau,    8,    rue    Abbé-de-I'Epée, 

Paris-V. 
Conservateur  des  Collections  :    Edmond    Hue,    60,  rue 

de  la  Pompe,  Paris-X\T. 
Laboratoire  et  Bibliothèque  :250,  rue  St-Jacques,  Paris-V. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE   LA 
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AU    31    DÉCEMBRE    1911 (D. 


MM. 

Alibert,  D.  m.,  Médecin  en  Chef  de   l'Hôpital,  rue   Villenouvelle, 

Montauban  (Tarn-et-Garonne). 
Almgren  (Oscar),  D.  M.,  Statens  historiska  Muséum,  Stockholm-XV 

(Suède). 
Ambayrac  (Hippolyte),  Professeur  en  retraite,  6,  place  Garibaldi, 

Nice  (Alpes-Maritimes). 
Andrieu  (Léopold),  Capitaine,  41,  boulevard  de  la  Liberté,  Bourges 

(Cher). 
Anthropological  Instituts  [The   Royal)  of  Great  Britain  and  Ireland, 

50,  Great  Russel  Street,  London  W.  G.  (Angleterre). 
Archambault  (Marins),  Commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 

113,  r.  Notre-Dame-des-Champs,  Paris-VI.  —  Nouméa  (Nouv.- 

Calédonie). 
Atgier,  d.  m.,  20,  rue  de  Paris,  Livry(Seine-et-Oise). 
AuBERT  (X.),  Industriel,  rue  du  Havre,  Dijon  (Côte-d'Or). 
Aubin  (E.), Greffier  de  Paix,  rue  Saint-Laurent, Montoir-sur-le-Loir 

(Loir-et-Cher). 
AuBLANT  (Charles),  26,  rue  de  Strasbourg,  Périgueux  (Dordogne). 
AuBRÉE,  Pharmacien,  Mont-Dol-de-Bretagne  (Ille-et-Vilaine). 
AuDÉouD  (Commandant),  6*  hussards,  Commercy  (Meuse). 
AuGiER   (Marins),    Capitaine  en  retraite,  29,  Cours  Saint-Martin, 
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Commission  des  Monuments  Mégalitliiciues  (1912). 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'Administration,  en  1909,  il  a  été  créé 
une  Commission  des  Monuments  Mégalithiques,  chargée  de  centra- 
liser tous  les  documents  et  d'étudier  toutes  les  questions  posées  au 
sujet  de  ces  vestiges  préhistoriques. 

Ont  été  nommés  membres  de  cette  Commission,  en  dehors  du  Pré- 
sident, du  Secrétaire  général,  du  Secrétaire  et  du  Trésorier,  faisant 
partie  de  droit  des  Grandes  Commissions  :  MM.  E.  Rivière,  A.  de 
Mortillet,  D' Baudon,  H.  Martin,  A.  Guébhard,  anciens  présidents; 
MM.  E.  Hue,  Imbert  et  Atgier,  anciens  vice-présidents;  et  L.  Gi- 
raux,  ancien  trésorier. 

Par  suite,  la  Commission  est  composée,  en  totalité,  pour  1912,  des 
personnalités  suivantes  :  D'  Atgier,  D"^  Baudon,  D'  Marcel  Bau- 
douin, L.  Coutil,  Fouju,  L.  Giraux,  Gillet,  P.  de  Givenchy, 
Dr  A.  Guébhard,  Martial  Imbert,  E.  Hue,  B'  Henri  Martin, 
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et-Loire).  —  Gazalis  de  Fondouce  (Hérault),  —  L.  Coutil  (Eure). 
—  A.  Debruge  (Gonstantine).  —  Doigneau  (Seine-et-Marne).  — 
DucouRTioux  (Morbihan).  —  Gaurichon  (Indre-et-Loire).  —  D^  A. 
Guébhard  (Alpes-Maritimes).  —  F.  Mazauric  (Gard).  —  L.  Schau- 
DEL  (Meurthe-et-Moselle).  ti 
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1911.  —  L.   COUTIL,  ancien  Vice-président  àe  la  Société. 

1912.  —  Armand  VIRE,  Ancien  Vice-Président  de  la  Société. 

MÉMOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  PRËHISTOHIDyE  FRANÇAISE 

1''   Liste  des  Souscripteurs. 

(Année  1911). 

1.  Aveneau  de  la  Grancière.  —  2.  Aymard.  —  3.  Audéoud.  — 
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11.  Brognard.  —  12.  Chapelet.  —  13.  Gharvilhat.  —  14,  Chauvet.  — 
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res.  —  27.  Deydier.  —  28.  Doigneau.  —29.  Dramard.  —30.  Du- 
courtioux.  —  31.  Dubalen.  —  32.  Duvaux.  —  33.  Evrard.  — 
34.  Exteens.  —  35.  Fessard.  —  36.  Ferton.  —  37.  Florance.  — 
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42.  Gillet  (Numa)  —  43.  Gillet.  —  44.  L.  Giraux.  —  45.  Gobillot.  — 
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Marquise  de). —  54.  Marignan.  —  55.  Marot.  —  56.  Martin  (H.)-  — 
57.    Musée  archéologique  de  Nimes.  —  58.   Miguet.  —  59.  MoUandin. 

—  60.  Mortillet  (A.  de).  —61.  Muséum  de  Nîmes.  — 62.  Pagès-Allary. 

—  63.  Musées  royaux  de  Bruxelles.  --  64.  Peabody,  —  65.  Patte  (E.). 

—  66.  Pistât.  —  67.  Pokrowsky.  —  68.  Poilane.  —  69.  Saint-Périer 
(de)  —  70.  Saint-Venant  (de).  —  71.  Salle.  —  72.  Sartorius.  — 
73.  Schleicher  ^Charles).  — 74.  Sellier.  — 75.  Soubeyran. — 76.  Société 
d'arch.  de  Bruxelles.  —  11.  Stalin.  —  78.  Taté.  —  79.  Terrade.  — 
80.  Thiot.  —  81.  Valette.  —  82.Vauriot.—  83.  Varaldi.  —  84.  Viol- 
lier.  —  85.  A.Viré.- 86.  Volkow.  —  87.  Petit  (M).  -  88.Lorrin  (V). 
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hums  Verein.    —  92.     Société  Jersiaise.  —  93.  A.  Gousset.  —  94.  P. 
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Vouga.  —95.  H.  Corot.  —  96.  F.  Schmidt.  —  97.  D^  Ghervin.  — 
98.  P.  de  Givenchy.  —  99.  Berthier.  —  100.  Breuil.  —  101.  E.  Gar- 
tereau.  —  102.  Chevallier.  —  103.  C«  Beaupré.  —  104.  B«"  Edm.  de 
Rothschild.  —  105.  Roland  Guébhard.  —  106.  Cartailhac.  —  107.  Pol- 
Baudet.  —  108.  G.  Viré.  —  109.  Bossavy.  —  110.  Baquié.  — 
111.  G"'  Rau.  —  112.  P.  Boulet.  —  113.  D^  Gobert.—  114.  Garris- 
son.  —  115.  Hauser.  —  llO.D'Haacke.  —  117.  C"'  Bégouen.  —  118. 
J.  Labrie.  —119.  H.  Giraux.  —  120.  Boisraoreau.  —  121.  Musée 
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Les  Mémoires  ne  sont  mis  en  vente  en  Librairie  qu'au  prix  de 
Vingt  Francs,  rfans  les  mêmes  conditions  que  les  Bulletins  de  la  S. P. F. 

L'engagement  de  souscription  aux  Mémoires  n'est  valable  que 
pour  une  année  ;  mais  il  sera  toujours  renouvelé  d'office^  sauf 
contre-ordre  en  temps  voulu  [c'est-à-dire  six  mois  avant  la  fin  de 
Vannée  en  cours)  de  la  part  des  Souscripteurs. 


AVIS  DIVERS 

Les  Membres,  prenant  part  aux  discussions,  sont  priés  de 
remettre  au  Secrétariat  une  noie^  avant  la  fin  de  la  Séance 
(Art.  10.  du  Régi.). 

Par  Décision  ministérielle  du  20  mars  1907  [n*  5449],  les 
.\lilitaii*e»  sont  autorisés  à  faire  partie  de  la  Société  préhistorique 
Française  et  des  Congrès  ;  mais  ils  ne  peuvent  y  remplir  aucune 
fonction  d'Administration  ou  de  Direction, 


SÉANCE  DU  25  JANVIER    1912 


Présidence  de  M.  A.  VIRE. 


I.  —  Installation  du  Bureau. 

M.  LE  Président  SORTANT,  M.  Léon  Coutil,  ouvre  la  séance,  et 
prononce  le  Discours  suivant. 

Mes  chers  Collègues, 

Lorsqu'au  début  de  l'année  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  confier 
la  Présidence,  je  dois  vous  avouer  que  la  pensée  de  succéder  à  mon 
collègue  H.  Martin  m'avait  un  peu  troublé.  Je  me  rappelais  sa  belle 
campagne  pour  la  Liberté  des  Fouilles  et  ses  démarches  pour  notre  Recon- 
naissance d'Utilité  publique. 

Je  dus  songera  ce  qui  pourrait  êtreleplus  utile  à  laSociété,  c'est-à- 
dire  à /'/ns/a//«//on  du  Laboratoireetde  laBibliot/ièque]  et  c'est  seulement 
à  la  tin  de  mon  mandat  que  j'ai  pu  réaliser  ce  rêve.  Il  y  a  deux  mois, 
en  effet,  notre  collègue,  M.  Guébhard,  nous  indiquait  un  local;  et,  dès 
le  lendemain,  après  la  décision  du  Conseil  et  la  visite  favorable  de 
MM.  Taté,  Baudon  et  A.  de  Mortillet,  je  résiliai  notre  ancien  bail  ;  et  Je 
louai  aussitôt  V appartement  de  M.  Lebel,  au  250  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques. 

M.  Taté  s'empressa  d'efTectuer  le  déménagement  des  collections,  et 
M.  Hue,  chargé  de  leur  installation,  nous  présenta  un  devis,  qui  fut  de 
suite  approuvé.  Grâce  à  son  activité  bien  connue,  tablettes,  casiers, 
chauffage  et  éclairage,  tout  fut  installé  merveilleusement .  Mais  il  man- 
quait encore  une  travée  de  tablettes.  Notre  ami  Hue  sut  intéresseràson 
installation,  notre  propriétaire,  qui  voulut  bien,  pour  sa  bienvenue  à  la 
Société,  parfaire  ces  dépenses  assez  élevées .  Je  dois  dire  quen  outre 
M.  Lebel  nous  a  laissé  la  jouissance  du  Local,  atitre  gracieux,  pendant 
deux  mois,  j>our  nous  installer',  il  a  même  contribué,  aussi  très  large- 
ment, à  une  fouille  de  grotte,  sur  laquelle  je  garde  momentanément  le 
silence.  Aussi,  je  crois  être  votre  interprète,  en  le  remerciant,  chaleu- 
reusement,  ainsi  que  notre  collègue  M.  Hue,  pour  leur  très  grande  part 
à  celte  installation,  parfaite  en  tous  points. 

La  Bibliothèque  et  les  Archives  ont  été  classées  par  M.  Géneau  ;  il 
sera  aidé  dans  la  rédaction  du  Catalogue  par  MUeWuhrer  ;  ils  ont  droit 
également  à  notre  gratitude. 
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Mais  il  faut  bien  rappeler  que,  depuis  huit  ans,  notre  Secrétaire 
général  a  consenti  à  garder  chez  lui  toutes  ces  collections  ;  ce  qui  nous 
a  économisé  aussi  une  somme  importante.  Nous  imaginons  difficile- 
ment les  ennuis  qu'il  dût  éprouver,  parfois,  pour  trouver  des  rensei- 
gnements dans  ses  archives,  ainsi  accumulées.  Je  n'ose  lui  rappeler  les 
rhumatismes  qu'il  contracta  dans  le  rez-de-chaussée  humide  de  la  rue 
de  Jussieu,  car  sa  belle  publication  sur  la  Grotte  de  Vendrest,  résultat  de 
ses  longues  et  judicieuset  observations^V  ont  largement  récompensé.  Néan- 
moins^ fai  à  cœur  d'y  joindre  notre  légitime  reconnaissance. 

Je  puis  vous  donner  de  bonnes  nouvelles  de  nos  Mémoires,  dont 
l'impression  est  presque  terminée,  et  que  vous  pourrez  juger  très  pro- 
chainement. J'ai  dû  vous  dire  que  le  Conseil  avait  été  amené  à  en  pro- 
poser la  publication  à  la  Société,  qui  l'a  approuvée,  pour  ne  pas  retar- 
derindéfmiment  l'impression  de  manuscrits  intéressants.  Nous  aurions 
désiré  que  le  prix  en  fut  accessible  à  tous  ;  mais,  pour  une  première 
année,  il  fallait  assurer  un  nombre  d'adhérents.  Il  ne  tient  qu'à  tous 
nos  collègues  de  faire  diminuer  de  moitié  le  prix,  en  y  souscrivant 
tous.  Nous  tenons  à  rappeler  que  nous  avons  dû  adopter  cette  mesure, 
pour  ne  pas  grever  nos  finances,  ni  augmenter  le  prix  des   cotisations. 

Mais  j'ai  hâte  de  contrôler  avec  vous  l'état  de  prospérité  de  la  Société. 
Pour  ses  travaux,  l'ensemble  est  certainement  aussi  intéressant  ;  nous 
avons  eu  des  documents  inédits  sur  l'Age  du  Cuivre,  dûsà  MM.  M.  Bau- 
douin, Desailly,  Desmazières,  Pagès-Allary  ;  de  fort  curieuses  pré- 
sentations de  haches,  altérées  et  gravées,  par  M™*Crova,  MM.  Giraux, 
de  Givenchy,  M.  Baudouin  et  Paul  de  Mortillet  (1). 

Une  mention  spéciale  revient  à  laMonographie,  due  au  Z)"" M.  Baudouin, 
sur  les  fouilles  si  fructueuses  de  la  Grotte  néolithique  sépulcrale  de 
Vendrest,  à  Belleville.  Les  constatations  sur  la  décarnisation,  l'étude 
des  ossements,  des  dents,  et  surtout  les  multiples  trépanations,  font  le 
plus  grand  honneur,  à  l'auteur  d'abord,  et  à  notre  Société,  qui,  dès  le 
début,  assura  l'achat  et  commença  les  fouilles.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  le  généreux  inventeur,  notre  collègue,  M.  Reynier^  qui,  après 
avoir  commencé  les  fouilles,  les  remit  aux  soins  delà  Société;  M.  Taté.^ 
qui  négocia  l'achat  et  collabora  à  la  restauration  de  la  grotte,  après  les 
fouilles  ;  le  Z)""  Guébhard,  qui  assura  généreusement  la  publication  ; 
enfin,  le  D^  H .  Martin,  qui  a  consacré  son  talent  de  photographe,  se- 
condé par  ses  connaissances  anatomiques,  pour  compléter  cette  publi- 
cation d'une  illustration,  véritablement  remarquable  par  la  précision  des 
détails. 

Nous  n'osons  promettre  à  nos  collègues,  chaque  année,  une  mono- 
graphie aussi  importante;  mais  nous  tenons  à  les  rassurer,  pour  1912, 
car  celle  que  prépare  le  D""  H.  Martin  sur  le  Squelette  humain  mousté- 
rien  de  La  Quina,  qu'il  vient  de  découvrir,  est  déjà  attendue  du  monde 
savant;  nous  savons  avec  quels  soins  il  procède  à  l'opération  si  déli- 
cate du  montage  du  crâne  très  fragmenté. 

Ces  exemples  de  dévouement  à  la  Société  suffisent  à  démontrer  les 
causes  de  sa  prospérité  croissante  ;  et  nous  sommes  heureux  d'expri- 

(1)  Nous  avons  contribué  à  faire  appel  à  nos  Collègues  pour  ces  présentations, 
auxquelles  nous  avons  participé. 
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mer  bien  hautement  à  nos  dévoués  et  généreux  collègues  notre  juste 
reconnaissance. 

Je  ne  puis  citer  tous  les  travaux  de  l'année;  mais,  toutefois,  je  dois 
mentionner  les  fouilles  de  la  Grotte  de  Saint-Brelade,  par  M.  Nicolle. 
Elle  paraît  contemporaine  du  Moustérien  ;  elle  a  donné  douze  dents 
humaines. 

Enfin,  notre  collègue,  M.  Roland,  après  avoir  découvert  et  exploré 
une  nouvelle  Grotte  artificielle  néolithique,  dans  la  région  célèbre  du 
Petit-Morin,  et  avoir  donné  au  Laboratoire  les  ossements  humains,  qui 
seront  étudiés  par  le  D""  Baudouin,  m"a  aidé  à  l'acquérir,  à  la  faire 
abriter  et  fermer^  pour  conserver  les  sculptures  et  ornements,  qui 
constituent  le   grand  intérêt  de  cette  nouvelle  propriété  de  la  Société. 


Si  nous  examinons  l'état  financier  établi  par  M.  Gillet,  nous  pouvons 
eue  pleinement  rassurés  \\\  nous  a  rerais  un  excédant  de  recettes  de 
6.261  fr.  l'i,  dont  3.000  francs  ont  été  employés  enachat  d'un  titre  de 
rente,  destiné  à  grossir  notre  fonds  de  réserve.  Ce  résultat  fait  honneur 
à  la  bonne  gestion  de  notre  très  dévoué  Trésorier. 

Le  nombre  des  adhérents,  qui  est  ordinairement  de  45  par  an,  s'est 
élevé  à  7.5  pendant  l'année  1911;  ce  chiffre  a  son  éloquence. 

Malgré  nos  efforts,  nous  devons  constater  que  treize  départements 
ne  sont  pas  encore  représentés:  dans  l'Est,  la  région  Pyrénéenne,  et  le 
Centre   1). 

Nous  recommandons  instamment  le  recrutement  d'actifs  collabora- 
teurs dans  ces  départements,  ainsi  que  dans  nos  Colonies,  qui  sont  à 
peu  près  toutes  représentées,  sauf  le  Congo,  Madagascar  et  la  Cochin- 
chine.  Nos  collègues  Guébhard  et  Viré,  qui  ont  justement  de  proches 
parents  dans  l'Administration  des  Colonies,  voudront  bien  nous  aider. 


Mais,  si  nos  rangs  se  sont  accrus,  nous  avons  neuf  décès  à  enregis- 
trer parmi  nos  collègues,  que  nous  estimions  tout  particulièrement. 

M.  Mallet,  auquel  nous  devons  le  Dolmen  de  Janville  ;  M.  Fougerat, 
ingénieur  des  mines,  qui  nous  a  fait  obtenir  la  subvention  de  la  ville 
d'Angouléme,  pour  le  Congrès  de  1912;  M.  O.  Heuzé  ;  M.  Rialland, 
pharmacien  de  1"  classe;  notre  éminent  collègue  du  Finistère,  3/.  Paul 
du  Chatellier^  membre  fondateur  de  la  Société,  dont  nous  avons  rappelé 
les  importants  et  remarquables  travaux  sur  les  dolmens  et  tumulus  du 
Finistère  ;  notre  collègue,  le  Baron  G.  de  Rothschild.,  l'un  de  nos  bien- 
faiteurs de  la  première  heure,  et  dont  le  frère  Edmond,  récemment, 
nous  a  fait  un  don  généreux  pour  facilier  la  publication  de  nos  Mémoi- 
res ;  le  Docteur  Paul  Girod,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Clermont-Ferrand,  auteur,  avec  Massenat,  des  Stations  de  l'âge  du 
Renne  dans  les  vallées  de  la  Vezere  et  de  la  Corrèze\  M.  A.  Morin, 
père  de  notre  collègue  Morin-Jean  ;  —  enfin,  H.  Marot,  ancien  Vice- 
Président  de  la  Société,  du  Congres  préhistorique  de  Beauvais,  membre 
de  notre  Conseil,  et  membre  donateur.  11  nous  avait  offert  le  Polissoir 
de  Sézanne  (Marne).  Son  deuil  restera  longtemps  dans  nos  cœurs. 


(1)  Vosges,  Ain,  Haute-Loire,  Lozère,  Corrèze,  Lot-et-Garonne,  Hantes-Pyrénées, 
Pyrénées-Orientales,  Creuse,  Ariège,  Mayenne,  Deux-Sèvres,  Indre.  —  Dix  déparle- 
ments n'ont  qu'un  seul  représentant  :  La  Vienne,  l'Averron,  1  Allier,  le  Gers,  le 
Tarn,  l'.Aube,  la  Drôme,  le  Nord,  la  Corse,  la  Haute-Marne. 
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Je  dois  remercier  nos  vice-présidents,  et,  tout  particulièrement, 
M.  Chapelet,  qui  m'a  secondé  à  plusieurs  l'cprises  et  dont  la  bienveil- 
lance nous  fut  précieuse. 

Gomment  ne  pas  rappeler  l'esprit  avisé  et  le  dévouement  inlassable 
de  notre  Secrétaire  général,  qui  sait  si  bien  vaincre  toutes  les  difficultés 
sans  nous  les  laisser  soupçonner  (ce  qui  ferait  croire  que  ses  fonctions 
sont  extrêmement  simples),  et  qui  trouve  encore  le  moyen  de  collabrer 
à  toutes  nos  publications. 

Depuis  huit  ans,  les  Séances,  les  Bulletins,  les  Congrès,  ont  été  éla- 
borés par  lui  ;  aussi  nos  succès  sont  sa  légitime  récompense  I 

Mais  j'allais  oublier  notre  Secrétaire  des  séances,  M.  de  Givenchy^ 
auquel  nous  devons  nos  procès-verbauximpeccables,  efrionfnoMS appré- 
cions tous  la  courtoisie  et  l'aménité. 

Nous  avons  eu  recours,  cette  année,  au  dévouement  de  M.  Gillet,  qui 
a  pris  la  Trésorerie,  avec  de  nouvelles  charges.  Ses  fonctions,  jointes  à 
celles  du  Congrès  devenant  trop  absorbantes,  nous  avons  dû  faire  appel 
au  concours  dévoué  de  notre  collègue,  M.  Giraux,  pour  continuer  ses 
fonctions  au  Congrès  préhistorique.  Je  suis  certainement  l'écho  de  vos 
sentiments,  en  exprimant  ici  toute  votre  gratitude  à  nos  très  dévoués  col- 
laborateurs. 

Et,  maintenant,  je  cède  avec  plaisir  la  Présidence  de  la  Société 
à  mon  sympathique  collègue,  M.  Viré. — Je  n'essaierai  pas  devons  faire 
son  éloge;  car  vous  connaissez  ses  nombreux  travaux  sur  les  stations 
préhistoriques  des  environs  de  Lorrez-le-Bocage  (Seine-et-Marne) 
(1889)  ;  ses  recherches  préhistoriques  dans  le  Jura  et  le  Plateau  central 
[1896)  ;  ses  nouvelles  trouvailles  préhistoriques  dans  la  vallée  du 
Lunpin  (1897)  ;  les  refuges  fortifiés  des  gorges  du  Tarn  (1898);  les 
grottes  d'Oulay  et  de  Baume-les-Messieurs  (Jura)  (1898);  ses  recherches 
de  préhistoire  dans  la  Lozère  (1899);  la  grotte  de  Lacave  (1904  et  1905)  ; 
les  stations  paléolithiques  de  la  Haute-Vallée  delà  Dordogne  (1904);  le 
cimetière  mérovingien  de  Paley  (Seine-et-Marne)  (1905)  ;  la  Crozo  de 
Gentillo  à  Lacave  (1908)  ;  la  grotte  ossuaire  de  Combe  Gullier,  à  La- 
cave (1909);  l'abri  sous  roche  de  la  rivière  de  Tulle,  à  Lacave  (1909); 
les  pseudo-éolithes  de  la  rivière  souterraine  de  Padirac  (1909);  et 
enfin,  ses  recherches  dans  leLot;  lagrotte  du  Bourgnétou,  près  Lacave 
(1911).  En  outre,  notre  collègue  a  exploré  une  importante  station  néo- 
lithique au  Pech  de  Lacave;  une  grotte  néolithique  au  même  lieu;  une 
grotte  ossuaire  à  Canteloube  (comm.  de  Lacave);  une  station  magda- 
lénienne aux  Eglises  (comm.  de  Saint-Sosy,  Lot);  la  grotte  mousté- 
rienne  et  magdalénienne   du  Pis  de  la  Vache,  près   Souillac  (Lot) . 

Le  produit  de  ses  fructueuses  et  intéressantes  recherches  est  réuni  à  La- 
cave, dans  un  Musée  local  de  Préhistoire  et  d' Ethnographie  de  la  région. 

Ses  travaux  de  spéléologie  sont  non  moins  importants;  ce  sont  des 
notes  sur  les  cavernes  et  leur  faune  :  en  Autriche,  en  Italie,  dans  le 
Jura,  l'Hérault,  le  Gard,  la  Lozère,  les  Hautes-Pyrénées,  l'Ariège,  le 
Lot,  le  Loir-et-Cher.  On  lui  doit  aussi  une  étude  sur  le  régime  sou- 
terrain de  la  vallée  du  Lunain  (Seine-et-Marne),  du  Causse  de  Gramat 
(Lot)  ;  des  découvertes  de  nombreuses  espèces  souterraines  de  Crus- 
tacés, Thysanoures,  Acariens,  Vers,  Arachnides,  etc.,  qu'il  croit  être 
des  vestiges  de  la  faune  tertiaire.  C'est  d'ailleurs  l'étude  de  la  faune 
souterraine  de  la  France,  qui  lui  a  servi  de  sujet  pour  sa  thèse  de 
doctorat  ès-sciences,  en  1899,  et  lui  a  valu  son  titre  de  Chef  de  Labo- 
ratoire de  Biologie  souterraine  au  Muséum. 
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Cette  année  notre  collègue  va  priver  un  peu  les  touristes  et  les 
savants  de  ses  explications  dans  les  Grottes  de  Lacave  et  à  Padirac  ; 
les  Insectes  cavernicoles  seront  surpris  de  ne  plus  le  voir  dépister 
leurs  plus  intimes  occupations.  En  revanche,  nous  posséderons  plus 
souvent  notre  ami.  Nous  avons  pu  admirer,  l'an  dernier,  sa  belle  endu- 
rance, et  sa  gaîté  constante,  au  Congrès  préhistorique  de  Nîmes. 
Aussi,  sommes-nous  pleinement  assurés  de  Y  issue  de  la  Présidence 
pendant  Vannée  1912  ! 


En  entrant  en  fonctions,  je  faisais  appel  à  votre  concorde  ;  et  je  me 
permets  encore  d'y  insister,  avant  de  me  séparer  de  vous.  Ainsi  que 
vous  le  disait  notre  ami ^  le  D^  Ballet,  il  y  a  quelques  années  ;  c  est  f  union 
seule,  qui  cimentera  et  rendra  vaines  les  attaques  que  Tonpourrait  diriger 
contre  nous.  L'issue  du  Procès,  intenté  récemment  contre  nous,  fut  un 
véritable  triomphe.  Mais  il  importe,  pour  la  prospérité  de  notre  Société  et 
le  charme  de  nos  rapports  entre  collègues,  que  nous  restions  strictement 
sur  le  terrain  scientifique;  surtout  quand  il  s'agit  de  personnalités;  il  faut 
éviter  à  tout  prix  les  allusions  blessantes  que  le  Conseil  ne  peut  sanction- 
ner, et  auquel,  du  reste,  on  ne  devrait  jamais  faire  appel,  puisqu'il  est 
incompétent,  diaprés  ses  Statuts. 

Vous  voudrez  bien  me  pardonner  cette  confidence,  la  dernière  que 
je  me  permettrai,  en  vous  remerciant  de  tout  cœur  de  la  bienveillance 
que  vous  m'avez  témoignée  pendant  le  cours  de  cette  année  \(^Vifs  applau- 
dissements.') 


m 


M.  LÉON  Coutil  ajoute 


«Je  suis  confus  de  conserver  encore  la  parole  quelques  instants;  mais 
j'ai  une  mission  particulièrement  agréable  à  remplir. 

L'an  dernier,  en  m'appelant  à  la  Présidence,  vous  m'avez  prié  de 
remettre  en  votre  nom  à  mes  prédécesseurs,  aux  D""*  Guébhard  et 
H.  Martin,  la  plaquette  d'honneur  de  la  Société,  en  souvenir  deleurpar- 
ticipation  à  notre  Reconnaissance  d'utilité  publique. 

Celte  année,  avant  de  me  retirer,  vous  m'avez  demandé  de  récompenser 
par  un  autre  souvenir  le  dévouement  de  huit  années  consacrées  à  la 
prospérité  de  notre  chère  Société,  et  de  reinettre  la  Plaquette  d'hon- 
neur à  celui  qui  assure  la  rédaction  de  nos  Bulletins  mensuels,  provo- 
que les  communications  à  nos  séances,  qui,  en  un  mot,  est  l'âme  de 
notre  Société  et  de  nos  Congrès  annuels  :  j'ai  nommé  le  D""  Marcel  Bau- 
douin. 

Mon  cher  Secrétaire  général,  si,  parfois,  après  une  journée  consacrée 
à  notre  Société,  comme  cela  vous  arrive  si  souvent,  vos  regards  venaient 
à  rencontrer  cette  modeste  plaquette,  elle  vous  rappellera  les  sympa- 
thies et  la  reconnaissance  bien  sincère  de  tous  vos  collègues.  (Applaudis- 
sements.) 

M.  le  D*"  Marcel  Baudouin  remercie  M.  le  Président  et  MM.  les 
Membres  de  la  Société 'donateurs,  de  leur  preuve,  si  artistique,  de 
cordiale  sympathie. 
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M.  Armand  Viré,  Président  en  exercice,  prononce  alors  le  Discours 
suivant. 

Mes  chers  Collègues, 

Ce  m'est  certes  un  grand  honneur  d'être  appelé  à  vous  présider, 
après  les  hommes  illustres  en  notre  Science  qui  se  sont  succédé  surce 
fauteuil. 

C'était  d'abord  Emile  Rivière,  que  ses  fouilles  aux  Baoussé-Roussé 
auraient  suffi  à  immortaliser,  si  ses  trouvailles  sensationnelles  de  gra- 
vures et  de  peintures  n'avaient  pas,  une  fois  de  plus,  remis  son  nom 
en  vedette,  à  une  époque  où  les  premières  découvertes  espagnoles 
étaient  déjà  tombées  dans  un  injuste  oubli;  puis,  le  regretté  Lionel 
Bonnemère,  à  qui  ses  belles  études  sur  la  Bretagne  donnaient  l'auto- 
rité d'une  longue  expérience.  Ce  fut  aussi  Adrien  de  Mortillet,  qui  ne 
fut  point  seulement  le  collaborateur  sagace  et  l'auxiliaire  savant  de  son 
regretté  père,  mais  un  Maître  lui-même,  qui  apporte  ses  idées,  ses  re- 
cherches propres,  et  perfectionne  une  œuvre, pourtant  déjà  si  parfaite! 
L'éminent  docteur  Ballet  s'est  spécialisé  dans  la  recherche  de  notre  an- 
cêtre le  plus  ancien  et  l'on  sait  avec  quel  zèle  d'apôtre  il  s'est  attaché  à 
la  question  des  Eolithes  ;  le  docteur  Baudon,  héritier  des  traditions 
paternelles,  nous  donna,  avec  sa  grande  aménité  coutumière,  les 
résultats  considérables  de  toute  une  vie  d'étude  consacrée  à  sa 
petite  patrie  ;  le  docteur  Guébhard  nous  apporta  tout  son  talent 
d'encyclopédiste  ;  et  l'on  se  rappelle  de  quels  éléments  vivants 
il  anima  les  discussions  scientifiques  de  nos  séances.  Il  ne  faut  point 
oublier  non  plus  avec  quelle  heureuse  ténacité,  au  prix  de  lourds  sacri- 
fices personnels,  il  réussit  à  acclimater  chez  nous  l'étude  des  premières 
fortifications  de  l'humanité;  le  D»"  Baudon.  Henri  Martin  lui  succéda, 
dont  les  patientes  fouilles,  analysées  jusque  dans  leurs  détails  les  plus 
infimes,  nous  ont  révélé  toute  une  industrie  de  l'os,  à  une  époque  où 
jusque-là  on  ne  l'avait  presque  point  soupçonnée;  sa  capitale  trouvaille 
de  cette  année,  l'Homme  de  LaQuina,  vient  nous  montrer  que  la  vieille 
divinité  Hazard  ne  doit  point  toujours  être  invoquée,  quand  on  parle 
des  progrès  de  la  Science  ;  que  le  labeur  acharné  et  métliodique  doit 
être  et  est  en  réalité  le  principal  facteur  du  progrès  scientifique  ! 

Mon  excellent  prédécesseur,  Léon  Coutil,  malgré  sa  trop  grande 
modestie,  me  permettra  bien  pourtant  de  faire  une  allusion  discrète  à 
ses  énormes  travaux  de  Préhistoire  normande,  à  sa  compétence  indis- 
cutée pour  l'âge  du  bronze,  et  à  faire  remarquer,  en  passant,  qu'il  ne 
borne  point  son  activité  à  notre  science,  mais  que  l'Archéologie  aussi 
n'a  point  de  secrets  pour  lui. 

Au  milieu  de  ces  Illustres,  au  milieu  de  tous  ces  Maîtres,  votre 
actuel  Président  n'apporte  qu'un  bien  pauvre  bagage  et  rien  de  sen- 
sationnel. 

Toutefois,  votre  choix,  deux  fois  répété  dans  Tannée,  —  et  pour  la 
Présidence  du  Congrès  de  Nîmes  et  pour  celle  de  notre  chère  Société, 
—  doit  avoir  sa  raison.  J'ai  été  trop  sensible  à  ce  double  honneur, 
pour  que_,  cette  raison,  je  n'ai  point  cherché  à  la  découyi'ir  ;  et  je  croi^ 


avoir  trouvée. 
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Ce  que  vous  avez  voulu  honorer  de  vos  précieux  suffrages,  ce  n'est 
point  un  homme,  mais  une  méthode  de  travail. 

Vous  avez  voulu  montrer  qu'après  lere  des  généralisations,  après 
l'ère  des  recherches  largement  épandues  et  qui  ont  illustré  les  grands 
noms  de  Boucher  de  Perthes,  de  Lartet,  de  Henri  Martin  l'ancêtre, 
qui  ont  permi  les  généralisations  des  deux  de  Mortillet  et  de  Piette, 
nous  devions  maintenant,  sous  peine  de  toujours  tourner  dans  un 
même  cercle,  nous  attacher  à  l'étude  méthodique,  détaillée,  minutieuse, 
d'une  même  région. 

Déjà  Piette  avec  les  Pyrénées,  Henri  Martin  jeune,  avec  la  Charente, 
les  Bouyssonnie  avec  la  Corrèze,  Marcel  Baudouin  avec  la  Vendée, 
Mazauric  avec  le  Gard,  ont  montré,  à  des  degrés  divers,  ce  que  l'on 
pouvait  obtenir. 

Avec  des  résultats  moindres,  une  portion  de  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne  nous  a  fourni  de  nombreux  documents. 

Dans  une  seule  petite  commune  du  Lot,  Lacave,  nous  avons  pu 
trouver  et  explorer  en  détail  cinq  grottes  ou  abris  sous  roche  paléoli- 
thiques, quatre  stations  néolithiques,  deux  grottes-ossuaires  néolithi- 
ques ou  gauloises,  deux  grottes  de  l'âge  du  bronze,  une  grotte  de 
l'époque  romaine,  deux  grottes  du  Haut  moyen  âge,  quatre  enceintes 
anhistoriques,  et,  chose  bien  inattendue,  quoiqu'en  dehors  de  nos 
études  habituelles,  une  église  tout  entière,  signalée  par  les  textes  du 
X*  siècle  et  devenue  introuvable,  et  qui  pourtant,  existe  encore,  depuis 
son  rez-de-chaussée  fortifié  jusqu'à  ses  combles!  Il  est  vrai  qu'elle  est 
transformée  en  habitation,  que  ses  voûtes  intérieures  ont  été  détruites, 
ses  baies  transformées,  et  que  son  clocher,  mué  en  pigeonnier,  ne  se 
distingue  plus  guère  des  constructions  similaires  actuelles  ! 

La  liste  n'est,  espérons-le,  point  encore  close.  C'est  donc  ce  genre 
de  recherches  que  vous  avez  voulu  encourager  en  ma  personne,  je 
n'en  doute  pas;  et  je  vous  en  remercie  profondément. 

Cet  honneur  ne  va  pas  d'ailleurs  sans  charges  et  je  suis  prêt  à  l'as- 
sumer. Et,  tout  d'abord,  adieu  pour  un  temps,  mes  chères  randon- 
nées sur  le  Causse  bourré  de  dolmens  et  de  tumuli,  qui,  malgré  les 
pillages  dont  ils  ont  été  victimes  de  tous  temps  renferment  encore 
ample  matière  à  collections;  adieu,  mes  chères  grottes,  où,  dans 
l'opaque  labyrinthe  des  galeries  souterraines  voisinent  insectes  aveugles 
et  bâtons  de  renne  gravés; 'adieu,  crêtes  arides  et  ensoleillées,  où  nos 
ancêtres  néolithiques  ont  dressé  leurs  cabanes. 

Tout  cela  doit  être  pour  un  temps  abandonné,  car  j'ai,  mes  chers 
collègues,  la  tâche  de  veiller  à  vos  intérêts  :  tâche,  il  faut  le  dire,  bien 
largement  simplifiée  par  le  labeur,  justement  apprécié,  de  notre 
sympathique  Secrétaire  général,  de  notre  infatigable  Trésorier,  et  de 
notre  dévoué  Secrétaire. 

La  partie  la  plus  agréable  de  mes  fonctions  est  certes  la  Présidence 
de  vos  séances.  Chaque  spécialiste  apporte  sa  trouvaille  personnelle, 
le  fait,  petit  ou  gros,  étudié  par  lui  sur  place,  en  toute  compétence,  et 
qui  accroît,  d'une  façon  effective,  la  somme  de  nos  connaissances. 

Parfois,  une  trouvaille  capitale  nous  est  apportée;  et  vous  vous  rap- 
pelez avec  quelle  joie  et  quelle  anxieuse  curiosité  nous  suivons  pas  à 
pas  l'étude  de  notre  ancêtre  de  La  Quina,  à  mesure  que  Henri  Martin 
nous  donne  létat  d'avancement  de  son  minutieux  travail  de  désagréga- 
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tion  de  la  gangue  qui  entoure  le  squelette  de  notre  multimillénaire 
ancêtre. 

C'est  après  la  séance  que  commence  parfois  le  rôle  ingrat  du  Prési- 
dent. Avec  le  Secrétaire  général  et  le  Bureau,  il  a,  rarement,  il  est 
vrai,  —  et  c'est  une  constatation  qui  me  rend  heureux  —  à  prendre 
de  graves  résolutions  au  sujet  des  manuscrits  donnés  par  nos  col- 
lègues, pour  l'impression.  Et  c'est  là  que  la  besogne  devient  épineuse. 

Certes,  une  Société  comme  la  nôtre,  doit  être  et  rester  à  l'avant- 
garde  de  la  Science.  Nous  devons  accueillir  les  idées  nouvelles,  pour 
si  hardies  qu'elles  nous  paraissent,  pour  si  contraires  aux  notions 
admises  jusqu'ici.  Procéder  autrement  serait  l'antithèse  de  la  Science; 
ce  serait  substituer  le  dogme  scientifique  à  l'esprit  de  libre  recherche 
et  de  libre  examen.  Mais,  est-ce  à  dire  que  nous  devions,  sans  cri- 
tique et  sans  examen,  et  sous  prétexte  qu'il  émane  d'un  collègue  en 
règle  avec  notre  trésorerie,  insérer  en  bloc,  dans  nos  colonnes,  tout 
manuscrit  qui  nous  est  apporté  ? 

Non.  Nous  devons  voir  d'abord  si  les  communications  ont  vraiment 
pour  objet  la  Préhistoire  et  ses  annexes;  si  elles  reposent  sur  des  faits 
scientifiquement  observés,  et  non  sur  des  théories  vaguement  étayées 
sur  des  nuages,  sur  une  observation  ou  des  rapprochements  par  trop 
incertains  ou  superficiels. 

Et  ce  droit,  nous  devons  le  revendiquer  hautement,  sauf  à  n'en  user 
qu'avec  la  plus  extrême  prudence  et  la  plus  grande  impartialité. 

Or,  parmi  les  auteurs,  les  uns  tiennent  compte  de  nos  observations, 
ne  se  formalisent  point,  si  nous  nous  bornons  à  une  analyse  succincte 
de  leurs  travaux,  même  si  nous  leur  rendons  leur  manuscrit  à  correc- 
tions. D'autres,  au  contraire,  se  fâchent  tout  rouge,  prennent  à  partie 
le  Président,  le  Secrétaire  général,  le  Bureau_,  la  Société  toutentière,et 
vont  même  jusqu'à  mettre  en  mouvement  tout  l'appareil  de  la  Justice 
de  notre  pays  ! 

Il  est  heureusement,  dans  d'autres  enceintes,  des  Magistrats  pour 
approuver  notre  ligne  de  conduite.  Ils  sont  d^accord  avec  nous  pour 
ne  point  confondre  la  Liberté  scientifique  et  l'Anarchie.  C'est  de  ce 
principe  encore  qu'il  faut  nous  inspirer,  et  dans  nos  discussions,  et 
dans  la  rédaction  de  nos  Bulletins. 

Nous  devons  maintenir  jalousement  la  liberté  de  discussion  pour  tous 
nos  travaux.  Isolément,  nous  ne  sommes  pas  toujours  bons  juges  de  la 
valeur  scientifique  de  notre  trouvaille,  de  notre  théorie;  nous  sommes 
tenté,  parce  qu'elle  est  de  nous,  d'y  voir  le  summum  de  la  science; 
seule,  la  discussion  permet  de  mettre  en  lumière  l'intérêt  primordial 
de  notre  œuvre,  ou,  au  contraire,  de  la  remettre  à  l'humble  place 
qu'elle  mérite  seulement  d'occuper.  Ne  nous  insurgeons  pas  contre  les 
résultats  de  la  discussion  ;  acceptons-les  sans  bouderie  ni  mauvaise 
humeur,  et  surtout  ne  nous  laissons  pas  aller  à  ce  travers — hélas!  vieux 
comme  le  monde  —  et  dont  n'étaient,  sans  doute,  pas  exempts  nos  ancê- 
tres de  La  Quina,  du  Moustier,  de  la  Chapelle-aux-Saints  ou  des 
Baoussé-Roussé,  —  de  voir,  dans  notre  contradicteur,  un  ennemi  et, 
qui  pis  est,  un  ennemi  de  mauvaise  foi! 

Soyons  toujours  courtois  ;  discutons  avec  chaleur  les  théories  et  les 
faits;  mais,  faisons-nous  une  règle  absolue  de  ne  jamais  attaquer  Ia/>e/*- 
sonne  de  notre  adversaire  scientifique.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons 
imposer  partout  le  bon  renom  de  notre  Société  et  la  dignité  de  nos 
Bulletins.  Que  chacun  de  nous  soit  bien  pénétré   de  ces  principes,  et 
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nous  éviterons  pour  l'avenir,  bien  des  mécomptes  et  des  froissements, 
qui  auraient  pu  être  évités- dans  le  passé. 

C'est  qu'en  effet,  en  même  temps  qu'elle  prend  de  l'âge,  notre  Société 
s'accroît  sans  cesse  en  importance  ;  et  cette  importance  même,  qui  nous 
promet  une  longue  durée,  nous  impose  de  nouveaux  devoirs  et  une 
surveillance  très  attentive  de  toutes  les  manifestations  de  notre  vie. 

Notre  Secrétaire  général  et  notre  Trésorier,  avec  l'éloquence  des 
chiffres,  vous  ont  montré  la  progression  encourageante  du  nombre  des 
membres  de  notre  Société. 

Grâce  à  notre  budget  bien  assis,  nous  avons  pu  réaliser  un  de  nos 
rêves,  qui  était  d'avoir  un  Local,  bien  à  nous;  et,  par  une  bonne  fortune 
rare,  le  propriétaire,  chez  lequel  nous  fixons  nos  pénates,  est  désor- 
mais un  de  nos  amis. 

Homme  de  Science  lui-même,  M.  Le  Bel  est  devenu  membre  de  la 
Société  Préhistorique  française,  et  non  des  moins  actifs.  Avec  une 
louable  générosité,  dont  vous  tiendrez  tous  à  le  remercier,  M.  Le  Bel, 
non  content  de  nous  avoir  hébergés  plusieurs  mois  à  titre  gracieux, 
nous  a  offert  généreusement  une  partie  de  nos  meubles  à  collections  et 
une  certaine  somme  d'argent,  pour  parer  aux  premiers  frais,  toujours 
trop  lourds,  d'un  emménagement. 

"Trop  modeste,  il  eut  peut-être  préféré  qu'il  ne  fut  pas  fait  mention 
de  ses  libéralités  ;  mais  c'est  œuvre  de  bonne  justice  que  de  le  remer- 
cier publiquement  ici,  en  votre  nom. 

Ce  sera  l'œuvre  de  cette  année  que  de  mettre  notre  Local  en  état  de 
recevoir  les  travailleurs  et  de  leur  permettre  de  compulser,  avec  fruit 
nos  collections  et  notre  bibliothèque,  déjà  riche.  M.  Géneau,  notre 
Bibliothécaire,  a  montré  déjà,  dans  plus  d'un  Congrès,  ses  précieuses 
qualités  d'homme  d'ordre  et  de  travail.  Quant  au  conservateur  des  col- 
lections, notre  ami  Hue,  il  a  prouvé,  par  sa  collaboration  savante  au 
travail  de  la  phalange  des  fouilleurs  de  Vendrest,  qu'il  savait  non 
seulement  consen'cr,  mais  accroître  une  collection. 

Avec  de  tels  collaborateurs,  Messieurs,  le  rôle  d'un  Président  cesse 
d'être  lourd;  et  je  considère  que  mon  principal  devoir  sera,  au  dehors, 
d'être  votre  porte-paroles  ;  au  dedans,  de  ra'efforcer  de  mettre  en  lu- 
mière les  mérites  de  ceux  de  nos  collaborateurs  du  Bureau  et  de  la 
Société,  que  leur  modestie  ou  leur  timidité  porte  tropsouventà  cacher 
les  services  qu'ils  rendent  à  notre  groupement  et  à  la  Science. 

Enfin,  comme  Vœux  pour  la  présente  année,  car  il  n'est  point  trop 
tard  encore  pour  les  offrir,  je  vous  souhaiterai,  mes  chers  collègues, 
beaucoup  de  travail,  beaucoup  d'heureuses  trouvailles,  et,  à  Henri 
Martin,  la  découverte  de  toute  la  Famille  de  l'homme  de  La  Quina  ! 
{^Vifs  applaudissements). 


42  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 


II.  —  Dancfuet  annuel  du  9^  «lanviei*  191fd. 


Le  Dîner  annuel  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  eu  lieu  le 
Jeudi  25  Janvier  1912,  dans  les  salons  du  Restaurant  Foyot,  à  7  heures 
et  demie  du  soir. 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux  Arts  avait  bien  voulu  se 
faire  représenter,  ne  pouvant  accepter  la  présidence  de  cette  réunion 
par  M.  Adrien  de  Mortillet,  membre  de  la  Commission  des  Monu- 
ments préhistoriques  au  Ministère  des  Beaux-Arts,  notre  Président 
d'Honneur. 

Assistaient  au  Banquet,  présidé  par  M.  Adrien  de  Mortillet  : 
M"*^  Crova,  Baudon  et  Miguet;  MM.  Hue,  T.  de  Montalembert,  Taté, 
Coutil,  Schmidt,  Atgier,  Baudon,  Baudouin  (M.),  Bachimont,  P.  de 
Mortillet,  Chervin,  D""  de  Saint-Perier,  Bossavy,  Miguet,  Ch.  Schlei- 
cher,  H.  Martin,  de  Givenchy,  Le  Bel,  Léger,  Paris,  A.  de  Mor- 
tillet, D""  Guébhard,  Brice,  Géneau,  Viré,   de  Villemereuil. 

Plusieurs  Toasts  ont  été  portés  :  d'abord  par  M.  le  Président 
sortant,  M.  L.  Coutil,  ;  puis  par  notre  nouveauprésident, M.  A.  Viré; 
par  M.  le  Président  du  prochain  Congrès  préhistorique  de  France, 
M.  Henri  Martin  ;  et  par  M.  le  D'  Baudon. 

M.  Adrien  de  Mortillet  a  répondu  aux  orateurs  précédents. 

Il  a  remis,  à  celte  occasion,  à  M.  le  président  du  Congrès  de  Nîmes, 
M.  A.  Viré,  un  Diplôme  d'Officier  d'Académie  pour  M.  A.  L.  Lewis 
(de  Wellington,  Surrey,  Angleterre),  un  des  membres  étrangers  les 
plus  assidus  de  nos  Congrès  préhistoriques  et  l'un  des  principaux 
spécialistes  en  a  Mégalithique  »  d'Angleterre.  [Vifs  applaudissements.) 

On  s'est  séparé  à  onze  heures,  après  avoir  apprécié  les  spirituelles  et 
vibrantes  allocutions  des  orateurs  précités. 
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III.  —  Séance  ordinaire  mensuelle. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA.  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès  verbal  de  la  dernière 
séance  (27  Décembre  1911).  —  Le  Procès  verbal  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  Général  donne  connaissance  des  notes  reçues  à 
propos  du  Procès  verbal,  depuis  le  mois  dernier,  et  envoyées  par 
MM.  Ferrier,  Vauvillé,  M.  Baddouix,  A.  Viré,  G.  Viré  [Ges  notes 
sont  publiées  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  d^ Excuses  :  D""  Ferrier;  Pagès-Allary ;  Thiot. 
Lettres   de   Découvertes  :  Glastrier  etIcARD.  —  Pages- Allary  ;  — 
Goguet;  —  V.  Berthier. 

Dons  à  la  Société. 

i»  Collection  du  D^  Ballet. 

M.  le  D'  Ballet,  ancien  Président  de  la  Société  et  des  Congrès, 
annonce  qu'il  fait  don  à  la  Société  de  sa  Collection  d'Objets  préhistori- 
ques. 

M.  le  Président  remercie  très  vivement  notre  sympathique  collègue 
de  ce  don  magnifique,  qui  sera  si  précieux  pour  l'étude  des  .yZ/Cvr /a/7/es 
Tertiaires  et  Quaternaires  anciens. 

2°  Moulages  de  Dents  paléolithiques. 

M.  TouLMix-NicoLE  offre,  à  la  S.  P.  F.,  des  moulages,  très  bien 
exécutés,  des  Douze  Dents  humaines,  d'époque  mo«sfér/en/ie,  provenant 
de  la  Grotte  de  La  Brelade  à  Jersey  (Angleterre),  et  dont  la  photogra- 
phie a  paru  dans  nos  Bulletins  (année  1911,  n"  12,  p.  763;. 

Ges  dents,  très  remarquables,  ont  été  bien  étudiées  et  décrites,  au 
point  de  vue  anatomique^  par  Arthur  Keith  et  Francis  H.  S.  Kwowles 
J.  of  Anat.  and  Phys.,  1911,  oct.,  p.  12-27,  11  fig.].  —  M.  le  D' 
M.  Baudouin  a  insisté,  de  son  côté,  sur  leurs  étonnantes  usures,  dans 
un  article  récent  [Arch.  prov.  C/iir..  1912.  n"  2,  p.  65]. 
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Bibliot  bèqiie. 

La  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F.  a  reçu  les  volumes  suivants  ; 

Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  Normandie.  —  Tome  XXX,  année 
1910.  —  [A.  Dubois.  Note  sur  deux  ciseaux  polis  incurvés,  et  sur  deux 
lissoirs  ou  brunissoirs,  p.  4.'î-44.  —  A.  Gahen.  Notes  sur  l'outillage  re- 
cueilli dans  le  Bois  des  Marcttes^  commune  de  Fontaine  La  Mallet,  près 
Le  Havre,  p,  45-47]. 

Marcel  Baudouin.  —  Les  Eclats  de  Silex  des  Mégalithes  funéraires 
de  Vendée;  Rite  funéraire  néolithique.  —  [Extr.  de  V  Homme  préhisto- 
rique, Paris,  1911,  no»  8  et  9.]  —  Tiré  à  part,  1911,  in-8%  11  p. 

E.  Hue.  —  Deux  Menhirs  du  Calvados.  —  [Extr.  de  Y  Homme  pré- 
historique, 1911,  nô  8  et  9].  —  Paris,  1911,  in-8<',  15  p.,  5  figures. 

E.  Hue.  —  Loup  et  Chien.  Essai  de  détermination  crânienne,  — 
[Extr.  r Homme  Préhist.,  1911,  n»'  5  et  6].  —  Paris,  1911,  in-S",  27  p., 
8fig. 

Morin-Jean.  — Le  Dessin  des  Animaux  en  Grèce,  d'après  les  vases 
peints.  —  Paris,  Henri  Laurens,  in-8°,  262  p.,  très  nomb.  fig. 

Dercier  (abbé).  —  Une  villa  gallo-romaine  dans  la  Creuse.  —  [Mont- 
Jouer,  1905].  —  Guéret,  Amiault,  1905,  in-8°,  5  pi.  hors  texte. 

Dercier  (abbé).  —  Second  rapport  sur  les  fouilles  du  Mont-Jouer^ 
près  de  Saint- Gouffand  (Creuse).  —  [Extr.  Bull.  Arch.,  1908].—  Paris, 
I.  N.,  1908,  in-8°,  8  p.,  1  fig. 

Les  «  Mémoires  »  de  la  Société  Préhistorique  Française. 
Année  1911.  —  4*  Liste. 

Voici  les  noms  des  nouveaux  souscripteurs  : 

125.   Lieutenant  Pézard.  127.  Trassagnac. 

1-26.  E.  Massé. 

i%.<llIli88iOI18. 

Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 
Lejay  (A),  12,  rue  Richebourg,  Lons-le-Saunier  (Jura). 

[A.  GiRARDOT.  —  A.   GuÉBHARD]. 

Latapie,  archéologue,  Tébessa  (Algérie). 

[L.  Coutil  et  Reygasse]. 
HuTiNEL,  professeur  au  Lycée,  19,  quai  Jayr,  Lyon  (Rhône). 

[Gaillard.  —  D'  ChervinJ. 
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ScHBURER  (Ferdinand),  0.  I.,  corresp.  du  Min.  de  l'I.  P.,  secrétaire  de 
la  Soc.  Bel  fort.  d'Ein.,  21,  rue  de  Turenne,  Belfort. 

[A.  Lablotier.  —  J.  Feuvrier]. 
Debrugb  (A.),  Commis  principal  des  Postes  et  télégraphes,  Constan- 

tine  (Algérie).  [M.  Baudouin.  —  A.  Viré]. 

Rousseau  (Lucien),  propriétaire,  Gheffois  (Vendée). 

[M,  Baudouin.  —  E.  Boism orbau]  . 
Salomon  (A.),  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  Hermies  (Pas-de- 

Calais).  iM.  Baudouin.  — Delvincourt]. 

GoGUET,  négociant,  Tonnay-Gharente  (Charente-Inférieure). 

[M.  Baudouin.  —  A.  Gousset]. 
Tessier  (Georges),  D.  M.,  Villa  Ketty,  rue  Gambetta,  Biarritz  (Basses- 
Pyrénées).  [A.  DE  MORTILLET.  G.   PaSSEMARD]. 

Présentations  et  Communications. 

Présentations. 

\J-  Grampton  (Paris).  —  Outillage  de  Bois,  actuel,  des  Indigènes  des 
Nouvelles-Hébrides.  —  Discussion  :  M.  Baudouin  ;  A.  de  Mortillet. 

Maudemain  (Paris).  —  Un  Crâne  humain  de  la  Sépulture  Néolithique 
des  Boutards.  (Déformation.  Anomalies.  Traumatisme  bizarre.  Trépa- 
nation). —  Discussion  :  M.  M.  Baudouin  ;  A.  de  Mortillet. 

Roseville  des  Grottes  (Basses-Pyrénées).  —  Note  sur  une  forme 
spéciale  de  hache.  —  Discussion  :  M.  Bossa vy  ;  M""*  Grova;  A.  de 
Mortillet. 

M™*  Crova  (Cherbourg).  —  Pièces  préhistoriques  (Pierre  polie)  de 
Mauritanie. 

H.  Corot  (Dijon).  —  Poinçon  en  os.  Hache  à  érosions. 

HouRRY  (Billancourt).  —  Silex  taillés  du  Paléolithique  inférieur. 

Vauvillé  (Paris).  —  Pièces  paléolithiques  (^Chelléen). 

Communications. 

L.  Coutil  (Saint -Pierre-du-Vauvray).  —  Instruments  de  lAge  du 
Bronze, trouvés  dans  des  Cimetières  mérovingiens  :  Bueil[Eure]  et  Villeve- 
nard  {Marne). 

D""  Baudon  (Paris).  —  Lampes  et  Creusets  du  Robenhausien.  —  Dis- 
custion  A.  de  Mortillet;  M.  Baudouin. 

G.  Viré  (S.-et-M.).  —  Haches  polies,  cassées  et  retaillées,  des  station 
du  Lunain  {S.-et-M.). 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Le  Pas  de  la  Vierge  et  les  Cupules  de  la 
Fontaine  Saint-Gré,  à  Avrillé  [Vendée). 
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Larmigny  (Ghâteau-Porcien,  Ardennes).  —  Découverte  d'une  Grotie- 
ossuaire,  lieu  dit  le  Mont-de-Gand  ou  la  Justice,  près  Château- Porden 
[Ardennes). 

GoGUET.  — Découverte  d' une  cachette  d'Epoque  morgienne,  h.  Trizay 
[Ch.-Inf.]. 

AnCHAMBAUD  (Nouméa,  Nouvelle-Calédonie).  —  Pierres  à  figura- 
tions humaines  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Salomon  (Hermies,  P.-d.-G.).  —  Découverte  d'une  Station  tnousté- 
rienne  à  Hermies  (P.-d~C.), 

S.  Glastrieu  et  Icard  (Marseille). —  Découverte  d'une  Grotte  dans  la 
Nerthe  (B.-d.-R.). 


Procès  intenté  à  la  Soeiété. 

Voici  le  texte  du  Jugement  rendu  par  le  Tribunal  dansl'Alfaire  Pény- 
Hirmenech. 


RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE,  '^ 

Au  NOM  DU  Peuple  français, 

Le  Tribunal  civil  de  première  instance  du  Département  de  la  Seine, 
séant  au  Palais  de  Justice  à  Paris,  a  rendu,  en  l'audience  publique  delà 
première  chambre    dudit  Tribunal,  le  jugement  dont  la  teneur  suit. 

Audience  du  16  décembre  1911.  Entre  Monsieur  le  Président  de  la 
Société  Préhistorique  de  France,  dont  le  siège  social  est  à  Paris,  21,  rue 
Linné,  Défenderesse,  comparant,  concluant  et  plaidant  par  M^  Félicien 
Paris,  avocat,  assisté  de  M^  Alfred  Léger,  avoué,  d'une  part. 

Et  M.  Henri  Pény,  pharmacien,  demeurant  à  Asnières  (Seine),  17, 
rue  Bapst,  Demandeur,  comparant  et  concluant  plaidant  par  M*  X..., 
avocat,  assisté  de  M"  Rougeot,  avoué  d'autre  part.  S.  Q.  L.  P.  Q. 

Point  de  fait.  Le  demandeur,  exposant  qu'il  était  membre  actif  de  la 
Société  préhistorique  de  France  depuis  1906,  qu'il  s'était  vu  rayé  de  la 
liste  des  membres  par  le  Gonseil  d'administration  à  la  date  du  26  jan- 
vier 1910,  par  application  abusive  de  nouveaux  Statuts,  récemment  votés 
et  opposables  aux  intéressés  depuis  2  mois  seulement.  Qu'aux  termes 
de  ces  nouveaux  statuts,  la  radiation  d'un  membre  de  la  dite  Société 
pouvait  être  prononcée  pour  motifs  graves  (art.  3),  sans  spécifier  ce  que 
l'on  pouvait  entendre  par  des  termes  aussi  vagues.  Que  la  radiation  du 
requérant  était  motivée  par  de  prétendues  attaques  dirigées  contre  la 
Société,  alors  que  le  requérant  invité  à  s'expliquer,  conformément  aux 
statuts  (art.  3  précité),  avait  opposé  à  une  semblable  interprétation  des 
protestations  et  dénégations  formelles.  Qu'il  avait  fait  remarquer  en 
outre  que  les  faits  ainsi  mal  interprétés  étaient  du  reste  antérieurs  au 
vote  des  nouveaux  statuts.  Que  si  l'on  pouvait  admettre  dans  une  cer- 
taine mesure  que  le  Gonseil  d'administration  avait  le  pouvoir  de  juger  la 
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gravité  d'un  fait,  ce  qui  serait  déjà  exorbitant  et  illégal,  encore  était-il 
nécessaire  que  le  fait  matériel  lui-même  alors  qu'il  était  dénié  et  contesté 
fut  préalablement  établi  et  prouvé  par  les  voies  légales  par  les  Tribu- 
naux compétents,  autrement  dit  que  le  Conseil  d'administration  n'avait 
pas  le  pouvoir  de  s'ériger  en  Tribunal  pour  statuer  sur  une  affaire  de 
droit  commun  et  dans  laquelle  il  se  faisait  juge  et  partie.  Qj'en  résumé 
la  radiation  avait  été  prononcée  en  prétextant  des  faits  juridiquement 
inexistants  non  prévus  par  les  statuts  et  même  antérieurs  à  l'adoption 
de  ces  nouveaux  statuts  auxquels  on  cherchait  à  donner  un  effet  rétro- 
actif ;  que,  d'autre  part,  l'annonce  de  cette  radiation  avait  été  faite  parla 
voie  du  Bulletin  de  la  Société  (n°  1,  1910),  sans  indication  des  motifs 
invoqués.  Que  ce  procédé  avait  pour  effet,  sinon  pour  but,  de  nuire  au 
requérant  en  le  dénonçant  à  tous  les  lecteurs  du  Bulletin  comme  l'au- 
teur avéré  et  convaincu  de  culpabilité  d'un  fait  grave,  ouvrant  ainsi  les 
portes  à  toutes  les  suppositions.  Qu'enfin  la  décision  du  Conseil  d'ad- 
ministration était  susceptible  d'un  recours  à  l'Assemblée  Générale  et 
que  ce  recours  avait  un  effet  suspensif.  Que  le  Conseil  d'administra- 
tion avait  considéré  le  demandeur  comme  rayé  de  la  Société,  sans  tenir 
compte  de  l'eSet  suspensif  du  recours  à  l'Assemblée  Générale.  Qu'il 
avait  ainsi  gravement  violé  les  Statuts  et  causé  au  demandeur  le  plus 
grave  préjudice.  Fait  en  vertu  d'une  ordonnance  rendue  par  Monsieur  le 
Président  du  Tribunal  civil  de"  la  Seine,  le  4  mai  1910,  enregistré, 
et  suivant  exploit  de  Coups,  huissier  à  Paris,  en  date  du  10  mai  1910, 
enregistré,  donner  assignation  à  la  Société  défenderesse  à  comparaître 
à  trois  jours  francs  vu  l'urgence  et  sans  préliminaire  de  conciliation 
par  devant  le  Tribunal  civil  de  la  Seine,  pour  :  voir  dire  que  le  Conseil 
d'administration  et  la  Société  Préhistorique  de  France  avaient  fait  contre 
le  demandeur  un  emploi  abusif  et  arbitraire  de  l'article  3  des  nouveaux 
statuts.  Que  la  radiation  prononcée  contre  lui  était  illégale  et  présen- 
tait un  caractère  agressif.  Que  la  Société  serait  tenue  de  réintégrer  le 
demandeur  dans  tous  ses  droits  et  privilèges  de  Sociétaire,  sous  une 
astreinte  de  10  francs  par  jour  à  partir  du  jugement  à  intervenir.  Et 
pour  le  préjudice  causé  s'entendre  en  sus  le  Conseil  d'Administration 
et  la  Société  qu'il  engageait  et  représentait  condamner  à  2  000  francs 
de  dommages-intérêts.  Voir  ordonner  l'insertion  du  jugement  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  aux  frais  et  dépens  des  défendeurs.  S'entendre 
en  outre  condamner  en  tous  les  dépens. 

Sur  cette  assignation,  qui  contenait  constitution  de  M*  Bougeot,  avoué, 
pour  le  demandeur,.  M®  Alfred  Léger,  avoué,  se  constitua  pour  la  So- 
ciété Préhistorique  de  France,  suivant  acte  du  Palais,  en  date  du 
19  mai  1910.  Par  les  soins  de  M^  Bougeot  un  placet  fut  rédigé,  et 
l'affaire  après  inscription  au  rôle  général  du  greffe  fut  distribuée  à  cette 
Chambre  devant  laquelle,  suivant  acte  du  Palais,  en  date  du  3  juin  1910, 
il  donna  avenir  à  M^  Alfred  Léger  pour  l'audience  du  6  juin  1910. 
Par  acte  du  Palais  en  date  du  30  août  1910,  M«  Alfred  Léger  signifia 
à  M^  Bougeot  des  conclusions  tendant  à  ce  qu'il  plut  au  Tribunal  : 
Déclarer  ^I.  Pény  non  recevable,  en  tout  cas  mal  fondé  en  sa  de- 
mande, l'en  débouter.  Et  le  condamner  en  tous  les  dépens  dont  dis- 
traction à  M®  Alfred  Léger,  avoué,  aux  offres  de  droit.  Par  acte  du 
Palais,  en  date  du  21  décembre  1910,  M^  Bougeot  signifia  à 
M*  Alfred  Léger  des  conclusions,  tendant  à  ce  qu'il  plut  au  Tribunal  : 
adjuger  au  demandeur  les  conclusions  de  son  exploit  introductif  d'ins- 
tance. Et  condamner  la  Société  Préhistorique  de  France  en  tous  les 
dépens,  dont  distraction  à  Me  Bougeot  avoué  aux  offres  de  droit. 
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Après  plusieurs  remises  successives,  l'affaire  est  venue  en  ordre  utile 
à  Taudience  de  ce  jour;  au  dit  jour  les  avocats  des  parties  assistés  de 
leurs  avoués  se  sont  présentés  à  la  barre,  ont  repris  et  développé  les 
conclusions  par  eux  précédemment  prises,  et  ont  requis  l'adjudication 
au  profit  de  leurs  clients  respectifs.  Le  Ministère  Public  a  été  entendu 
en  ses  conclusions.  En  cet  'état,  la  cause  présentait  à  juger  les  ques- 
tions suivantes. — Point  de  Droit.  Le  Tribunal  devait-il  dire  que  leCoii- 
seil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique  de  France  avait  fait 
contre  le  demandeur  un  emploi  abusif  et  arbitraire  de  l'article  3  des 
nouveaux  statuts  ?  Devait-il  dire  que  la  radiation  prononcée  contre  lut 
était  illégale  et  présentait  un  caractère  agressif?  Devait-il  dire  que  la 
Société  serait  tenue  de  réintégrer  le  demandeur  dans  tous  ses  droits  et 
privilèges  de  sociétaire,  sous  une  astreinte  de  10  francs  par  jour  à 
partir  du  jugement  à  intervenir  ?  Et  pour  le  préjudice  causé,  devait-il  en 
sus  condamner  le  dit  Conseil  d'administration  et  la  Société  qu'il  enga- 
geait et  représentait  à  2.000  francs  de  dommages-intérêts  ?  Devait-il 
ordonner  l'insertion  du  jugement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  aux 
frais  et  dépens  des  défendeurs?  Devait-il  au  contraire  déclarer  M.  Pény 
non  recevable,  en  tous  cas  mal  fondé  en  sa  demande,  l'en  débouter  ? 
Quoi  des  dépens  ?Sous  toutes  réserves  même  d'appel.  Dont  acte.  Pour 
original  de  qualités  signé  :  Léger. 


Le  Tribunal,  oui  en  leurs  conclusions  et  plaidoiries  Gharbonnel,  avo- 
cat, assisté  de  Rougeot,  avoué  de  Pény,  Félicien  Paris,  avocat,  assisté 
de  Léger,  avoué  de  la  Société  Préhistorique  de  France,  le  Ministère 
Public  entendu,  et,  après  en  avoir  délibéré  conformément  à  la  loi,  jugeant 
en  matière  ordinaire  et  en  premier  ressort. 

Attendu  que  Pény  prétend  avoir  été  rayé  à  tort  de  la  liste  des  mem- 
bres actifs  de  la  Société  Préhistorique  de  France  par  le  Conseil  d'admi- 
nistration, qu'il  prétend  que  cette  radiation  est  illégale  et  présente  un 
caractère  agressif.  Qu'il  demande,  en  conséquence,  la  réintégration 
en  tous  ses  droits  et  privilèges  de  sociétaire  de  la  dite  Société  et  la 
condamnation  du  Conseil  d'administration  en  2.000  francs,  à  titre  de 
dommages-intérêts . 

Attendu  qu'il  résulte  des  pièces  et  documents  versés  aux  débats  que 
Pény  est  en  désaccord  scientifique  avec  ses  collègues  depuis  1907, 
c'est-à-dire  depuis  son  entrée  dans  la  dite  Société,  et  qu'en  présence 
de  ses  idées  particulières  et  de  ses  opinions  spéciales  sur  les  événe- 
ments préhistoriques,  le  Conseil  d'administration  refusa,  dès  cette 
époque,  d'insérer  dans  sa  revue  préhistorique  aucun  de  ses  travaux. 

Attendu  que  cette  mesure  froissa  vivement  Pény  qui,  dès  1908,  com- 
mença à  publier  des  notes,  contenant  des  réflexions  déplacées  et  désa- 
gréables sur  le  compte  du  Secrétaire  Général  de  la  Société. 

Attendu  que  le  Conseil  d'administration  lui  vota  un  blâme  dans  sa 
séance  du  22  octobre  1908. 

Attendu  que,  sans  tenir  compte  de  cet  avertissement,  Pény,  continua 
en  1909  à  faire  imprimer  des  brochures  ou  des  opuscules,  contenant 
des  attaques  très  vives  et  diffamatoires,  tant  contre  la  Société  elle-même 
que  contre  ses  membres.  Que  c'est  ainsi  que,  dans  une  brochure  inti- 
tulée «  Etude  de  Mœurs  Préhistoriques  »,  Pény  accuse  la  Société  Pré- 
historique de  commettre  des  actes  arbitraires,  déloyaux  ou  incorrects. 
Qu'il  attaque  le  Président,  le  Secrétaire  Général  et  le  Secrétaire  des 
séances,  qu'il  prétend  que  ces  trois  personnes  ont  fait  une  convocation 
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des  rnerabres  qu'ils  savaient  ne  pouvoir  se  présenter.  Qu'ils  ont  ainsi 
préparé  un  guet-apens  et  commis  une  pignouflerie,  etc.  Qu'il  termine 
enfin  cette  brochure,  en  invitant  les  autorités  à  ne  plus  accorder  ni 
souscription,  ni  subvention  à  la  Société  Préhistorique  de  France. 

Attendu  qu'en  présence  de  ces  faits,  on  ne  comprend  que  trop  le 
désir  de  la  Société  de  se  priver  des  services  d'un  membre, aussi  gênant 
au  point  de  vue  des  opinions  scientifiques  que  désagréable  à  celui  des 
relations  entre  collègues. 

Attendu  que  la  Société  n'avait  pas  prévu,  dans  ses  statuts  primitifs, 
de  cause  d'exclusion  ou  de  radiation,  mais  que,  voulant  être  reconnue 
d'utilité  publique,  elle  dut  les  modifier  conformément  aux  indications 
qui  lui  furent  données. 

Attendu  que  cette  modification  proposée  à  l'Assemblée  Générale 
extraordinaire  du  13  février  1908,  fut  adoptée  le  18  novembre  1909. 
Attendu  que  le  Conseil  d'administration,  en  présence  des  faits  rap- 
portés ci-dessus,  décida  de  provoquer  la  radiation  de  Pény.  Qu'il  con- 
voqua ce  dernier,  le  22  janvier,  à  assister  à  une  assemblée  du  Conseil, 
qui  devait  se  réunir  le  26  janvier  1910,  le  prévenant  qu'il  aurait  à  se 
disculper  des  attaques  dirigées  par  lui  contre  la  Société  et  qui  pour- 
raient entraîner  sa  radiation. 

Attendu  que  Pény  s'est  présenté,  a  été  entendu  en  ses  explications, 
et  que  la  radiation  a  été  votée  par  13  membres  sur  14. 

Attendu  qu'il  fût  offert  à  Pény  de  démissionner.  Que  celui-ci  n'ayant 
pas  accepté,  la  radiation  fut  confirmée  à  la  séance  suivante,  et  insérée 
au  Bulletin. 

Attendu  que  Pény,  ayant  manifesté  l'intention  de  saisir  de  la  question 
l'Assemblée  générale,  fut  avisé,  le  20  octobre  1910,  que  l'Assemblée 
aurait  lieu  le  23  novembre,  et  que  la  question  de  la  radiation  lui  serait 
soumise. 

Attendu  que  Pény  s'y  présenta  pour  soutenir  ses  intérêts;  que  la 
radiation  fut  votée. 

Attendu  que  c'est  avec  la  plus  grande  prudence  et  la  plus  grande 
réserve  que  les  Tribunaux,  se  substituant  aux  membres  d'une  Société, 
doivent  porter  atteinte  aux  décisions  prises  par  ceux  qui  sont  incon- 
testablement les  meilleurs  juges  de  leurs  propres  intérêts. 

Attendu  que  l'Assemblée  Générale  de  1910  n'a  apporté  aucune  modi- 
fication aux  statuts  concernant  l'essence  de  la  Société,  qu'elle  les  a 
simplement  complétés  et  modifiés,  qu'il  importe  donc  peu  qu'ils  n'aient 
été  votés  que  postérieurement  aux  faits  reprochés  à  Pény,  qui  parais- 
sent assez  sérieux  et  graves  pour  avoir  motivé  et  justifié  son  exclusion. 
Attendu  que  toutes  les  formalités  destinées  à  protéger  le  droit  de  la 
défecse  ont  été  remplies;  que  Pény  a  pu  se  défendre  tant  devant  le 
Conseil  d'administration  que  devant  l'Assemblée  Générale  ;  qu'il  a  été 
avisé  en  temps  utile,  tant  de  la  date  de  réunion  que  des  faits  qui  lui 
étaient  reprochés. 
Par  ces  motifs  : 

Déclare  Pény  mal  fondé  en  toutes  ses  demandes,  fins  et  conclusions, 
l'en  déboute.  Et  le  condamne  aux  dépens,  dont  distraction  est  faite  au 
profit  de  Léger,  avoué,  qui  l'a  requise  aux  offres  de  droit. 

Signé  :  Gibon  et  Barrué. 

Fait  et  jugé  par  MM.  Gibon,  vice-président,  Mabire  juge.  Rollet 
juge.  En  présence  de  M.  Planchenault,  juge  suppléant,  Gall  substitut, 
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assistés  de  Barué,  greffier,  le  16  décembre  1911.  En  conséquence, 
le  Président  de  la  République  Française  mande  et  ordonne  à  tous  huis- 
siers sur  ce  requis  de  mettre  le  présent  jugement  à  exécution;  aux 
Procureurs  Généraux  et  aux  Procureurs  de  la  République,  près  les 
Tribunaux  de  première  instance  d'y  tenir  la  main;  à  tous  comman- 
dants et  officiers  de  la  force  publique  d'y  prêter  main  forte,  lorsqu'ils 
en  seront  légalement  requis. 

En  foi  de  quoi  la  minute  du  présent  jugement  a  été  signée  par  M.  le 
Président  et  le  Greffier. 

Enregistré  à   Paris,    le    5  janvier    1912,    folio    39,    case    7.    Reçu 
75  francs,  décimes  compris.  Signé  :  Bartosseswki, 

Par  le  Tribunal, 
Signé  :  Floquet. 

Pour  copie. 


III.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Les  Menhirs  comme  lieux,  de  Rendez-vous 
d^amoui*. 

M.  Marcel  Baudouin.  — Dans  le  dernier  Bulletin  delà  S.  P.  F.  (1), 
on  lit  ce  qui  [suit  :  «  A  Cazauban  (Gers),  beau  Menhir,  détruit, 
dit-on  par  la  Foudre!  D'après  la  légende,  Dieu  aurait  voulu  punir  la 
pierre  d'avoir  été  le  témoin  d'un  acte  impur,  commis  par  un  jeune 
châtelain  et  une  jeune  châtelaine  ». 

Or,  dans  un  Bulletin  précédent  de  la  S.  P.  F.  (2),  j'ai  déjà  publié  une 
légende  analogue,  recueillie  en  Vendée.  —  Je  la  résume  ainsi  :  «  Saint- 
Martin-de-Brem  (V),  Menhir  de  la  Crulière.  On  dit  qu'à  cet  endroit 
un  berger  flirtait  agréablement  avec  sa  pastourelle,  et  que  Dieu,  pour 
les  punir,  lança  du  ciel  sur  la  terre,  sous  forme  d'aréolithe,  le  dit  Men- 
hir. »  —  Comme  la  Foudre  tombe  souvent,  dit-on,  en  pierre  (d'où  les 
pierres  de  tonnerre  ou  haches  polies),  on  constate  l'analogie  des  deux 
légendes  (3).  —  Mais,  dans  le  midi,  où  l'on  voit  tout  en  grand,  on  a 
remplacé  par  une  châtelaine  la  modeste  bergère  de  Vendée  ! 

Tout  Menhir  étant  un  abri  pour  la  pluie  et  l'orage,  comme  pour 
les  rendez-vous  isolés,  on  comprend  très  bien  comment  se  sont  créées 
ces  légendes.  [Je  crois,  d'autre  part,  que  la  foudre  a  pu  vraiment  tom- 
ber sur  des  Menhirs  :  [Le  Bernard  ;  etc.]. 

(1)  Bull.  Soc.  Prék.  Franc.,  19tl,  no  12,  p.  756. 

(2)  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1905,  no  VIIF,  16  octobre. 

(3)  Les  Menhirs  peuvent  donc  représenter  dans  l'imagination  populaire,  une 
variété  spéciale  de  la  Foudre-pierre. 
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Piècet»  Chelléeimes. 

M.  Octave  Vauvillé  (Pommiers,  Aisne),  présente  :  1"  Une  Pièce 
chelléenne  de  Vic-sur-Aisne  (Aisne).  Cette  belle  pièce  chelléenne,  en 
silex,  provient  de  dragages  exécutés  en  1890  dans  la  rivière  d'Aisne, 
en  aval  du  barrage  de  Vic-sur-Aisne  (Aisne).  Cet  instrument  a  0^179 
de  longueur.  0"'084  de  largeur  et  0'"047  d'épaisseur.  —  2"  Pièce 
chelléenne  trouée,  de  Saint-Acheiil  (Somme).  Voici  une  curieuse  pièce 
chelléenne  en  silex,  dans  laquelle  se  trouve  un  trou  naturel,  où 
s'adapte  très  bien  l'index  de  la  main  droite,  pour  se  servir  de  cet 
instrument  comme  d  un  véritable  coup  de  poing. 


Sun  une  Superstition,  r.-irement  notée, 
i-elative    à    l'oi'igine   des    Ileielies    polies. 

M.  A.  Viré  (Paris).  —  Dans  une  étude  de  Gustave  Dumontier  sur 
Les  stations  de  V homme  préhistorique  sur  les  plateaux  du  Grand-Morin 
(Paris,  Boban,  1882),  on  lit  (page  74i  :  «  Les  haches  en  serpentine  se 
trouvaient  autrefois  en  assez  grand  nombre  dans  la  commune  de 
Dagny  (arrondissement  de  Coulommiers,  Seine-et-Marne),  où  les 
paj'sans  les  appellent  Pierres  de  Guano.  Ils  expliquent  que  ces  cail- 
loux verts  proviennent  de  VEngrais,  dont  ils  amendent  annuellement 
leurs  terres.  » 

Cette  mention  m'a  paru  intéressante  à  signaler  ici.  Parmi  les  nom- 
breuses explications  données  par  le  peuple,  quant  à  l'origine  des 
haches  polies  (pierre  de  tonnerre,  des  fées,  de  la  variole,  etc.), 
aucune  ne  me  paraît  d'origine  aussi  récente  que  celle  que  leur  don- 
nent, en  ce  pays  de  culture  intensive  et  par  conséquent  récente,  cer- 
tains de  mes  compatriotes  Briards. 


Découvertes  en  Saône  et-Loîre. 

M.  V.  Berthier  Autun),  croit  avoir  trouvé  un  nouveau  Menhir, 
moins  grand  que  celui  de  Saint-Micaud,  mais  aussi  respectable 
(4'"50  de  hauteur],  non  loin  d'x\utun,  à  17  kilomètres.  — Il  y  a,  aux 
environs  de  Suin  en-Charollais,  des  assemblages  de  rochers  bien 
bizarres,  deux  surtout.  Certainement  maints  dolmens,  qualifiés  tels, 
ont  l'aspect  moins  dolménique  que  ces  deux  pseudo-dolmens. 


w 
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Découverte  d'une  Cachette  d'Epoque  Morgienne, 
à  Xrîzay  (Charente-Inrêrieure). 

M.  GoGUET  (Tonnay-Charente,  Charente-Inférieure).  —  J'ai  vu 
et  examiné  récemment,  à  Château-Gaillard,  commune  de  Trizay,  à 
quelques  kilomètres  de  Tonnay-Charente,  une  collection  de  12  haches 
en  bronze.  Les  unes  sont  à  bords  droits;  les  autres  à  talon.  Elles 
ont  été  découvertes  dans  un  champ,  il  y  a  une  dizaine  d'années; 
elles  devaient  constituer  un  Dépôt,  car  elles  ont  été  trouvées  réunies. 

Le  campagnard,  qui  en  est  le  propriétaire,  leur  a,  jusqu'à  ce  jour, 
attribué  une  valeur  excessive. 


L.es  Sillons  artificiels  des  Dents  chez  les 
IVéolithiques. 

M.  le  D""  Fermer  (Paris).  -  Sur  l'invitation  de  mon  ami,  le  D'M. 
Baudouin,  j'ai  examiné,  à  nouveau,  minutieusement,  toutes  les  Dents 
libres  de  la  Sépulture  de  Vendrest,  que  j'ai  désormais  entre  les  mains. 

Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  se  rapproche  de  la  lésion  observée  et 
décrite  par  M.  le  D""  Siffre,  sur  la  première  et  la  deuxième  molaires 
de  l'Homme  quaternaire  de  La  Quina...  Tout  au  plus,  pourrais-je 
signaler,  comme  lointaine  ressemblance,  quelques  dépressions  de 
V émail  au  collet,  et  sur  les  faces  latérales  de  prémolaires  et  d  incisives. 

Mais,  ce  sont  des  dépressions  congénitales,  très  nettes,  dues  à  une 
malformation  de  la  dent,  et  ne  prêtant  nullement  à  une  interprétation 
analogue  à  celle  que  donne  M.  le  D""  Siffre  de  la  lésion  qu'il  a 
observée 

M.  le  D""  M.  Baudouin  remercie  M.  le  D*"  Ferrier  de  confirmer 
ainsi  ses  assertions  de  la  dernière  séance. 


Discussion    sur  les    Vases  en    terre   à  déversoir 
latéral  ou  Biberons  gallo-romains. 

M.  O.  Vauvillé  (Paris).  —  Dans  la  dernière  séance  de  la  Société 
M.  le  D*"  Guébhard  a  présenté  des  photographies  de  vases  en  terre 
des  Palafittes  Suisses  (1),  dont  on  a  pensé  que  plusieurs  pouvaient 
avoir  servi  comme  biberon.  M.  le  D""  Baudon  a  démontré  que  ce 
genre  de  vase  ne  pouvait  pas  avoir  été  employé  comme  biberon, 
mais  probablement  comme  lampe. 

(1)  Bulletin  de  la  S.  P.  F.,  vol.  1911,  p.  740. 
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Comme  suite  à  cette  discussion,  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  inté- 
ressant de  présenter  à  la  Société  des  photographies  de  vases,  dits  à 
déversoir  latéral  ou  biberons,  de  la  première  époque  gallo-romaine, 
découverts  dans  la  très  importante  Nécropole  gallo-romaine  du  lieu 
dit  «  Les  Longues-Raies  »,  sur  le  territoire  et  près  de  Soissons  (T. 

On  peut  voir  sur  la  photographie  n°  1,  sous  le  n^'  6,  la  forme  de 
trois  vases  à  déversoir  latéral,  en  terre  rouge  lustrée,  trouvés  avec 
de  nombreux  vases  de  ceux  représentés  sur  les  photographies  n*^  1, 
2  et  3.  De  nombreux  vases  du  genre  du  n"  ô,  à  déversoir  latéral,  ont 
été  recueillis  dans  le  cimetière  en  question. 

La  pièce  la  plus  intéressante,  venant  de  cette  nécropole,  est  celle 
qui  est  représentée  sur  la  photographie  n"  4  ;  c'est  un  très  beau  vase 
en  verre  à  déversoir  latéral,  muni  d'une  anse. 

Cette  intéressante  pièce  est  ornée  à  l'extérieur  de  dessins  en  reliefs 
en  verre  bleu,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  photographie  n"  4  ;  le 
col  très  haut  de  cette  pièce  permet  bien  de  le  considérer  comme  un 
biberon. 

Il  est  très  probable  que  les  nombreux  vases  en  terre,  du  genre  de 
celui  en  verre  du  n°  4,  qui  ont  été  découverts  dans  les  Sépultures  à 
inhumation  des  Longues-Raies,  doivent  avoir  servi  comme  biberons 
dans  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère,  comme  l'ont  bien  prou- 
vé les  69  monnaies  romaines  déterminées,  trouvées  dans  les  nom- 
breuses fosses  à  inhumations  fouillées  par  M.  Langelé  (Emile),  dans 
la  Nécropole  gallo-romaine  de  Soissons. 


Découverte    de  l'Ambre   gris  sur 
les  Côtes  de  Vendée    en    I^TO-ITT^. 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Dans  un  article  récent  (2),  j'ai  indiqué  que,  vers  1770,  on  avait 
découvert  une  station  à'Ambre  gris  sur  la  côte  de  l'Océan  vendéen, 
au  point  plus  spécialement  appelé  Sion,  commune  de  Saiut-Hilaire- 
de-Riez. 

Mais,  à  cette  époque,  je  n'avais  pas  pu  avoir  encore  en  mains, 
pour  la  lire  en  entier,  la  note  originale  racontant  cette  trouvaille  un 
peu  extraordinaire,  et  due  au  D*"  Pierre  Doriok  (de  Saint-Gilles- 

(1)  Bull,  de  la  Société  d AnlhropologU  de  Paris,  vol.  1899,  p.  103:  vol.  1909, 
p.  215;  et  vol.  1910,  p.  526. 

(2;  Marcel  Baudolix.  —  De  fexisience  de  l'Ambre  en  France  et  dans  l'Ouest  à 
l'époque  Séolithique.  —  Repue  du  Bas  Poitou,  Fonlenay-le-Comte,  1911,  XXIV,  2' 
Tascicuie,  p.  180-188.  —  Dans  ce  mémoire,  j'ai  étudié  la  question  de  l'origine  de 
l'Ambre  préhistorique  en  Franre. 
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sur-Vie),  l'un  des  érudits  et  savants  naturalistes  vendéens  les  plus 
remarquables  d'avant  la  Révolution  (1). 

J'ai  pu,  il  y  a  quelque  temps,  en  prendre  copie  ;et  je  crois  fort  inté- 
ressant déconsigner  ici  tous  les  détails  de  cette  découverte,  me  bor- 
nant à  ne  pas  reproduire  les  considérations  générales  dont  l'auteur 
a  accompagné  son  récit,  car  désormais  elles  n'ont  plus  aucun  intérêt. 

Voici  le  texte  même  du  D""  Dorion,  d'après  une  lettre  datée  de 
1773(2). 

«  Ces  côtes  et  ces  rochers  forment  une  étendue  de  quatre  à  cinq 
lieues,  depuis  le  Havre  de  Saint-Gilles  ou  Croix-de-Vie,  et  compre- 
nent  plusieurs  grandes  paroisses,  entre  autres  Saint- Jean~des-Monts 
et  Notre-Dame-des-Monts,  où  ils  aboutissent  (3).  On  trouve,  depuis 
peu,  dans  cette  partie,  une  substance,  rare  et  précieuse,  capable  d'il- 
lustrer et  d'enrichir  cette  contrée,  si  l'espèce  de  pêche  (4),  qu'on  en 
fait,  était  assez  abondante.  Cette  découverte  peut  servir  à  éclaircir 
un  point,  encore  obscur  et  controversé,  d'histoire  naturelle. 

On  y  a  trouvé  de  cette  espèce  de  bitume,  que  l'on  soupçonne  être 
du  véritable  Ambre  gris. 

Ce  bitume  est  poussé,  sur  ces  côtes,  pendant  les  grandes  Tempêtes, 
et  après  que  la  mer  a  brassé  son  fond  (5),  comme  parlent  les  marins. 
C'est  alors  qu'elle  détache  ce  bitume  ou  cet  ambre,  et  qu'elle  le  jette 
dans  les  fentes  et  sur  la  crête  des  rochers,  *où  on  va  le  ramasser  (0). 
On  le  trouve  liquide;  on  le  pétrit,  et  on  en  forme  de  petites  masses 
noires,  qui  sèchent  et  durcissent  assez,  pour  devenir  bientôt  com- 
pactes et  solides. 

La  première  Découverte  de  cette  riche  matière,  dans  cette  contrée, 
a  été  faite  par  feu  M.  Abrun,  curé  de  Saint-Jean  des-Monts,  qni  en 
a  porté  et  envoyé  plusieurs  fois  à  Paris,  où  elle  a  été  reconnue  et 
vendue  pour  de  l'Ambre  véritable. 

Je  m'en  suis  procuré  un  morceau,  qui,  lorsque  je  l'achetai,  pesait 
environ  5  à  6  onces.  [La  Compagnie  des  Indes  -  Orientales  de 
Hollande  en  a  possédé  une  masse  qui  pesait  182  livres,  et  qui  avait 
été  acheté  du  roi  de  Tydor  (Ile  des  Moluques)  11.000  écus]. 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Un  Journaliste  scientifique  de  province  avanlla  Réi>olu- 
tion  :  le  Df  Dorion.  —  [Mémoire  inédit]. 

(2)  Affiches  du  Poitou.  —  Poitiers,  t.  I,  8  juillet  1773,  n°  27,  p.  105-106. 

(3)  A  ccUe  époque,  La  Barre  de  Mont  n'était  ni  une  paroisse,  ni  une  commune. 

(4)  Dans  l'Ouest,  tout  ce  qu'on  récolte  dans  la  mer  est  une  Pêche. 

(5)  Il  provient  donc  du  Z-a^-^e  seulement,  c'est-à-dire  de  fonds  assez  notables;  et 
non  pas  du  rivage  même. 

(6)  Point  intéressant  :  sur  la  plage,  ce  liquide  se  perdait  dans  le  sable,  sans 
doute  ;  et  on  ne  pouvait  l'apercevoir  et  le  recueillir.  —  L'Ambre  doit  donc  être  re- 
cherché surtout  sur  les  côtes  plates  et  rocheuses,  jjlutôl  que  sur  les  sablonneuse:', 
on  l'on  en  trquve  cependant, 
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Le  morceau  que  j'ai,  renferme  un  noyau,  qui  approche  de  la  cou- 
leur grise  et  cendrée  du  bon  ambre,  et  le  reste  de  la  masse  est 
noire  ;  et  tout  le  morceau  paraît  avoir  toutes  les  qualités  et  les  pro- 
priétés de  l'ambre.  Lorsqu'on  le  brûle,  ou  qu'on  y  enfonce  une  ai- 
guille chaude,  il  répand  une  odeur  la  plus  agréable;  c'est  une  (sic) 
parfum  le  plus  délicieux  ;  mais  on  le  respire  mieux  à  une  certaine 
distance  que  trop  près... 

J'ai  vu,  entre  les  mains  du  Directeur  de  la  Garancière  royale  (1), 
établie  sur  cette  côte,  dont  je  vous  parlerai  aussi  quelque  jour,  un 
morceau  d'Ambre,  péché  tout  nouvellement  et  sur  les  mêmes  parages, 
qui  est  plus  gros,  phis  gris  et  plus  ambré  que  le  mien.  Il  était  enve- 
loppé d'une  autre  masse,  plus  grosse  et  toute  noire,  que  l'on  a  re- 
jetée parce  qu'apparemment  on  ne  la  jugeait  d'aucun  prix. 

Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  nos  côtes  nous  fourniront, 
peut  être  tôt  ou  tard,  cette  merveilleuse  substance,  en  plus  grande 
quantité  et  en  plus  grosses  masses  ;  car,  sans  vouloir  donner  trop  à 
la  conjecture  ou  à  la  prévention,  il  m'a  semblé  dernièrement,  étant 
sur  les  bords  de  la  mer,  à  la  suite  d'une  forte  marée  et  d'un  gros 
temps,  que  mon  odorat  a  été  fortement  frappé  d'une  odeur  d'ambre, 
telle  qu'en  exhale  l'ambre  même,  lorsqu'on  le  touche  et  lorsqu'on  le 
flaire  !  Ainsi,  je  crois  avoir  vérifié,  par  moi-même,  ce  qu'on  raconte 
des  habitants  des  îles  semblables.  Je  souhaite  que  ces  observations 
engagent  quelques  curieux  à  être  attentifs  aux  mêmes  circonstances, 
et  à  faire  en  conséquence  des  recherches  sur  nos  côtes  ;  si  elles  sont 
suivies  de  quelque  succès,  je  me  féliciterais  beaucoup  d'avoir  con- 
tribué aux  avantages  que  mes  compatriotes  peuvent  retirer  de  cette 
découverte  précieuse,  qui  peut  devenir  une  branche  intéressante  de 
commerce  pour  les  habitants  du  Bas-Poitou...  » 

Cette  découverte  fut  relatée  plus  tard  par  Cavoleau  et  A.  de  la 
Fontenelle  de  Vaudoré  (2),  qui  se  bornèrent  à  citer  le  fait,  sans  rap- 
porter que,  depuis  1770,  on  ait  fait  à  nouveau  des  trouvailles  ana- 
logues. —  Pour  mon  compte,  malgré  de  nombreuses  explorations 
des  Rochers  de  Sion  de  1875  à  nos  jours,  je  n'en  ai  jamais  retrouvé  ; 
et  aucune  tradition  ne  persiste  dans  le  pajs  à  ce  sujet. 

Une  faut  pas  toutefois  s'étonner  d'une  telle  observation,  car,  ainsi 
que  l'a  signalé  M.  le  P'  C.  Juliian    du  Collège  de  France)  (3),  on  a 

(1)  Le  Dir*îcteur  de  la  dite  Garancière  élail  mon  bisaïeul,  le  grand-père  de  mon 
père,  Jean  Chrysostome  Ingoult,  négociant-armateur,  exportateur  de  blé  et  de  sel, 
maire  de  Croix  de-Yie  (Vendée   en  1792. 

Un  parent  de  ce  D'  Dorion  épousa  la  sœur  de  Jean  Ch.  Ingoult  (1778). 

(2)  J.-A.   Cavoleau  et  A.-D.  de  la  Fontenelle    de    Vaudoké.  —  Statistique  et 
Description  gén.  du  Département  de  la  Vendée.  —  Fonlenay-le-Comte,  1844,  2''édit 
in-8  [Voir  p.  414-415]. 

(3)  C.  JuLliA.N.  — Histoire  de  la  Gaule. 
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trouvé  également  de  V Ambre  gris,  parfumé,  sur  les  sables  des  Landes 
et  du  Médoc  »  (1). 

Tout   cela   s'explique    d'autant  mieux  qu'autrefois  les  Cachalots 
abondaient  dans  le  Golfe  de  Gascogne  (2)  ! 


A.  propos  du  Cavalier  gaulois  <l»Orîent. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  Le  Cavalier,  figuré  dans  le  Bulletin  de 
décembre  1911  (3),  imberbe  et  chevelu,  rapporté  d'Orient,  et  armé 
d'un  bouclier  ovale,  me  tait  plutôt  l'effet  d'un  Franc  ou  d'un  jeune 
Chevalier  du  Moyen-Age,  fin  destempsbarbares. —  Il  a  des  étriers  ;  et 
la  croupe  du  cheval  paraît  ornée  d'un  caparaçon,  en  forme  d'avalloire, 
à  bras  du  bas  (terme  de  bourrellerie  et  de  conducteur)  très  large. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  la  Figure,  le  Cavalier  est 
couvert  d'un  vêtement,  qui  rappelle  la  cotte  de  soie  ou  de  lin, 
recouvrant  les  armures.  Il  faudrait  examiner  si  les  jambes  ne  sont  pas 
emprisonnées  dans  une  cotte  de  mailles  collantes  :  ce  qui  serait 
décisif. 


(1)  A.  Landrin  (Les Monstres  jitarins,  p.  231),  raconte  qu'un  Cachalot,  échoué  à 
Bayonne,  a  donné  5  kil,  30  d'Ambre  gris;  et  que,  dans  les  Landes  d'Aquitaine,  on 
connaît,  depuis  longtemps,  Y  Ambre  renarde. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Archives  provinciales  des  Sciences,  1900,  I,  p.  33-43.  — 
La  Terre  Vendéenne,  1907,  nov.  n"  11,  p.  327-330.  —  Bull.  Soc.  Préh.  Franc., 
1902,  février,  p.  120.  —  Interméd.  Nantes.,  1907,  p.  143-144  [Voir  surtout  p.  121- 
122,  une  note  de  M.  Léon  Delattre]. 

(3)  Voir  1911,  page  739. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRÂMÇÂISE  57 

IH.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 
des  Eneofiitcs  Pi*éhistoriques 
et  Fortifications  aniiî  s  toriques. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  53^  Rap- 
port. 

Il  annonce  qu'il  a  reçu,  de  MM.  Arthur  Gousset  et  Francis  Pérot, 
de  nouvelles  fiches  bibliographiques.  Il  profite  de  l'occasion  pour 
faire  savoir  que  le  dépouillement  sur  fiches  de  toutes  les  enceintes 
qui  parviennent  à  sa  connaissance  se  poursuit  toujours.  Il  atteindra 
bientôt  la  3.000^  enceinte  ainsi  cataloguée;  et  plus  de  5,000  indications 
d'ouvrages  ou  brochures  sont  à  ce  jour  enregistrées.  Il  fait  appel  au 
zèle  de  nos  collaborateurs  ordinaires,  pour  compléter  ce  travail  un 
peu  aride,  et  doter  notre  Société  d'un  Répertoire  des   plus  précieux. 

—  M.  A.  Barbier,  de  Lorgnes  Var  ,  en  exécutant  une  fouille 
sur  la  colline  de  Saint- Ferréol,  prés  Draguignan,  dans  l'enceinte 
dite  la  Chèvre  d  Or,  a  trouvé,  à  une  profondeur  de  0™30  à  0'°35, 
près  du  rempart,  des  outils  en  pierre  polie,  des  débris  de  poteries 
noires,  rouges  ou  grises,  un  fragment  de  meule  en  porphjre,  et 
même  un  amas  de  grains  de  blé,  mêlés  à  d'autres  graines  indéter- 
minables. —  A.  G. 

—  M.  Arthur  Gousset  nous  signale,  d'après  les  publications  loca- 
les, trois  enceintes  qui  ne  figurent  pas  encore  dans  nos  Rapports,  et 
se  trouvent  dans  la  Charente-Inférieure  :  1°  à  Gherbonnières,  au 
hameau  de  Grand  Féole,  le  Château  des  Sarrasins;  2"  à  Meursac,  le 
Camp  de  Meursac  ou  du  Château  ;  3"  à  Moragne,  le  Gamp  de  laPilette. 

—  Grâce  à  la  complaisance  de  M.  Gamille  Jullian,  nous  pouvons 
analj'ser  ici  les  importantes  constatations  faites  récemment  à  Sos, 
considéré  avec  vraisemblance  comme  étant  l'emplacement  de  l'Oppi- 
dum des  Sotiates. 

M.  DE  Bastard,  conducteur  des  Ponts  et  Ghaussées,  à  Mézin 
(Lot-et  Garonne),  a  eu  l'occasion  de  surveiller,  à  Sos,  les  fouilles 
exécutées  pour  assurer  les  fondations  d'une  manufacture  ;  puis  l'ins- 
tallation d'une  gare  de  tramways  départementaux.  C'est,  d'après  ses 
remarques,  que  MM.  Jules  Monméja,  Directeurdu  Musée  d'Agen,  et 
M.  DuFFAu,  pharmacien  à  Sos,  firent  un  examen  attentif,  des  tran- 
chées et  recueillirent  quelques  objets  intéressants. 

«  La  ville  actuelle  de  Sos  occupe  un  plateau  à  peu  près  circulaire, 
légèrement  incliné  du  Nord-ouest  au  Sud-est,  d'environ  14  hectares 
de  superficie,  dominant  d'une  soixantaine  de  mètres  les  vallées  con- 

(1)  A.  GcKBHARD.  —  Essai  d'inventaire  des  enceintes  prehistoriqnes  {Castelart) 
du  dép.  du  Var.  Congr.  préhist.  de  Fr.,  !'«  sess.  (Périgoeux,  1905),  p.  331-394, 
32  fig.  ;  V.  p.  335,  flg.  11. 
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fluentes  de  la  Gelize  et  de  la  Gueyze.  Sur  les  trois  quarts  de  son  péri- 
mètre, il  est  bordé  d'escarpements  rocheux,  presque  à  pic,  dont  la 
hauteur  varie  de  10  à  25  mètres.  Vers  le  Nord,  il  se  rattache  par  un 
isthme  étroit  au  plateau  voisin  de  Saint-Martin-d'Albret.  Cette  lan- 
gue de  terre  était  coupée,  au  pied  du  plateau,  par  un  immense  fossé 
formant  remblai  aujourd'hui » 

A  cette  description,  on  reconnaît  le  type  d'éperon  barré,  si  caracté- 
ristique dans  beaucoup  d'oppida  gaulois,  tels  que  Murcens,  le  Puy 
d'Issolud,  etc. 

C'est  dans  une  haute  levée,  qui  protège  la  ville  au  Nord,  qu'ont  été 
faites  les  trouvailles. 

A  la  base  s'étendent  cinq  ou  six  couches  de  terre  marneuse,  sépa- 
rées par  des  lits  de  cendres  mêlée  de  charbons,  de  poterie  noire, 
ultra-grossière,  et  d'os  d'animaux.  Un  rempart  de  pierre  les  surmonte, 
composé  d'un  entassement  un  peu  cahotique  de  matériaux  divers  ; 
d'abord  du  moellon  de  petit  appareil  en  nombre  infini,  puis  de  maté- 
riaux plus  volumineux,  les  uns,  à  peu  près  bruts,  variant  de  l™50sur 
0'"40,  a  quelques  décimètres  cubes;  les  autres,  travaillés  à  la  romaine, 
et  même  sculptés,  —  et  c'est  là  le  point  capital  —  qui  portent 
tous  des  entailles  en  queue  d'aronde  sur  les  bords  opposés  et,  vers  le 
milieu,  un  ou  plusieurs  trous  profonds,  creusés  sans  soin  et  comme 
au  hasard. 

Il  s'agit  là,  selon  M.  Monméja,  et  nous  sommes  absolument  de  son 
avis,  d'un  mur  élevé  à  la  hâte,  sans  doute  au  moment  des  invasions 
du  iv®  siècle,  et  composé  de  matériaux  arrachés  à  des  monuments 
romains  et  à  une  muraille  préhistorique.  Or,  les  moellons  à  entail- 
les en  queue  d'aronde,  de  cette  muraille  sont  à  rapprocher  de  ceux 
de  la  grande  enceinte  de  Sainte-Odile  [B.  S.  P.  F.,  31°  rapport,  1910 
p.  410),  qui  est  néolithique  ! 

Il  y  aurait  donc  le  plus  grand  intérêt  à  ce  que  des  fouilles  fussent 
poursuivies,  méthodiquement,  dans  tous  les  ouvrages  fortifiés  de  cet 
important  oppidum  des  Sotiates.  Avec  des  hommes  comme  M.  Mon- 
méja, DuFFAu  et  DK  Bastard,  nul  doute  que  plus  d'un  point  encore 
mystérieux  de  l'art  de  la  fortification  antique  dans  le  bassin  de  la 
Garonne  ne  fût  définitivement  élucidé  ;  et  nous  souhaitons  vive- 
ment qu'il  en  soit  ainsi. 

—  M.  Francis  Pérot,  nous  signale  dans  l'Allier,  d'après  les 
Monographies  communales  par  les  instituteurs  de  Gannat  [Gannat, 
Marion,  1909],  les  différentes  fortifications  suivantes. 

Bellenave^  le  Château,  retranchement  carré,  entouré  de  fossés,  avec 
remparts  en  terre;  çà  et  là  des  dépressions  en  forme  de  cuves,  de 
3  mètres  de  large  sur  1™50  de  profondeur. 

Chavenon,  les  C/îoa/res,  ouvrage  en  terre,  au  bord  de  la  voie  ro- 
maine de  Néris  à  Bourbon-l'Archambault,  avec  tuiles  à  rebords. 

Gouise,  la  Mofte,  enceinte  çn  parallélogramme  entourée  dç  fossés. 
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Saint-Gerand-le-Puy,  la  Motte  de  Mars,  circulaire,  avec  fossés  au- 
dessous  du  «  Grand  Village  ». 

Sazeret,  lieudil  le  Boucheron,  enceinte  dite  le  Canal,  10  mètres  de 
largeur,  5  mètres  de  profondeur,  forme  d'un  arc  ;  deuxième  fossé  le 
circonscrivant;  un  puits  dans  l'intérieur;  matériaux  antiques. 

Pour  le  Cher,  M.  Pérot  nous  signale,  à  Surry-les-Bois,  l'enceinte 
do  la  Conardière,  plateau  découvert  au  sommet  duquel  est  un  paral- 
lélogramme, de  100  mètres  de  côté,  entouré  d'un  profond  fossé.  A 
droite  et  à  gauche,  sont  deux  mammelons  similaires,  l'un  appelé  Cré- 
cy,  formé  de  scories  deter  traité  à  la  Catalane;  l'autre  appelé /eCarèo/i. 

—  M.  L.  Snadjr,  de  Prague,  a  donné,  dans  la  belle  publication 
de  M.  I.  L.  Cervixka,  «  Pravek  »  ou  L'Age  préhistorique,  revue  d'ar- 
chéologie et  d'anthropologie  préhistoriques  des  pays  tchèques,  un  plan 
très  bien  fait  du  Hradischt  de  Lhotice,  prèsNasavrky  ^Bohême),  qui 
montre  un  remarquable  exemple  de  cap  barré,  ceint  par  une  bou- 
cle de  rivière.  —  A.  G. 

—  S'il  est  bon  de  signaler  les  enceintes  anhistoriques  ou  préhis- 
toriques bien  caractérisées,  il  n'est  pas  moins  indispensable,  croyons- 
nous,  de  réduire  à  leur  valeur  d'accidents  géologiques  naturels,  certains 
cirques  ou  plate-formes  de  rochers,  dont  l'existence  en  tant  qu'en- 
ceinte, ne  résiste  pas  à  un  examen  sérieux.  Nous  sommes  donc  très 
reconnaissant  à  M.  Octave  Vauvillé,  qui  s'exprime  ainsi,  au  sujet 
d'une  soi-disant  enceinte,  indiquée  sur  Mercin,  près  de  Soissons 
(Aisne),  au  lieu  dit  le  Mont  Chùtillon. 

«  Aj'ant  examiné  attentivement  cet  endroit,  je  crois  devoir  donner 
avec  quelque  détail  les  résultats  de  mes  constatations  déjà  signalées 
dans  le  XX*  Rapport  (B.  S.  P.  F.  t.  V,  1908,  p.  308). 

«  A  environ  1.500  mètres  à  l'Ouest  du  village  de  Mercin  (près  du 
moulin  de  Voisdon  ,  si  on  monte  par  l'ancien  chemin  de  Soissons  à 
Cœuvres,  qui  se  dirige  sur  le  plateau  qui  est  entre  Saconin  et  Per- 
nant,  on  remarque  sur  la  gauche,  à  mi-côte,  un  monticule  d'environ 
15à  18  mètres  plus  élevé  que  le  chemin,  qui  a  été  pris  pour  une  motte. 

«  Si  on  contourne  vers  le  Sud,  celte  partie,  dont  le  sommet  a  environ 
ÔO  mètres  de  longueur,  sur  25  à  30  mètres  de  largeur  vers  le  milieu, 
on  arrive  sur  une  espèce  de  plate-forme,  qui  paraît  être  entre  deux 
parties  imitant  bien  des  fortifications. 

La  partie  basse,  vers  le  Sud,  AB  du  croquis  [Plan,  de  laFj^.  1],  est 
simplement  un  beau  talus  naturel,  sur  lequel,  vers  l'Ouest,  en  B,  se 
trouvent  des  fragments  de  roches  éparses,  descendues  d'une  couche 
de  calcaire.  La  partie  la  plus  intéressante  est  celle  du  haut,  laquelle  a 
tait  croire  à  une  petite  enceinte,  on  y  remarque  de  G  à  D,  Fig.  1, 
douze  grosses  roches  qui  paraissent,  au  premier  abord,  avoir  été 
placées  intentionnellement  comme  foitificalion.  De  D  à  E,  d'autres 
roches  placées  irrégulièrement,  sont  aussi  visibles,  mais  en  E,  on 
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constate  bien  que  la  roche  est  bien  en  place  faisant  partie  d'une  cou- 
che ou  banc  de  calcaire.  En  F,  le  même  banc  de  calcaire,  est  aussi 
bien  apparent,  en  G,  il  existe  une  forte  cavité  produite  par  suite  de 
l'extraction  de  cette  même  couche  de  calcaire. 

«  Si  l'on  examine  la  coupe  de  cet  endroit  du  Mont   Châtillon,  voici 

ce  que  l'on  peut  constater,   au 


Tî  utcW /^^«<^ 


Nord  du  chemin  : 

«  Par  suite  des  intempéries, 
qui  ont  fait  descendre  de  la 
terre,  la  couche  des  roches  est 
devenue  très  visible  de  H  en 
H,  duplan(F/5'.l),  eten  H  de  la 
coupe  (Fig.  2),  sur  le  haut  du 
talus. 

a  II  estdonc  certain  qu'avant 
les  déblais  très  importants, 
exécutés  pour  obtenir  une 
pente  facile  pour  le  chemin,  la 
couche  de  calcaire  de  H  en  H, 
se  continuait  au-dessus  du 
chemin,  jusqu'à  celle  encore 
bien  apparente  en  E  et  F  de 
la  Fig.  1. 

«  Par  suite  des  observations 
qui  viennent  d'être  indiquées, 
on  peut  affirmer  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  d'enceinte  sur  Mer- 
cin,  au  mont  Châtillon  ;  les  roches  qui  paraissent  avoir  été  placées 
intentionnellement  de  C  à  D(Fig.  1),  sont  simplement  des  parties  du 
calcaire,  qui,  par  suite  d'affouillement,  se  sont  inclinées  presque 
verticalement:  tait  principal  qui  a  fait  croire  à  une  enceinte. 

«  Ce  qui  a  pu  donner  plus  de  poids  à  cette  erreur,  ce  sont  lesdéblais 
très  importants  qui  ont  été  faits,  sur  une  hauteur  de  15  à  18  mètres, 
pour  obtenir  une  pente  plus  facile  de  l'ancien  chemin  de  Soissons  à 
Cœuvres,  fait  qui  a  isolé  complètement  de  la  pente  de  la  montagne, 
la  portée  C,  D,  E  (Fig.  1),  ayant  en  effet  maintenant,  au  premier 
abord,  l'aspect  d'une  véritable  petite  enceinte. 

«  Il  y  a  quelques  années,  la  partie  du  sommet,  entre  le  talus  Sud  du 
chemin  et  C,  D,  E,{Fig.  1),  ayant  été  cultivée  pour  y  planter  du  bois, 
j'avais  déjà  recherché  s'il  y  avait  des  débris  (poteries  ou  autres), 
pouvant  provenir  de  l'occupation  de  cet  endroit  ;  je  n'y  ai  rien  décou- 
vert ;  il  en  a  été  de  même  sur  le  terrain  compris  entre  A  B  et  C  D  E 
{Fig.  1).  —  Ce  fait  prouve  bien  aussi  que  cette  prétendue  enceinte 
sur  Mercin  n'a  jamais  existé  ». 


lig.  1  et  2. 


Plan  et  coupe  du  Mont-Uhâlillon, 
à  Mercin  (A). 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Cupule»,  I^îcdâ  humains,  ^lenhir  et  l^olissoir» 
de*  environs»  de  Loi*i*ez-Ie-Ooeage  (Seîne-et- 
Marne). 

PAR 

Camille  VIRÉ  (Bordj-Ménaïel,  Algérie). 

Le  canton  de  Lorrez-le-Bocage  est  devenu  relativement  célèbre 
au  point  de  vue  préhistorique.  De  nombreuses  trouvailles  y  ont  été 
faites  par  Lajoie  [de  Melun,  Doigneau  (de  Nemours)  ;  puis,  plus 
récemment  par  mon  frère,  Armand  Viré,  et  moi-même  ;.  par  MM.  Ra- 
meau, Testard,  Thomas-Marancourt,  l'abbé  Sivol,  Edmond  Hue. 

On  y  a  constaté  la  présence  de  nombreux  silex  acheuléenset  mous- 
tériens,  sporadiquement  épars  sur  les  plateaux;  d'une  station  mousté- 
rienne  ;  de  plusieurs  dizaines  de  stations  néolithiques,  occupant  les 
hauteurs  d'un  village,  fin  néolithique  et  commencement  du  bronze, 
à  la  Roche  au  Diable,  dans  la  vallée  (avec  curieuse  industrie  en  grès, 
meules,  foyers  creusés  dans  le  sol,  bâtisses  en  moellons,  etc.;  ;  de 
trente-cinq  gros  Polissoirs  de  grès  ;  de  plusieurs  dolmens  (Pierre  à 
la  Croix,  Pierre  aux  Couteaux,  Pierre  Frite,  Petite  Pierre  Frite, 
aujourd'hui  détruite  ;  Pierre  aux  Aiguilles  ;  Pierre  aux  Epingles  ; 
Cornoise  ;  Roche  à  Blin». 


»fc  T0lisioi.r- 


ffax«^ 


Fig.  i.—  Restes  préhistoriques  des  Environs  de  Lorrez-le-Bocage  (S-et-M). 

On  aurait  pu  croire,  après  tant  de  recherches  poursuivies  pendant 
plus  de  quarante  ans  dans  un  pajs  de  facile  parcours,  que  la  matière 
était  épuisée  et  que  plus  rien  d'inédit  n'était  à  trouver  !  Or  voici 
qu'une  rapide  et  sommaire  exploration  {Fig.  1)  vient  de  me  révéler 
plusieurs  monuments  nouveaux;  et  l'on  peut  espérer  encore  dans  l'a- 
venir d'autres  trouvailles  importantes. 
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Les  deux  rivières  qui  parcourent  le  canton,  le  Lunain  et  l'Orvanne, 
affluents  du  Loing,  laissant  entre  elles  un  plateau  d'une  largeur  de  7 
à  8  kilomètres.  La  partie  nord  de  ce  plateau,  notamment  la  partie 
comprise  entre  O^ôO  et  0°18  de  long,  E.,  et  53"63  et  53°68  de  latitude 
(voirCarleau  1/80,000  ;  feuille  Sens  N.-O.),  montre  un  affleurement  de 
Sables  de  Fontainebleau,  avec  roches  degrés  arrondies,  allantjusqu'à 
2'"50  et  3  mètres  du  sol  :  le  tout  surmontant  le  Travertin  de  Brie, 
atteignant  ici  une  faible  épaisseur. 

C'est  sur  ce  plateau,  dans  la  partie  médiane,  qu'ont  été  cflectués  les 
trouvailles  que  je  vais  exposer  (Carte  de  la  Fig.  1). 


Menhir  et  Cupides  de  La 


Robinerie.  —  Si,  partant  de  la  gare  de 
Chevry-en-Sereine,  on  marche 
Nord  -  nord  -  est ,  300  mètres 
environ,  on  aperçoit,  au  milieu 
d'un  champ,  un  petit  Menhir, 
de  1  mètre  de  hauteur,  et  de 
l'"35  de  circonférence.  Il  se 
termine  en  queue  d'arronde, 
s'enfonçant  dans  le  sol.  Au 
point  de  jonction  de  la  partie 
verticale  et  de  la  partie  hori- 
zontale est  une  double  Cupule  : 
la  première,  de  0"45  de  lon- 
gueur sur  0"'10  de  largeur  et 
O^Oô  de  profondeur  ;  la  se- 
conde, deO^^OSsurO^OTetO^GO 

de  profondeur.  —  Un  seuil,  poli,  de  0"'04  de  largeur,  sépare  ces  deux 

cupules  [Fig.  2), 


—  Le  Menhir  de  La  Robinerie  (S-et-M) 


Polissoir  et  Cupules  des  Echos.  —  Continuante  travers  champs  dans 
la  direction  Nord-nord-est,  on  atteint  un  peu  après  la  cote  161  au  bout 
du  seul  lopin  de  vigne  existant  encore  sur  ce  terroir,  à  quelques 
mètres  de  la  corne  Ouest  du  Bois  des  Trois  Fourchettes,  uu  groupe  de 
roches,  affleurant  le  sol.  Le  lieu  s'appelle  Les  Echos.  La  roche  du 
milieu  saille  du  sol  en  plan  incliné  à  45°.  Elle  porte,  sur  son  plan 
incliné,  lesrestes  d'un  Polissoir,  avec  deux  raies,  longitudinales  :  celle 
du  dessus,  de  0'"60  de  long  sur  O'^Oô  de  large  et  0"'04  de  creux;  l'autre 
de  O^ôS  de  long  sur  O^nOô  et  0^04.  Au-dessous  deux  entailles,  profon- 
des, montrent  que  la  roche  a  subi  une  tentative  de  débitage  complet. 
La  partie  supérieure  du  polissoir  a  été  d'ailleurs  débité  pour  l'indus- 
trie {Fig.  3). 

A  4  mètres  de  là, une  roche  plate  porte  une  petite  Cupule;  et  à  25 
mètres  à  l'Est  une  grande  roche  est  creusée  d'une  grande  Cupule,  de 
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O"!  0  sur  0"  10  et  0'"04  de  creux,  et  une  autre  plus  petite,  avec,  à  côté,  un 
grand  Creux  dépolissage  à  plat.  A  l'autrebout,  deux  grandes excava- 


Fig.  3.  —  Le  Poussoir  des  Echos  Seine-et-Marne) 
tions,  très  profondes,  imitant  un  pied  gauche  et  un  pied  droit  gigan- 
tesques, sont  réunies  par  un  large  canal. 

Roche  du  Pied  de  Femme. — Cupules  et  Polissoirs. —  Du  Polissoir  des 


flocAe  diL  neâ  de    Femme. 


EcA.llc 


Fig.  4.  -  La  Roche  du  Pied  de  Femme  Seine-et-Mai-ne;. 
Echos  se  diriger  toujours  au  Nord-nord-est  sur  Bois-Ramont,  prendre 
le  chemin  qui  monte  au  Nord-est  sur  les  Bois  des  Hautes-Roches,  le 
suivre  jusqu'après  La  Pinarderie  (maisons  en  ruines  et  abandonnées 
dans  les  bois),  prendre  le  premier  chemin  à  droite,  le  chemin  suivant 
toujours  à  droite,  s'arrêter  à  une  roche  circulaire  élevée  de  l^ôO  à 
droite  du  chemin.  Le  Polissoir  est  à  10  à  15  mètres  dans  le  bois  à 
droite;  la  Roche  du  Pied  de  1  emme  à  25  ou  30  mètres  dans  le  bois  à 
gauche  (Latitude  53"63  ;  longitude  C^TS). 
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La  Roche  du  Pied  de  Femme  (Fig.  4)  a  environ  2'"20  de  hauteur, 
7  mètres  de  long,  2'"50  de  large.  Elle  monte  en  forme  convexe  d'un 
côté.  Une  arête  médiane  surplombe  au  sommet  une  partie  plane  for- 
mant table  au-dessus  du  sol.  Sur  cette  arête  médiane  est  sculptée  une 
Plante  de  Pied  (le  talon  n'a  été  qu'ébauché).  La  plante  a  0'"25  de  lon- 
gueur, O^IO  de  largeur,  et  0"'07  de  creux  avec,  du  côté  de  la  pente,  une 
petite  rigole  d'écoulement  [Fig.  5). 


Fig.  5.  —  Sculpture  de  Plante  de  Pied,  à  La  Roche  du  Pied  de  Femme  (S.-et-M.). 


La  table  horizontale  est  riche  en  sculptures,  toutes  en  creux.  A  un 
bout,  un  Pied  gauche  humain  apparaît  très  net.  Il  aO^Sl  de  long,0'"09 
de  largeur  à  la  plante,  0'"06  à  la  partie  médiane  et  O^O?  au  talon. 
Profondeur  Ok'OG.  A  0'"27  du  talon  de  ce  pied  se  voit  soit  un  autre 
Pied  inachevé,  soit  plutôt  un  Sabot  d'Equidé,  de  0"31  de  longueur 
0"26  de  largeur,  0'"06  et  0"'03  de  profondeur.  Ce  sabot  paraît  se 
relier  par  une  légère  rigole  à  deux  parties  artificiellement  creusées 
l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  de  la  rigole.  Le  tout  se  termine 
par  deux  cupules,  ayant  respectivement  0'"25  de  longueur  et  0'"22  de 
largeur  0"ill  de  profondeur,  0"22,  0'"15  et  0'"07. 

Sur  la  face  verticale  au-dessous  de  la  table,  il  semble  y  avoir  eu 
des  marques  en  demi-cercle,  qui  ont  pu  servir  de  point  de  repère 
jadis. 

Le  Polissoir  (40  à  50  mètres  Nord-nord-ouest  du  Pied  de  Femme) 
se  trouve  sur  une  grosse  roche  circulaire,  élevée  de  1  mètre  au-dessus 
du  sol.  Sur  la  partie  sud,  quatre  rainures  et  deux  creux  de  polissage, 
en  parfait  état  de  conservation.  Les  rainures  ont  respectivement  0'"40, 
0'"52,  O^ôl  et  0'"45  de  longueur  et  les  creux  de  polissage  0'"52  de  lon- 
gueur, sur  0"'20  de  largeur  et 0^34  sur  0'"15. 

Au  Sud-est  trois  grandes  encoches  montrent  que  l'on  a  essayé  de 
débiter  la  roche  industriellement,  comme   au  Polissoir   des   Echos. 

Sur  une  roche  voisine  plus  petite,  une  autre  encoche  se  voit  à  côté 
d'une  cupule  inachevée. 

Dans  le  voisinage  se  trouve  une  autre  roche,  entaillée,  qui  porte  le 
nom  de  «  Roche  de  la  Croix  au  Curé  »  (1).  Je  ne  l'ai  pas  vue. 

(1)  Est-ce  le  Menhir  de  la  a  Pierre  à  la  Croix  »,  qui  ne  doit  pas  se  trouver  à  plus 
de  1.500  mètres  de  ce  point  (A.  Viré.  Les  Mégalithes  de  l'arrondissement  de  Fon- 
tainebleau. L'Homme  préhistorique,  4*  année,  n"  4,  1906,  p.  98)  ? 
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A  quelques  mètres  du  polissoir,  une  petite  fouille  dans  le  sol  a 
donné  un  pcrçoir  coudé  et  une  pointe  moustérienne.  Dans  la  direc- 
tion du  Sud-ouest,  une  ligne  de  peupliers,  que  l'on  voit  de  loin,  forme 
la  lisière  des  bois.  Dans  les  terres  se  trouve  là  une  station  paléoli- 
thique (Acheuléo-moustérien),  avec  des  outils  de  grande  taille.  Sur  le 
versant  de  l'Orvanne  (rive  gauche),  entre  Diant  et  Blennes,  il  y  a 
d'abord  du  Néolithique  poli;  puis,  en  se  rapprochant  de  Blennes,  de 
l'AcheuIéo-raoustérien  seulement.  Sur  le  plateau  de  Villechasson- 
Chevry,  le  silex  taillé  est  très  rare.  On  n'y  rencontre  que  de  rares 
outils  du  Néolithique  poli. 

Signalons  en  passant  qu'à  Larchant,  à  l'Est  de  Nemours,  on  allait 
autrefois  en  pèlerinage  à  un  Pied  gaucTie  humain,  plus  grand  que 
nature,  que  l'on  appelait  le  Pied  de  Saint  Saturnin. 

Cupules  des  Bois  du  Marchais  de  La  Cane  et  Creilly. —  Les  recher- 
ches dans  ces  bois  donneraient  certainement  des  résultats   intères- 


Fig.  6.  —  Roche  à  Cupules  du  Bois  des  Marchais  et  de  la  Cave  (S.-et-M.) 

sants.  J'ai  vu,  en  passaqt  seulement  et  sans  les  repérer,  plusieurs 
Cupules,  parmi  les  nombreux  creux  naturels  des  roches.  Je  ne  signale 
pour  le  moment  que  la  roche  dont  l'exhumation  complète  demande- 
rait un  certain  travail  que  je  n'ai  pu  mener  à  terme.  Une  partie  de  la 
roche  seulement  saillait  encore.  Le  reste  était  enterré  sous  des  terres 
compactes,  ayant  donné  naissance  à  une  végétation  dense  de  brous- 
sailles et  de  bruyères. 
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Pour  y  arriver,  partir  de  Lorrez-le-Bocage,  route  de  Moret,  che- 
min qui  passe  aux  Grandes  Rues  à  droite,  chemin  à  gauche  de  la 
Croix  percée  au-dessus  de  la  Vallée  Pilon.  Au  milieu  du  deuxième 
petit  Bois  de  la  Croix  percée  que  l'on  laisse  à  droite,  prendre  le 
chemin  de  desserte  qui  longe  la  crête  du  plateau,  le  suivre  en  lais- 
sant le  Grand  Creilly  à  gauche,  la  route  de  Montereau  à  droite,  abor- 
der par  ce  chemin  les  Bois  du  Marchais  et  de  La  Cane,  et  poursuivre 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  face  de  quelques  sapins  plantés  en  triangle  à 
60  mètres  de  l'entrée  du  bois,  continuer  en  laissant  les  sapins  à 
droite  en  longeant  le  bois  à  droite,  rentrer  sous  bois,  prendre  le  che- 
min de  droite  en  laissant  celui  de  gauche-  A  143  grands  pas  de  cette 
bifurcation,  prendre  le  chemin  qui  tourne  à  angle  droit  à  gauche,  le 
suivre  pendant  365  grands  pas,  entrer  à  droite,  dans  le  bois,  à  hauteur 
du  dernier  de  quatre  sapins  en  bordure  (une  borne  est  au  pied  de 
ce  sapin).  La  roche  est  à  135  grands  pas  en  ligne  droite  de  là.  Si  l'on 
continuait  le  chemin  sans  entrer  dans  le  bois,  300  grands  pas  de  la 
borne  du  pied  du  quatrième  sapin  mèneraient  à  la  sortie  sur  les 
champs  à  une  roche  remarquable  par  une  longue  et  profonde  décou- 
pure, semblable  à  une  baignoire  d'enfant. 

Ce  que  j'ai  dégagé  de  la  roche  a  4™o0  de  long  sur  3'°70  de  large. 
La  partie  Nord  de  la  roche  encore  enterrée  doit  renfermer  des  Cupu- 
les ignorées,  notamment  sous  une  touffe  de  rejetons  de  chênes  qui 
reposent  sur  la  roche  dans  un  creux  où  ils  n'ont  pu  pousser  de  raci- 
nes (Fig.  6). 

Le  centre  de  ce  qui  se  voit  actuellement  est  formé  par  une  Cupule 
tronconique,  d'une  régularité  remarquable.  Elle  a  0™25  sur  0"'25  et 
0'"34  de  profondeur.  Au  Nord,  un  groupe  de  deux  petites  Cupules, 
qui  paraissent  réunies.  Elles  n'ont  que  0'"08  et  0"'09  de  profondeur. 
Du  même  côté,  cupule  de  0'"25  sur  0™25  et  0™31  de  profondeur. 
Une  entaille,  semblable  à  un  creux  de  polissage,  la  relie  à  une  sorte 
de  puits,  naturellement  creusé  de  O'^QO  de  profondeur  lui-même  con- 
tinué en  arrière  par  un  canal  à  pente  rapide  de0"35  de  largeur  qui 
donne  l'impression  d'avoir  été  intentionnellement  creusé  pour  per- 
mettre l'écoulement  d'un  liquide  dans  le  puits  ;  celui  qui  était  enfoui 
sous  la  terre  a  donné  parmi  les  déblais  un  fragment  de  poterie  très 
cuite  en  grès  rougeàtre  d'un  côté,  gros  bleu  de  l'autre,  de  moins  de 
0™001  d'épaisseur  à  bord  excisé,  faits  au  tour.  En  E  (Fig.  6),  autre 
cupule  de  0'"33  sur0"»25  et  0'"15  de  profondeur;  en  F  cupule  de  0"'20 
sur  0'°20  et  0"'15  de  profondeur.  Dans  la  terre  à  côté  d'un  fragment 
de  poterie  et  un  morceau  de  fond  de  vase,  en  argile  très  cuite, 
rougeàtre,  la  première  de  0'"001  et  l'autre  de  0"'002  d'épaisseur, 
d'apparence  gauloise.  Les  trois  fragments  proviennent  de  vases 
faits  au  tour.  En  G,  sorte  de  cupule  avec  vaste  talon  en  pente  sem- 
blable au  puits  D,  ayant  l'apparence  d'un  Pied  gauche  humain.    La 
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partie  creuse  a  0"'25  de  profondeur.  La  largeur  est  de  0'"25.  La 
longueur  du  tout  est  de  0™80.  En  H,  cupule  de  0'"40  de  longueur,  sur 
0'"26  et  O-^U  de  profondeur.  En  I,  cupule  de  0"30  sur  0'»27  et  0°»15. 

Dans  la  terre  près  de  cette  cupule  était  un  petit  percuteur,  très 
usagé. 

Près  de  là,  autre  Roche  à  Cupules. 


Meule  à  grains  et  Molette 

de  la  fln  du  IVéolitliique  ou  des  débuts  du  Bronze» 

provenant  des  environs  de   Cires-les-Mello 

et  de  Boury  (Oise). 

PAR 

G.  STALIN  (Beauvais,  Oise). 

Les  nombreuses  et  méticuleuses  recherches,  efifectuées  depuis 
soixante  ans  au  sein  des  stations  de  plein  air  (1),  des  grottes  néoli- 
thiques, des  palaffittes,  des  terramares  italiennes  et  des  kjœkenraœ- 
dingers  danois,  ont  procuré  de  précieux  renseignements  sur  le  genre 
d'existence  de  nos  primitifs  ancêtres,  leur  mobilier  domestique,  et 
leurs  aliments. 

Ces  renseignements,  consignés  tout  au  long  dans  les  ouvrages 
spéciaux  de  quelque  valeur,  sont  trop  connus  de  nos  confrères 
en  préhistoire  pour  que,  après  tant  d'autres,  il  nous  vint  à  l'idée 
d'en  donner  une  nouvelle  édition,  sinon  inutile,  du  moins  fastidieuse. 

Il  nous  suffira  de  rappeler  qu'à  l'âge  de  la  pierre  polie,  le  pain,  en 
alimentation,  jouait  déjà  le  rôle  qu'il  remplit  de  nos  jours.  Ce  pain, 
évidemment,  n'était  alors  comparable  au  pain  de  nos  modernes 
mitrons,  élaboré  avec  une  farine  d'une  blancheur  de  neige,  ordinai- 
rement privée  de  ses  meilleurs  éléments,  mais  une  sorte  de  galette, 
ronde  (2)  et  noire,  préparée  sans  levain,  cuite  sur  des  pierres  ou  des 
briques  chauflées,  —  un  véritable  pain  complet,  où  le  son  entrait 
pour  une  grande  part. 

La  farine,  destinée  à  la  confection  de  ce  pain,  extraite  de  plusieurs 
variétés  de  blé  (3),  était  obtenue  à  l'aide  d'un  moulin  à  bras,  com- 
posé de  deux  pièces  :  la  table  dormante  ou  Meule  proprement  dite; 
et  la  Molette  ou  broveùr. 


(1)  Le  Camp  de  Chassey  et  le  Camp  Harrouard,  par  exemple. 

(2)  J.  Déchelettk.  —  Manuel  d'Aichéologie  Préhistorique.  Paris,  A.  Picard, 
1908,  p.   344,  l   IV. 

(3)  Notamment  :  Tiiticum  bulgare  (L.),  Triticum  hybernum  (L.),  Trilicum  turgidum 
{L.),  Uordeum  hexastichon  (L)  [Desor.  Les  Constructions  lacuslre»  du  lac  de  Neuf- 
cAâfe/.  Neufchàtel,  1864.  —  J.  Déchelette.   Op.  cit.]. 
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La  meule,  prise  dans  une  plaque  de  minéral  compact,  grès  ou 
granit,  tantôt  épaisse,  tantôt  mince,  quelquefois  creusée  à  la  partie 
supérieure,  n'appartenait  point  généralement  à  un  type  nettement 
déterminé. 

La  molette,  au  contraire,  selon  les  régions,  affectait  des  formes 
sphérique,  hémi-sphérique,  ovalaire,  polyédrique  ou  ressemblait  à 
un  bloc  de  petite  taille,  irrégulier,  à  base  toujours  plane  et  à  dos 
renflé. 

Une  statuette,  reproduite  par  de  Morgan  (1),  nous  montre  un  Égyp- 
tien, de  la  IIP  dynastie,  à  genoux  et  bras  tendus,  manœuvrant  vigou- 
reusement un  de  ces  moulins  rudimentaires,  auxquels  ont  encore 
recours  les  Nègres  du  centre  africain,  pour  se  procurer  de  la  farine  de 
manioc. 

Des  meules  et  molettes,  entières  ou  incomplètes,  ont  été  rencon- 
trées un  peu  partout  où  le  Néolithique  séjournait,  voire  même  parmi 
des  sépultures  de  femme  (2)  :  ce  qui  laisserait  croire  qu'au  moment 
de  leur  usage,  la  femme,  comme  chez  les  Arabes  actuels,  était 
astreinte  aux  plus  rude»  corvées. 

Divers  auteurs  nous  ont  entretenu  et  ont  fixé  la  physionomie  d'une 
quantité  restreinte  de  meules  et  de  molettes. 

G.  et  A.  de  Mortillet  (3)  ont  figuré  deux  modèles  de  molette  :  l'une 
à  facettes,  l'autre  sphérique  tronquée  ;  et  une  meule  ovalaire,  munie 
de  son  broyeur  pseudo-prismatique. 

J.  Déchelette  (4),  d'après  Evans  (5)  et  la  Revue  Archéologique  (6), 
représente  deux  meules  plates  :  l'une  légèrement  concave  à  la  partie 
supérieure  ;  l'autre  bombée  à  la  partie  inférieure,  pourvues  chacune 
de  leur  molette. 

Marcel  de  Puydt,  dans  ses  Considérations  sur  les  fonds  de  Cabane  de 
la  Hesbaye  (7),  relate  la  présence,  à  Jeneffe,  de  six  meules,  réunies 
ensemble,  et  retrace  l'image  d'une  meule  pseudo- ovalaire  d'Omal, 
portant  sa  molette  prismatique. 


(1)  De  Morgan.  —  Les  Origines  de  l'Egypte,  I,  p.  144,  fig.  325.  —  Voir  également: 
Pekrot  et  Chipiez.  l'Egypte. 

(2)  Le  Cimetière  de  Monsheini.  —  Revue  Archéologique,  Paris,  1869,  I,  p.  325, 
pi.  IX. 

(3)  G.  et  A.  DE  Mortillet.  —  Musée  Préhistorique,  2'  édition,  Paris,  Schleicher 
frères,  1903,  p.  LXXI. 

(4)  J.  Déchelette.  —  Op.  cit. 

(5)  John  Evans.  —  Ages  de  la  pierre.  Instruments,  armes  et  ornements  de  la 
Grande  Bretagne.  In-S»,  Paris,  Baillèrel878. 

(6)  Le  Cimetière  de  Monsheim.  —  Op.  cit. 

(7)  M.  DE  Puydt.  —  Considérations  générales  sur  les  fonds  de  Cabanes  néolithi- 
ques de  La  Hesbaye.  —  Annales  du  XXI'  Congrès  {Liège  1909)  de  la  Fédération  Ar- 
chéologique de  Belgique,  Liège,  H.  Poncelet,  1909.  Tome  II,  p.  308. 
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Passant  en  revue  les  moulins  récoltés  par  lui  à  Chastel-sur- 
Murat  (1).  notre  vieil  ami  Pagès-Allary,  le  consciencieux  et  heureux 
fouilleur  des  enceintes  cantaliennes,  a  fourni  le  croquis  de  trois  meu- 
les plates  —  une  pseudo-ovalaire,  les  deux  autres  ellipsoïdes  — 
qu'il  attribue  au  Robenhausien  et  que  nous  considérons,  —  si  ce 
croquis  est  exact,  —  comme  actionnées  par  des  molettes  cylindri- 
ques du  genre  des  rouleaux  à  pâtisserie  ;  et  quatre  meules  circu- 
laires de  l'âge  du  bronze,   dont  trois  mues  par  des  leviers. 

Les  meules  et  molettes,  soumises  à  lexamen  de  la  Société,  diffèrent 
sensiblement  des  précédentes. 


Fig.  1.  —  Meule  cihculaire.  —  Cirès-le-Mello  (Oise). 

Trouvée  aux  environs  de  Cires-les-Mello  (Oise),  la  Meule  de  grès 
gris-bleu  ou  arkose  et  d'aspect  discoïdal  (Fîg.  1\  simule  un  fromage 
de  Saint-Nectaire,  affaissé  vers  le  centre,  de  dimensions  suivantes  : 
diamètre,  0"210;  épaisseur,  en  bordure  de  0°>055  à  O^OGO  ;  au  centre, 

A  sa  partie  supérieure,  une  petite  cuvette  profonde  de  0"013, 
—  pourvue  d'un  bec  minuscule  de  0™007  de  long  et  large  de  0"'027, 
au  canal  à  peine  perceptible  —  garde,  à  0^030  de  la  périphérie,  les 
traces  d'un  piquage  circulaire. 


(1)  Pagés-Ali.ary.  —  Aoies  de  fouilles  1909  et   considérations  sur   le   broyage  à 
Chastel-sur-Muiat.  —  Bull.  S.   P.  F.,  Tome  VI,  p.  179  à  285. 
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Certaines  personnes,  qui  ont  vu  cette  meule,  peu  après  son  acqui- 
sition par  nous  à  la  vente  Brunet  (1),  ont  prétendu  qu'elle  devait 
être  un  affutoir  pour  outils  de  bûcheron  ;  et  que  son  origine  préhis- 
torique était  contestable.  Cette  opinion  est  inadmissible.  Jamais  un 
ouvrier  n'aurait  passésontempsàfaçonner  un  récipient  à  eau  dans  une 
pierre  d'une  telle  densité,  demandant  beaucoup  de  travail,  pendant 
qu'il  avait  sous  la  main  le  calcaire  tendre  du  pays  et  pouvait  uti- 
liser le  premier  morceau  de  grès  venu  ! 

La  molette  [Fig.  2),  recueillie  non  loin  du  Dolmen  de  Boury  (2) ,  tirée 
d'un  grès  plus  dur,  passé  au  quartzite,  est  comparable  à  un  bouchon 
ovale  de  bocal  ou,  plus  exactement  à  un  champignon  de  la  famille 
des  bolets, —  non  développé  entièrement  —  et  dont  la  forme  naturelle 
a  suggéré  le  mode  d'emploi. 


Fig.  2.  —  Molette,  trouvée  près  Bourg  (Oise). 

La  tête  de  cette  molette,  au  sommet  peO  arqué,  et  sa  base  plane, 
accusent  respectivement  dans  leur  plus  fort  diamètre,  O^lél  et  O^IOT. 
et  dans  leur  plus  petit,  0™096  et  O-^llS. 

La  hauteur  totale  en  est  de  0'"055,  celle  de  la  gorge  de  0™325. 
L'usure  que  l'on  remarque  sur  les  deux  faces,  prouve  que  l'instru- 
ment s'empoignait  indifféremment  par  l'un  ou  l'autre  côté. 

A  quelle  Époque,  maintenant,  faut-il  ranger  ces  dernières  meules  et 
molettes?  Est-ce  à  la  fin  du  Néolithique? Est-ce  au  commencement  du 

(1)  Vente"  du  30  novembre  1911  par  le  ministère  de  Grucis,  greffier  de  la  .Justice 
de  paix,  de  Neuilly-en-Thelle,  assisté  de  Me  Mellotée,  notaire  ii  Mello  (Oise). 

{'2)  Visité  lors  du  r/«  Congrès  Préhistorique  de  France,  session  de  Henuvais,  1909. 
Le  Mans,  1910.  Comptes  rendus,  Vol.in-S",  pnges  707  à  715. 
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Bronze?  Nous  ne  saurions  nous  prononcer  catégoriquement.  Mais, 
qu'on  les  classe  à  la  première  ou  à  la  seconde  période,  cela  n'a  ici 
qu'une  importance  relative;  et  leur  extrême  rareté,  l'intérêt  particu- 
lier qu'elles  offrent,  justifient,  à  eux  seuls,  de  l'opportunité  de  notre 
communication. 

M.  Marcel  Baudouin.  — Jai  trouvé  à  l'Ile  d'Yeu  CV-),  au  Téne- 
ment  de  Gàtine,  où  il  y  a  des  restes  de  plusieurs  Mégalithes  funéraires, 
une  Ciste,  dont  un  des  piliers,  en  granité  schisteux,  était  constitué  par 
une  Meule,  à  surface  usagée  très  ovalaire.  —  Il  est  indiscutable  que 
cette  pièce  est  Néolithique,  puisqu'à  l'Ile  d'Yeu  les  Cistes  ne  sont  que 
Xéolithiques,  comme  toutes  les  autres  sépultures.  —  Or  je  constate 
que  cette  meule  ne  ressemble  pas  du  tout  à  celle  ci-dessus  décrite. 

D'autre  part,  est  incrusté  dans  un  mur  de  l'Eglise  d' Avrillé  Vendée), 
une  Meule,  tout  à  fait  comparable  au  contraire  à  celle  de  M.  Stalin  ; 
mais  on  l'a  dit  gauloise  ou  gallo-romaine.  L'est-elle  ?  Cela  n'est  pas 
cerain,  car  Avrillé  est  le  Carnac  Vendéen.  —  Quoiqu'il  en  soit,  je 
vous  présente  les  photographies  de  ces  meules,  dont  Vépoque  est 
certaine,  et  indiscutable,  pour  la  première  ! 


Un  «fouet  gaulois. 

PAR 

V.  GOMMONT  (Amiens). 

A  la  suite  de  nos  publications  sur  les  «  Hochets  «gallo-romains  (1) 
de  Murât,  de  Clermont-Ferrand,  de  Reims  B.  S.  P.  F.,  t.  VIII,  1911, 
p.  248,  549  et  556  ,  M.  V.  Commont  se  rappela  avoir  remarqué,  dans 
les  vitrines  du  Musée  de  Picardie,  à  Amiens,  parmi  les  vases  gau- 
lois dont  il  est  en  train  de  faire  l'étude,  un  petit  objet  semblable, 
portant  le  n°  778,  dont  il  eut  l'obligeance  d'envoj^er  à  M.  Guébhard 
les  excellents  dessins  reproduits  Figure  1,  suivis  bientôt  des  détails 
que  voici. 

«  Provenance.  —  Bien  que  lavé  consciencieusement,  on  peut  encore 
observer  dans  les  petites  cavités  de  ce  jouet  un  produit  blanc,  qui 
fait  supposer  qu'il  provient  des  tufs  de  la  vallée  de  la  Somme. 

(1)  C'est  à  tort,  et  en  ne  pensant  qu'aux  derniers  objets  étudiés,  que  M.  A.  Gué 
BHARD,  en  fiiisant  un  tirage  a  part  de  ces  diverses  publications,  les  a  toutes  englo- 
bées sous  le  titre  de  hocbets^reAM^ori^MM.  Mais  cette  étude  même  ne  montre-t-elle 
pas  combien  peu  correspondent  à  la  réalité  des  faits  et  à  la  clarté  des  idées 
certaines  chinoiseries  de  mots,  et  combien  manquent  d7j7»/otVe  certains  objets  qui, 
de  par  leur  date  (rien  que  par  là},  appartiennent  à  ce  que  les  ergoteurs  veulent 
qu'on  appelle  quand  même  ï'Hisloire?  —  A.  G. 
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«  Texture.  —  La  surface  est  rugueuse  et  présente  de  petits  trous. 
La  matière  est  une  argile  plastique  fine,  homogène,  sans  adjonction 
d'éléments  étrangers  (rien  de  commun  avec  la  poterie  préhistorique. 
Néolithique  ancien  ou  époque  des  dolmens).  Cuite  à  une  température 


^^Ê  Vu.<U^'^-""'  Perspective 

Fig.  1.  —  Jouet  gaulois  du  Pas-de-Calais. 

élevée,  la  surface  a  pris  une  teinte  brun- rougeâtre,  encore  assombrie 
par  la  fumée  du  foyer,  surtout  sur  l'uned  es  faces  offrant  des  altéra- 
tions superficielles,  marque  évidente  de  ce  cas  particulier  dit  «  coup 
de  feu.  Ce  détail  est  à  noter,  puisqu'il  tend  à  donner  cette  conviction 
que  l'objet  a  été  cuit  en  plein  feu,  et  non  dans  un  four. 

«  Forme.  —  Sur  un  axe  vertical,  il  présente  un  corps  renflé  avec 
quatre  bras  courts,  trapus,  inégaux  de  longueur  et  d'épaisseur,  à 
extrémités  arrondies.  L'extrémité  inférieure  ressemble  aux  appen- 
dices latéraux,  la  partie  supérieure,  plus  haute,  présente  une  tête 
aplatie  par  des  pressions  produites  par  les  doigts,  dont  les  impres- 
sions sont  nettement  visibles  sur  les  méplats  (non  visibles  sur  le 
dessin),  ainsi  que  sur  la  partie  étirée  constituant  le  cou  (Fig.  1). 

«  Cet  aplatissement  de  la  partie  sub-terminale  de  la  tête,  a  produit 
des  renflements  au  sommet  et  à  la  partie  inférieure,  qui  pourraient 
faire  assimiler  cette  tête  à  celle  d'un  cheval,  mais  sans  trace 
d'oreilles,  ni  de  crinière.  D'ailleurs,  dans  cette  hypothèse,  l'animal 
ne  reposerait  que  sur  deux  pieds  et  porterait  les  deux  autres  sur  le 
dos  (les  quatre  saillies  sont  dans  le  même  plan). 

«  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  imaginait  une  figuration  d'oi- 
seau, posé  sur  les  pattes  et  la  queue  ;  les  deux  mamelons  supérieurs 
apparaissant  alors  comme  deux  ailes  relevées.  L'objet  serait  une 
Cocotte,  ayant  servi  à  amuser  les  enfants  de  nos  ancêtres  gaulois. 

«  Le  jouet  est  très  solide  et  se  tient  debout  dans  tous  les  sens. 

«  A  la  partie  inférieure  (l'objet  étant  posé  comme  l'indique  la  vue 
perspective)  se  trouvent  deux  trous  de  0™02  de  diamètre,  non  visibles 
sur  le  dessin,  qui  sont  destinés  à  mettre  en  communication  une 
chambre  intérieure  avec  l'air  chaud  du  foyer,  pour  assurer  une  bonne 
cuisson  et  empêcher  Téclatement  de  la  pièce. 
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«  Il  ne  semble  pas  en  effet,  qu'ils  aient  pu  servir  à  la  suspension, 
car  ils  sont  dans  des  plans  différents  et  ont  leurs  directions  orthogo- 
nales. M.  Delambre,  conservateur  du  Musée,  a  en  vain  essayé  de 
faire  passer,  de  l'un  à  l'autre,  un  fil  de  métal  souple.  Quant  à  la  tête 
elle-même  (si  tête  il  y  a),  elle  est  tort  mal  disposée  pour  servir  de 
crochet  d'attache.  Un  lien  pendrait  mal  ;  et  l'objet  ne  pendrait  pas 
d'aplomb. 

«  Comme  le  poids  du  jouet  est  de  150  grammes,  il  nous  semble 
plus  vraisemblable  qu'il  s'agisse,  non  d'un  hochet  à  suspendre,  mais 
plutôt  d'un  jouet  à  poser  sur  le  sol,  où  il  se  trouvait  toujours  sur 
pattes,  en  toutes  positions  (1)  ». 

M.  A.  GuÉBHARD,  remerciant  vivement  M.  V  .Commont  de  son  in- 
téressante communication,  voit,  dans  le  détail  des  deux  trous,  au 
lieu  de  quatre,  dans  leur  position  unilatérale  et  non  opposée,  l'un 
dans  le  méridien  du  crochet,  1  autre,  sans  sjmétrique  à  droite,  enfin 
dans  le  grand  poids  de  l'objet  presque  double  des  similaires;  mais 
n'aurait-il  pas  été  rempli,  après  coup,  d'infiltrations  tufacées?),  et 
dans  l'aspect  plus  effilé  des  cinq  t  tétons  »,  des  raisons  de  réfléchir 
à  nouveau,  qui  lui  paraissent  beaucoup  plus  sérieuses  que  les 
suggestions  d'apparences  zoomorphes,  bien  peu  vraisemblables, 
constatées  ou  non  sur  la  pièce  de  Reims. 

Mais,  le  fait  que  voici  le  quatrième  objet  signalé  de  ce  tj^e  origi- 
nal, à  peine  l'attention  appelée  sur  lui,  montre  bien  que  cette  atten- 
tion n'est  pas  injustifiée,  et  qu'il  s'agit  peut-être  bien  de  mieux 
encore  que  d'un  simple  objet  de  jeu.  Le  champ  des  hypothèses  se 
rouvre  donc  plus  large  :  espérons  que  de  l'accumulation  des  faits  ou 
de  quelque  heureuse  constatation  de  fouilles,  pourra  sortir  la 
réponse  définitive. 


(1)  Simple  hypothèse  qae  nous  avons  faite,  M.  Delambre  et  moi,  en  rédigeant 
ensemble  cette  petite  note,  que  M.  Guébhard  nous  fait  l'honnear  de  publier. 


'Ï4  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Découverte  d'une  Roehe  à  Péti*oglyplies, 
à  Moulineux  (!$.-et-0.). 

Par  le  D' 

René  de  SAINT-PÉRIER  (Paris). 

A  15  kilomètres  au  Sud-Ouest  d'Etampes,  la  petite  rivière,  la  Cha- 
louette,  prenant  naissance  près  du  village  de  Chalou-Moulineux,  et 
issue  des  eaux  d'infiltration  du  plateau  de  la  Beauce,  a  creusé  une 
vallée  étroite,  orientée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Dénudant  le 
Calcaire  de  Beauce  du  plateau  et  la  puissante  assise  des  Sables  de 
Fontainebleau,  qui  forment  le  sous-sol  de  la  région,  les  eaux 
ont  frayé  leur  passage  au  travers  des  Grès  oligocènes,  qui  surmon- 
tent les  sables,  où  ils  constituent  un  banc  d'une  épaisseur  moyenne 
de  quatre  mètres.  Les  pentes  de  la  vallée  sont  ainsi  bordées  de 
roches  gréseuses  :  les  unes  encore  en  connexion  avec  le  banc;  les 
autres  éboulées  par  suite  de  la  dépression  du  sol. 

C'est,  sur  une  de  ces  roches  en  place,  que  j'ai  découvert,  le  27  sep- 
tembre 1911,  les  Pétroglyphes,  qui  font  l'objet  de  cette  communica- 
tion. 

La  roche  que  j'ai  étudiée  est  située  sur  la  pente  Ouest  de  la  vallée, 
au-dessus  de  l'étang  de  Moulineux,  que  la  Chalouette  traverse,  et 
qui  a  été  formé  par  un  barrage  établi  en  travers  de  la  vallée  au 
XIII*  siècle.  Elle  fait  face,  dans  un  site  très  pittoresque,  au  village  de 
Moulineux,  que  dominent  les  ruines  de  la  Chapelle  ogivale  de  la 
commanderie  des  Templiers,  fondée  par  Blanche  de  Castille. 

Pour  se  rendre  à  la  roche,  il  faut,  en  venant  d'Etampes,  prendre 
la  route  qui  gagne  les  bords  de  l'étang,  suivre  la  levée  qui  traverse 
la  vallée,  et,  devant  le  petit  hameau  de  la  Brigalerie,  tourner  à  gau- 
che par  l'ancienne  route  d'Etampes,  aujourd'hui  simple  chemin  vici- 
nal. A  droite,  sur  la  pente  boisée  du  coteau,  à  60  mètres  environ  de 
la  Brigalerie  et  à  40  mètres  seulement  du  chemin,  on  aperçoit  la  ro- 
che à  demi  recouverte  par  le  sable  de  la  pente. 

Cette  roche  présente  en  avant  une  paroi  verticale,  regardant  la 
vallée  et  orientée  à  l'Ouest,  d'une  hauteur  de  3  mètres  ;  sa  partie 
supérieure  en  table  est  couverte  par  la  végétation;  au  Nord,  elle 
s'abaisse  vers  le  sol  en  formant  une  excavation,  où  j'ai  observé  des 
Pétroglyphes,  mais  mal  conservés.  Au  Sud  s'ouvre  une  grande  ca- 
vité, anfractueuse,  sans  signes  rupestres  tandis  que,  plus  haut, mais 
faisant  partie  du  même  bloc,  une  cavité  en  forme  de  voûte  renferme 
les  Pétroglyphes  que  j'ai  étudiés.  Enfin,  à  l'Est,  la  roche  se  continue 
avec  le  banc,  et  se  trouve  engagée  sous  le  sable  du  coteau. 

Ainsi  exposé  aux  pluies  qui  fouettent  la  pente  avec  vio- 
Jçnçç    ^  ççt^ç  orientation,   Iç  grès,   très   friable,    ^'çst    profondé? 
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ment  altéré.  La  face  et  les  parois  latérales  sont  corrodées,  excavées 
et  présentent  des  anfractuosités  et  des  cavités,  qui  défient  toute  des- 
cription. 

C'est  dans  une  niche  naturelle,  en  forme  de  four,  longue  de  1™20 
sur  0'"80  de  largeur  et  1™50  de  hauteur,  que  se  trouvent  les  signes 
rupestres. 

Eclairée  par  la  partie  postérieure,  une  ouverture  naturelle  à  l'Ouest 
et  la  partie  inférieure,  cette  cavité  est  entièrement  tapissée  de  gra- 
vures. La  paroi  latérale  gauche,  le  fond  de  la  cavité,  le  plafond,  la 
paroi  latérale  droite,  dans  toutes  les  surfaces  accessibles,  sont  ornés 
de  signes  :  les  uns  très  bien  conservés  que  j'ai  relevés  et  que  je  pré- 
sente aujourd'hui  ;  d'autres  plus  effacés,  à  cause  de  l'altération  du 
grès  friable,  due  aux  agents  atmosphériques,  et  sur  lesquels  je  re- 


Fig.  1.  —  Marelles. 


viendrai  à  l'occasion,  s'il  m'est  possible,  ultérieurement,  d'en  obtenir 
des  calques  fidèles.  —  Ces  signes  sont  tous  de  la  même  époque  ;  en 
eflet,  leur  tracé  identique  et  leur  patine  prouvent  qu'ils  ont  été  exé- 
cutés ensemble,  ou  à  un  très  court  intervalle  de  temps  les  uns  des 
autres;  de  plus,  le  même  signe,  la  croix,  par  exemple,  se  trouvant 
sur  tous  les  points  de  la  cavité  avec  le  même  aspect,  mélangé  à  d'au- 
tres signes  également  répétés,  on  peut  difficilement  admettre  qu'il 
n'j'  ait  pas  là  une  gravure  d'ensemble,  correspondant  à  une  idée  que 
nous  aurons  à  rechercher. 
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Je  ferai  remarquer  la  position  cachée  de  certains  signes  au  fond 
de  petites  dépressions  rocheuses,  où  leur  tracé  a  dû  être  singulière- 
ment difficile  à  exécuter;  au  plafond  par  exemple,  la  gravure  a  dû 
être  faite  par  un  personnage  couché  sur  le  dos,  la  tête  très  en  ar- 
rière et  recevant  sur  la  face  les  débris  du  grès  entamé  par  le  trait. 
Il  a  donc  fallu  une  intention,  bien  déterminée,  de  signaler  certains 
faits  au  moyen  de  ces  signes,  en  un  point  caché  ou  du  moins  peu 
accessible  à  l'observation,  pour  faire  surmonter  ces  difficultés  aux 
auteurs  de  cespétroglyphes. 


f  tmt 


Fig.  2.  —  Signes  Cruciformes. 


Parmi  les  signes  que  je  présente  aujourd'hui,  l'un  d'eux,  souvent 
observé  sur  des  roches,  se  rapporte  à  la  Marelle.  —  J'ai  trouvé  à 
Moulineux  quatre  de  ces  signes,  dont  un,  gravé  verticalement  sur  la 
paroi  droite  est  remarquable  par  sa  grande  dimension  et  le  nombre 
de  cases  qu'il  comporte  {Fig.  1). 
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Un  autre  signe,  cruciforme,  est  abondamment  représenté  ÇFig.  2). 
A  l'entrée,  sur  la  paroi  latérale  gauche,  une  série  de  six  petites  croix, 
mesurant  de  0"016  à  QU'OIS,  est  accompagnée  d'une  croix  plus  grande 
mesurant  O^OTO.  Ces  croix  sont  tracées  nettement  sur  le  grès;  et  les 
extrémités  de  leurs  branches  sont  ornées  de  cupules  circulaires, 
creusées  dans  la  roche.  Je  ferai  observer,  de  suite,  que  des  croix 
semblables  ont  été  signalées  par  M.  Reber  (1  ,  directeur  du  Musée 
épigraphiques  de  Genève,    sur  des  roches,  à  Salvan,  dans  le  Valais. 

Celles-ci,  que  j'ai  indiquées  à  mon  excellent  collègue  et  ami 
G.  Courty.  dont  on  connaît  les  recherches  si  intéressantes  sur  les 
Pétroglyphes  de  Seine-et-Oise,  ont  été  signalées  par  lui,  de  suite 
après  leur  découverte,  dans  une  communication  sur  le  Chariot  préhis- 
torique faite  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  le  5  octobre  1911. 


Fig.  3.  —  Signes  Triangulaires. 

En  plusieurs  autres  points  de  la  cavité,  au  fond,  sur  le  plafond, 
sur  la  paroi  droite,  j'ai  retrouvé  cette  croix,  plus  grande,  mais  de 
même  dessin.  Une  seule  ne  présente  pas  les  cupules  des  branches. 
Je  ferai  remarquer  l'extrémité  en  pointe  d'une  des  croix  de  la  Figure  2, 
qui  pourrait  faire  penser,  sur  le  dessin,  à  un  glaive.  Cette  pointe 
provient  de  ce  que,  tracé,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  par  le  va- 
et-vient  d'un  outil  de  pierre- (grès  ou  silex),  et  n'étant  pas  arrêté  par 
la  cupule,  le  trait  s'est  prolongé  en  biseau  sur  la  roche,  faisant  une 
queue,  qui  ne  détruit  pas  la  signification  de  ce  signe,  semblable  aux 
autres. 

Deux  autres  signes  figurent  un  triangle  arrondi,  traversé  par  un 
trait  perpendiculaire  ;  dans  l'un  d'eux  est  inscrit  un  trait  demi-circu- 
laire (Fig.  3). 

^  (1)  B.  Reber.  —  Les  Sculptures  préhistoriques  à  Salvan  (Valais).  —  jRevue    de 
l'Scole  d'Anthropologie  de  Paru,  1903,  p.  276. 
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Enfin,  j'ai  trouvé  trois  gravures,  qui  n'ont  pas  été  signalées  encore 
en  Seine-et-Oise,  et  qui  représentent  une  Etoile  à  huit  rais,  dont  les 
axes  sont  formés  par  quatre  traits,  perpendiculaires  deux  à  deux.  Le 
premier,  et  le  plus  net,  est  sur  la  paroi  gauche,  à  l'entrée,  faisant  tace 
à  l'Ouest.  Le  trait  en  est  précis  et  régulier;  le  centre  de  l'étoile  est 
occupé  par  une  cupule,  en  tout  point  semblable  à  celles  qui  forment 
les  extrémités  des  branches  des  croix  déjà  signalées.  A  côté  de  cette 
étoile,  quatre  lignes,  perpendiculaires  deux  à  deux,  forment  le  sque- 
lette d'une  Etoile  semblable,  soit  que  celle-ci  n'ait  pas  été  terminée, 
soit  plutôt,  comme  je  le  crois,  que  ce  signe  représente  la  schéma- 
tisation par  simplification  de  dessin  précédent.  Sur  la  paroi  droite, 
en  face  de  ces  deux  étoiles,  se  trouve  un  troisième  signe,  analogue, 
mais  complet,  formé  par  les  lignes  perpendiculaires  et  les  branches 
tracées,  avec  cupule  centrale.  Quelques  points  des  traits  latéraux 
de  côté  des  branches  s'étant  effacés  par  altération  de  la  roche,  je 
n'ai  pas  voulu  les  figurer  sur  les  dessins,  qui  sont  des  calques  abso- 
lument exacts  ;  mais  il  est  facile  de  les  rétablir  par  la  pensée.  (Fig.  4-). 

De  quelle  époque  faut-il  dater  ces  Pétroglyphes  ?  Je  crois  qu'il 
faut  éliminer  l'emploi  du  métal  dans  leur  tracé.  Une  lame  métallique 
donne  un  trait  net,  précis;  sans  pointe,  surtout  sur  un  grès  aussi 
tendre  que  celui  de  la  Roche  de  Moulineux.  Le  trait  de  ces  gravures 
se  termine,  en  effet,  en  coin  ;  il  est  vraiment  cunéiforme,  comme  si  le 
burin  ou  le  biseau  de  pierre  qui  les  a  tracés  était  peu  à  peu  sorti  du 
•  trait,  en  donnant  une  rainure,  dont  la  profondeur  s'est  atténuée  à 
mesure  que  l'instrument  s'est  rapproché  de  son  extrémité.  Le  fait 
est  très  net  pour  la  croix  [Fig.  2)  ;  il  est  visible  également  à  l'extrémité 
d'un  rais  de  la  première  étoile,  où  l'outil  a  tracé  plusieurs  lignes 
entrecroisées,  dues  à  un  tremblement  de  la  main  de  l'opérateur.  C'est 
ici  le  lieu  de  rappeler  la  découverte  de  fragments  de  grès,  taillés  en 
biseau,  faite  par  G.  Courty,  en  1901,  au  pied  de  la  roche  à  pétro- 
glyphe  du  bois  des  Fonceaux,  près  d'Etampes,  qui  s'adaptaient 
parfaitement  aux  traits  gravés  sur  la  roche.  Des  recherches,  faites 
au  pied  de  la  Roche  de  Moulineux,  ne  m'ont  fourni  que  des  fragments 
de  grès  si  corrodés  que  leur  forme  n'était  plus  caractéristique  ; 
néanmoins,  et  à  cause  de  la  similitude  si  grande  entre  les  gravures 
de  ces  deux  roches,  je  ne  mets  pas  en  doute  qu'elles  n'aient  été 
obtenues  par  le  même  procédé. 

Quant  aux  traits  fins  et  aux  cupules,  ils  ont  été  produits,  à  mon 
avis,  par  une  pointe  en  os  ou  en  silex;  ils  sont  assurément  de  la 
même  époque  que  les  croix  plus  grandes,  faites  par  un  outil  de 
pierre;  et  le  moulage  des  cupules  montre  un  fond  arrondi,  que  n'au- 
rait pu  produire  un  poinçon  métallique  à  extrémité  plus  aiguë. 

C'est  donc  de  l'époque  Néolithique  que  je  fais  dater  la  gravure  de 
la  Roche  de  Moulineux.  Par  la  plupart  de  ses  signes,  elle  se  rattache, 
en  effet,  au  groupe  des  Roches  à  Pétroglyphes  de  la  même   région 
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d'Etarapes,  que  noire  collègue  Courty  a  étudiées,  et  quil  attribue, 
avec  juste  raison,  à  mon  sens,  à  cette  époque.  On  a  trouvé  d'ailleurs 
des  restes  néolithiques  non  loin  de  Moulineux.  Il  suffit  de  citer  les 
fonds  de  cabane  du  Four-Blanc,  la  Sépulture  néolithique  des  Bou- 


tards,  touillée  par  notre  collègue  M.  Maudemain,  les  pieux  des  pala- 
fittes  de  Saint-Hilaire,  pour  voir  que,  dans  un  rayon  de  quelques 
kilomètres  autour  de  Moulineux,  la  Civilisation  néolithique  possédait 
une  réelle  importance. 

Que   signifient   ces   signes?   Je   crois   qu'ils   constituent  un   des 
premiers  essais  du  langage  écrit,  par  schématisation  conventionnelle 
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de  l'objet  figuré.  L'interprétation  de  ce  schéma  est  souvent  très  diffi- 
cile pour  nous,  qui  avons  perdu  le  sens  attribué  parleurs  auteurs  à 
ces  signes;  mais  leur  réunion  et  leur  étude  comparative  permettront 
peut-être  d'approcher,  un  jour,  de  cette  compréhension.  C'est  dans  ce 
but  que  j'ai  reproduit  ces  gravures,  comme  contribution  à  l'étude, 
si  intéressante,  de  la  mentalité  et  des  procédés  d'expression  des 
hommes  de  cette  époque.  Si,  mettant  à  part  la  marelle,  dont  la  signi- 
fication comme  jeu  me  paraît  très  probable,  et  qui  a  été  souvent 
décrite  comme  telle,  nous  considérons  les  autres  signes  de  Mouli- 
neux,  nous  serons  amené  à  penser  que  la  Croix  à  cupules  peut 
figurer  la  schématisation  du  chariot,  vu  d'en  haut,  la  branche  hori- 
zontale figurant  l'axe  des  roues,  et  la  branche  verticale,  le  timon  et 
le  corps  du  chariot. 


Etoile.  —  Roche  du  Puiselet,  près  Nemours  (S.-et-M.). 


On  connaît,  en  effet,  des  gravures  rupestres,  où  les  bœufs  sont 
figurés  de  chaque  côté  du  timon,  au-dessus  de  la  branche  horizon- 
tale de  la  croix.  Il  suffit,  ensuite,  de  figurer  la  croix  à  cupules  pour 
évoquer  la  même  image,  par  simplification  conventionnelle  du  des- 
sin complet.  De  semblables  gravures,  avec  les  bœufs,  et,  à  côté,  des 
croix  plus  simples,  ont  été  publiées  par  M.  Montelius  (Civ.  prim. 
Italie,  II,  pi.  127).  Je  crois  donc,  et  pour  les  raisons  données  plus 
haut,  ces  signes  cruciformes  très  antérieurs  au  Christianisme. 

Le  signe  en  triangle  peut  représenter,  soitl'arcet  la  flèche  (l),soit  la 
charrue  primitive  ou  Araire,  qui  est  encore  en  usage  dans  certaines 
contrées  du  midi  de  la  France. 

(1)  Comparer,  à  ce  point  de  vue,  le  signe  de  Moulineux  à  celui  de  la  partie  droite 
de  la  peinture  rupestre  du  second  abri  d'Albarracin,  province  de  Téruel  (Espagne), 
publié  par  M,  l'abbé  Breuil  {L'Antropologie,  1911,  p.  649)  et  qui  représente  une 
figure  humaine  tenant  un  arc.  La  grande  diffusion  de  ces  pétroglyphes,  que  nous 
retrouvons  dans  le  monde  entier,  prouve  la  généralisation  de  leur  emploi  comme 
moyen  d'expression,  avant  l'invention  d'une  écriture  alphabétique. 
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Enfin,  l'Etoile  est  d'une  compréhension  plus  complexe.  Elle  repré- 
sente assurément  un  objet  ;  mais  sa  nature  m'échappe.  Sachant  qu'il 
faut  être  prudent  dans  l'interprétation  de  ces  gravures,  je  me  borne 
à  soumettre  la  question  à  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  des  éléments 
de  comparaison  de  ce  signe.  Je  veux  seulement  rapprocher  l'étoile  de 
Moulineux  d'une  gravure  semblable,  qui  se  trouve  sur  la  roche  du 
Puiselet,  près  Nemours  (S.-et-M.  ,  découverte  en  1907  par 
MM.  Guillon  et  Lemaire,  et  que  j'ai  visitée  avec  MM.  Paul  de  Mor- 
tillet  et  Courty,  le  19  novembre  1911.  Cette  Etoile  du  Puiselet  {Fig.  5) 
possède  neuf  raies  ;  elle  est  creusée  dans  le  grès  sans  les  axes,  dont 
sont  pourvues  les  étoiles  de  Moulineux  ;  mais,  malgré  ces  petites 
différences,  je  lui  attribue  une  même  signification,  qui  reste,  d'ailleurs, 
pour  moi,  aussi  mystérieuse.  Au  pied  de  la  Table  gravée  du  Puiselet, 
j'ai  trouvé  des  fragments  de  grès  taillés  en  biseau,  et  qui,  malgré  leur 
altération,  semblent  bien  avoir  pu  être  utilisés  pour  tracer  les  gra- 
vures de  la  roche. 

Conclusions.  —  En  résumé,  les  signes  rupestres  de  Moulineux, 
doivent,  pour  moi,  être  considérés  comme  tracés  tous  à  une  même 
époque,  par  des  hommes  voulant  conserver  le  souvenir  d'événe- 
ments de  leur  existence,  dont  le  sens  souvent  nous  échappe;  ils  sont 
un  rudiment  du  langage  écrit  le  plus  simple,  celui  qui  a  succédé 
immédiatement  à  la  représentation  directe  de  l'objet  ou  de  la  scène 
qu'il  s'agissait  de  conserver,  et  que  représentent  certaines  gravures 
paléolithiques. 

Ils  datent  de  l'Epoque  néolithique,  tant  à  cause  de  leur  tracé,  exé- 
cuté sans  l'emploi  du  métal,  qu'à  cause  de  leur  analogie  avec  des 
gravures  de  la  même  région,  qui  semblent  dater  de  cette  époque. 
Leur  signification  reste  encore  obscure,  mais,  rapprochés  de  gra- 
vures analogues,  ils  constituent  un  document  à  ajouter  à  l'étude  des 
premières  manifestations  de  l'expression  écrite  de  la  pensée  humaine 
aux  temps  préhistoriques. 

M.  Marcel  B.xudouin.  — A  propos  des  interprétations  données  sur 
les  Pélroglyphes  en  forme  d'Etoile,  je  crois  devoir  rapprocher  de  ceux 
ici  indiqués  une  magnifique  Etoile,  sculptée,  qui  se  trouve  sur  un  bloc 
du  Monument  des  Vaulx,  à  Saint-Aubin-de-Baubigné,  sculpture  qui 
a  donné  son  nom  à  ce  morceau  de  granulite,  appelé  la  Pierre  à  l'E- 
toile, quoiqu'il  y  ait  d'autres  sculptures  à  côté. 

J'ai  moulé  au  plâtre  cette  Etoile  ;  et  je  me  propose  d'oflfrir,  à  la 
Société  Préhistorique  Française,  un  exemplaire  de  ce  moulage.  Cette 
sculpture  a  d'ailleurs  été  signalée  déjà  en  190-1  et  en  1907,  par  des 
auteurs  différents;  mais  les  dessins  et  les  figures  publiées  sont  un 
peu  inexactes  :  ce  qui  m'engage  à  reproduire  ici  mon  Décalque, 
réduit  exactement  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle  (Fig.  1). 
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Cette  Etoile  mesure  du  centre  de  la  Cupule  à  l'extrémité  des  Bran- 
ches :  I,  O^lôS;  II,  0™185;  III.  0"135;  IV,  0'"145.  Les  quatre  Bran- 
ches sont  donc  inégales,  et  la  différence  maximum  estde0"'185  —  O^ISS 
=  0"'050.  Cela  prouve  qu'elle  n'a  pas  été,  théoriquement,  inscrite  dans 
un  Cercle  avant  d'être  gravée,  et  qu'elle  résulte  bien  d'un  travail  pri- 
mitif. Par  suite  la  longeur  des  traits  gravés,  qui  la  constituent, 
varient.  Ils  ne  sont  d'ailleurs  pas  droits  et  n'ont  pas  été  tirés  au  cor- 
deau. Les  Branches  à  leur  base  ont  de  0'"075  àO"10,  et  à  leur  som- 
met 0'"030  à  0'"040. —  On  remarquera  que  cette  Etoile  a  été  obtenue,  en 
somme,  parla  disposition,  en  position  voulue,  de  quatre  traits  gravés, 
en  forme  d'accents  circonflexes  !  D'autre  part,  chaque  accent  circon- 
flexe n'est  pas  autre  chose  que  deux  traits  gravés,  presque  droits,  à 
peu  près  semblables,  comme  longueur,  largeur  et  épaisseur,  aux 
Traits  gravés  que  sur  les  Blocs-statues  des  Vaulx,  représentant  les  es- 
paces interdigitaux  des  mains. 


Fig.  1.  —  L'Etoile  a  4  branches  de  la  Pierre  a  l'Etoile  du  Monument  des  Vaulx,  dfi 
Saint-Aubin-de-Baubigné  (Deux-Sèvres).  —  Echelle  :  1/4  grandeur  [Décalque  réduit  à  la 
photogravure].  —  Légende  :  I  à  IV,  les  4  Branches;—  C,  Cupulette  centrale;  —  C,  schéma, 
représentant  en  a'  b',  une  coupe  verticale  de  cette  Cupulette,  en  suivant  le  diamètre  a, 
b;—  B',  coupe  verticale  en  m'  n"  du  ti'ait  gravé  B,  perpendiculairement  au  gi-and  axe,  en 
m-n;  —  A,  extrémité  d'une  branche,  montrant  que  les  accents  circonflexes  [I-II,  11-111, 
etc.].  Me  se  réunissent  nulle  part. 

La  coupe  des  trails  est  d'ailleurs  typique  du  Néolithique,  puis- 
qu'elle reproduit,  pour  ainsi  dire,  les  rainures  du  Polissoir,  étant  en 
V,  ou  en  triangle  à  sommet  profond,  et  non  en  U,  comme  beaucoup 
de  sculptures  faites  avec  des  métaux  {Fig.  1). 

D'autre  part,  la  Cupulette  centrale  est  tout  à  fait  semblable  aux 
quatre  petites  Cupulettes  cardinales  qui,  à  l'Ile-d'Yeu  (Vendée),  en- 
tourent, à  la  manière  des  pointes  d'une  Etoile  à  quatre  branches,  une 
grande  Ecuelle,  centrale  (Les  Rochettes), 
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La  Cupulettè  mesure  0'°023  de  diamètre  et  a  O^'OO?  de  profondeur. 
Les  traits,  larges  deO'"010  à  0'"011,  parfois  plus  petits,  ont  une  pro- 
fondeur qui  varie  de  0^005  à  0"008  ;  ils  atteignent  en  peu  d'endroits 
O'-OIO. 

Comme  les  Cupulettesde  l'Ile-d'Yeu  sont  absolument  néolithiques 
[Cupules  identiques  sur  ^ic/iA/rs  enfouis],  il  est  démontré,  par  ce  seul 
fait,  que  cette  Etoile  est,  elle  aussi,  de  la  Fin  du  Néolithique.  D'ail- 
leurs, les  traits  gravés  en  accent  circonflexe  sont  tout  à  fait  compa- 
rables à  ceux  de  YEciisson  du  Mané-err'-Hoek,  en  Locmariaquer 
(Morbihan). 

Cette  très  jolie  Etoile  est  un  des  plus  beaux  spécimens  du  travail 
sur  pierre  qu'on  trouve  dans  l'Ouest  de  la  France;  il  esta  reprocher 
des  œuvres  d'art  de  l'Orient  (EgN'pte  ;  etc.). 

Pour  moi,  I'Etoile,  c'est  le  Soleil.  Il  est  très  facile  de  prouver 
qu'elle  représente  la  Roue  de  son  Char. 


il.utoui*  des  Pétroglyphes  de  la  Roebe  de 
Moulineux.  (Seine-et-Oise) 

PAR 

G.  COURTY  (Paris). 

A  propos  de  l'intéressante  communication  de  notre  collègue  et 
ami  M.  de  Saint-Périer  sur  sa  découverte  d'une  Roche  à  pétroglyphes 
au  village  de  Moulineux,  dans  les  environs  d  Etampes,  je  tiens  à 
constater  ici,  avec  plaisir,  que  cette  roche  rentre  parfaitement  dans 
la  catégorie  de  celles  que  j'ai  signalées  depuis  1901,  tant  dans  l'arron- 
dissement d'Etampes  que  de  Milly.  La  facture  cunéiforme  des  Pétro- 
glyphes de  Seine-et-Oise  me  paraît  même  le  meilleur  critère  pour 
déceler  leur  origine  préhistorique,  qui  me  semble  d'autant  moins 
contestable  aujourd'hui  que  des  pétroglj-phes  du  même  groupe-  se 
retrouvent  sous  le  Dolmen  de  l'Ethiau  Maine-et-Loire],  sur  le  Men- 
hir de  Congeniès  Gard),  sur  les  roches  de  Salvan  (Suisse)  ffide 
Reber],  sur  les  roches  des  Apennins  [fîde  A.  Issel],  ainsi  que  dans 
l'intérieur  des  cavités  naturelles  du  «  vieux  grès  rouge  »,  dévonien, 
d'Irlande  et  du  Pajs  de  Galles.  Comme  on  le  peut  constater,  la  répar- 
tition géographique  des  Pétroglyphes,  analogues  à  ceux  de  Seine-et- 
Oise,  laisse  entrevoir  les  conditions  dans  lesquelles  l'homme  s'est 
trouvé  sur  le  continent  européen  à  une  certaine  époque,  qui,  selon 
nous,  pourrait  bien  être  le  début  du  Néolithique.  Cette  manière  de 
voir  n'est  pas  uniquement  subjective;  elle  ressort  d'une  comparaison 
avec  d'autres  gravures  sur  rochers  de  Scanie  ou  du  lac  des  Mer- 
veilles, gravures  que  les  archéologues  compétents  sont  unanimes 
à  rapporter  à  la  période  du  Bronze.  Les  pétroglyphes  de  Scanie  ou 
du  Val  Fontanalba  ont  encore  beaucoup  plus  de  rapprochements 
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avec  ceux  de  l'Armorique,  ou  avec  ceux  d'Eure-et-Loir:  ce  qui  don- 
nerait à  penser  que  les  dessins  gravés  sur  les  dolmens  de  Locma- 
riaquer  (Morbihan),  et  sur  le  Dolmen  deMaintenon  dit  «Le  Berceau  » 
(Eure  et-Loir),  dateraient  plutôt  de  la  fin  du  Néolithique.  Leur  fac- 
ture, du  reste,  résultant  d'un  piquage  de  la  roche  granitique  et 
gréseuse,  diffère  complètement  de  celle  qui  résulte  d'un  frottement 
répété.  Je  reviendrai,  d'ailleurs,  prochainement  sur  cette  importante 
question. 

J'ai  tenté  d'identifier  les  Pétroglyphes  de  Seine-et-Oise  avec  les 
objets  qu'ils  étaient  censés  représenter.  C'est  ainsi  qu'avec  beaucoup 
de  prudence,  j'ai  successivement  reconnu  des  jeux  analogues  à  la 
marelle,  de  véritables  marelles,  des  harpons,  des  flèches,  des  barques, 
des  chariots,  des  charrues,  des  arbres,  des  empreintes  de  pieds 
humains,  de  mains  humaines,  des  pieds  de  cheval,  de  bovidés,  etc. 

Actuellement,  j'ai  publié  les  jeux  préhistoriques  au  Congrès  de 
Nîmes;  les  chariots,  les  charrues,  les  huttes  préhistoriques  à  la 
Société  d'Anthropologie;  et  j'espère  donnerdes  pieds  humains  et  des 
pieds  d'animaux  préhistoriques  ultérieurement ,  dans  différentes 
publications.  Il  nous  a  semblé  que  la  meilleure  façon  d'interpréter 
les  Pétroglyphes  en  général  consistait  à  les  grouper  de  façon  à  les 
reconnaître,  en  partant  de  la  représentation  la  plus  complète  jusqu'à 
la  plus  schématique.  M.  de  Saint-Périer  nous  montre  un  signe  de 
Moulineux  en  forme  d'étoile  ;  or  ce  signe  est  pour  moi  actuellement 
une  énigme,  bien  que  d'autres  signes  du  même  genre  nous  révéleront 
peut-être  sa  véritable  signification. 

Je  suis  en  somme  parti  de  ce  principe  que  chaque  signe  pétrogly- 
phique  devait  vraisemblablement  correspondre  aune  représentation 
concrète,  et  que  cette  représentation  devait  être  la  première  forme  du 
langage  écrit.  Je  crois,  aujourd'hui,  que  l'Ecriture  préhistorique 
remonte  au  Magdalénien.  Les  dessins  sur  ossements  de  cette  époque 
nous  donnent  des  lignes  cunéiformes  et  des  indications  identi- 
ques  à   celles   que   nous   allons   retrouver   pendant  le  Néolithique. 

On  conçoit  dès  lors  l'intérêt  qu'il  y  a  à  signaler  et  à  publier  tous 
les  dessins  gravés  sur  rochers  ou  monuments  mégalithiques,  car 
leur  étude  permettra  de  se  rendre  mieux  compte  qu'on  ne  se  trouve 
pas  en  présence  de  figurations  ayant  un  simple  caractère  d'ornement, 
mais  un  sens  purement  idéographique. 
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Xrouvaille  d'une  ilkllée  couverte, 

aux.  «Jeannetières,    arrondissement  de  Dinan, 

commune  de  I*lédélîac  (Côlesdu-^Vord). 

PAK 

V.  LE  CONIAT  ^Trégomar,  Côtes- du-Nord). 

Les  restes  de  V Allée  Couverte  des  Jeannetières  sont  situés  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Plédéliac.  Ils  se  trouvent  à  environ 
300  mètres  Est  du  village  du  Lié,  sur  le  bord  d'un  chemin  creux,  qui 
conduit  au  bourg  de  Trégomar,  en  suivant  la  direction  Ouest,  et  au 
bourg  de  Plédéliac  en  allant  vers  l'Est. 

Le  monument  se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  plateau  cote  87, 
carte  de  lEtat-major  au  80. 000*  Un  ruisseau,  la  rivière  de  Saint- 
Rieul,  coule  dans  le  val  à  environ  200  mètres  des  Jeannetières. 

Pour  s'y  rendre,  en  quittant  le  bourg  de  Trégomar,  laisser  le  por- 
tail de  l'église  à  gauche,  suivre  le  chemin  d'exploitation  qui  traverse 
le  village  de  La  Providence  et  se  dirige  directement  vers  le  sud  ;  laisser 
le  moulin  à  vent  à  sa  droite.  A  environ  200  mètres  à  gauche  de  ce 
moulin,  se  trouve  le  village  de  la  Fosse -aii-Loiip  et  à  droite,  celui  de 
La  Villéon.  La  route  passe  entre  eux  deux;  continuer  à  la  suivre 
toujours  vers  le  sud  pendant  environ  350  mètres.  Là  on  se  trouve  à 
un  carrefour,  tourner  à  gauche  et  à  peu  de  distance  on  rencontre 
l'ouverture  d'un  chemin  prolondéiuent  encaissé  qui  conduit  directe- 
ment au  village  du  Lié,  perché  au  sommet  du  coteau,  et  à  environ 
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300  mètres,  des  restes  du  monument.  Distance  de  Trégomar  aux 
Jeannetières,  environ  2  kilomètres. 

Les  pierres  restantes,  qui  sontau  nombre  de  sept,  servent  de  limite 
à  deux  pièces  de  terre  nommées  :  Les  Jeannetières  d  en  haut  et  les 
Grandes  Jeannetières  (Fig.  1). 

Une  autre  pierre  se  trouve  sur  le  bord  du  chemin,  à  l'entrée  des 
Grandes  Jeannetières.  Cette  pierre  a-t-elle  appartenu  à  l'Allée  cou- 
verte ?  Je  l'ignore  ;  et  personne  n'a  pu  me  renseigner  à  ce  sujet. 

C'est  en  construisant  le  talus  qui  sépare  les  deux  champs,  que  les 
piliers  de  l'alignement  Ouest  ont  été  brisés,  en  partie.  Il  m'a  semblé 
reconnaître  leurs  restes  dans  le  mur  de  clôture  d'un  champ  situé  de 
l'autre  côté  du  chemin  creux,  à  environ  60  mètres  de  l'Allée  couverte. 


Fig.  1.  —  Allée  couverte  de  Jeannetières,  à  Plédéliac  (Côtes-du-Nord).  —  Vue  Est. 

Le  monument  est  orienté  Nord-sud;  les  piliers  en  place  et  l'une  des 
tables  sont  de  forme  très  irrégulière. 

Les  dimensions  de  chacun  des  piliers  sont  en  allant  du  Sud  au 
Nord  : 

1"  Pilier:  Hauteur,  l^GO;  largeur  au  milieu,  I^IO;  épaisseur,  0™60. 

2'  Pilier:  Hauteur,  1"'20  ;  largeur  au  sommet, O'^SO,  à  la  base,0'"80; 
épaisseur  au  sommet,  0™45.  (Il  est  impossible  de  déterminer  son 
épaisseur  à  la  base,  tellement  il  y  a  de  ronces). 

3^  Pilier:  Hauteur,  I^IO  ;  largeur,  2'"25;  épaisseur  moyenne,  0"'35. 

4*  Pilier:  Hauteur,  0"»90;  largeur,! ""70;  épaisseur,  variant  de  0"80 
(Nord)  à  0'"20  (Sud). 

Pilier  situé  à  l'entrée  du  champ.  —  Hauteur,  0'"80;  largeur,  l'"30  ; 
épaisseur  moyenne,  0™50. 

Deux  autres /)i7iers  sont  pris  dans  les  terres  du  talus  et  entourés 
d'un  tel  fouillis  de  ronces  et  autres  plantes,  qu'il  m'a  été  impossible 
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d'en  prendre  les  dimensions.  Ils  sont  dans  la  deuxième  rangée  des 
piliers  de  l'allée  et  à  environ  l'"20  des  autres  blocs. 

Une  des  tables  de  recouvrement  gît  sur  le  sol.  Elle  a  1"'42  de  lon- 
gueur; 0"'80  de  largeur,  sur  une  épaisseur  raoj-enne  de  0'"54. 

On  voit  également  une  deuxième  table  à  demi-renversée,  reposant 
sur  le  sol,  mais  enfouie  vers  la  terre  du  talus  qui  occupe  toute  la 
longueur  de  la  chambre,  puisqu'il  passe  dans  l'axe  du  monument. 

La  longueur  occupée  par  les  sept  blocs,  formant  groupe,  est  de 
10  mètres.  La  distance  du  premier  pilier  à  la  table  qui  gît  sur  le  sol, 
est  de  1"'55  ;  celle  du  2^  au  3^  pilier,  de  0'"75. 

Entre  la  dernière  pierre,  au  Nord,  et  le  pilier  du  bord  du  chemin, 
il  y  a  le-^-lO. 

Le  talus  a  été  établi  entre  les  deux  champs  à  une  époque  déjà 
lointaine  ;  aussi  les  personnes  les  plus  âgées  du  village  n'ont  pu  me 
dire,  si  lors  de  la  démolition  partielle  de  l'Allée  couverte,  on  y  a 
découvert  des  armes  préhistoriques.  Aucune  légende  ne  se  rattache 
à  l'Allée. 

Ce  monument  a-t-il  été  fouillé'}  Je  ne  puis  me  prononcer,  personne 
dans  le  pays,  même  parmi  les  vieilles  gens,  n'ayant  jamais  vu  cette 
Allée  que  dans  l'état  où  elle  est. 

Dans  les  champs  aux  environs,  jamais  on  n'a  trouvé  de  haches 
polies,  ni  quoi  que  ce  soit. 

C'est  en  1895  que  j'ai  trouvé  ce  monument.  Je  l'ai  signalé  en  1896 
à  la  Société  d'Emulation  des  Côtes  du-Xord;  et  il  n'a  jamais  été  publié 
jusqu'à  ce  jour.  Eloigné  des  grandes  voies  de  communication 
actuelles,  il  est  certainement  inédit. 


Xole  sur  une  forme  spéciale  de  llaehe. 

PAR 

ROSEVILLE  DES  GROTTES  (Lasseube,  B.-Pyr  ). 

Je  présente  à  mes  collègues  une  hache  de  forme  tout  à  fait  spéciale 
récoltée  à  El  Golea  (Sahara  .  Cet  instrument  est  du  même  type  que 
certaines  haches  plates  en  bronze,  de  provenance  égj'ptienne,  et  dont 
un  spécimen  typique  a  été  décrit  dans  la  revue  L'Homme  Préhisto- 
rique n"  4,  du  1"  avril  1905;  :  «  Hache  en  bronze  de  la  Nécropole 
de  Kkozan,  Egypte  ». 

Cet  outil  est  trop  déformé  par  l'érosion,  pour  que  l'on  puisse  se 
rendre  compte  de  son  tranchant,  ni  du  degré  de  polissage  qu'il  avait 
pu  atteindre. 
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En  plaçant  cet  instrument  horizontalement  {Fig.  1  et  2),  on  voit 
qu'il  a  pu  être  emmanché  et  servir  comme  hache;  en  lui  donnant  la 
position  verticale,  il  semblerait  qu'il  a  aussi  bien  pu  servir  de  hachoir, 
la  partie  comprise  entre  les  deux  courbures  étant  tenue  à  la  main 
comme  poignée,  peut-être  servait-il  à  ces  deux  fins.  Il  semblerait 
assez  vraisemblable  de  faire  remonter  à  l'époque  de  transition  entre 
la  fin  du  Néolithique  et  le  début  de  1  âge  du  Bronze  cet  instrument, 
dont  la  forme  a  dû  se  rencontrer  très  exceptionnellement  en  dehors  de 
la  zone  nord-africaine  ou  du  Sahara  central 


Fig.  1. 

Fig.  l  et  2.  —  ITaCne  du  Sahara. 


Fig.  2. 
Vue  des  deux  faces. 


Quant  à  la  nature  de  la  pierre,  je  pense  qu'il  faudrait  l'analyse 
microscopique  pour  la  déterminer,  car  elle  paraît  très  hétérogène 
dans  sa  constitution. 


M.  BossAVY  (Versailles).  —  A  propos  de  cette  présentation  d'une 
curieuse  hache  en  pierre  de  M.  Roseville  des  Grottes,  M'"^  Crova, 
ayant  fait  remarquer  que  cela  rappelle  l'outil  en  fer  'Hilaire\  dont  les 
noirs  du  Sénégal  font  usage  pour  sarcler  la  terre  et  semer  le  mil, 
M.  Bossavy  dit  qu'on  pourrait  en  voir  une  sorte  de  survivance 
dans  la  partie  métallique  qui  prolonge  les  Sagaies  des  Hovas,  et  qui 
leur  sert  à  gratter  la  terre,  pour  semer  le  riz. 


Ê? 


SÉANCE  DU  22  FÉVRIER    1912, 


Présidence  de  M.  A.  VIRÉ. 


PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (2  janvier  1912).  —  Le  Procès  verbal  est  adopté. 

A  l'occasion  du  Procès  verbal,  plusieurs  notes  sont  remises  par  M,  le 
Comte  BÉGOUEN  ;  Pages -Allàry;  A.  Guebhard  ;  etc.  [Notes  publiées 
plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  <t Excuses  :  MM.  Thiot  ;  Commqxt;   Comte  Bégouen;  Bos- 

>\VY. 

Lettres  d'Avis  de  Découvertes  :   M.  Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourq). 
Lettre  de  Décès:  M.  Marvéjol  (de  Nîmes),  Président  d'honneur  du 
Comité  local  du  Congrès  de  Nîmes  (1911). 
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—  Oran,  1894,  in-8%  27  p.,  3  pi. 

DouMERGUE  (F.). —  Préhistorique  de  la  Province  d'Oran  \A.  F.  A.  S., 
Nantes,  1898].  —  Paris,  1899,  in-8%  10  p. 

Doumergue(F.).  —  La  Grotte  préhistorique  de  la  Forêt  à  Oran  [Extr. 
Bull.  Soc.  de  Géogr.  et  d'Arch.  de  la  Prov.  d'Oran,  1907,  XXVlij.  — 
Oran,  1907,  in-8%10p.,  1  pi. 
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DoUMERGUE  (F.).  —  La  Grotte  du  Ciel  ouvert  à  Oran.  [A.  F,  A.  S.]. 

—  Pau,  1892,  in-8°,  7  p. 

DoUMERGUE  (F.).  —  Contribution  au  Préhistorique  de  la  province 
d'Oran   [Extr.   Bull.  Soc.   de  Géogr.  et  d'Arch.  de  la  Prov.  d'Oran], 

—  Oran,  1910,  in-8°,  22  p.,  1  pi. 

DouMBRGUE  (F.).  —  Nouvelles  constatations  en  Préhistorique  de  la 
Province  d'Oran  [Extr.  Bull.  Soc.  de  Géogr.  et  d'Arch.  de  la  Province 
d'Oran,  XXV,  1906].  —  Oran,  1906,  in-S",  16  p. 

DouMERGUE  et  FiCHEUR.  —  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique 
d'Oran  [Extr.  Bull.  Soc.  de  Géogr.  et  d'Arch.  de  la  Province  d'Oran, 
XXVIII,  1908].  —  Oran,  1908,  in-8°,  32  p. 

GuÉBHARD  (A.).  —  Sur  certains  objets  préhistoriques  de  Bronze  pro- 
venant des  Alpes- Maritimes  y  donnés  par  A .  Bonnet  à  la  Soc.  d' Et.  Se. 
et  Arch.  de  Draguignan  [Extr.  Bull.  Soc.  Et.  Se.  et  Arch.  de  Drag., 
1910-1911,  XXVIII].  —  Draguignan,  1911,  in-8°,  11  p.  3  pi. 

GuÉBHARD  (A.). —  A  propos  de  V aimantation  des  Poteries  préhisto- 
riques. —  Saint- Vallier-de-Thiey,  in-8o,  1911,  24  p. 

GuÉBHARD  (A.)  et  ScHMiT  (E.).  —  Encore  un  objet  énigmatique. 
[Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1911,  26  oct.].  —  Paris,  1911,  in-8o, 
3  p.,  2%. 

GuÉBHARD  (A.).  —  A  propos  des  Broches  de  Bronze  à  Collerettes  et  à 
Disques  mobiles  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  franc.,  1911,  26  oct.].  — 
Paris,  1911,  in-8°,  4p.,lig. 

Pagès-Allary,  Charvilhat,  GuÉBHARD  (A.),  et  Gardez.  —  Sur  cer- 
tains objets  en  terre  cuite,  pouvant  être  interprétés  comme  Hochets  préhis- 
toriques. [Exlr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.]  —   1911,  in-8'',  fig. 

ExsTEENS.  —  Note  sur  les  instruments  de  pierre  des  Tasmaniens  éteints. 
[Extr.  Soc.  d'Anthrop.  de  Bruxelles,  1911,  30  oct.].  —  Tiré  à  part, 
Bruxelles,  1911,  in-S»,  4  p.,  2  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  L'usure  des  Dents  de  première  et  de  deuxième 
dentition  des  Hommes  de  la  période  Néolithique  est  due  au  Géophagisme. 
[Extr.  des  Comptes  Bendus  Ac.  des  Se.,  Paris,  1912,  29  janvier, 
t.  154,  p.  297-299].   —    Tiré  à  part,  1912,  in-4°,  3  p. 

VIII^  Congrès  préhistorique  de  France. 

Session  d'Angouléme,   18-2i  Août  1912. 

Par  suite  d'un  accident,  survenu  dans  la  mise  en  pages  de  la  Circu- 
laire n"  I  du  Congrès,  le  nom  de  M.  le  D*"  Th.  Baudon,  ancien  Prési- 
dent de  la  Société  préhistorique  française,  et  ancien  Président  du  Con- 
grès préhistorique  de  Beauvais,  a  été  omis,  parmi  les  Membres  d'honneur 
du  Comité  d'Organisation. 

Il  faut  aussi  ajouter  à  cette  liste  :  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  d'An- 
thropologie de  Paris. 
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Les  «  Mémoires  »  de  la  Société  Préhistorique  Française. 
Année  1911.  —  5'  Liste. 

Voici  les  nouvelles  adhésions  : 


128.  Atgier. 

149. 

Prince  Roland  Bonaparte 

129.   Brûlard. 

150. 

Brasseur. 

130.   Goby. 

151. 

Marlot. 

131.   Gadant. 

152. 

Martel  (Metz). 

132.   Cloutrier. 

153. 

Martz. 

133.   Fouju. 

154. 

Menant. 

134.   Conil. 

155. 

Poutiatin  P.  (Prince). 

135-6.   Geuthner  (2  Ex.), 

156. 

Urpar  (D--). 

137.    Belluci. 

157. 

Fulconis. 

138.   Ed.  de  Pas  (C«*). 

158. 

Haake. 

139.   Renault. 

159. 

A.  de  Mortillet. 

140.   Roussel. 

160. 

Paul  Félix. 

141.   Schaudel. 

161. 

Baron  Blanc. 

142.   Socley. 

162. 

Muller. 

143.   W.  Schmidt. 

163. 

Pierchon. 

144.   Testut. 

164. 

Martial  Imbert. 

145.   Doranio, 

165. 

Rutot. 

14(3.   Musée  de  Besançon  (le  Gon- 

166. 

Miquel. 

jr                servateur). 

167. 

Malaussène. 

■  147.   Passemard. 

168. 

Mac  Curdy. 

F 148.  G.  Courty. 

Adinii 

ssioi 

us. 
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Sont  proclamés  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 

BouRLox,  Rozet,  Saint- Albin  (Aisne).    [Bosteaux-Paris.  —  CoutilJ. 
Carré  (Roger),  Archéologue,  111,  rue  de  Gernay,  Reims  (Marne). 

[Bosteaux-Paris. —  Coutil], 
DouMERGt'E  (F.),  Professeur  au  Lycée,  2,  rueManégat,  Oran  (Algérie). 

[Henri  Martin.  —  Ed.  Hue], 
ExGERRAND  (Gcorgc),  Profcsscur  de  Préhistoire  au  Muséum  Natio- 
nal d'Archéologie,  Tacuba(D.  F),  Mexique  (Am.  centrale). 

[A.  de  Paniagca.  —  M.  Baudodin]. 
Fodtès  (Joacquim),  Caninho  do  Fornodo  Figollo,  11,  2°  0'"^  Lisbonne 

(Portugal).  [M»  Baudouin.  —  A.  Viré], 

GivoRD,  Receveur  de  l'Enregistrement,  Clermont-l'Hérault  (Hérault). 
[JoussET  DE  Bbllbsme.  —  M.  Baudouin], 
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LÉGEK  (M.),  avoué  de  la  S.  P.  F.,  4,  faubourg  Montmartre,  Paris. 

[F.  Paris.  —  H.  Martin]. 
Lemaitre,  Comptable,  62,  boulevard  Jamin,  Reims  (Marne). 

[Bosteaux-Paris.  —  Coutil]. 
Marchandeau,  Inspecteur  des  Télégraphes,  Ajaccio  (Corse). 

[Ferton.  —  L.  Coutil]. 
PosTEL,  CornevilIe-sur-Risle  (Eure)  [L.  Coutil.  —  Duquesne]. 
Musée  Archéologique  de  Besançon  (M.  le  Conservateur). 

[L.  Coutil.  —  M.  Baudouin]. 
Voisin  (Auguste),  Attaché  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville, 
35,  rue  des  Ports,  Cherbourg  (Manche).  [A.-L.  Harmois. — A.  GuÉ- 
bhardJ. 

Présentations  et  Communications. 

Présentations. 

Ph.  REYNiER(Lizy-sur-Ourcq).  — Pierres  du  7'«7/e/ (Seine-et-Marne). 

—  Discussion  :  MM.  E.  Taté;  Th.  Baudon;  A,  de  Mortillet. 

O.  Vauvillé  (Pommiers,  Aisne).  —  Fibules  gauloises  de  l'Oppi- 
dum de  Pommiers  f^ Ancien  Noviodunum  des  Suessones).  —  Discussion  : 
A.  DE  Mortillet. 

De  Saint-Périer  (Paris).  —  Pièces  paléolithiques  [Magdalénien)  de 
la  Grotte  de  Lespugne,  en  Haute- Garonne . 

Jacquot  (Grenoble).  —  Ornement  Peau  rouge.  — Affutoir  des  Arabes. 

—  Graffiti  touareg  de  N^Goussa  (Afrique).  —  Discussion  :    M.  Bau- 
douin. 

Communications. 

Edmond  Hue  (Paris).  —  Inventaire  de  la  Collection  Paul  Guébhard 
\  Collection  de  la  S.  P.  F.],  recueillie  au  Congo.  —  Discussion  :  MM. 
Baudon;  A.  de  Mortillet. 

D'  Marcel  Baudouin  (Paris),.  —  La  Pierre  à  Cupules  de  La  Mancellière 
d'Avrillé  (Vendée),  ancien  Menhir  tombé. 

D""  J.  BoiSMOREAU  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  V.). —  Le  Rocher  à  Bas- 
sins et  à  Rigoles  du  Bois  des  Justices  à  Saint-Mesmin-le-Vieux  (Vendée). 

Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Oise).  —  L'Acheuléen  de  la 
Ballastière  d' Isle-les-Meldeuses  [Seine-et-Marne) .  —  Utilisation  de  la 
forme  naturelle  ou  accidentelle  de  certains  Silex. 

D""  Atgier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  Récente  découverte  préhistorique  en 
Charente. 

Ed.  Hue  et  Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Vertèbres  néolithiques. 

E.  Passemard  (Paris).  — Exploration  des  Grottes  de  Sare  (Basses - 
Pyrénées). 

PagÈs-Allary  (Murât,  Cantal).  —  Moyen  de  distinguer  un  hochet 
d  un  objet  énigmatique  et  un  biberon   d''une  lampe.   —   L'Hippocampe 
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des  Gaulois  et  le  Cheval  du  Vent  du  Loungta  du  Thibet.  — Discussion  : 
A.  DE  Mortillet;  Taté;  Chapelet;  Vaovillé;  Atgier;   Baudon. 

DuQLESXE  (Brionne,  Eure).  —  Foyer  antique  avec  ossements  de  Cer- 
i'us  elaphus  à  Montfort-sur- Risle  (Eure). 

L.  Coutil  (Eure).  — Puits  d'extraction  de  Silex  aux  Bordeaux- Saint- 
Clair  {Eure). 

Brasseur  (Gournay-en-Bray).  —  Casse-tête  perforé  de  Francheville 
[Eure]  ;  poignard  en  silex  de  Villebon-en-Bauce  {Loir-et-Cher). 

Bout  de  Charlemont  (Marseille).  — Au  sujet  des  découvertes  dans 
le  massif  de  Marseilleveyre  (Bouches-du-Rhône) . 


II.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 
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t.a  Tortue  eo  Préhistoire. 

M.  le  comte  Bégouen  (Toulouse).  —  Les  hasards  d'une  lecture 
m'ont  mis  sous  les  yeux  le  passage  suivant. 

«  En  déblayant  les  Niiraghe  que  le  chevalier  de  Litala  me  permit 
«  de  fouiller,  nous  découvrîmes  trois  urnes  en  terre  cuite,  placées  à 
«  l'extérieur,  contre  le  mur  et  remplies  de  cendres.  Elles  avaient 
«  0""03  d'épaisseur,  2  mètres  de  hauteur,  et  la  forme  des  amphores 
«  de  Smyrne.  A  l'intérieur  de  la  chambre  basse,  au-dessous  d'une 
«  légère  couche  de  terre  végétale,  se  trouvait  une  couche  de  cendres 
«  de  0"50  d'épaisseur,  dans  laquelle  nous  trouvâmes  des  armes 
«  en  métal  de  Corinthe,  une  Tortue  en  terre  cuite,  peinte  et  vernie 
«  comme  celles  qu'on  rencontre  dans  les  téocablis  mexicains,  des 
«  lampes,  etc.  »  [Les  secrets  de  ma  valise,  voj'ages  et  souvenirs,  par 
l'abbé  Domenech,  p.  34.  Lj'on,  Em.  Viette,  éd.  1895^. 

Sans  doute,  M.  l'abbé  Domenech,  que  la  publication  du  Manuscrit 
pictographique  américain  en  1860  a  rendu  célèbre,  n'a  pas  toujours 
apporté  un  sens  critique  très  aigu  dans  ses  observations  !  C'est  ainsi 
que  j'ai  supprimé  la  suite  de  cette  citation.  Il  y  prétend  avoir  trouvé, 
dans  ces  Nuraghe,  une  poignée  de  grains  de  blé,  qui  mis  en  terre  ont 
germé.  Cette  affirmation  pourrait  jeter  un  certain  discrédit  sur  ce  qui 
précède.  Elle  appelle  une  explication.  Il  est  probable  que  M.  Dome- 
nech s'est  trouvé  en  présence  d'un  approvisionnement  de  grains,  fait 
sous  terre  par  quelque  rongeur  :  ce  qui  arrive  plus  souvent  qu'on  ne 
le  croit. 
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Présentation  ci'une    Rondelle   en   os 
d'origine  indienne  (Penu-Rouge). 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  Je  possède,  dans  mes  cartons  de  Cos- 
tumes civils,  une  parure  de  Peau-Rouge,  comportant  plusieurs 
pièces  :  diadème,  résille,  disque  de  tête,  bracelets  et  tablier  en  plu- 
mes de  toutes  couleurs;  collier  de  fruits  creux  et  durs  tintinabulant 
d'une  façon  très  sonore;  enfin  une  ceinture  faite  en  ficelles  garnies  de 
verroterie  et  supportant  deux  os  de  forme  tout  à  fait  différente.  Le 
premier  est  un  os  long,  percé  de  trous  en  manière  de  flageolet  :  c'est 
le  Sifflet  de  guerre  des  Indiens.  Le  second  (c'est  le  seul  qui  nous  occu- 
pera) mérite  une  description  un  peu  plus  minutieuse. 

Celui-ci  est  une  rondelle  de  O^Oe  de  diamètre  et  de  0™002  à  0™003 
d'épaisseur,  prise  dans  un  os  plat  très  légèrement  bombé.  Mes 
connaissances  anatomiques  ne  me  permettent  pas  de  préciser  s'il 
s'agit  d'un  os  humain  ou  autre,  ni  d'indiquer  si  cet  os  était  une  partie 
de  boîte  crânienne,  une  omoplate  ou  un  os  de  bassin.  Ce  disque  est 
percé  en  son  centre  d'un  petit  trou  destiné  au  passage  de  la  corde- 
lette de  la  ceinture.  Il  porte  en  outre  des  dessins  faits  à  la  pointe  et 
colorés  en  bistre  foncé;  ces  dessins,  purement  composés  de  traits  et 
se  produisant  quatre  fois  (un  par  quart  de  circonférence)  ne  doivent 
pas  nous  retenir.  Seul  le  disque  m'a  frappé  en  me  rappelant  les  ron- 
delles prises  dans  les  crânes  préhistoriques  trépanés.  Je  me  suis 
donc  demandé  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  un  rapprochement  et  de 
penser  que  les  rondelles  enlevées  par  trépanation,  et  qu'on  n'a  jamais 
retrouvées,  étaient  des  trophées  de  guerre,  moins  lourdes  que  les 
crânes  et  moins  embarrassantes  que  les  scalps. 

Ceci  est  une  simple  hypothèse,  que  je  hasarde,  sans  la  soutenir  en 
aucune  manière. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Cette  pièce  n'a  aucun  rapport  avec  une 
Amulette  crânienne.  Ce  n'est  pas  de  l'os  humain. 


Présentation    d'un   Affutoir    A.lgérien 
de  facture  ancienne. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  L'autre  objet  présenté  est  une  pierre  à 
aiguiser  (en  schiste  ardoisé,  de  couleur  vert-pomme,  à  grain  fin),  en 
usage  en  Algérie.  Les  indigènes  la  portent  ordinairement  suspendue 
à  la  gaine  du  couteau  qui  leur  sert  à  se  raser  (mouss  affeva)  ou  au 
couteau-poignard  (K'houdmi,  mouss,  boussadi,  flissa)  avec  lequel  ils 
coupent  leur  viande,  saignent  leurs  animaux,  taillent  leurs  ustensiles 
en  bois  ou  égorgent  leurs  adversaires,  selon  les  circonstances. 
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Cette  pierre  a  une  forme  triangulaire  allongée,  à  sommet  tronqué. 
Elle  mesure  0"095  de  long  sur0"'035  de  base  (O^Ol?  au  sommet)  et 
0"008  d'épaisseur  ;  ces  dimensions  sont  du  reste  très  arbitraires.  Le 
bord  supérieur  est  orné  de   traits  et  de  petits  chevrons  en  creux. 

L'objet  a  un  aspect  très  archaïque  et  fait  songer  à  certaines  pièces 
en  bronze,  de  forme  analogue,  trouvées  dans  les  stations  lacustres. 
Certainement  que  la  taille  de  ces  affutoirs  n'a  pas  du  varier  depuis 
des  siècles  et  qu'on  peut  voir  là  une  survivance  d'outils  beaucoup 
plus  anciens,  en  pierre  ou  en  métal.  Comme  ce  genre  d'objet  n'est 
guère  connu  que  des  personnes  ayant  vécu  en  tribu,  c'est-à-dipe  au 
milieu  des  indigènes,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  déjà  été  signalé. 

Quelques  affutoirs  sont  ornés  de  dessins  géométriques  ;  la  plupart 
sont  unis.  Ces  outils  sont  d'origine  très  ancienne  et  se  sont  perpé- 
tués tels  quels.  Ils  servent,  surtout  au  Thabès,  pour  donner  le  fil 
aux  canifs  avec  lesquels  ils  taillent  les  roseaux  [En  arabe  :  Klemen, 
c'est-à-dire  Caîamus].  C'est  avec  ces  roseaux  qu'ils  tracent  leurs 
lettres  (Leçons  d'écriture,  Coran,  etc.),  sur  des  tableaux  en  bois  en- 
duits de  cire  blanche.  C'est  la  tablette  et  le  style  des  anciens  ;  leur 
écritoire  est  ou  une  corne  (Gaern), 'ou  une  fiole  enterre  cuite,  plus 
ou  moins  compliquée,  et  rappelant  les  écritoires  du  moj'en  âge.  Ils 
mettent  leurs  roseaux  dans  un  étui,  fait  d'une  section  de  bambou,  ou 
de  gros  roseau,  coupée  entre  deux  nœuds.  Leur  encre  est  faite  de 
chiffon  et  de  corne  brûlée,  mise  dans  de  l'eau,  pour  faire  dissoudre 
la  cendre,  puis  passée.  Ils  font  sécher  le  produit  obtenu  et  en  for- 
ment des  tablettes  ressemblant  à  des  dames. 


Récente  découverte  préhii»toriqiie  en  Charente, 


M.  le  D"^  Atgier  (Livry,  Seine-et-Oise).  —  Dans  la  commune  des 
Cours,  canton  d'Aigre,  arrondissement  de  Ruffec,  département  de 
la  Charente,  dans  sa  propriété  de  la  Font-Brisson,  près  du  Gouffre 
des  Loges,  vaste  pièce  d'eau  profonde,  entourée  de  tourbières  et  de 
sources,  M.  le  D""  Mouchier  vient  de  découvrir  des  restes  de  Villa 
Romaine,  des  sépultures,  des  fibules  en  bronze,  des  poinçons,  des  frag- 
ments de  miroir  en  bronze,  un  bracelet,  trois  cents  médailles  romai- 
nes, deux  verres  intacts,  des  vases,  des  fragments  de  poterie  décorée, 
des  fragments  de  mosaïque. 

A  un  étage  inférieur,  il  a  été  trouvé  des  restes  Néolithiques  :  deux 
cents  grattoirs  magnifiques,  des  tranchets,  des  disques,  des  pointes  de 
flèches,  des  perçoirs,  des  haches  en  pierre  poliç. 
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Enfin,  à  un  étage  intermédiaire,  il  a  découvert  une  Cachette  de  14 
belles  Haches  en  bronze;  des  instruments  en  corne  de  cerf,  des  frag- 
ments de  poterie,  etc.,  de  l'Age  du  Bronze. 

En  vue  du  prochain  Congrès  préhistorique  de  la  Charente,  j'ai 
pensé  qu'il  était  utile  de  signaler  à  la  Société  cette  découverte,  dont 
parlent  les  journaux  du  pays. 


Puits    d'extraction    <Ie    Silex,    aux   Bordeaux 

de  Saint-Clair    (Eure). 

Haelie  lancéolée  et  défense  de  Hfamnioutli 

de  la  Ballastière  d*ilLveny  (Eure). 

M.  L.  Coutil  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure).  —  Lorsqu'on  des- 
cend la  côte  d'Authevernes  aux  Bordeaux,  de  Saint-Clair  (Eure),  au 
sommet  de  la  vallée  d'Epte,  à  gauche,  on  aperçoit  une  carrière  de 
Calcaire.  En  examinant  la  coupe,  on  reconnaît  plusieurs  moitiés  de 
puits,  identiques  à  ceux  de  Champigneulles  (Oise),  que  nous  avons 
étudiés  lors  du  Congrès  de  Beauvais;  les  puits  de  Champigneulles  et 
ceux  que  nous  mentionnons  ne  sont  d'ailleurs  distants  que  d'une 
vingtaine  de  kilomètres  et  dans  la  même  région. 

Le  chaufournier,  qui  exploite  depuis  fort  longtemps  le  Calcaire, 
pour  faire  de  la  chaux,  a  recueilli  deux  bases  d'andouillers  de  cerf, 
provenant  des  poches  de  limon,  qui  ont  rempli  les  puits.  Comme  le 
fils  de  ce  chaufournier  a  un  frère  qui  s'occupe  de  Préhistoire,  cette 
découverte  l'a  intéressé,  et  lui  a  fait  remarquer  des  éclats  de  silex 
taillés,  près  des  andouillers  de  cerf 

Ce  collectionneur  a  trouvé,  sur  un  tas  de  pierres,  au  bord  d'une 
route,  une  fort  remarquable  hache  lancéolée,  ou  poignard  paléolithi- 
que à  talon  fruste,  muni  de  son  cortex,  mesurant  0'"22  de  long,  aux 
environs  d'Aveny  ;  et  près  de  là,  dans  une  carrière  à  ballast  de  la 
vallée  d'Epte,  un  fragment  de  défense  de  Mammouth,  trouvée  en 
1910.  La  hache  doit  très  probablement  venir  aussi  de  cette  Ballastière. 


Foyer  antîcfue  et  crâne  de  OerArus  Elaiilius, 
découverts  à  Montfort-sur-Risle. 

[Prise  de  date], 

M.  R.  DuQUESNE  (Brionne,  Eure).  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
découverte  d'un  frontal  deCervus  E/ap/ius,  muni  de  ses  bois,  à  la  base 
4u  coteau  de  Montfort,  dans  Talluvion,  au  bord  de  la  route  d'Appe- 
ville,versMontfort,  dans  la  cour  deM.  Lalande,  menuisier. Le Foi/er 
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offre  une  cavité  régulièrement  arrondie  profonde  de  2  mètres,  large 
de  3  mètres,  la  partie  supérieure  a  été  tout  d'abord  détruite  par  les 
premiers  travaux.  Le  pourtour  est  cuit  sur  une  épaisseur  de  0™20  à 
0"'25,  et  la  partie  extérieure,  parfois  un  peu  vitrifiée. 
Dans  le  remplissage  de  la  cavité  calcinée,  il  y  avait  : 
1°  Dix  centimètres  de  terre  noire  arable,  contenant  des  débris  de 
poterie  vernissée  du  mojen  âge  ;  2°  En  dessous,  une  couche  de 
1  mètre  d'argile  jaune,  mélangée  d'argile  cuite  très  rouge,  avec  des 
morceaux  vitrifiés,  quelques  éclats  de  silex  dont  un  a  été  utilisé  et  un 
fragment  de  poterie  grossière,  mal  cuite  ;  3°  une  couche  inférieure 
formée  d'argile  jaune  plus  pâle,  plus  durcie,  une  coquille  de  moule 
très  friable,  des  fragments  de  charbon,  un  peu  de  chaux  cuite.  La 
partie  obsers'ée  jusqu'ici  n'a  porté  que  sur  la  moitié  environ  du  foyer; 
et  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  son  origine,  certainement 
antérieure  au  moyen  âge,  puisque  les  fragments  de  poterie  vernissée 
de  cette  époque  proviennent  du  remplissage  de  la  partie  supérieure 
delà  cavité  calcinée. 


Inventaire  de  la  Collection  de 
M.  Paul  GUÉBHARD. 

[Collections  de  la  Société  Préhistorique  Française]. 

M.  Edmond  Hue,  Conservateur  des  Collections.  —  La  Collection, 
que  M.  Paul  Guébhard,  notre  collègue,  a  offert  à  la  Société  Préhis- 
torique Française,  est  la  plus  importante  et  la  plus  démonstrative  des 
Collections  recueillies  en  Afrique  Occidentale.  Elle  comprend  un 
outillage  des  plus  varié,  provenant  des  Fouilles  faites  par  M.  P.  Gué- 
bhard dans  les  abris  sous  roche  de  Lalia,  Pété  Ciré,  Gonkou,  Oré 
Amau,  Pété  Tounté,  Pété  Bittié,  Pété  Bounoudié,  des  environs  de 
Pitœ,  et  de  l'atelier  d'Oualia,  dans  le  Fouta  Djallon  (Guinée  Fran- 
çaise), à  325  kilomètres  de  Konacry,  et  à  une  altitude  de  1000  mètres. 

L'Inventaire  détaillé  de  cette  remarquable  collection,  accompagné 
de  dessins,  d'après  nature,  est  trop  considérable  pour  être  inséré  dans 
le  Bulletin  de  la  Société.  Il  sera  publié  dans  les  Mémoires  de  1912, 

Les  nombreuses  pièces  recueillies  avec  un  soin  méticuleux  et  une 
méthode  parfaite,  permettent  de  suivre  l'évolution  si  curieuse  de  la 
taille  des  schistes,  adaptée  aux  différents  genres  d'outils,  ainsi  que  le 
polissage  partiel  ou  complet  de  matériaux  que  l'on  n'est  pas  habitué 
à  rencontrer  dans  nos  régions. 

Nous  devons  chaleureusement  remercier  M.Paul  Guébhard  d'avoir 
si  gracieusement  offert  son  admirable  collection  à  la  Société  Préhis- 
torique Française  ;  et  il  était  de  notre  devoir  de  vous  la  faire  con- 
naître. 
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Marelle  gravée  sur  roi-hera  à  Vernon  (i%.rdèclie). 

PAR 

Le  D''J.  JULLIEN  (Joyeuse). 

A  l'occasion  des  communications  de  mes  collègues  de  Saint-Perier 
et  Courty,  j'ai  l'honneur  de  représenter  le  décalque,  réduit  au  1/4, 
d'une  marelle  gravée  sur  un  banc  de  grès,  à  quelques  mètres  en 
avant  d'un  abri  sous  roche,  qui  creuse  une  falaise,  dominant  la  rivière 
de  La  Beaume,  sur  la  commune  de  Vernon.  A  600  mètres  au  nord, 
se  trouve  un  Dolmen,  en  partie  détruit  :  à  250  mètres  environ  à  l'ouest, 
sur  le  flanc  d'un  profond  ravin,  est  VAbri  sous  roche,  que  j'ai  fouillé 


Fig.  1.  —  Marelle  de  Vernon  (Ardèche). 

en  1910  avec  M.  A.  Vial  et  qui  nous  a  donné  un  outillage  magdalé- 
nien, mélangé  de  quelques  pièces  néolithiques.  (L'abri,  au  sol  très 
remué,  avait  servi  d'étable). —  Cette  marelle,  que  je  crois  Néolithique, 
est,  on  le  remarquera,  en  forme  d'Etoile  à  huit  branches,  inscrite  dans 
un  parallélogramme  ;  de  nos  jours  encore,  les  enfants  de  la  région 
dessinent  sur  le  sol  des  figures  semblables,  qui  sont  des  figures  de 
jeu  {Fig.  1). 


Marteau-liaclie  de  Francheville  (Eure),  et  Poi- 
gnard en  silex,  du  Orand  Pressigny,  trouvé  à 
V^illebon-en-Benuce  (Eure-et-Loir). 

M.  Brasseur  (Gournay-en-Bray,  Seine-Inférieure).  —  Pour  com- 
pléter la  série  de  Haches -marteau,  figurée  et  décrite  par  M.  Coutil 
dans  notre  Bulletin  (T,  V-,  n»  5, 1908,  p.  227  ?  232),  nous  en  mçntipn* 
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nons  une  nouvelle,  de  grande  dimension,  en  diorite  polie,  mesurant 
0™198  de  long  sur  O^lOô  de  large  et  O^OS  d'épaisseur  maxima;  le  trou 
n'est  pas  bi-conique;  il  ne  forme  pas  un  cône  régulier;  il  est  entre  les 
deux  formes,  c'est-à-dire  légèrement  renfermé  au  centre  ;  il  offre 
0'"035  de  diamètre  ;  son  poids  est  de  2  kil.  250  ;  il  fut  trouvé  dans  les 
fondations  d'une  maison,  à  Francheville,  près  Breteuil  (Eure). 

Nous  rappellerons  que,  parmi  les  haches-marteau  à  peu  près  de 
même  forme,  reproduites  par  M.  Coutil,  il  en  a  figuré  une  trouvée  à 
Condé-sur-Risle  (Eure),  et  une  autre  de  Gourchelles  Seine-Inférieu- 
re), correspondant  à  peu  près  au  type  Scandinave,  (n°  628,  pi.  LVIII 
du  Musée  préhistorique  de  G.  et  A.  de  Mortillet.  2'  édition  ;  le  trou  n'est 
pas  au  centre,  mais  au  tiers  vers  la  tète  du  marteau,  à  la  partie  oppo- 
sée au  tranchant;  une  autre  particularité,  c'est  la  largeur  très  grande 
vers  le  milieu.  (Collection  Brasseur^. 

Le  Poignard  en  silex  cireux,  du  Grand  Pressigny,  a  été  trouvé  à 
Villebon  en  Beauce  (Eure-et-Loir)  ;  sa  longueur  est  de  0'"22,  sa  lar- 
geur de  0™032,  son  épaisseur  0"004.  Particularité  :  il  est  très  peu 
arqué  ;  la  flèche  se  courbe  au  milieu  et  n'est  que  de  O^OOi  ;  il  est  intact. 
(Collection  Brasseur). 

C'est  un  document  à  ajouter  aux  Inventaires  publiés  par  MM.  de 
Saint-Venant  et  Hue. 

M.  M.  Baudouin  insiste  sur  le  lieu  de  trouvaille  de  ce  Marteau- 
hache  ;  il  a  été  placé  là,  à  la  place  d'une  hache  polie,  pour  protéger 
la  maison.  —  C'est  la  même  tradition  populaire. 


A  propos  des  «  Hochets  »  en  terre- 

M.  A.  Glébhard,  en  feuilletant  un  mémoire  italien  de  E.  Bar- 
nabe! {Dei  fittili  scoperti  nella  necropoli  di  Narce,  Monum.  anti- 
chi  publ.  d.  r.  Ace.  d.  Lincei,  vol.  IV,  1894,  col.  165-320,  fig. 
71-164,  pi.  VI-VIII)  n'a  pas  été  peu  surpris  d'y  découvrir  (col. 
222,  fig.  990,!,  la  figure  d'un  objet  trouvé,  avec  plusieurs  autres 
en  bronze,  dans  une  tombe  de  Falère,  et  qui,  à  un  centimètre 
près,  qu'il  a  en  moins  dans  son  plus  grand  diamètre,  ressemble  exac- 
tement au  petit  bi-tétraèdre  mamelonné  de  la  palafitte  de  Moerigen 
Suisse;,  dont  l'image  a  été  donnée  dans  le  Bulletin,  t.  VIII,  1911, 
p.  559.  X'est-il  pas  curieux  de  retrouver,  à  de  si  grandes  distances, 
et  dans  des  conditions  si  diff'érentes,  une  même  forme  d'objet,  dont 
il  appert  ainsi  que  la  destination,  encore  mal  connue,  a  dû  avoir  cer- 
tainement son  utilité  dans  la  civilisation  de  l'Age  du  Bronze?  Et  ce 
simple  «  hochet  /-  ne  prend-il  pas  une  importance  inattendue  de  ce 
rapprochement,  fait  pour  la  première  fois  ? 
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M.  le  professeur  L.  Pigorini,  à  qui  nous  avions  écrit  au  sujet  de 
la  pièce  de  Narce,  a  l'obligeance  de  nous  faire  savoir  qu'elle  se  trouve 
au  Musée  National  de  la  villa  Giulia,  à  Rome,  et  qu'étant  percée  et 
décorée  par  incision,  elle  a  été  rangée  dans  l'innombrable  catégorie 
des  fiisaïoles,  dont  certaines  variétés  ont  pu  servir  à  des  usages 
ornementaux  divers,  comme  pendensifs,  grains  de  collier,  têtes 
d'épingles,  etc.  Il  s'agirait  d'un  objet  très  commun  dans  les  Nécro- 
poles de  l'Age  du  Fer  et  regardé  comme  de  peu  d'importance. 


A.   propos   de   la  représentation  d'un   Cavalier 
gaulois. 

Par  le  D' 

A.  GUÉBHARD  (Paris). 

Les  remarques  adressées  au  Bulletin  (t.  IX,  p.  56)  par  M.  L.  Jac- 
QUOT  au  sujet  de  la  statuette  de  Gaulois  à  cheval,  dont  M.  le  comte 
E.  DE  MuLiNEN  et  le  Musée  Historique  de  Berne  avaient  bien  voulu 
nous  communiquer  le  cliché  (B.  S.  P.  F.,t.  VIII,  1911, p.  739),  nous 
engagent  à  donner  ici  la  traduction  de  la  note  très  documentée  écrite 
à  ce  sujet  par  M.  le  prof.  Otto  Schulthess  au  Jahrbruch  d.  K. 
deutschen  Archàologischen  Instituts  (t.  XXVI,  1911,  col.  315,  fig.  3), 
au  cours  de  la  revue  générale  annuelle  des  trouvailles  archéologi- 
ques, faites  en  1910  hors  d'Allemagne. 

«  Cette  statuette  équestre,  de  ©•"IBS  de  haut  et0'"150  delarge,  pro- 
vient d'un  grotte  sanctuaire  du  Mont  Carmel  près  el-Bi'ne,  à  deux 
heures  au  sud  d'Akka  (Palestine),  où  furent  trouvés  des  objets  égyp- 
tiens, phéniciens,  vieux-lybiens,  hellénistiques,  et  des  premiers 
débuts  du  christianisme.  Le  cavalier  porte  le  bouclier  gaulois  avec 
son  gros  umbo  sur  l'axe  longitudinal,  tel  qu'on  le  connaît  par  les 
Trophées  de  Pergame,  ceux  qui  sont  figurés  surdesmonnaiesromaines 
(B ABELON,  Monn.  rép.  rom.,  II,  17,  n"  24,  26)  ;  de  quoi  on  peut  rap- 
procher MowAT,  Tètes  de  Gaulois  et  de  Gauloises  [Rev.  numism.,  IX, 
1891,  p.  270-282;  P.  von  Bienkowski,  D/e  Darstellung  der  Gallier  in 
der  Hellenistischen  Kunst,  in-4°,  151,  p.  175  fig.,  9  pi.  Wien,  1908; 
fig.  44,  49a,  106-7,  109,  111,  113,  133  156-158]. 

«  L'aspect  insolite  de  la  chevelure,  qui  a  presque  l'air  d'un  capu- 
chon tiré  sur  la  tête,  se  retrouve  dans  d'autres  figurations  de  gau- 
lois [Monum.  Piot,  XVIII,  1910,  pi.  VIII'.  Voir  aussi  pour  la  figura- 
tion d'un  Gaulois  à  cheval,  combattant  un  Grec:  A.  J.  Reinach,  Les 
Galates  dans  l'art  alexandrin,  Monum.  Piot,  XVIII,  37. 

«  On  est  donc  en  droit  d'estimer,  ainsi  que  l'a  indiqué  le  Jahres- 
berichtd.bern,  histor.  Muséums,  que  cette  terre  cuite  est  la  représen- 


SOCIÉTÉ   PRÉUISTORIQUE    FRANÇAISE  104 

tation  d'un  de  ces  Gaulois  qu'avaient  à  leur  service  les  Séleucides.  Ce 
cavalier  fournit  donc,  en  somme,  un  pendant  au  fantassin,  dit*  Mer- 
cenaire gaulois  »  de  A.  J.  Reinach  (97,  fîg.  24). 

Ajoutons  que  si,  dans  l'impression  typographique  de  la  figure  ré- 
duite, les  reliefs  du  verso  de  la  page  ont  pu  donner  quelque  illusion 
à  M.  L.  Jacquot,  m.  le  commandant  Lefebvre  des  Noettes,  qui 
s'est  fait,  à  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  une  spé- 
cialité de  tout  ce  qui  concerne  le  cheval  dans  l'antiquité,  n'a  retrouvé, 
sur  la  photographie,  aucune  confirmation  des  apparences  signalées, 
quant  au  caparaçon,  ni  surtout  quant  à  la  présence  d'étriers. 

Enfin,  M.  de  Mûlixex  a  en  vain  recherché  soit  sur  les  jambes,  soit 
ailleurs,  des  traces  de  mailles  ;  et  on  peut  ajouter  que  le  stjle  nette 
ment  hellénistique  du  groupe,  quoique  de  basse  époque,  exclut  à 
lui  seul  toute  attribution  à  l'art  chrétien  du  temps  des  croisades, 
dont  aucune  autre  trace  n'est  apparue  au  cours  des  fouilles. 


Remarquoa    sur    les    Vertèbres    lombaires 
des  rvéolîtbiques. 

[Résumé]. 

PAR 

Edmond  HUE  et  Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Le  volume  publié  sur  la  Sépulture  Néolithique  de  Vendrest  (Seine- 
et-Marne)  (1)  ne  contient  que  de  très  brèves  données  sur  VAnafomie 
des  Ossements  Néolithiques  de  cette  magnifique  station.  C'est,  d'ail- 
leurs, une  question  encore  à  l'étude  au  Laboratoire  de  la  Société 
Préhistorique  Française. 

Récemment  M.  Ed.  Hue,  conservateur  des  Collections,  en  les  clas- 
sant dans  les  meubles  de  la  Société  Préhistorique  Française,  et  M.  Mar- 
cel Baudouin,  en  étudiant  les  Vertèbres  pathologiques  de  cette  Sépul- 
ture, ont  fait  quelques  remarques  intéressantes,  au  point  de  la  con- 
formation de  ces  os,  dont  l'examen  est  toujours  négligé.  Ils  ont  été 
frappés  surtout  par  certaines  constatations,  relatives  aux  Vertèbres 
dont  ils  ont  étudié  plusieurs  centaines  d'exemplaires. 

Si  l'on  se  reporte,  d'une  part,  aux  descriptions  des  Traités  classiques 
de  Sappey, Testut,  etc.,  on  y  lit, pour  les  Vertèbres  lombaires,  que 
toutes  les    apophyses  épineuses  sont  horizontales.  Or,  en  réalité. 


(1)  Marcel  Baudolis.—  La  Séputure  néolithique  de  Bellewilleà  Vendrest{S.-et-M.). 
Fouille  et  Restauration.  Etude  scientifique.  —  Paris,  in-S",  1911,  267  p.  [Voir 
p.  1481. 
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au  moins  chez  les  sujets  Néolithiques,  la  plus  grande  partie  de  ces 
apophyses  sont,  non  pas  seulement  horizontales,  mais  manifestement 
dirigées  en  bas.  Cela  est  surtout  marqué  et  fréquent  au  niveau  de  la 
cinquième  lombaire. 

En  efifet,  les  muscles,  agissant  sur  ces  apophyses  épineuses 
dès  la  naissance,  ont  pour  effet  d'attirer  vers  le  bas  ces  saillies 
osseuses  ;  on  peut  même  dire  qu'ils  attirent  en  bas  tout  l'arc 
postérieur  de  la  vertèbre  par  le  même  mécanisme.  Il  est,  en  effet, 
facile  de  constater,  sur  les  vertèbres  lombaires  néolithiques  et 
modernes,  que  le  plan  horizontal  médian  de  cet  Arc  postérieur  (apo- 
physe épineuse  comprise),  est  toujours  au-dessous  du  plan  horizontal 
médian  du  Corps  vertébral  (1). 

D'autre  part,  si  l'on  se  reporte  à  un  récent  travail  du  P""  Ledouble 
(de  Tours)  (2),  on  comprend,  de  suite,  la  signification  de  l'Horizon- 
talité, qui  ne  peut  être  qu'en  rapport  avec  la  Station  Bipède. 

Par  suite,  Tinclinaison  des  apophyses  épineuses  de  ces  vertèbres 
est,  évidemment,  en  rapport  avec  le  Début  de  la  Station  bipède, 
puisque  c'est  absolument  le  contraire  de  ce  qui  existe  chez  les 
Quadrupèdes.  On  a  donc  là  un  critérium,  très  intéressant,  pour 
l'étude  de  la  transformation  du  Quadrupède  en  Bipède  !  Les  observa- 
tions faites  sur  la  5«  Lombaire  sont  indiscutables  pour  les  vertèbres 
de  Vendrest.  Mais  il  est  probable  qu'on  trouvera  une  transition 
encore  plus  nette  chez  l'Homme  du  Paléolithique  Supérieur  et  sur- 
tout du  Moyen  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que,  quand  notre  ami,  le 
D""  Henri  Martin,  examinera  les  vertèbres  de  l'Homme  fossile  de  La 
Quina,  il  ne  fasse  une  constatation,  qui  vienne  corroborer  nos 
propres  examens  anatomiques. 

Sur  trois  vertèbres  lombaires  bien  conservées,  nous  avons,  en 
outre,  constaté  une  antéversion  notable  des  apophyses  transverses  : 
ce  qui  constitue  un  caractère  quadrupède,  bien  connu  d'après  l'ar- 
ticle du  P""  Ledouble,  cité  ci-dessus  (p.  9);  c'est-à-dire,  en  somme, 
un  fait  de  survivance. 

Il  est  inutile  de  dire  que  c'est  la  première  fois  qu'on  étudie  les  Ver- 
tèbres néolithiques,  en  basant  les  descriptions  sur  un  nombre  aussi 
considérable  de  belles  pièces  1 

(1)  Ce  qui  montre  qu'il  s'agit  là  de  dispositions  anatomiques  acquises,  c'est  ce 
qui  se  passe,  pour  la  5^  Lombaire,  chez  l'Homme.  Celle-ci  est  rectangulaire  chez 
le  fœtus  ;  elle  ne  devient  irapézoïde,  à  petite  base  postérieure,  que  chez  l'Adulte 
[Le  Damany,  1911,  La  Lux.  cong.  de  la  Hanche,  p.  276].  —  De  même,  ù  la  nais- 
sance, il  n'y  a  pas  encore  de  Courbure  lombaire. 

(2)  Ledouble  (A.  F,),  —  Gazette  médicale  du  Centre,  Tours,  1912,  1"  janvier 
[voir  p.  8]. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


L.£k  «   Famille  Solaire   » 

clu    Monument    des   Veaux, 

à  Saint- A.ut>in-cle-Ilaul>igné  (  Deux -Sèvres) - 

Par  les  D'* 

Marcel  BAUDOUIN  et  E.  BOISMOREAU  (de  Vendée). 

Dans  un  mémoire  antérieur  (1),  l'un  de  nous  a  signalé  l'exis- 
tence, dans  le  Monument,  si  remarquable,  des  Ve.vux,  à  Saint- Aubin- 
de-Baubigné  (Deux-Sèvres),  d'un  groupe  de  Gravures  et  de  Sculp- 
tures sur  Roches,  très  important,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Monsieur,  Madame  et  Bébé  ;  et  que  nous  avons  appelé  :  La  Famille 
Solaire. 

L  —  Description. 

Il  nous  paraît  utile  de  décrire,  avec  les  détails  voulus,  cet  ensemble  : 
d'abord,  pour  justifier  la  dénomination  que  nous  lui  avons  donnée; 
puis  pour  démontrer,  par  des  comparaisons,  que  nous  ne  nous 
sommes  probablement  trompés  ni  dans  son  Interprétation  théorique, 
ni  sur  son  Age  Néolithique. 

Il  est,  pensons-nous,  inutile  d'ajouter  que  la  dénomination  adoptée 
ne  nous  est  venue  à  l'esprit  qu'après  la  lecture  de  l'important  mémoire 
de  M.  J.  Déchelette  sur  le  Culte  du  Soleil  {2),  qui  fait  date,  en  l'espèce 
pour  la  Protohistoire. 

Le  groupe  en  question  se  trouve  au  côté  Sac?  de  la  route  de  Chà- 
tillon,  par  Saint-Aubin-de-Baubigné,  aux  Aubiers,  en  face  la  borne 
kilométrique  n°  7,  à  environ  100  mètres  (3). 

L'ensemble  regarde  VOuest,  très  exactement. 

Les  Rochers  à  Gravures  et  Sculptures  se  trouvent  le  long  du  ter- 
rier-haie Est  d'une  prairie  Nord-sud.  Il  n'a  été  découvert  qu'assez 
récemment,  puisqu'il  a  échappé  à  M.  A.  de  Béjarry  en  1879  (4),  et 
puisqu'on  1904  il  n'a  que  très  peu  attiré  l'attention  de  MM.  Capitan, 

,1)  Marcel  Baudouin.  —  Le  Monument  des  Veaux,  d  Sainl~Aubin-de-Baubigné 
Deiuc-Sèfres).  —  Bull,  et  Méni.  de  la  Soc.  d'Anthropologie  de  Paris,  1911,  séance 
du  5  Octobre.  [Inédit]. 

(2)  J.  Déchelette.  —  Le  Culte  du  Soleil  aux  Temps  préhistoriques.  —  Paris, 
Leroux,  1909,  in-8°,  fîg. 

(3^  .\u  point  de  vue  cadastral,  ce  groupe  se  trouve  dans  le  Pré  a'  116,  section  E, 
cadastre  de  Saint-Aubin-de-Baubigné.  —  Le  lieu-dit  s'appelle  Le  Teil. 

(4)  A.  DE  Béjarry.  —  Les  Pierres  gravées  trouvées  dans  la  commune  de  Saint- 
Aubin-de-Baubigné  I  Deux-Sèvres  j.  —  Bull.  Soc.  .irch.,  Nantes,  1879,  t.  XVIII, 
p.  49-51,  2  planches  hors  texte  (Lithographies). 
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Breuil  et  Charbonneau-Lassay  (1).  -  Il  n'a  été  figuré  qu'en  1907(2), 
sans  description  circonstanciée  d'ailleurs,  par  M.  Cabillaud  (3). 

La  photographie  incluse,  reproduisant  une  Carte  postale  de  notre 
ami,  M.  Poupin  (de  Mortagne),  archéologue  vendéen,  en  donne  une 
assez  bonne  idée,  quoiqu'elle  présente  plusieurs  inexactitudes  (4), 
et  ne  donne  pas  tous  les  détails  utiles  (5)  (Fig.  1). 

Sur  cette  image,  on  distingue  d'ailleurs  ce  qui  suit  : 
1»  Côté  nord.  —  A  gauche,  un  Bloc-statue  (il  ne  faut  plus  écrire 
Statue-menhir,  car  ce  terme  est,  en  l'espèce,  impropre  et  inexact),  qui 
est  comparable  à  la  trentaine  des  autres  Blocs-statues  qu'on  connaît 
déjà  pour  cette  station,  mais  qui  est  plus  haut.  —  C'est  Monsieur, 
c'est-à-dire  une  représentation  d'Homme,  reconnaissable  à  sa  bouche, 
à  son  cou  (deux  Encoches  polies),  à  son  thorax  (deux  Encoches  l'iso- 
lent aussi  de  l'abdomen),  aux  Espaces  interdigitaux  de  ses  deux 
mains,  etc. 
C'est  une  Sculpture,  avec  Gravures,  sur  la  face  Ouest  seulement. 

2°  Côté  Sud.  —  A  droite,  il  y  a,  non  plus  un  Bloc-statue,  mais  un 
éaorme  Rocher  fixe,  libre  ou  non  (on  ne  le  sait  pas),  sur  la  face  Ouest 
duquel  a  été  gravée,  au  trait  continu,  une  Figure,  très  curieuse,  ressem- 
blant à  une  Femme  ;  à  côté,  on  voit,  en  outre,  une  sorte  de  figure  du 
type  Poupée,  très  primitive  ;  et  un  petit  Animal. 

C'est  Madame  et  Bébé,  et  sans  doute  un  Cheval. 

(1)  Les  Boches  gravées  de  Vendée.  —  C.  R.  Ac.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  Paris, 
1904,  11  mars,  p.  132-135,  12  figures.  Proc.  Verb.,  p.  120-149.  —  Bei>.  de  l'Ec.d'An- 
throp.,\mk,n''k,  p.UO.— Le  Nature,  1904,3  Septembre,!!"  1632,p.215-218,4figures. 

(2)  M.  Gabillaud  a  publié  un  dessin,  d'après  une  Photographie  [Homme  préhis- 
torique, 1907,  V,  n°  12),  qui  présente  des  inexactitudes  pour  Bébé.  —  Monsieur 
a  bien  des  doigts  en  nombre  voulu  ;  mais  on  les  a  placés  tous  ensemble,  à  droite, 
par  erreur,  —  Le  «  trait  de  jonction  »,  pour  Madame,  est  trop  peu  accentué. 

(3)  M.  Cabillaud  n'accompagne  son  dessin  d'aucun  texte,  sauf  celui-ci  :  «  Fi- 
gure de  Jésus.  Joseph,  c'est  la  grossière  statue  à  gauche  ;  puis  la  Mère  et  l'En- 
fant, et  l'Ane.  Quant  aa  Bœuf,  il  existait,  autrefois,  sur  un  Rocher  voisin.  » 

C'est  là  une  Chrislianisation  moderne,  évidente,  de  la  Famille  Solaire,  qui  doit 
être  d'origine/)o/>«/a/rc,  c'est-à-dire  traditionnaliste.  —  Il  est  curieux  de  noter  cette 
Chrislianisation  du  Culte  du  Soleil.  Au  moins,  en  l'espèce,  c'est  nouveau  et  tout  à 
fait  intéressant  ! 

Inutile  d'ajouter  que  nous  n'avons  pas  pu  retrouver  le  dit  «  Bœuf  »,  qui  a  disparu. 

En  1911,  un  homme  du  pays  nous  a  d'ailleurs  conté  qu'un  Monsieur,  originaire 
de  la  Normandie,  avait  emporté,  il  y  a  quelque  temps,  une  pierre  voisine,  sur 
laquelle  on  voyait  un  homme,  qui  tirait  une  béte  par  une  corde.  —  C'est  évidemment 
le  Bœuf  de  M.  Gabillaud,  qui  désormais  n'est  plus  là 

(4)  Elle  est  inexacte  :  pour  «  Monsieur  »,  en  ce  sens  qu'elle  ne  montre  pas  les 
Doigts  des  deux  Mains,  et  surtout  d'une  façon  nette  la  Cupule  et  les  Encoches;  — 
pour  «  Madame  »,  en  ce  que  les  doigts  de  la  main  gauche  sont  peu  nets  ;  —  pour 
Bébé,  en  ce  que  la  Cupule  est  mal  placée;  les  deux  Doii^ts  inférieurs  de  la  main 
gauche  sont  aussi  oubliés  (mais  nous  les  avons  rétablies  sur  notre  Figure  1). 

(5)  Malgré  ce  qui  existe  sur  la  Carte  postale  de  M.  Poupin  {Fig.  1  ;  A,  B),  il  n'y 
a  aucun  sillon  gravé,  séparant  la  tète  du  tronc.  On  ne  voit  là  aucune  trace,  et  la 
pierre  est  parfaitement  lisse.  —  Il  n'y  a  aucun  doute  à  ce  sujet. 
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Etudions  ces  deux  Pierres,  alignées  du  Nord  au  Sud,  sur  la  face 
Ouest  d'un  terrier. 

I.  Bloc  Statue  ^^Moxsieur]  .  —  La  première  pierre,  située  au  Nord, 
est  un  Bloc-statue,  typique.  —  Il  y  en  a  une  assez  grande  quantité  de 
semblables,  à  la  station  des  Veaux,  à  Saint- Aubin-de-Baubigné...  Mais 
celui-ci  est  surtout  caractérisé  par  ses  dimensions,  qui  sont  plus 
grandes  que  d'habitude  ;  par  sa  perfection  ;  et  par  son  voisinage 
immédiat  avec  le  Rocher  gravé  que  nous  décrirons  tout  à  l'heure,  et 
avec  lequel  il  est  presque  en  contact  {Fig.  1  ;  M"). 


Fig.  1.  —  La  plus  belle  et  la  pias  typique  des  Gravore-s  ^m.»  Uo.  nt,ns  du  Monument  des 
Veaux,  à  Saiut-Aubin-de-Baubigné  jDeux-Sèvresi  —  Le  Groupe  de  Monsieur,  Uadame 
et  Bébé  [D'après  le  Cliché  Poupin,  de  Mortagne-sur-Sèvre,  Vendée].  —  JîcAeHe  :  1/20 
environ   1  . 

1°  Description  d'Ensemble.  —  a)  La  Tête  est  séparée  du  tronc  par 
deux  Encoches  latérales  (Fig.  1  ;  A,  B),  qui  ont  été  taillées  ou  plutôt 
usées  dans  la  Granulite,  et  ensuite po/ies.  Ce  travail  humain  [Sculpture] 
est  incontestable  (Fig.  2  ;  E,  E'). 

Ces  Encoches  délimitent  un  ovale  à  grand  axe  vertical  (2),  qui  n'est 


1,1;  La  ligne  AB,  très  apparente  sur  la  photographie,  où  les  Gravures  ont  été 
surchargées  à  la  craie  de  couleur,  n'existe  pas  en  réalité.  —  Elle  a  été,  à  tort, 
surajouté  sur  cette  Carte  postale  ^Comparez  avec  la  Figure  2|. 

(21  La  Photographie  de  la  Fig.  1,  par  <fe/bffiar<io«,  donne  Timpression  contraire 
(Voir  le  Décalque,  exact,  sur  la  Fig.  2). 
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pas  séparé  de  la  partie  inférieure  du  Bloc  par  un  trait  gravé  (1), 
quoiqu'il  existe,  sur  la  Carte  postale  (^Fig.  1),  une  ligne  à  ce  niveau. 

Le  sommet  est  un  peu  pointu,  en  forme  de  bonnet  conique  (Fig.  2). 

Cette  tête  est  large  au  maximum  de  0™35,  et  haute  de  O'^S?  seule- 
ment. 

Au  milieu,  mais  un  peu  plus  rapprochée  du  bord  nord  et  du  bas  de 
la  tête,  à  0"'30  du  sommet,  se  voit  une  sorte  de  Dépression,  ovalaire, 
allongée  transversalement,  fabriquée  par  le  procédé  des  Cupules  Néoli- 
thiques, mais  qui  n'est  pas  la  Cupule  classique,  en  raison  de  sa  forme 
et  de  son  aspect  [Gravure  certaine].  Elle  mesure  0'"08  X  O^Oô.  — 
C'est  une  Bouche. 

Cette  façon  de  représenter  la  bouche  (Cupule)  doit  être  rappro- 
chée de  l'orifice  complet  (Trou)  des  Amulettes  anthropomorphes 
qu'on  a  trouvé  même  en  France  (Marignan,  C.  P.  F.,  Nîmes,  1911, 
p.  253),  et  sur  lesquelles  on  a  beaucoup  écrit,  pour  l'Orient  !  Or  ces 
Amulettes  sont  datées  de  la  Fin  du  Néolithique  et  de  VAge  du 
Cuivre  ;  elles  doivent  être  évidemment  postérieures,  puisque  la 
Cupule  n'est  devenue  Trou  biconique  [par  la  réunion  de  deux  Cupules, 
exécutée,  au  même  point,  sur  les  (/eua: /aces  de  la  pierre],  que  lorsqu'on 
a  opéré  sur  de  petites  Pierres  libres,  au  lieu  de  grosses  pierres  brutes 
[Mégalithes], comme  ici. —  Cette  Bouche  est  donc  bien  néolithique  (2). 

b)  Le  Thorax  est  aussi  séparé  du  bassin  par  deux  autres  Entailles, 
polies;  celle  du  bord  Nord  est  plus  élevée  que  l'autre.  Elles  son!  sem- 
blables aux  précédentes  (Fig.  1  ;  E,  E'^.  Ces  entailles  ont  O^OGO  de 
profondeur,  pour  O^^OSO  de  largeur.  Celle  du  côté  Nord  est  à  0"'330 
du  cou;  celle  du  Sud,  à  O^élO.  Elles  sont  plus  petites  que  celle  du 
cou  (Fig.  2;  F,  F'). 

Ce  thorax,  très  large,  caractérise  nettement  le  sexe  masculin.  En 
effet,  la  largeur  du  bloc,  à  ce  niveau  est,  au  centre,  de  O^'GO.  Ce  thorax 
n'a  que  O'^Sb  de  hauteur  moyenne,  comme  la  tête.  —  Il  est  donc  deux 
fois  plus  large  que  haut. 

c)  Au-dessous  du  thorax,  se  voit  le  Bassin,  assez  élevé  et  haut  de 
0""50  au-dessus  du  sol. 

A  son  niveau,  on  note  trois  choses  : 

1°  Des  Espaces  interdigitaux,  représentant  les  deux  mains  en  pro- 
hation  [Gravures  superbes]. 

(1)  Gomme  cela  se  rencontre  sur  d'autres  Blocs-Statues. 

(2)  La  Bouche  était,  en  effet,  le  premier  des  orifices  à  représenter  sur  une  face 
humaine,  car  c'est  le  plus  grand  ;  et  quand  elle  est  ouverte,  elle  est  plus  considé- 
rable, évidemment,  que  les  Yeux  ! 

D'où  son  existence  sur  les  Blocs-staiues,  vus  de  face  ;  et  son  absence  pour  ceux 
vus  de  dos. 

La  saillie  du  nez,  vu  de  face,  n'a  pu  être  représentée  que  lorsque,  plus  tard  [Age 
du  Bronze],  on  a  disposé  d'une  technique  meilleure  [Statues-Menhirs],  ou  que  l'on  a 
opéré  avec  de  la  Terre  cuite  [Idoles  néolithiques  ;  Céramiques  ;  vases  à  tète 
d'homme). 
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hig.  2.  —  Décalque  de  la  Famille  Solaire  du  Monument  des  Veaux,  de  Saint-Aubin-de- 
Baubigné  ( Deux-Sèvres ).  [Décalque  réduit  directement  à  la  Phot(^-avure].  —  Echelle: 
1/20.  —  Légende:  B,  E,  F, C,  Bloc-statue,  typique,  représentant  t  Monsieur  ».  —  Bin, 
Cu,  L2,  J,  P,  C,  Face  Ouest  d'un  Rocher  Fixe,  avec  les  Gravures  de  «  Madame  .  (Bm), 
s  bébé  i  P,,  et  un  Animal  C;.  —  B,  Bm,  Bouche.  —  E,  E',  F,  F',  Encoches  limitant  la  tête 
(Coa)  et  le  thorax  {Ceinture)  de  t  Monsieur  »,  —  C,  Cu,  Cupules.  —  L,  Ll,  L2,  J,  Ligne  de  Jonc- 
tion îTrait  gravé).  — Dl  à  D5,  Doigts.  —  I  à  V,  Espaces  interdigitaux  «Traits  gravés}.  —  P, 
Pouces.  ~\i.  Gueule  de  l'animal.  —  pa,pp.  Contours  des  Membres  antérieurs  et  postérieurs 
de  cet  animal.  —  q,  r,  queue  de  l'animal  (1). 


(1)  Sur  ce  Décalque,  il  y  a  par  erreur  un  Ecart,  trop  grand  en  haut  [depuis 
Ll,  L2],  entre  «  Monsieur  »  et  le  Rocher  fixe.  —  La  réalité  est  ici  fournie^  à  ce 
point  de  Tue,  par  la  Figure  1  (Photographie), 
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2"  Une  Cupule,  analogue  à  une  vraie  Cupule  néolithique. 
3°  Un  Trait  gravé,  qui  en  part,  se  dirige  vers  le  Sud,  et  atteint  le 
bord  Sud,  en  remontant  un  peu. 

d)  Aucune  trace  de  Membres  inférieurs,  ni  de  doigts  de  pieds,  comme 
sur  tous  les  autres  Blocs-statues,  au  demeurant,  sans  exception  ! 

Ce  Rocher  (1)  repose  sur  le  sol  ;  sa  face  travaillée  est  tournée  à 
VOuest.  La  face  Est  est  inconnue,  car  elle  est  cachée  par  le  terrier  de 
la  prairie  (peut-être  y  a-t-il  aussi  des  gravures  sur  cette  face  ;  mais 
c'est  très  improbable),  sur  lequel  elle  s'appuie  (2). 

Le  rocher  qui  correspond  à  «  Monsieur  »  est  un  Bloc-statue  ordi- 
naire, semblable  aux  autres  des  Veaux.  C'est  une  pierre  libre,  dressée 
non  pas  à  la  manière  d'un  Menhir,  mais  appliquée  sur  une  sorte  de 
terrier  qui  se  trouve  derrière  lui,  et  qui  sans  doute  est  un  peu  arti- 
ficiel. —  Il  semble  avoir  été  apporté  là,  et  même  mis  debout,  avant 
la  sculpture  et  la  gravure  des  espaces  interdigitaux  (3),  pour  être 
placé  à  gauche  de  «  Madame  »,  qui,  elle,  au  contraire  correspond  à 
un  gros  Rocher  fixe,  non  déplacé,  qui  doit  être  un  vrai  pointement  de 
la  roche  du  sous-sol.  —  En  tout  cas,  ce  Bloc-statue  s'enfonce,  sans 
doute,  à  peine  dans  le  sol  ;  ou  plutôt  n'y  est  pas  enfoncée,  à  propre- 
ment parler. 

Le  Sujet  est  donc  représenté  Grandeur  naturelle,  puisque  le  Rocher 
(sans  les  jambes)  a  l'"30,  et  puisque  la  tête  atteint  0'"37. 

2°  Etude  des  Détails.  —  A.  Les  Espaces  interdigitaux  sont  localisés  en 
deux  régions  :  au  Nord  (bord gauche);  et  au  Sud  (bord  droit).  Ils  repré- 
sentent, évidemment,  les  Mains,  en  pronation.  Pouces  en  dehors,  les 
bras  étant  étendus  le  long  du  corps  (dans  cette  situation,  les  doigts 
se  trouvent,  en  effet,  au  niveau  du  haut  des  cuisses).  A  gauche,  on  en 
compte  cinq  (4)  ;  à  droite,  il  y  en  a  cinq  aussi.  Dans  les  deux  cas,  les 
bords  Sud  et  Nord  de  la  pierre  représentent  les  lignes  externes  de 
ces  mains,  comme  le  montre  bien  le  Décalque (Fi^f.  2  ;  P,  P'),  et  sur- 
tout une  main  de  Madame. 


(1)  Nous  ne  décrivons  pas  plus  minutieusement  ce  bloc,  car  il  est  semblable  aux 
autres  Blocs-statues  des  Veaux.  —  Nous  n'insistons  pas  non  plus  sur  la  technique  de 
la  Gravure,  si  belle,  des  Espaces  interdigitaux.  —  On  sait  qu'on  peut  obtenir  cela 
avec  la  Pierre  seule. 

(2)  Le  Bloc-slalue,  qui  ressemble  le  plus  à  «  Monsieur  »,  est  celui  que  nous 
avons  découvert  en  1911,  et  qui  se  trouve  dans  les  environs  de  la  Roue  Solaire. 

(3)  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  Ligne  de  jonction  qui  n'a  pu  être  gravée  sur  ce 
Bloc-statue  qu'après,  sinon  la  mise  en  place,  du  moins  un  essai  préalable  de  mise 
en  place. 

(4)  On  sait  qu'il  n'y  a, en  réalité, que yua^rc  Espaces  interdigitaux;  Xesaulres  traits 
représentant  les  bords,  externe  et  interne,  correspondent  aux  bords  du  petit  doigt 
et  du  pouce,  ainsi  que  le  prouve  Je  bras  droit  (gauche,  en  réalité)  de  Madame  [Voir 
plus  loin]. 
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Chaque  trait  interdigital  a  0'°080-0'"010  de  long  ;  il  est  large  et  pro- 
fond de  près  de  O'^Ol  centimètre.  Le  plus  rapproché  du  bord  Sud 
est  à  0'°120  ;  celui  du  bord  Nord  à  O^OGO  seulement.  Entre  les  traits, 
larges  de  O-^Ol,  il  y  a  environ  0'"035-0'"040  ;  le  médius  atteint  O-'CMS- 
O^OSO  de  large  (1).  —  Les  traits  sont  à0°'85  du  sommet  de  la  tête  : 
ce  qui  correspond  bien  à  la  réalité  (2). 

B.  La  Cupule  Fig.  2  ;  C)  mesure  :  O^OôOx  0™050,  de  diamètre.  Elle 
est  située  à  l'^Oô  du  sommet  du  bloc  et  à  0™55  du  bord  Sud.  Elle 
n'est  pas  centrale,  mais  reportée,  vers  le  Nord,  de  0'"25.  —  Son  plus 
grand  diamètre  est  bien  vertical. 

Il  est  impossible  de  dire  ce  qu'elle  signifie  :  probablement  les 
Organes  génitaux  mâles;  ou  tout  au  moins  leur  Symbole  !  Mais  elle 
ne  représente  pas  le  Nombril,  comme  on  le  croit  ;  elle  est  trop  bas 
située. 

C.  La  Ligne  gravée  Fig.  2  ;  L,  L,),  qui  part  de  la  Cupule  et  va 
vers  le  Sud,  en  remontant  jusqu'au  bord  de  la  pierre  felle  monte  de 
O^IO),  mesure  0'"52;  elle  est  profonde  de  O'^Ol  et  sa  largeur  dépasse 
à  peine  0™01  également. 

C'est  ce  que  nous  avons  appelé  la  Ligne  de  Jonction  avec  le  Rocher 
Sud,  car  nous  la  retrouverons  là,  très  nette,  indiquant  par  ce  fait 
même  un  Rapport,  voulu,  entre  les  deux  pierres.  En  raison  de  cette 
circonstance,  le  Peuple  y  a  vu  la  direction  d'une  verge,  partant 
des  organes  génitaux,  représentés  par  la  Cupule.  —  Inutile  de  dire  que 
cette  explication  n'est  justifiée,  ni  par  la  forme  de  cette  ligne,  ni  par 
sa  situation. 

Ce  n'est  pas  une  verge,  au  sens  matériel  du  mot.  Mais  c'est  nette- 
ment un  Symbole.  —  Il  n'y  a  donc  pas  là  de  représentation  obscène, 
comme  on  se  plait  à  le  répéter  ! 

On  ne  peut  y  voir  qu'un  Symbole  d'Union  sexuelle  ;  ou  bien  un 
Sj'mbole  de  Descendance  ou  de  Filiation.  — Mais  il  est,  croyons-nous, 
plus  scientifique  d'avouer  notre  ignorance  en  la  matière,  plutôt  que  de 
suivre  trop  vite  l'Imagination  populaire  sur  un  terrain  aussi...  terre 
à  terre. 

3°  Conclusions.  —  De  l'étude  des  détails  et  surtout  des  Espaces  inter- 
digitaux, on  doit  conclure  que  ce  Bloc-statue  représente  la  partie 
supérieure  d'un  Homme,  en  position  hiératique,  les  deux  bras  pen- 
dants le  long  du  corps  et  les  mains  en  pronation  [Position  du  soldat 


(1)  L'espace  correspondant  au  pouce  est  beaucoup  plus  large  ;  il  atteint  0°060  au 
Nord  et  0"'120  au  Sud.  —  Cela  prouve  bien  que  les  mains  sont  représentées  en  pro- 
nation, le  pouce  écarté. 

(2)  Les  bords  radiaux  sont  représentés  ici  par  les  bords  du  Rocher  lui-même 
{Utilisation  de  lignes  naturelles,  préalablement  existantes).  —  C'est  là  un  phénomène 
très  fréquent  aux  Veaux  ;  nous  y  avons  insisté  ailleurt  {Soc.  Anthr.,  1911). 
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sans  arme]  (1).  —  Cette  donnée  est  très  importante;  c'est  d'ailleurs  la 
seule  qui  soit  certaine,  avec  la  Bouche  :  la  Cupule  du  bas  restant  un 
peu  énigmatique,  ainsi  que  la  Ligne  de  Jonction. 

On  remarquera  que  cette  position  «  hiératique  »  se  retrouve,  avec 
les  bras  en  croix,  au  lieu  d'être  pendants,  sur  la  Gravure  voisine,  dite 
conjointe,  tandis  qu'elle  ne  se  remarque  pas  sur  tous  les  autres 
Blocs-statues,  où  les  mains  ne  sont  pas  toujours  en  pronation,  et 
aussi  bas  placées. 

Il  y  a  donc  là  un  cas  particulier,  qu'on  doit  supposer  voulu,  jus- 
qu'à preuve  du  contraire  ! 

II.  —  Gravures  sur  Roche.  —  Sur  le  rocher  Sud,  c'est-à-dire 
placé  à  droite  du  Bloc-statue  précédent,  haut  de  plus  de  l^^ôO,  et 
sur  sa  face  Ouest,  se  voient  plusieurs  gravures.  :  1°  Une  sorte  de 
Femme  ;  2"  Une  gravure  du  type  Poupée  ;  3°  Un  Animal.  —  Ces  trois 
gravures  sont  exécutées  au  trait,  le  dit  trait  ayant  environ  0™01  de 
large,  et  un  demi  ou  un  centimètre  de  profondeur  maximum  (F/g'.  1). 

1*  Femme.  —  La  première  gravure,  qui  représente,  dit-on,  une  Fem- 
me, est  vraiment  la  plus  extraordinaire  de  tout  cet  ensemble  !  Elle  a 
été  faite  à  l'aide  d'un  trait  continu,  large  et  profond  de  0"'01  envi- 
ron, gravé  sur  Granulite  d'une  façon  admirable  :  trait  qui  semble 
correspondre  au  pourtour  d'un  Modèle,  supposé  plaqué  contre  la 
roche  (Fig.  2)  (2). 

On  appelle  dans  le  pays  cette  gravure  :  «  Madame  »  ;  et,  par  suite,  on 
y  voit  une  Femme  :  cela  en  raison  de  la /or/ne  Je  son //loraa;,  très  rétréci 
au  niveau  de  la  jonction  avec  le  bassin;  ce  qui  fait  songer  de  suite 
aux  hanches  proéminantes  du  sexe  féminin  et  au  port  d'un  Corset. 

Mais,  en  réalité,  rien  ne  prouve  [pas  même  la  ligne  de  jonction 
avec  «  Monsieur  »,  citée]  qu'il  s'agit  bien  là  d'une  femme...  Il  y  a,  en 
effet,  des  Idoles  néolithiques,  qui  peuvent  être  des  Hommes,  et  qui 
cependant  ont  un  rétrécissement  infrathoracique  et  des  hanches  analo- 
gues. —  Quoiqu'il  en  soit,  pour  ne  pas  trop  choquer  les  idées  reçues, 
nous  admettrons  que  cette  figure  représente  bien  une  Femme,  au 
moins  jusqu'à  plus  ample  informé. 

Nous  avons  recherché,  en  dégarnissant  ce  rocher  par  derrière, 
c'est-à-dire  à  l'Est,  et  en  enlevant  les  ronces  qui  le   recouvraient  en 

(1)  On  pourrait  peut-être  assimiler  à  ces  Blocs-statues  le  pilier  de  fond  de  la 
Table  des  Marchands,  à  Locmariaquer  :  pilier  qui  a  sûrement  été  travaillé  [Dé- 
grossissement]. —  Un  Soleil  y  a  été  découvert  par  MM.  Le  Rouzic  etKeller  (1910), 
au  milieu  des  Crosses.  —  A  noter  aussi  qu'il  y  a  là  deux  Encoches  latérales,  en  haut. 

L'écusson  du  Mané-er-r'Hoëck  a  aussi  deux  Encoches  latérales  ;  mais  ici  il  n'y  a 
que  des  Haches,  et  pas  de  Soleil.  De  même  au  Petit-Mont  (Morbihan). 

(2)  Point  n'est  besoin  d'outils  en  métal  pour  exécuter  de  tels  traits,  bien  moins 
réguliers  d'ailleurs  que  ceux  figurant  «  Monsieur  ».  —  On  connaît  des  Pierres  à 
Cupules,  sûrement  néolithiques,  qui  ont  des  traits  aussi  fins;  et  surtout  les  Figures 
gravées  des  Dolmens  de  Bretagne  (Haches,   etc.),  qui  sont  du  même  type. 
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ce  point,  s'il  y  avait  quelque  chose  du  côté  Est.  Nous  n'avons  rien 
trouvé,  ni  en  haut  ni  sur  les  côtés.  Du  côté  Nord,  la  face  correspon- 
dante touche  au  rocher  qui  correspond  à  «  Monsieur  ». 

Nous  avons  fouillé  au  pied  de  ce  rocher  jusqu'à  0'"60  de  profon- 
deur environ  ;  et  nous  avons  constaté  qu'il  s'enfonçait  toujours  en 
terre...  Ce  n'est  donc  pas  un  Menhir  vrai.  Mais  il  est  impossible 
d'affirmer  s'il  s'agit  d'un  très  gros  bloc  libre,  ou  d'un  pointement 
rocheux.  L'eau  nous  gagnant,  nous  n'avons  pas  cherché  plus  pro- 
fondément. 

Pendant  cette  fouille,  nous  avons  découvert  des  débris  de  granu- 
lite,  de  0°'25x0'°15  environ,  c'est-à-dire  des  morceaux,  aplatis,  assez 
nombreux.  Or,  jadis,  on  a  taillé  de  la  pierre  dans  le  champ  qui  domine 
l'Est  ce  rocher;  et  des  éclats  en  sont  tombés  à  cette  place.  D'ailleurs 
la  maison  voisine  s'appelle  aujourd'hui  La  Carrière. 

Il  s'agit  donc  là  d'un  Bloc  en  place,  en  forme  de  pyramide  trian- 
gulaire, sur  la  lace  Ouest  duquel  sont  les  Gravures,  les  deux  autres 
faces  Nord  et  Sud  étant  cachées  par  la  terre  du  champ  situé  à  l'Est 
et  le  terrier. 

A.  Description.  —  Cette  figure  représente  sûrement  un  être  humain, 
nu,  vu  de  face,  et  par  conséquent  inversé  comme  le  précédent  (1). 

a)  La  Tête  est  non  pas  arrondie  en  boule,  mais  ovalaire.  Son  plus 
grand  diamètre,  vertical  comme  pour  a  Monsieur  »,  est  de  0'"28; 
l'autre  transversal  de  0'"26.  Son  sommet  est  à  0™10  au-dessous  du 
bord  du  rocher.  Le  centre  de  la  tête  est  à  0"40  du  bord  Nord  et  à  0""30 
du  bord  Sud  du  rocher. 

On  y  distingue  une  dépression  ovalaire,  à  grand  axe  transversal, 
qui  doit  correspondre  à  la  Bouche  ;  elle  mesure  0™075  X  0™040  et  est 
située  à  O""!?  du  sommet  de  la  tête  et  au  milieu.  Elle  n'est  pas  au 
centre  de  l'ovale,  mais  plus  bas,  près  du  cou,  à  0™10  de  celui  ci 
(Fig.  2  ;  Bm),  comme  chez  Monsieur  ! 

b)  Le  cou  est  très  reconnaissable;  il  est  large  de0™14,  mais  haut  de 
0™05  seulement,  par  suite  de  la  forme  de  la  partie  inférieure  de  la  tête. 

c)  Le  thorax  est  extrêmement  remarquable  par  son  galbe  et  sa 
ligne  !  Haut  de  0°'15,  large  en  haut  de  0'"26  et  en  bas  deO^lG  seule- 

(1)  On  sait  qu'on  a  trouvé  à  Laussel  [D'  G.  Lalanne.  Découverte  d'un  bas-relief  à 
représentation  humaine,  dans  les  fouilles  de  Laussel.  —  Ext.  Anthropol.,  1911,  XXII, 
in-8»,  1  fig.,  p.  257-260]  une  sculpture,  sorte  de  bas-relief,  de  l'époque  Solu- 
tréenne, effectftée  sur  Calcaire,  et  représentant,  paraît-il,  un  Homme  et  une 
Femme. 

Si  cette  interprétation  est  exacte,  il  n'y  a  plus  aucune  hésitation  à  avoir  sur 
l'âge  des  Sculptures  des  Veaux...  Elles  peuvent  bien  être  Néolithique*,  puisque  la 
tête  de  Madame  est  tout  à  fait  comparable  à  la  tête  de  la  Femme  de  Laussel,  et  n'a 
qu'une  bouche  en  plus...  D'ailleurs,  la  Cupule  (Bouche)  ne  date  que  du  début  de 
Robenhausien. 

Mais  la  question  est  de  savoir  si,  à  Laussel,  il  s'agit  bien  d'une  Femme  et  d'un 
Homme  ! 
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ment,  il  semble  rétréci  par  un  corset.  En  tout  cas,  il  est  bien  repré- 
senté nu,  et  tranche  nettement  en  bas  avec  le  contour,  bien  arrondi, 
"de  la  partie  supérieure  des  hanches. 

d)  Les  membres  supérieurs  sont  placés  en  croix,  les  mains  étant 
en  pronation,  et  très  bien  représentées.  En  raison  de  Yinversion  de  la 
figure,  le  membre  droit  est  à  gauche,  c'est-à-dire  au  Nord  ;  mais,  pour 
ne  pas  nous  embrouiller,  nous  emploierons  les  dénominations  cardi- 
nales. 

Les  bras  mesurent  :  A.  Bras  Nord.  1.  Bras  et  avant-bras  :  lon- 
gueur maximum,  0'°25  ;  largeur  maximum,  0"12;  2.  Main,  lon- 
gueur maximum  :  0'"14;  largeur  maximum,  0'"15.  B.  —  Bras  Sud. 
1.  Avant-bras  et  bras:  longueur  maximum,  O^SO;  largeur  maxi- 
mum, 0"'12.  2.  Main  :  longueur  maximum,  0'"16;  largeur  maxi- 
mum, 0™15. 

Les  Espaces  interdigilaux  (Fig.  2  ;  I  à  V)  sont  très  importants  à 
étudier  ici.  La  Main  Sud  est  celle  que  nous  a  donné  l'explication  de 
ces  traits , parallèles ,  bien  gravésl  II  est  facile  de  voir  à  son  niveau  que 
les  bords  externe  et  interne  de  la  main  constituent  le  premier  et  le 
sixième  trait,  quand  il  y  en  a  six,  et  que,  par  suite,  on  ne  doit  jamais 
en  trouver  plus  de  six  parallèles.  [Ce  qui  est  exact].  —  Elle  nous 
montre,  en  même  temps,  comment  on  reconnaît  la  place  du  Pouce; 
celui-ci,  comme  en  anatomie,  est  plus  large  et  plus  court  que  le 
petit  doigt  :  ce  qui  permet  de  savoir  si  les  mains  sont  représentées 
en  pronation  ou  en  supination,  point  important  (Fig.  2;  D*-D^). 

Les  doigts  ont  à  peu  près  toujours  la  même  largeur  :  0'"025  ;  et  les 
traits  la  même  longueur  :  0"410. 

e)  he  Bassin  est  large  de  0™34  au  maximum  ;  sa  hauteur,  mal  déli- 
mitée en  bas,  est  de  0"30.  Il  a  la  forme  voulue  (1). 

On  a  prétendu  qu'il  y  avait  une  cupule  au  niveau  de  la  vulve;  c'est 
une  erreur  !  Il  n'y  en  a  pas,  malgré  l'aspect  de  la  Carte  postale  (2). 

/)  Les  Membres  inférieurs  sont  représentés  ici  :  ce  qui,  d'ordinaire, 
ne  s'observe  jamais,  ni  sur  les  Blocs-statues^  ni  sur  les  gravures  du 
type  Poupée. 

Mais  ils  sontfusionnés,  comme  dans  la  monstruosité  appelée  Symé- 
lie.  D'ailleurs,  on  retrouve  cette  manière  de  faire  sur  les  Idoles  néoli- 
thiques :  ce  qui  est  encore  une  preuve  en  faveur  de  l'âge  de  la  Pierre 
polie  de  cette  gravure  ! 

Jambes  et  Cuisses  réunies  ont  une  longueur  de  0™40,  et  une  largeur 
minimum  de  0™15. 

(1)  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  le  Modèle  ait  été  une  femme,  présen- 
tant de  la  Stéatopygie.  —  Pour  moi,  cette  conformation  a  dû  exister  à  l'époque 
Néolithique,  comme  aujourd'hui  [Soc.  d'Anthr,,  1912,  Janvier]. 

(2)  Sur  cette  Carte  postale  {Fig.  1),  on  a  ajouté  un  point  noir,  au  niveau  de  la 
vulve,  pour  satisfaire  la  tradition  populaire. 
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g)  Les  deux  Pieds,  supposés  soudés  également,  forment,  par  leur 
étalement,  une  palette,  absolument  comparable  à  la  queue  étalée  du 
monstre  mNihologique  appelée  Sirène  à  tête  humaine,  et  qui  a  été 
inventée,  grâce  à  la  monstruosité  anatomique  dite  Symélie. 

La  palette  terminale,  ou  ovale,  a  un  diamètre  vertical  de0'°27  et  un 
diamètre  transversal  de  0°2l. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cet  aspect  résulte  de  la  représentation  d'un 
Modèle  ayant  les  membres  inférieurs  très  rapprochés  sur  la  ligne  mé- 
diane, mais  les  pieds  un  peu  écartés;  et  que  le  trait  de  gravure  en  repro- 
duit le  contour  sur  la  pierre,  à  la  manière  d'un  Décalque  (1). 

h)  La  Ligne  de  Jonction  avec  «  Monsieur  »  (Fig  2  ;  L  2,  J)  ou  Trait 
gravé  du  côté  Nord,  commence  au  bord  nord  du  rocher  et  se  dirige 
vers  le  bas  du  bassin  ;  mais  elle  s'arrête  à  O^OôO  des  Cuisses  et  par 
conséquent  n'atteint  pas  la  gravure  elle-même.  Cela  est  important  à 
souligner,  car  ce  fait  prouve  en  faveur  du  Symbole.  Il  est  long  de 
0™50  au  moins  ;  il  est  très  net  et  épais  de  près  de  O^Ol . 

Le  Sujet  a  environ  1"55  et  par  conséquent  est  représenté  presque 
Grandeur  naturelle.  — U  s'agissait  donc  d'une  Race  de  petite  taille. 

B.  Conclusions. —  En  somme,  cette  Gravure (2) ressemble  surtout  aux 
Idoles  néolithiques  connues,  qui,  elles,  pourtant,  n'ont  pas  souvent  de 
bras,  et  à  certaines  Statuettes  de  la  même  époque.  —  Il  faut  encore  in- 
sister ici  sur  la  position  des  bras  et  des  mains.—  Certes  il  est  possible 
qu'il  s'agisse  d'une  Femme  ;  mais  cela  n'est  pas  absolument  prouvé, 
car  des  Idoles  néolithiques,  paraissant  être  du  sexe  masculin,  ont  un 
rétrécissement  du  thorax  presque  aussi  marqué. 

Cette  forme  Symèle  des  Figurations  humaines  est  fréquente  dans 
les  Statues  d'Egypte  {Phtah,  Osiris:  bronzes  du  Louvre  ;  Déesse  Nai  : 
au  Louvre)   Chipiez  et  Perrot,  Hist.  de  l'Art,  t.  I,  p.  52,  53,  77,  etc.]. 

Il  serait  possible  aussi,  au  demeurant,  que  cette  apparence  fut  due 
à  ce  que  le  Modèle  portait  une  jupe  très  rétrécie  et  très  longue  mode 
actuelle),  si  l'on  se  reporte  à  certaines  statues  (par  exemple  :  Isis 
allaitant  Horus,  Louvre)  ou  bas-reliefs  (Karnack,  etc.).  La  Déesse 
Qadech  (Chipiez  et  Perrot,  Loc.  cit..  p.  713),  qui  est  également  repré- 
sentée de  face,  les  bras  étendus  en  croix,  est  tout  à  fait  comparable  à 

(1)  En  eÉFet  la  Hache  gravée  de  la  Table  des  Marchands  a  été  obtenue  par  une 
sorte  de  Décalcage  tout  à  fait  analogue  :  le  burin  de  pierre  a  suivi  sur  le  rocher 
préparé  le  contour  mAme  de  l'objet  sous  forme  de  traits,  assez  larges  et  assez 
profonds. 

(2)  MM.  Capitan,  Charbonneau-Lassay  et  Breuil  (1904)  n'ont,  nous  semble-t-il, 
consacré  que  les  quelques  lignes  suivantes  à  cette  figure  : 

«  Personnage  représenté  en  pied,  les  bras  tendus  en  croix  par  un  trait  continu, 
donnant  la  silhouette  générale.  —  Un  rocher  montre  une  figure  de  ce  genre,  haute 
de  i™43  et  accompagnée  d'une  autre  du  Type  poupée  et  d'un  Quadrupède  w.  —  Il 
est  étonnant  que  ces  auteurs  n'aient  pas  signalé  «  Monsieur  »  !  [Voir  ce  que  nous 
avons  dit  à  ce  sujet  ù  la  Soc.  cTAnth.,  5  oct.  1911]. 
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ft  Madame  »,  si  l'on  fait  abstraction  de  \â palette  terminale,  car  la  déesse 
égyptienne  a  les  deux  pieds  visibles  bors  sa  robe  rétrécie,  dessinant 
admirablement  son  thorax. 

C.  Comparaison,  —  Il  serait  difficile  de  comprendre,  et  la  présence 
de  cette  Femme,  si  c'en  est  une,  et  surtout  sa  forme,  si  l'on  ne  con- 
naissait des  documents  anciens,  qu'on  peut  en  rapprocher.  Je  veux 
parler  :  1°  d'un  objet  du  Musée  de  Candie  (1),  dit  Moule  Egéen,  qui 
donne  une  figure  comparable;  2°  et  surtout  le  fameux  Bandeau  de 
Syros  (2). 

1°  Sur  le  Moule  Egéen  (3),  on  voit,  en  effet,  à  côté  de  la  Roue  à 
A  rayons  ou  Roue  crucifère  [qui  représente,  manifestement,  le  Char 
solaire]^  une  vraie  Femme,  figurée  de  face  (4)  [comme  celle  des 
Veaux],  de  grande  taille,  le  torse  nu  [comme  celle  des  Veaux],  les 
deux  bras  étalés^  dans  un  geste  hiératique,  et  présentant  surtout  un 
thorax  très  petit,  par  rapport  au  Bassin  [exactement  comme  aux 
Veaux]  1 

Certes,  les  différences  sont  aussi  considérables  ;  mais  les  analogies 
sont  néanmoins  très  frappantes. 

2**  De  plus,  sur  le  Bandeau  de  Syros  (5),  à  côté  de  la  Roue  solaire 
(représentée  par  un  Cercle  à  Etoile  à  huit  (6)  branches),  que  voit-on? 

On  distingue,  en  réalité,  une  Femme,  quoique  M.  S.  Reinach  n'y  ait 
vu  qu'un  0/seau  [cela  n'a  rien  d'étonnant — puisqu'il  ne  connaissait  pas 
la  gravure  des  Veaux  !  —  étant  donné  la  ressemblance  frappante  avec 
un  oiseau],  dont  on  comprend  de  suite  la  silhouette,  quand  on  a  vu  la 
Famille  Solaire  de  Saint-Aubin-de-Baubigné. 

En  effet,  cette  femme  a  une  tète,  présentant  au  centre  un  point  [au 
lieu  de  la  Cupule  des  Veaux],  qui  n'est  que  la  bouche,  et  non  un  œil! 

L'aspect  à  bec  d'oiseau  est  dû  à  ce  qu'elle  est  représentée  un  peu  de 
profil.  Ce  qu'on  a  pris  pour  les  ailes,  ne  sont,  sans  doute,  que  les  bras, 
étendus,  recouverts  d'une  sorte  de  péplum,  qui  cache  les  membres 
inférieurs.  C'est  le  même  «  geste  hiératique  »,  au  demeurant,  que  sur 
le  Moule  Egéen  ! 


(1)  Karo(G.). —  Altkretische  Kullstàtten. —  Arch.  f.  Religions-Wischensckaft,\9{)k, 
p.   146,  fig.  27. 

(2)  TsouNTAS.  —  Analyse  par  M.    S.  Reinach  [Anthropologie,  1899,  p.  513]. 

(3)  Découvert  à  Gnossos  (Crête). 

(4)  J.  Déchelette  y  voit  une  Prétresse  du  Soleil.  —  C'est  fort  possible,  mais  non 
certain. 

(5)  Le  Bandeau  de  Syros  a  été  trouvé  dans  l'Ile  de  Syros,  voisine  de  celle  de 
Délos  (consacrée  à  Apollon,  personnification  du  Soleil],  au  milieu  d'une  Acropole 
égéenne.  Il  est  en  argent  et  classé  comme  étant  de  l'époque  prémycénienne  (groupe 
des  Sépultures  amorgienne),  c'est-à-dire  probablement  de  \'Age  du  Cuivre. 

(6)  \j' Etoile  à  huit  branches  n'est  que  l'Etoile  A  quatre  branches  [de  Saint-Aubin-de- 
Baubigné  :  Pierre  à  l'Etoile]  dédoublée  ;  d'ailleurs  l'étoile  à  quatre  branches  n'est 
qo'un  perfectionnement  de  la  Roue  crucifère  [Roue  solaire,  de  Saint-Aubin-de- 
Baubigné]  {B.  S.  P.  F.,  1912,  p.  82,  fig.  1). 
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D'ailleurs,  l'auteur  de  la  trouvaille,  M.  Tsountas,  a  dit,  lui-même, 
que  «  le  singulier  dessin  de  cet  oiseau,  dont  les  pattes  ne  sont  pas 
indiquées,  rappelait  certaines  Idoles  mycéniennes  (1),  dont  on  aurait 
là  comme  le  prototype  ».  —  Comme  on  le  voit,  M.  Tsountas  avait 
bien  soupçonné  la  vérité  ! 

En  tout  cas,  l'analogie  de  ce  «pseudo-oiseau»  de  M.  S.  Reinach,  de 
cette  «idole  »  de  M.  Tsountas,  avec  «Madame  »  des  Veaux,  est  très 
frappante  pour  tout  observateur  attentif;  et  nous  ne  pouvions  pas  ne 
pas  insister  sur  ce  point,  très  curieux,  et  cette  constatation,  qui  éclaire 
véritablement  notre  sujet  d'une  façon  lumineuse  (2)... 

2"  Type  Poupée.  —  On  rencontre,  aux  Veaux,  très  fréquemment, 
comme  l'ont  signalé  MM.  Capitan  et  Breuil,  la  Gravure,  primitive,  dite 
du  Type  Poupée.  Ici,  elle  est  exécutée  au  trait,  comme  la  précédente. 
Le  trait  de  gravure  a,  à  peine,  0™01  de  large  et  O^OÛô  de  profondeur 
(Fig.  1  et  2). 

A.  Description.  —  Comme  partout,  elle  est  constituée  par  une  tète 
arrondie  (dépourvue  de  bouche',  reposant  sur  un  thorax  en  tronc  de 
pyramide  et  un  bassin  incomplet  (3)  (Fig.  2  ;  P). 

Le  diamètre  de  la  tète  est  de  0™07;  le  grand  diamètre  du  thorax, 
au  niveau  des  épaules,  aO'^ST;  le  petit,  au  niveau  du  bassin,  n'a  que 
0'"20;  la  hauteur  du  thorax  est  de  0'°23. 

Du  côté  droit  de  la  figure  [la  bouche  manquant,  c'est  sans  doute  le 
dos  (4)  de  l'être  humain  représenté,  que  l'on  a  devant  soi  !],  il  y  a  une 
amorce  de  bras,  constitué  par  deux  traits  horizontaux,  espacés  de 
0'"08  et  longs  de  0™07.  A  gauche,  l'épaule  a  O^Oô  de  haut. 

Le  fiassm  n'est  figuré  qu'en  haut;  ilaO™37  de  large, pour  une  hau- 
teur de  0-"38. 

Les  traits  verticaux  (4  à  droite  ;  5  à  gauche),  situés  à  gauche  et  à 
droite,  et  en  dehors  du  bassin,  représentent  sûrement  les  £^s/jacesm/er- 
digitaux  de  cette  figure.  Ils  sont  comparables  à  ceux  de  «  Monsieur». 

(1)M.  Déchelette, cherchant  à  expliquer  ledit  c  pseudo-oiseau»,  a  écrit  :  a  La 
silhouette  ailée  est  d'une  détermination  incertaine  [c'était  la  prudence  même  que  de 
parler  ainsi...];  mais  nous  nous  en  tiendrons  ù  celle  de  M.  Tsountas,  d'autant 
plus  que  les  représentations  d'oiseaux  sont  fréquemment  associées  à  celles  du  Che- 
valtolaire  »  !  —Tous  ces  «  Oiseaux  »  prétendus  ne  seraient-ils  donc  que  des  «Fem- 
mes »  ou  des  «  Hommes  »?  —  Ne  serait-ce  pas,  en  somme,  un  Symbole  du  Soleil 
anthropomorphisé  ? 

(2)  La  Chronique  médicale  (1910,  p.  688)  a  publié  le  dessin  d'un  certain  Homme- 
poisson,  qui  ressemble  à  un  dugong,  voir  même  à  une  Sirène.  —  Ce  dessin  est  à  rap- 

!  ocher  de  celui  de  «  Madame  »,  au  point  de  vue  Je  la  palette  terminale  des  mêm- 
es inférieurs. 

3;  Comparez  le  Type  Poupée  des  Veaux  avec,  par  exemple,  une  statue  de  l'An- 
<  ien  Empire  d'Egypte,  en  calcaire,  trouvée  à  Boulacq,  figurée  par  Maspero,  et  repro- 
duite par  Chipiez  et  Perrot  {HUt.  de  t\4ri.,  t.  I,  p.  10,  /îg.  6)  ;  et  vous  serez  frappé 
■!-^  constater  l'analogie  pour  le  thorax,  qui  a  aussi  l'aspect  d'un  tronc  de  pyramide, 

•lame  ici. 
-i)  Dans  ces  conditions,  bien  entendu,  il  n'y  aurait  pas  ici  à' Inversion  de  la  Figure. 


ik 
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Deux  traits  verticaux,  assez  espacés  (O^IO),  sont  placés,  à  gauche  du 
bassin,  à  0,15  au-dessous  des  trois  traits  gauches.  Ce  ne  sont  pas  des 
doigts  du  pied  gauche,  car  ils  sont  trop  espacés  et  surtout  trop  haut 
situés  ;  et  surtout  parce  que  les  représentations  des  doigts  de  pieds 
sont  inconnues  au  Veaux  !  Ce  ne  sont  là  que  deux  des  doigts  de  la 
main  du  côté  gauche,  gravés  au-dessous  des  trois  autres  (malgré  la 
distance  qui  les  sépare  en  hauteur),  sans  doute  parce  que  la  place 
manquait  en  haut  (Fig.  2  ;  D1-D3)  :  cela  se  voit  souvent  aux  Veaux  1 

C'est  le  Jésus  ou  Bébé  de  la  Tradition  populaire  1 

Cupule.  Au-dessous  de  la  Poupée,  il  y  a  une  Cupule,  petite,  mais 
bien  arrondie,  de  0*003  de  diamètre.  Il  ne  faut  y  voir  ni  la  vulve, 
ni  l'ombilic  de  la  figure  ci-dessus  [elle  est  trop  bas  située  et  placée 
trop  à  gauche]  ;  surtout  si  l'on  admet  que  la  figure  est  vue  de  dos,  il 
ne  peut  pas  s'agir,  bien  entendu,  de  cette  partie  du  corps  ! 

Nous  ignorons  la  signification  de  cette  Cupulette,  qui  n'est  peut  être 
là,  comme  ailleurs,  qu'une  Etoile  ou  qu'un  Symbole  du  genre  de  la 
Ligne  de  jonction. 

B.  Comparaison.  —  L'existence  du  Type  poupée,  représentant  un 
être  assez  petit,  peut  être  rapprochée  aussi  de  ce  qu'on  voit  sur  le 
Moule  de  Candie. —  Là,  en  effet,  à  côté  de  la  Roue  so/a/re [représen- 
tée aux  Veaux  par  Mq:  "^ieur],  et  de  la  grande  femme,  à  torse  rétréci 
[Madame],  on  voit,  d'apj  J.  Dechelette,  «  une  femme,  plus  petite, 
élevant  un  Disque  solaire,  également  timbré  d'une  Croix  ».  L'analo- 
gie est  donc  réelle,  quoique  moins  certaine  que  pour  la  figure  précé- 
dente. Ici  le  Disque  solaire  aurait  alors  pour  analogue  la  Cupule  Cî). 

3°  Animal  [Cheval?].  —  A  droite  et  en  bas  de  la  Figure  Type 
Poupée,  se  trouve  une  représentation  d'Animal  quadrupède,  très 
petite  par  rapport  aux  autres  gravures  {Fig.  1). 

En  la  rapprochant  des  gravures  de  même  ordre,  qu'on  rencontre 
aux  Veaux,  il  est  difficile  d'y  voir  autre  chose  qu'un  Cheval  (1),  d'ail- 
leurs minuscule  (Fig.  2  ;  C). 

Le  quadrupède  est  à  0"05  du  côté  droit  du  bassin  de  la  poupée, 
et  au  niveau  des  deux  traits  gravés  en  bas  du  côté  gauche  (en  position 
symétrique  de  ces  traits  :  constatation  qui  n'a  peut-être  aucun  intérêt. 

A.  Description.  —  Les  dimensions  sont  les  suivantes  :  longueur 
maximum  :  0H2  ;  hauteur  maximum  :  0'"20. 

La  tête,  représentée  verticale  et  pendante,  parallèlement  aux 
membres  antérieurs,  a  O^'IS  de  hauteur  et  0™10  de  largeur.  Un  trait 
vertical  intérieur  semble  représenter  la  gueule  ;  un  petit  trait 
oblique  les  nasaux  (Fig.  2  ;  C  ;  f). 

(1)  Quand  on  rapproche  cette  figure  de  celles  des  Cheuaux,  fournies  par  l'Anti- 
quité classique,  remontant  à  plusieurs  milliers  d'années  avant  J.-C,  on  comprend 
que  nous  fassions  remonter  cette  gravure  avant  l'âge  des  Métaux  ! 
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Les  membres  antérieurs  sont  figurés  fusionnés  ;  ils  ont  0"'08  X  O^OS. 
les  membres  postérieurs,  fusionnés  aussi  de  même  façon,  ont  O'"!! 
de  haut  et  0^09  de  large  (Fig.  2  ;  C  ;  pa,  pp)  ;  leur  bord  postérieur  ne 
se  confond  pas  avec  la  queue,  bien  distincte,  comme  sur  des  autres 
gravures  d'animaux  {Fig.  2  ;  C;  q,  r)  (1). 

La  tète  pendante  est  en  faveur  d'un  Herbivore,  les  Chiens  portant 
d'ordinaire  la  tête  horizontalement.  —  La  queue,  pendante  aussi, 
avec  sa  racine  nettement  relevée,  indique  plutôt  un  Cheval  qu'un 
Bovidé  (2). 

A  mon  sens,  il  est  facile  de  prouver  qu'il  s'agit  bien  là  d'un  Cheval. 
En  effet,  l'animal  est  semblable  à  ceux  de  Saint-Aubin-de-Baubigné, 
qui  présentent  des  Cavaliers,  dont  la  partie  supérieure  du  Corps 
seule  est  figurée.  Et  on  a  la  preuve  que  ce  sont  bien  là  des  cavaliers. 
En  effet,  les  Cavaliers  de  Bohuslaër  (Suède)  (3),  sont  de  même  limités 
à  la  tête  et  au  thorax,  quoiqu'ils  soient  déjà  plus  purs  de  forme  et 
beaucoup  plus  fignolés  (ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu'ils  sont  de 
l'Age  du  Bronze).  De  plus,  si  ces  Cavaliers  et  leurs  chevaux  (4)  de 
Bohuslaër  sont  du  premier  âge  dn  Bronze,  il  est  certain  dès  lors  que 
ceux  de  Saint- Aubin  sont  de  l'époque  Néolithique,  puisqu'il  sont  autre- 
ment frustes  et  réduits  à  une  expression  bien  plus  simple  ! 

On  comparera  aussi  avec  fruit  notre  figure  avec  les  animaux  cor- 
respondant à  des  fibules  photographiées  par  H.  Schetelig  [Smaa 
Bronce  spœnder  fra  folkevandringtiden.  Ext.  à'Olitiden  for  1910  {Fig. 
77  et  78)].  Les  décalques  sont  presques  superposables  [Têtes  pen- 
dantes ;  pas  d'oreilles  visibles  ;  membres  antérieurs  et  postérieurs 
fusionnés  également  ;  queues  pendantes,  à  racine  relevée  en  l'air  !]. 
Cette  comparaison  est  frappante.  Grâce  à  elle,  le  diagnostic  Cheval 
devient  indiscutable. 

B.  Signification.  -  Nous  savons  bien  que,  dans  le  pays,  on  ne  voit 
là  qu'un  Chien  (5),  qui  complète  le  groupe  de  Monsieur,  Madame,  et 
Bébé,  et  qu'on  comprend  mal  qu'une  figure  aussi  petite  puisse 
représenter  vraiment  un  Chevall  Pourtant  nous  ne  pouvons  pas  faire 

(1)  A  noter  que  la  queue  ae  relève,  en  y,  et  tombe  en  r  {Fig.  2;  C).  —  Cela  plaide 
en  faveur  du  Cheval. 

(2)  Pourtant  le  Chien  est  d'ordinaire  représenté,  dans  l'antiquité  orientale,  avec 
une  queue  très  retroussée  en  l'air  (ce  qui  se  comprend  très  bien).  —  L'absence  de 
queue,  de  même  que  la  queue  pendante,  plaide  donc  en  faveur  du  Cheval,  comme 
pour  les  autres  gravures  d'animaux  des  Veaux  au  demeurant. 

(3)  0.  Montelius.  —  Les  Temps  préh.  en  Suède.  —  Trad.  franc.  1875,  in-8»  [Voir 
p.  143,  fig.  138]. 

(4)  Ces  Chevaux  ont,  aussi.  «  la  tête  pendante  et  la  queue  pendante,  presque 
verticale  ».  —  Les  Bœufs  du  Bohuslaër  sont  très  différents  (Montelius,  Lac.  cit., 
fig.  140)  :  ils  ont  deux  grandes  cornes  en  arc  de  cercle,  et  une  queue  pendante,  mais 
à  peine  verticale. 

(5)  Les  représentations  de  Chiens,  dans  l'Antiquité  classique,  ne  ressemblent  en 
rien,  bien  entendu,  à  cette  gravure. 
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une  autre  hypothèse,  en  songeant  aux  gravures  analogues  du  Monu- 
ment des  VeaUx,  d'autant  plus  que  M.  Gabillaud  admet  qu'il  s'agit 
d'un  Ane. 

D'ailleurs,  on  sait  que  MM.  Z,  Le  Rouzie  et  Keller  (La  Table  des 
Marchands  et  ses  signes  sculptés,  etc.,  et  la  pierre  gravée  du  Dolmen  de 
Mané-er-H'roëck.  Nancy,  1910,  in-8°,  23,  12  fîg.)  ont  décrit  et  repro- 
duit la  photographie  d'une  sorte  de  «  Bœuf  ou  Cheval  »,  sculpté  sur 
la  Table  des  Marchands,  sous  la  grande  dalle.  Or  les  traits,  qui  sé- 
parent et  limitent  les  pattes  de  derrière  de  cet  animal,  sont  analogues 
à  ceux  qui  forment  les  pattes  du  Cheval  du  groupe  décrit  ici  de  Saint- 
Aubin- de-Baubigné.  —  C'est  le  même  travail  ;  et  c'est  certainement  la 
même  idée,  en  Bretagne  (1)  comme  dans  les  Deux-Sèvres  ! 

C.  Comparaison.  —  D'ailleurs,  si  l'on  rapproche  cette  dernière  fi- 
gure de  ce  que  l'on  trouve  sur  le  Bandeau  de  Syros  [il  n'y  a  pas  d'a- 
nimaux sur  le  Moule  égéen],  on  est  frappé  de  voir  que  cette  belle  pièce 
présente,  dit  M.  S.  Reinach,  «  un  Quadrupède  domestique,  portant  un 
collier  »!  —  Or  un  tel  animal  pourrait  n'être  qu'un  Chien;  mais  c'est 
plutôt  un  Cheval  [et  non  pas  un  Bœuf,  etc.],  si  l'on  admet  l'hypothèse 
de  M.  Déchelette. 

En  effet,  M.  J.  Déchelette  voit  là  un  Cheval,  parce  que  le  Cheval, 
qui  traîne  le  Chariot  solaire,  classique  de  Trundholm  (Bronze)  porte 
un  Collier.  —  A  mon  sens,  il  doit  avoir  raison,  quoique  la  figure  du 
«  Bandeau  »  ressemble  beaucoup  plus  à  un  Chien  (2)  [comme  d'ail- 
leurs l'animal  des  Veaux]  qu'à  un  Cheval.  Et,  comme  l'on  comprend 
bien  mieux,  dans  les  Mythes  solaires,  la  présence  du  Cheval  que  celle 
du  Chien,  il  faut  admettre  son  hypothèse  pour  les  Veaux  comme  pour 
le  Bandeau,  malgré  la  petitesse  de  l'animal,  étant  donné  surtout  la 
ressemblance  de  cette  figure  avec  les  gravures  dites  des  Cavaliers  (3) 
des  autres  rochers  de  Saint-Aubin-de-Baubigné  (4). 

Par  conséquent,  le  Bandeau,  nous  confirme  aussi,  en  somme,  dans 
notre  hypothèse  de  Cheval  pour  la  «  Famille  solaire  »  ! 

II.  —  Coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  Groupe. 
1°  Technologie.  —  a)  Choix.  — 11  est  évident  que  l'artiste,  avant  de 
graver  cet  ensemble,  a  choisi  avec  soin  son  Emplacement,  qu'il  a  re- 

(1)  Toutefois  le  Quadrupède  de  la  Table  des  Marchands  est  plus  grand  et  mieux 
silhouetté,  du  moins  quanta  ses  membres  postérieurs,  seub  complets. 

(2)  Sur  la  pierre  gravée  du  Mané-er-H'roëck,  il  semble  qu'il  y  ait  un  Boeuf.  — Or 
ce  Bœuf  a  deua;  cornes  énormes  :  ce  qui  prouve  bien  que  les  aïiimaux  des  Veaux  ne 
sont  que  des  Chevaux,  et  non  de  tels  Bœufs. 

(3)  Pour  les  fusaioles  d'Hissarlik,  M.  J.  Déchelette  a  écrit  que  le  Conducteur  so- 
laire n'était  pas  encore  fixé  à  cette  époque  ;  et  il  admet  le  Cerf,  comme  le  Cheval. 
Pourquoi  pas  aussi  le  Chien  ou  le  Renne  ?  —  L'argument  A'Artémis  n'est  peut-être 
pas  suffisant. 

(4)  Ces  gravures  sont  à  rapprocher  des  têtes  de  Chevaux  du  Tumulus  du  Mané- 
Lud  (Locmariaquer). 
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cherché  un  Rocher  à  surface  plane,  bien  orientée  à  sa  guise(l).  Peut- 
être  même  a-t-il  parfois  préparé  ces  surfaces  à  gravures,  par  pi- 
quage préalable  ? 

b)  Ce  qui  est  le  plus  caractéristique,  c'est  l'Utilisation  des  lignes 
naturelles  fournies  par  la  pierre  dans  toute  la  mesure  possible, 
de  façon  à  diminuer  son  travail,  et  à  lui  épargner  la  peine  de  graver 
un  trait,  quand  ce  n'était  pas  absolument  indispensable.  Le  fait  est 
patent  pour  les  bords  cubitaux  des  doigts  de  «  Monsieur  >,  pour  la 
tète  de  Monsieur,  etc.  {Fig.  2)  ;  et  bien  plus  nets  encore  sur  d'autres 
Blocs-statues  ! 

Ceci  démontre  que  l'Imagination  créatrice  de  l'Artiste  était  suffi- 
sante, pour  CONCEVOIR  son  sujet,  au  lieu  de  se  conformer  toujours  à  un 
Modèle  donné,  ou  de  se  livrer  à  sa  fantaisie.  —  Il  n'a  pas  laissé  aller 
l'instrument  au  hasard.  II  a  voulu  ;  il  a  conçu  ;  il  a  créé.  —  Par  con- 
séquent le  Néolithique  était  capable  de  créer  le  Symbole  ! 

c)  A  noter  qu'on  ne  trouve  guère,  aux  Veaux,  plus  de  Trois  Person- 
nages, groupés.  Nous  ne  connaissons  pas  de  rocher  à  quatre  person- 
nages. —  Cela  devait  faire  indiscutablement  penser  à  une  Trinité,  et 
surtout  à  une  Sainte-Trinité.  —  Comme  on  l'a  vu,  par  le  récit  de 
M.  Cabillaud,  le  Peuple  n'j'  a  pas  manqué 

L'hj'pothèse  de  Famille  solaire,  sur  laquelle  la  Trinité  chrétienne 
est  basée,  explique  pour  nous  cette  curieuse  constatation. 

d)  Un  mot  seulement  sur  la  technique  de  ces  gravures.  Elle  est 
représentée  soit  par  des  traits  droits  (espaces  interdigitaux,  etc.)  ;  soit 
par  des  lignes  courbes  (tête  de  Madame,  etc.)  (2).  Les  sculptures  sont 
classiques  [Cupules  ;  etc.l. 

2°  Signification.  —  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  con- 
sidérons cet  ensemble  de  gravures  et  sculptures  comme  une 
Figure,  symbolique,  représentant  le  Soleil,  ou  plutôt  le  Dieu-soleil. 

A.  Famille  solure.  —  Pour  bien  indiquer  la  différence  qui  existe 
entre  les  deux  Figures  principales,  l'une  semblant  correspondre  au 
sexe  mâle,  et  l'autre,  plus  manifestement  encore,  au  sexe  féminin^ 
nous  avons  choisi  comme  dénomination,  pour  le  groupe,  celle  de 
Famille  solaire. 

Nous  pensons,  en  effet,  qu'il  ne  faut  pas  voir,  dans  la  figure  qu'on 
dit  femelle,  la  représentation  de  la  Lune,  comme  on  serait  tenté  de 
le  faire,  en  tenant  compte  de  certaines  données  ethnographiques, 
telles  que  les  suivantes,  par  exemple. 

'1)  Le  groupe  regarde  ici  V Ouest  ;  mais, pour  le  contemplerl[PrièreP],  il  faut  que 
le  spectateur  regarde  l'Est,  c.-a-.d.  le  Soleil  Levant  !  —  Tout  concorde  donc  bien. 
—  Le  Bloc-statue  a  été  apporté,  à  côté,  à  dessein. 

(2)  Nous  avons  insisté  d'ailleurs  sur  ces  points  dans  notre  premier  mémoire« 
[Loc.  cit.,  1911]. 
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En  1875,  M.  le  P""  Cartailhac  (1;  soutenait  que  les  populations 
aléoutes,  de  l'Amérique  du  Nord,  en  étaient  encore  à  la  période  mag- 
dalienne  ;  et  M.  Pinart  prouvait,  en  même  temps,  que  ces  peuples  pos- 
sédaient le  culte  du  Soleil  et  de  la  Lune,  qu'elles  adoraient,  matin  et 
soir,  en  se  réunissant  sur  les  sommets  (2)  ;  que  la  Lune  était  le  prin- 
cipe masculin,  et  le  Soleil  le  principe  féminin,  comme  encore  en 
Russie  [de  Maïnoffj  (Idée  semblant  assez  logique  (3),  au  premier 
abord). 

Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'à  l'époque  Néolithique,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  tard,  dans  l'Evolution  cérébrale  de  l'Humanité,  le  Soleil  est 
devenu  masculin,  quand  il  a  eu  un  Char  à  sa  disposition,  et  quand  il 
a  été  Anthropomorphisé.  —  Mais  alors  la  Lune  est-elle  devenue  une 
femme,  par  le  phénomène  inverse?  Cela,  on  n'en  sait  rien.  —  Et  c'est 
ce  qui  nous  empêche  d'être  affîrmatif  ici,  sur  la  signification  réelle 
de  «  Madame  » .  Il  est  plus  probable  qu'elle  ne  représente  pas  la  Lune, 
étant  donné  ce  qu'enseigne  l'Archéologie  orientale. 

B.  On  trouvera  encore  un  certain  point  de  comparaison  avec 
la  fameuse  patère  phénicienne  de  Palestine  (4),  où  il  y  a,  semble-t- 
il,  quatre  Barques  solaires,  et  où,  sur  l'une  d'elles,  on  voit  une  figure, 
dont  les  membres  inférieurs  sont  réunis  comme  sur  les  Idoles.  A 
noter,  dautre  part,  sur  deux  autres  barques,  des  figures,  en  forme 
Oiseau  aux  ailes  étendues,  qui  font  songer  de  suite  à  l'oiseau  du 
Bandeau  de  Syros  ! 

De  plus,  de  la  comparaison  du  Groupe  solaire  du  Monument  des 
Veaux  avec  le  Moule  Egéen  et  le  Bandeau  de  Syros,  il  ressort  que, 
dans  ces  divers  cas,  nous  sommes  bien  en  présence  d'une  Repré- 
sentation analogue  du  Soleil. 

2°  Age  de  la  Gravure.  —  Mais  il  est  bien  évident  aussi  qu'à 
Saint-Aubin-de-Baubigné  nous  sommes  à  une  époque  bien  anté' 
rieure,  puisque  le  Bandeau  de  Syros  est   du  premier  âge  du  Bronze  ! 

A.  Comparaison  avec  d'autres  Monuments.  —  En  effet,  sur  le 
Bandeau  :  1°  La  Roue  est  plus  complexe  [Cercle  à  dents  de  loup  péri- 
phériques ;  Étoile  à  huit  branches,  au  lieu  de  la  Croix  ;  il  n'y  a  de 
commun  que  le  cercle  et  la  cupulette  centrale].  2"  Mais  la  Femme  est 
aussi  mal  représentée  [absence  du  nez  et  des  yeux  (visibles  au  con- 
traire sur  le  Moule  Egéen,  comme  sur  les  Statues-menhirs)];  exis- 


(1)  AFAS.,  Nantes,  1875,  p.  914. 

(2)  A  noter   que  les  Bassins  néolithiques,  qui  reprosenlenl   le  Soleil,  se  trouvent 
toujours  sur  des  hauteurs,  comme  les  Cupules  (Haute- Vendée;  Ile  d'Yeu). 

(3)  En  effet,  c'est  le  Soleil  qax  est  l'élément  vital  par  excellence,  celui  qui  produit  : 
comme  la  Femme. 

(4)  Perrot  et  Chipiez.  —  Hist.  de  l'Art.,  t.  III,  p.  97. 
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tence  d'une  robe  ;  pas  de  bracelets  de  bras  et  d'avant-bras,  ni  de 
diadème,  comme  sur  le  Moule  Egéen.  Il  n'y  a  de  commun  que  la 
bouche,  les  bras  étendus,  l'absence  de  membres  inférieurs. 

Par  conséquent,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  «  Famille  solaire  »  soit 
de  l'époque  Néolithique,  comme  nous  l'avons  indiqué  antérieurement. 


I.   Les  Veaux. 
a)  Moruieur. 

II.  Bandeau  de  Stros. 

a)   Roue    à    Etoile    : 
Soleil. 

III.  Moule  Egée.n. 

a)    Roue     Crucifère  : 
Soleil. 

b)  Madame. 

b)  Femme  sans  pieds, 
à  forme  d'Oiseau. 

b)    Femme,    de  face, 
aux  bras  étendus. 

c)  Bébé. 

[Figure    du    Type 
Poupée. -Cupule]. 

» 

c)  Petite  femme,  avec 
Disque  à  Croix. 

d)  Petit  Animal    : 
[Cheval]. 

d)     Petit    animal,    à 
collier . 

» 

On  a  prétendu  qu'il  était  impossible  d'admettre  comme  Néolithi- 
ques des  gravures  du  genre  de  celle  des  Doigts  de  «  Monsieur  »,  admi- 
rablement exécutées  et  très  régulières  ! 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  pourtant,  qu'on  connaît  des  gravures, 
sinon  analogues  comme  forme,  du  moins  de  même  technique,  qui  sont 
sûrement  Néolithiques. 

A  New-Grange,  en  Irlande,  on  a  signalé  des  traits  ainsi  gravés^ 
qu'on  a  pris  à  tort  pour  des  caractères  ou  des  chiffres  phéniciens 
(Pownal,  Archeologia  ,  puisqu'en  réalité  New-Grange  n'est  qu'un 
Monument  mégalithique,  typique,  de  la  fin  du  Néolithique.  De  plus, 
au  Mané-Lud,  à  Locmariaquer,  il  y  a  des  signes  analogues  à  ceux 
de  New-Grange;  or,  tout  le  monde  admet  que  le  Mané-Lud  est  bien 
fin  Néolithique.  Les  signes  gravés  du  Mané-er-H'roëk,  si  bien  pho- 
tographiés par  Z.  Le  Rouzic  (^1910  ,  sont  encore  tout  à  fait  analogues. 
Même  réflexion  pour  la  Hache  de  la  Table  des  Marchands  (1). 

Le  problème  semble  absolument  résolu,  comme  l'un  de  nous  l'a 
dit  déjà  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  (Octobre  1911).  Et, 
s'il  osait,  il  irait  plus  loin  encore,  en  disant  que  ces  gravures  sont 
un  peu  antérieures  aux  grands  Mégalithes  funéraires,  tout  comme  les 


(l)  Ne  pas  oublier  que,  dans  l'intérieur  de  la  Table  des  Marchands,  on  a  trouvé 
c  un  peloton  de  fil  d'or,  qui  n'était  que  peu  altéré  »  (de  Fréminville,  1887). 

Par  conséquent,  cette  Allée  couverte  est  bien  de  la  fin  du  Néolithique,  et  presque 
du  Début  du  Cuivre  (puisqu'on  savait  déjà  travailler  l'or). 
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Cupules,  et  même  les  Polissoirs  !  Mais,  n'ayant  pas  encore  de  preuve 
scientifique,  —  mais  seulement  l'intuition  !  —  de  ce  qu'il  avance  ici, 
nous  n'insistons  pas,  nous  réservant  de  revenir  bientôt  sur  ce 
point,  avec  des  documents  probants  à  l'appui 

B.  Comparaison  avec  les  Idoles  néolithiques.  —  a)  Blocs-statues. 
—  Une  idole,  dite  néolithique  par  M.  A.  Aymar  {Bulletin  Société 
Préhistorique  Française,  1910,  p.  535,  1  fig.]  présente  déjà  le  type 
des  Statues-menhirs,  c'est-à-dire  que  les  yeux  et  le  nez  sont  très  nets 
et  bien  représentés.  Or,  sur  cette  idole,  on  retrouve  encore  les 
deux  Entailles  latérales,  qu'on  voit  presque  partout  aux  Veaux  sur  les 
Blocs-statues,  et  qui  les  caractérisent  si  bien.  —  Il  faut  conclure  de  là 
que  les  dits  blocs  de  Veaux  sont  forcément  plus  anciens,  et,  partant, 
d'un  Néolithique  plus  ancien  encore  que  l'idole  de  M.  Aymar  :  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  disions  plus  haut  à  propos  des  Mégalithes. 

b)  Gravures.  —  l^Une  /c/o/erfep/omè,  représentant  une  divinité  nzie 
et  trouvée  à  Troie  (au  niveau  de  Troie  II],  ressemble  à  une  Sirène 
{Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris,  1905,  p.  43).  Or, 
Troie  II  est  de  l'Age  du  Cuivre  (Haches  plates)  (1).  —  Donc 
«  Madame  »  est  antérieure  à  cette  époque  (2). 

2"  L'Idole  de  la  fin  du  Néolithique  de  la  villa  Mercedes  (Amérique 
du  Sud),  décrite  par  G.  Courty,  est  plus  perfectionnée  encore,  puis- 
qu'outre  son  nez  et  ses  yeux  typiques,  elle  présente  une  bouche  et 
surtout  des  oreilles  ;  mais  elle  n'a  ni  jambe  ni  bras. 

3"  Des  idoles,  observées  à  Oltszem,  en  Transylvanie,  ont,  de 
même,  les  deux  membres  inférieurs  soudés.  Elles  ont  aussi  le  bassin 
très  large,  par  rapport  à  la  ceinture  (Type  stéatopygique).  Or,  elles 
sont  classées  comme  prémycéniennes,  et  sont  néolithiques,  quoique 
en  terre  cuite,  comme  les  fusaïoles. 

4°  On  connaît  d'ailleurs,  dans  l'Amérique  du  Nord,  des  représen- 
tations humaines,  qui  datent  sûrement  de  l'Age  du  Cuivre,  si  bien 
représenté  dans  ce  pays  qui  n'a  pas  connu  le  Bronze.  Or,  les  figures 
humaines  du  «  Copper  war-club  »  de  Spuzzum  (British  Columbia), 
qui  sont  des  gravures  sur  métal,  fournissent  déjà  un  nez  et  des  yeux, 
plus  évolués  et  plus  finis  même  que  ceux  des  Statues-menhirs. — Les 
figures  des  Veaux  sont  donc  bien  antérieures,  au  point  de  vue  du 
cerveau  qui  les  créa  et  de  l'évolution  de  l'Art,  à  celles-là  (3). 

On  pourrait  faire  de  même  remarquer  que  les  doigts  de  la  main 
du  «  Pendant  of  sheet-cooper  »,  de  l'exploration  Moore  (4),  sont  d'un 


(1)  Un  cylindre  en  stéatite,  décrit  et  figuré  par  A.  de  Gesnola  {Salaminia, 
pi.  XII),  représente  des  êtres  humains,  dont  le  torse  est  aussi  rétréci  qxie  celui  de 
Madame  [Chipiez  et  Perrot,  t.  III,  fig.  432,  p.  639]. 

(2)  Bull,  et  Ment.  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  1910. 

(3)  MooREHEAD.  —    The   etone    âge    in  North  America,   t.  Il,  p.  208,  fig.    607. 

(4)  MoOREHEAD.  —  Loc.  cU.,  p.  221,  fig.  617. 
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tel  galbe,  bien  supérieur  à  celui  des  doigts  de  «  Madame  »  elle- 
même,  qu'ils  ne  peuvent  être  situés,  dans  le  temps,  que  très  loin  der- 
rière les  gravures  des  doigts  des  Bloc-statues. 

Conclusions.  —  Toutes  ces  réflexions  viennent  confirmer  ce  que 
l'un  de  nous  a  avancé  dans  un  mémoire  précédent;  et  il  paraît  bien 
établi,  désormais,  que  la  station,  si  curieuse,  des  Veaux  est  bien  de  la 
fin  de  I'Epoque  néolithique,  et  date  d'avant  la  Découverte  de  la  Mé- 
tallurgie, quoiqu'on  en  ait  dit  ! 


Squelettes    Préhistoriques  de  Lilon-sur-Mei* 
(Calvados). 

PAR    LE    D' 

R.  DORANLO  (Mathieu,  Calvados). 

L'endroit,  d'où  proviennent  ces  ossements,  se  trouve  au  lieu  dit 
«  Orival  »,  près  la  station  du  Haut-Lion,  à  40  mètres  du  Nord-ouest 
de  l'extrémité  d'un  petit  chemin  qui,  venant  de  la  station,  aboutit  à  la 
plage.  Ce  chemin,  appelé  dans  le  pays  «  Brèche  Canon  »,  est  creusé 
dans  les  dépôts  de  remblayage  d'une  ancienne  vallée  asséchée.  C'est, 
dans  la  falaise  même,  à  la  partie  inférieure  de  ces  dépôts,  dans  une 
couche  d'argile  jaune,  de  O^-IO  d'épaisseur,  que  je  trouvai,  le  16  août 
1910,  les  restes  incomplets  de  trois  squelettes  humains. 

Cette  couche  est  couronnée  par  le  lehm,  qui  atteint  en  cet  endroit 
près  de  2  mètres  de  hauteur,  et  dont  la  partie  mojenne  renferme  de 
nombreux  débris  gallo-romains.  Au-dessous  de  l'argile  jaune  se  trouve 
un  banc  sableux,  avec  lits  de  graviers,  ayant  donné,  non  loin  de  là  des 
pointes  moustériennes,  mélangées  à  la  faune  froide  du  Pleistocène 
(Deslongchamps  et  Bigot.  Cette  formation  ne  présente  qu'une  puis- 
sance de  0™50  et  recouvre  directement  les  plaquettes  fortement  éro- 
dées  du  Bathonien  supérieur,  dont  le  banc  s'affaisse  en  cuvette  pour 
disparaître,  au  niveau  de  la  Brèche,  sous  le  sable  de  la  plage. 

Cet  aspect  particulier  de  la  falaise  ne  se  retrouve  qu'à  2  kilomètres, 
environ,  vers  Luc,  où  l'on  observe  encore  la  coupe  d'une  vallée  qua- 
ternaire comblée.  Partout  ailleurs  la  falaise  ne  présente  que  deux 
couches  :  les  calcaires  Bathoniens,  et,  au-dessus,  le  limon  brun  ou 
lehm;  son  orientation  est  Sud-est-Nord-ouest. 

Les  trois  squelettes,  dont  certaines  extrémités  osseuses  saillaient 
hors  l'argile,  furent  trouvés  dans  un  espace  de  14  mètres. 

Le  premier,  dont  une  trochlée  humérale  révélait  la  présence,  était 
situé  à  40  mètres  de  l'extrémité  du  chemin.  Il  n'en  restait  que  la  tète, 
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très  déformée,  accompagnée  de'  sa  mandibule  et  l'humérus  gauche. 
Ces  os  étaient  en  rapports  normaux.  Etant  donné  l'orientation 
Nord-sud  de  cet  individu,  la  tète  étant  au  Sud,  il  est  vraisemblable 
que  le  tronc  et  les  membres  inférieurs,  avaient  été  enlevés  par  de 
précédents  éboulements. 

La  déformation  du  crâne  (Plagiocéphalie  posthume)  n'a  permsi 
qu'un  petit  nombre  de  mesures.  Il  faut  se  borner  à  indiquer  :  l'indice 
céphalique  75.7;  la  courbe  frontale  122""",  dont  99  pour  la  portion 
cérébrale,  et  la  courbe  pariétale,  129""";  on  verra  que  cette  exiguité 
de  la  courbe  frontale  se  retrouve,  plus  accusée  encore,  sur  le  second 
crâne. 

L'humérus  présente  une  cavité  olécrânienne  perforée,  ainsi  qu'une 
puissante  empreinte  deltoïdienne. 

Les  autres  os  sont  en  trop  mauvais  état,  pour  fournir  des  indica- 
tions sûres;  à  noter  cependant,  en  ce  qui  concerne  les  dents,  la  dis- 
parition totale  de  l'émail. 

A  12  mètres  de  là,  un  second  squelette,  en  partie  détruit  par  l'éro- 
sion de  la  falaise,  fut  découvert  grâce  à  la  légère  saillie  d'une  crête 
iliaque.  Il  ne  restait  plus  que  les  membres  inférieurs,  plus  la  main 
et  l'avant-bras  droits,  en  place  le  long  de  la  hanche  droite.  Les  jambes 
étaient  très  fléchies,  les  talons  touchant  aux  ischions.  Il  était  orienté 
du  Nord-est  au  Sud-ouest,  les  pieds  vers  le  Sud-ouest,  c'est-à-dire 
perpendiculairement  à  la  coupe  de  la  falaise  et  dans  une  direction 
presque  complètement  opposée  à  celle  da  premier  sujet. 

Les  fémurs,  qui  sont  à  colonne,  présentent  une  notable  platymérie 
(indice,  58),  et  surtout  une  courbure  longitudinale,  à  concavité  posté- 
rieure très  accusée.  — Les  tibias  sont  platycnémiques  (indice,  63),  et 
offrent  une  forte  rétroversion  du  plateau  articulaire  supérieur.  Ce 
dernier  caractère,  joint  à  la  courbure  fémorale,  s'opposait  à  l'exten- 
sion rectiligne  de  ces  deux  os.  —  Les  péronés  sont  légèrement  can- 
nelés. 

A  2  mètres  plus  loin,  enfin,  la  saillie  d'un  condyle  fémoral  fit  dé- 
couvrir un  troisième  individu,  orienté  parallèlement  au  bord  de  la 
falaise  et  la  tête  dirigée  vers  le  Sud-est.  Ce  squelette  absolument  entier 
présentait  une  flexion  des  tibias  sur  les  fémurs  et  des  fémurs  sur  le 
bassin.  Il  était  couché  sur  le  côté  droit,  la  face  vers  la  mer,  alors  que 
son  voisin  gisait  sur  le  dos. 

Le  crâne,  recueilli  avec  sa  mandibule  dans  un  blocd'argile,  est  bien 
conservé  ;  il  a  toutefois  subi  une  pression  latérale  qui  a  amoindri  légère- 
ment ses  diamètres  transversaux.  Les  sutures  sont  bien  ouvertes, 
mais  peu  dentelées.  Ce  qui  frappe  au  premier  coup  d'œil,  c'est  un 
prognathisme  exagéré.  Ce  crâne  est  très  dolichocéphale  (indice  63.4). 
L'étude  de  la  courbe  antéropostérieure  permet  d'observer  une  gla- 
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belle  saillante,  se  prolongeant  à  droite  et  à  gauche,  en  des  arcades 
sourcillières  proéminentes,  surmontées  d'un  sillon  bien  marqué.  Au 
dessus  de  l'ophryon,  entre  des  bosses  frontales  à  peine  indiquées,  la 
courbe  monte  obliquement  mais  très  régulièrement  suivant  un  arc 
de  cercle  presque  parfait  et  allant  jusqu'à  linion.  Cette  description, 
qui  rappelle  le  type  de  Griraaldi,  demande  à  être  complétée  par  la 
mesure  des  portions  de  la  courbe  :  la  frontale  n'atteint  que  115™"*,5 
dont  94"""5,  pour  la  partie  cérébrale;  la  pariétale  très  développée 
au  contraire  mesure  142"™;  l'occipitale  121"'™. 

La  circonférence  totale  est  de  SU™™;  la  circonférence  horizontale, 
de  473'"'",  et  la  circonférence  transversale  421™"".  Ces  trois  derniers 
chiffres,  à  défaut  du  cubage  de  la  cavité  crânienne,  permettent,  selon 
le  procédé  de  Topinard,  dévaluer  celle-ci  a  1200<=^  environ.  Ces  no- 
tions sommaires,  auxquelles  on  peut  ajouter  les  diamètres  frontal 
minimum  (81™"°)  et  stéphanique  (Q?""'"),  permettent  de  considérer 
ce  crâne  comme  très  réduit  au  point  de  vue  cérébral  et  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  circonvolutions  antérieures.  A  noter  égale- 
ment que  les  autres  mensurations  ont  donné  des  indices  et  des  angles 
voisins  de  ceux  des  Nègres. 

La  face  est  harmonique,  cest-à-dire  dolichofaciale  (indice  facial 
total  :  92,1.  Indice  facial  supérieur  68,3),  caractère  qui  ne  se  retrouve 
ni  sur  le  crâne  de  Fontenay-le-Marmion.  ni  dans  le  type  de  Grimaldi. 

Du  côté  de  la  dentition,  il  y  a  lieu  de  signaler  le  petit  volume  des 
dents, surtout  des  incisives;  celles  du  bas  présentent  de  plus  l'usure 
oblique  externe,  dite  paléontologique.  La  dent  de  sagesse  supérieure 
droite  est  en  état  d'évolution.  Le  triangle  mentonnier  est  bien  mar- 
qué et  assez  saillant   angle  symphysien  82"5). 

Le  reste  du  squelette  rappelle  ce  qui  a  été  dit  des  précédents, 
mais  avec  des  caractères  moins  nets  :  ainsi,  pour  les  fémurs,  l'indice 
sous  trochantérien  atteint  71.7  ;  toutefois  la  colonne  postérieure  est 
plus  marquée;  en  outre,  on  remarque  sur  la  face  antérieure  et  à  la 
base  du  col  une  large  gouttière  longitudinale.  Les  tibias  sont  iden- 
tiques a  ceux  du  second  squelette. 

Les  caractères  communs  à  tous  ces  ossements  sont  :  l'extrême 
friabilité  du  tissu  osseux  complètement  fossilisé,  et  dont  la  surface 
est  creusée  de  profondes  érosions  vermiculaires;  la  destruction  pres- 
que complète  des  épiphyses,  absolument  pénétrées  d'argile  et  rongées 
par  les  infiltrations;  enfin,  la  présence  de  limon  jusque  dans  les 
cavités  médullaires. 

L'étude  de  ces  individus,  montre  qu'ils  étaient  de  petite  taille, 
notamment  le  troisième  (l^ôS^  qui  paraît  être  une  femme  de  moins 
de  25  ans.  Le  second,  remarquable  par  le  volume  des  os  et  la  vigueur 
des  crêtes  tendineuses,  serait  sans  doute   masculin.  Enfin,  en  ne 
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tenant  compte  que  de  l'état  des  sutures  crâniennes  du  premier,  on 
peut  penser  qu'il  s'agit  d'un  sujet  n'ayant  pas  dépassé  l'âge  adulte. 

Aucun  mobilier  funéraire  n'accompagnait  ces  corps,  à  l'exception 
toutefois  de  deux  éclats  de  silex,  dont  l'un  présente  quelques  retou- 
ches :  il  est  de  forme  lancéolée  et  mesure  35"'™  X  17""";  c'est  peut- 
être  une  pointe  de  flèche.  L'autre  n'est  qu'un  éclat  de  taille. 

Il  résulte  de  ces  observations,  simple  résumé  d'une  longue  com- 
munication présentée  à  Caen  le  20  avril  1911,  devant  la  section 
d'Archéologie  du  Congrès  des  Sociétés  Savantes  (et  dans  laquelle 
on  pourra  trouver  une  étude  ostéométrique  complète),  que  les  sque- 
lettes de  Lion-sur-Mer,  en  raison  de  leur  situation  dans  la  couche 
archéologique,  sont  antérieurs  à  l'ère  gallo-Romaine,  et  postérieurs  aux 
temps  Moiistériens.  Il  est  présumable  qu'ils  sont  contemporains  de 
l'époque  où  la  rivière  coulait  à  pleins  bords  :  étant  donné,  d'une  part» 
la  présence  de  limon  dans  les  cavités  médullaires  des  os  longs,  ce  qui 
semble  indiquer  une  immersion  prolongée  dans  un  milieu  liquide  et 
vaseux,  et,  d'autre  part  leur  position  à  proximité  de  la  berge  à 
30  mètres  au  moins  du  thalweg  (tout  près  duquel  se  trouve  la  station 
Gallo-Romaine).  Ce  n'est  évidemment  que  fort  longtemps  après  que 
les  Gallo  Romains  purent  venir  occuper  la  partie  presque  médiane 
de  l'ancien  lit,  dans  lequel  un  filet  d'eau  ruisselait  peut-être  encore. 

Rien  ne  s'oppose  du  reste  à  l'hypothèse  d'un  envasement  :  il  n'a 

été  trouvé  aucun  vestige  de  sépulture.  Comme  il  a  été  facile  de  cons- 
tater l'intégrité  de  la  ligne  de  séparation  des  couches  supérieures, 
on  ne  peut  admettre  la  supposition  du  creusement  d'une  fosse.  De 
plus,  l'attitude  repliée  des  cadavres,  étant  différente  pour  les  deux 
sujets  où  elle  a  été  rencontrée,  ne  peut  être  considérée  comme  pro- 
cédant d'un  rite  funéraire.  L'absence  de  mobilier  enfin  s'ajoute  pour 
écarter  cette  idée  de  sépulture. 

M.  le  D""  Collignon,  lors  de  ma  communication,  insista  sur  la  res- 
semblance qui  rapprochait  des  squelettes  de  Lion  les  négroïdes  de 
Menton,  dont  le  D""  Verneau  a  étudié  la  survivance  dans  les  temps 
quaternaires.  Il  me  paraît  nécessaire  de  dire  en  quoi  ils  différent.  J'ai 
déjà  effleuré  ce  sujet  ;  j'ajoute  que  les  fémurs  platymériques  et  à 
colonne  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  type  de  Grimaldi;  de  même  la 
platycnémie  de  leurs  tibias  est  bien  faible,  tandis  que  ceux  de  Lion 
ont  le  même  indice  que  Cro-Magnon  (63).  Si  donc  on  peut  retrouver, 
sur  les  squelettes  de  Lion,  des  stigmates  de  descendance  de  la  race 
de  Grimaldi,  comme  le  prognathisme,  l'effacement  de  la  courbe  fron- 
tale et  du  méplat  pariétal  (avec  cette  particularité  paradoxale  que 
cette  courbe  frontale  est  encore  plus  courte  sur  Içs  crânes  de  Lion), 
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la  courbure  antéro-postêrieure  des  fémurs  et  la  rétroversion  des 
tibias,  il  faut  bien  dire  que  des  éléments  nouveaux  y  sont  apparus, 
qui,  à  eux  seuls,  s'opposent  à  l'identification  des  deux  types. 

J'aurais  voulu  également  rapprocher  des  hommes  fossiles  de  Lion 
les  nombreux  squelettes  découverts  dans  la  région;  mais  à  l'exception 
du  crâne  de  Vaucelles  et  de  celui  de  Léry,  étudiés  par  Hamy,  je  n'ai 
pu  trouver  de  travaux  ostéométriques,  concernant  les  innombrables 
sépultures,  mises  à  jour  dans  le  Calvados. 

En  ce  qui  concerne  les  deux  crânes  de  Vaucelles  et  de  Léry,  j'ai, 
dans  ma  communication  au  Congrès,  montré  les  points  de  contact 
et  de  divergence;  il  semble  résulter  de  cette  comparaison  que  les 
crânes  de  Lion  présentent  un  développement  cérébral  nettement  in- 
férieur. 

Il  me  resterait  à  dater  ces  restes  humains.  Mais  faut-il  sérieuse- 
ment y  songer  en  présence  d'aussi  peu  d'éléments?  Il  paraît  sage  en 
effet  de  se  contenter  d'assigner,  comme  date,  la  longue  période  qui 
sépara  l'Age  de  la  Magdeleine  des  temps  Gallo-Romains,  en  émettant 
cette  probabilité,  qui  se  dégage  naturellement  des  données  de  la  Géo-» 
logie  et  aussi  de  l'Anthropologie,  si  toutefois  les  observations  ostéo- 
métriques méritent  quelque  crédit,  qu'il  s'agit  de  représentants  de 
Yépoque  Néolithique .  Sans  vouloir  en  tirer  argument,  il  est  bon  d'a- 
jouter que  la  Population  néolithique  fut  très  dense  dans  cette  partie 
du  Calvados. 

Dans  une  prochaine  communication,  je  me  propose  de  faire  con- 
naître quelques  stations  de  la  pierre  polie,  qui,  s'ajoutant  à  de  nom- 
breuses découvertes  antérieures,  établiront  l'importance  du  séjour 
des  peuples  néolithiques  dans  le  nord  du  Calvados  ^1). 

M.  le  D""  M.  Baudouin.  —  De  la  description  qui  précède,  je  crois 
qu'on  peut,  sans  trop  s'avancer,  dater  les  squelettes  de  Lion-sur- 
Mer,  de  l'Epoque  Néolithique,  ainsi  que  l'a  fait  d'ailleursM.  leD^'Do- 
ranlo  (2).  —  J'attire  l'attention  de  notre  savant  confrère  sur  la  Défor- 
mation crânienne.  Néolithique,  que  j'ai  découverte  à  la  Sépulture  de 
Vendrest;  il  semble,  à  la  description  qui  précède,  vu  surtout  la  forte 
Dolicocéphalie,  que  ces  crânes  en  présentent  aussi.... 

(1)  B1DL10GRA.PHIE.  —  A.  Bigot.  Annales  de  la  Soc.  Ge'ol.  du  JSord,  1897,  t.  XXVI, 
p.  87.  —  L.  Coutil.  Exploration  et  restauration  du  Tumulus  de  Fontenay-le- 
Marmion,  Congrès  de  Clermont,  1908.  —  Eudes  Deslonccbamps.  Mémoire  sur 
des  ossements  de  Mammifères  fossiles  de  la  période  diluvienne,  trouvés  aux  environs 
de  Caen.  Mém.  Soc.  Linn.  de  Sormandie,  1863-1861,  XII'  volume,  p.  28.—  R.  Ver- 
NKAU.  Les  Grottes  de  Grimaldi.  Anthropologie,  Monaco,  19o6.  —  Topinard.  Elé- 
ments d  Anthropologie  générale,  Paris,  188». 

(2)  L'usure  des  Dents  du  Sujet  n*  1  est  un  etf^Heot  sign^  par  le  diagnostic,  sans 
parler  de  la  cannelure  des  péronés,  de  la  plstymérje  djîe  fémurs,  etc. 
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J'ajoute  que  M.  le  D""  Doranlo  pourra  trouver,  au  Laboratoire  de 
la  S.  P.  F.,  tous  les  éléments  de  comparaison,  s'il  veut  bien  y  venir 
et  y  apporter,  un  jour,  les  fémurs,  les  tibias  et  le  crâne  de  son 
troisième  sujet,  qu'il  a  si  bien  étudiés. 


Etude    sur    les  pointes   de    flèches   de    VAge  du 
Bronze,  .munleft    <le    barbelures   à   la  douille. 

Objets    de   l'Age    du    Bronze 
trouvés  dans  les  Sépultures  Mérovingiennes. 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  présence  d'un  couteau  de  l'Age  du 
bronze,  à  soie  courte  et  légèrement  arquée,  à  dos  épais  (du  type 
reproduit  dans  le  Musée  préhistorique  (1),  et  en  contact  avec  une 
boucle  en  fer,  que  nous  avons  découvert  dans  une  sépulture  carolin- 
gienne, à  Bueil  [Eure]  (2). 

Nous  avons  cru  voir  dans  ce  rapprochement,  un  simple  effet  du 
hasard,  d'autant  plus  que  dans  une  autre  tombe,  nous  avons  trouvé 
une  pointe  de  flèche  en  silex  translucide,  très  allongée,  à  base  un  peu 
concave,  placée  sur  une  plaque  en  bronze.  Le  creusement  des  fosses 
a  pu  simplement  mettre  en  contact  ces  objets  d'âges  très  différents. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois,  du  reste,  que  l'on  signale  des  instru- 
ments néolithiques  en  contact  avec  des  objets  de  l'Age  du  Bronze  ou 
du  Fer,  dans  des  sépultures  franques.  Dès  1874,  Millescamps  en  signa- 
lait à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  dans  le  cimetière  de  Ca- 
randa,  exploré  parM.  Moreau  ;  mais  de  ce  qu'une  station  néolithique 
avait  existé  en  ce  lieu,  il  prétendait  à  tort  que  les  silex  trouvés  dans 
les  tombes  prouvaient  que  les  Mérovingiens  taillaient  encore  le  silex 
(on  peut  voir  un  certain  nombre  d'armes  associées  à  des  silex  dans 
le  bel  Album  Caranda,  publié  par  M.  Moreau). 

M.  G.  de  Mortillet  combattit  l'hypothèse  de  M.  Millescamps,  dès 
1875;  Quicherat  prit  part  à  la  discussion;  Millescamps  revint  encore 
sur  cette  question,  en  1879. 

M.  de  Baye  combattit  cette  théorie  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  ; 
au  Congrès  de  l'Association  française,  à  Reims  ;  puis  au  Congrès 
d'Archéologie  et  d'Anthropologie;  il  a  cité  les  sépultures  de  Caranda, 
Sablonnières,  Sainte-Restitue,  où  on  a  trouvé  jusqu'à  huit  instru- 

(1)  G.  et  A.  de  Mortillet.  — Musée  préhistorique,  pi.  LXX,  n'  860;  et  Van  Muy- 
Hen  et  Colomb,  P).  XVII,  no  14,  20015. 

(2)  L.  Coutil.—  Le  cimetière  franc  et  carolingien  de  Bueil  [Eure)  [i900-190ti]. 
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ments  en  silex  par  sépulture  ;  mais  il  n'y  a  pas  vu  un  placement  in- 
tentionnel (1). 

M.  de  Baye  a  trouvé  aussi  une  flèche  dans  le  cimetière  mérovin- 
gien dOyes,  un  silex  taillé  dans  une  tombe  de  Férebrianges,  égale- 
ment dans  la  Marne,  et  à  peu  de  distance  de  la  pointe  de  flèche  dont 
nous  allons  parler.  A.  de  Mortillet  s'est  occupé  aussi,  dans  la  Revue 
de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  1903,  des  silex  taillés,  trouvés  dans 
les  cimetières  mérovingiens. 

L'abbé  Hamard  a  trouvé  un  grattoir  et  une  lame  dans  des  sépultu- 
res de  Hermès  (Oise)  :  il  est  probable  que  l'on  en  a  trouvé  ailleurs,  si 
les  fouilles  ont  été  bien  surveillées,  car  les  instruments  néolithiques 
sont  fort  communs. 

On  n'avait  pas  songé  encore  à  distinguer  les  objets  de  l'Age  du 
Bronze,  de  ceux  de  l'époque  franque,  qui  ont  été  trouvés  groupés,  en 
petit  nombre  dans  les  sépultures. 

M.  Ch.  Cournault  a  cependant  reproduit  deux  flèches  en  bronze 
analogues  à  celles  de  Villevenard,  trouvées  à  la  ceinture  d'un  mort 
dans  le  cimetière  mérovingien  de  Liverdun  (Meurthe)  (2). 

Nous  revenons  sur  ce  sujet,  parce  que  dernièrement,  en  examinant 
la  collection  de  M.  Roland,  à  Villevenard,  lors  de  l'acquisition  de  la 
Grotte  sépulcrale  néolithique  de  Courjeonnet,  nous  avons  étudié  le 
résultat  de  ses  fouilles  dans  le  cimetière  mérovingien  de  Villevenard. 

1°  Parmi  les  objets  recueillis,  nous  avons  été  surpris  de  voir  une 
pointe  de  flèche  à  ailerons  de  VAge  du  Bronze,  avec  douille  creuse, 
percée  de  deux  petits  trous  situés  en  lace  l'un  de  l'autre  ;  à  la  base  et 
d'un  côté  seulement  de  la  douille  se  trouve  une  barbelure  oblique 
et  pointue,  longue  de  0™010,  de  la  grosseur  d'une  épingle  ordinaire  ; 
la  longueur  totale  de  la  flèche  est  de  O^Olô.  Cette  flèche  a  été  trouvée 
à  Villevenard,  en  mars  1909,  à  la  tète  d'un  squelette  ;  un  scramasaxe 
au  côté  droit  et  un  couteau  au-dessus,  des  forces  sur  le  milieu  du 
corps,  ainsi  quune  plaque  de  bronze,  et  un  vase  aux  pieds. 

La  barbelure  placée  obliquement  à  la  base,  et  acérée  à  l'extrémité, 
ne  pouvant  être  expliquée  commeun  jetde  fonte  (car  elle  devrait  être 
de  la  même  grosseur  partout,  et  même  plus  volumineuse  à  l'extrémité), 
nous  avons  cherché  d'autres  flèches  qui  pourraient  lui  ressem- 
bler, et  jusqu'ici,  nous  n'en  n'avons  trouvé  que  dix-huit,  les  bar- 
belures  n'étant  pas  assez  indiquées  sur  les  autres.  On  pourra  objec- 
ter que  c'est  bien  peu,  mais  les  pointes  de  flèches  sont  relativement 
rares  ;  d'ordinaire,  le  pédoncule  est  mince  et  plat,  tandis  que  le 
pédoncule  de  la  flèche  de  Villevenard  et  des  autres  que  nous  citons 
après  est  à  douille,  ce  qui  est  encore  plus  rare.  Nous  avons  repro- 

(1(  J.  de  Baye.  Les  insirumenls  en  pierre  à  F  époque  des  métaux,  1881,  p.  9. 
(2>  PI.  II,  Fig.  7  et  8,  p.  13  {Sépultures  du  cimetières  mèrocin^ien*  de  Liferdun], 


i:^o 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 


duit   en   demi   grandeur,  un   moule  de  flèches  à  pédoncules  plats, 
trouvé  à  Corcelette  (Suisse),  Musée  de  Lausanne,  pour  montrer  de 


collftt.o,..  DiycitR  f  a>,i.,<;rsAi.Tcs  i 
Fig.  1.  —  Pointes  de  flèches  à  barbelure  latérale,  reproduiles  en  grandeur  naturelle,  sauf 
le  moule  de  Corcelette,  en  demi  grandeur. 

quelle  manière  le  métal  arrivait,  et  afin  de  prouver  que  l'appendice 
latéral  tjui  noii^  intéresse  es|  uflç  Jiarbçlure  e|  non  un  jet  dç  fo»|e  ; 
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cette  barbelure  pointue  était  destinée  à  former  une  sorte  de  harpon, 
afin  de  fixer  la  pointe  de  flèche  dans  les  chairs  et  à  empêcher  de 
l'enlever. 

Nous  allons  décrire  les  autres  flèches  présentant  les  mêmes  par- 
ticularités. 

2'  Une  flèche  de  la  station  lacustre  de  Corcelette  (Suisse),  du 
Musée  de  Saint-Germain  (n"  26,682  du  catalogue)  est  plus  élancée, 
la  barbelure  de  O^OOT,  placée  obliquement  à  la  base  est  très  acérée, 
ce  qui  prouve  bien  que  c'était  pour  former  une  sorte  de  harpon; 
(longueur  totale  de  la  flèche  0™055). 

3'  La  flèche  trouvée  en  Suisse,  et  décrite  par  le  D''Gross,dans  ses 
Protohelvètes  (PI.  XV,  Fig .  7),  est  du  même  t\pe,  avec  des  ailerons 
plus  larges  et  une  barbelure  acérée  (longueur  totale  de  la  flèche 
0-065). 

4°  La  flèche  delà  cachette  de Vénat (Charente), n'a  pas  de  douille; 
sa  tige  est  pleine  et  la  barbelure  pointue  aussi  à  l'extrémité  (1). 

5°  Une  autre  pointe  de  flèche  de  la  cachette  de  Hostomitz  (Alle- 
magne), à  douille  creuse  et  munie  aussi  d'une  barbelure  acérée  et 
assez  longue,  a  été  trouvée  avec  une  longue  épée  à  poignée  rapportée 
et  à  antennes  non  recourbées  ;  deux  lances,  deux  haches  à  douille,  un 
couteau  à  soie,  neuf  boutons,  quinze  clous,  une  applique,  divers  dé- 
bris et  trois  flèches  avec  pédoncule  plein,  une  seule  à  douille  avec 
barbelure  à  la  base  (2).  (Manniis,  1909,  R.  P.  v.  Weinzierl,  p.  206, 
fig.  26). 

6°  Pointe  de  flèche  de  la  station  lacustre  de  Mœringen  (Suisse), 
du  Musée  de  Zurich,  à  pédoncule  plein,  et  à  longue  barbelure  laté- 
rale, acérée  à  l'extrémité. 

7°  Pointe  de  flèche  de  la  station  des  Bôles,  commune  d'Aubenas 
(vallée  du  Largue,  Basses-Alpes)  (3);  on  pourrait  se  demander  s'il  n'y 
avait  pas  deux  barbelures,  car  sur  le  côté  opposé,  on  remarque  une 
tige  (elle  a  été  cassée  ou  coupée  intentionnellement)  ;  elle  ressemble 
aux  deux  barbelures  figurées  parV.  Gross(Pl.  XV,  Fi5.34)que  nous 
avons  reproduites  {Fig.  9)  :  cette  flèche  d'Aubenas  mesure  O^OôO  de 
longueur,  y  compris  le  très  long  pédoncule  de  0™025,  et  la  barbe- 
lure de  O^Olô  :  poids  3  grammes.  (Collection  Deydier). 

Nous  rappellerons  qu'une  discussion  s'engagea  au  Congrès  préhis- 
torique de  Chambérg,  au  sujet  de  cette  barbelure;  M.  A.  de  Mortillet 
et  Pagès-Allarj'  ont  remarqué — que  si  l'appendice  provenait  d'un  jet 
de  fonte,  il  aurait  été  retravaillé  (et  j'ajoute  à  cette  constatation  qu'il 
a  été  aiguisé).  —  M.  M.  Muller  et  Georges  supposaient  que  c'étaient 
de  simples  jets   de  fonte  (ce  qui  est  inadmissible,  puisque   l'extré- 

(1)  Chauvel  et  Georges.   Cachette  de  Vénat,  1896,  pi.  VIII,  fiff.  55. 

(2)  R.  R.  V.  Weinzierl.  L'bersicht  uber  die  Forchungsergebmisse  in  yordhôhmen, 
;3)  M.  Deydier.  Le  néolithique  dans  la   vallée  du  Largue  [Basses-Alpes).  Congre* 

préhisl.  de  France,  V  session,  Chambéry,  1908,  p.  367  el  269,  pi.  II,  fig.  27. 
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mité  a  été  retravaillée  et  rendue  pointue  par  martelage  ou  usure  sur 
un  grès). 

8"  Flèche  du  Muséum  de  Salzhourg  (Autriche),  ressemble  à  celle 
du  Musée  de  Krems  (Autriche)  ;  elle  porte  une  petite  boucle  ou 
anneau  latéral,  fixé  sur  le  côté  opposé  à  la  douille  et  à  la  barbelure, 
qui  est  aussi  pointue  et  longue  (1). 

9°  Petite  flèche  trouvée  en  Suisse,  munie  d'un  pédoncule  plein, 
terminé  par  deux  barbelures  pointues  et  opposées  ;  long""  0'"030  (2). 

10"  Flèche  du  Musée  de  Reggio  dell'Emilia,  à  douille  et  à  longs 
ailerons,  avec  barbelure  arrondie  à  l'extrémité  :  c'est  le  seul  exem- 
ple permettant  de  supposer  que  c'est  un  jet  de  fonte  (3). 

11°  Une  autre  flèche  analogue  est  décrite  par  Aspelin  dans  ses 
Antiquités  Finno-Oiigriennes  [Fig.  261). 

12°  Flèche  plate  de  la  cachette  de  Plainseau,  près  Amiens,  sans 


Fig.  2.   —  Pointes  de   flèches  avec  barbelure  latérale 


la  grandeur  naturelle. 


douille,  à  long  pédoncule  terminé  d'un  côté  par  une  barbelure, 
longueur  O^Oôô  ;  ancienne  collection  Danicourt  (Musée  de  Pé- 
ronne);  reproduite  par  M.  l'abbé  Breuil  {L'Age  du  Bronze  dans  le 
bassin  de  Paris.  Pointes  de  flèches.  Fig.  1,  n"  3,  p.  503.  Ext.  de  l'An- 
thropologie, t.  XIV,  1903). 

13"  Flèche  plate  de  Ramerupt (Aube)  Musée  deTroyes.avec  pédon- 
cule terminée  par  deux  barbelures  coupées  presque  carrément,  non 


(1)  E.  Chantre.  Olservations  sur  les  séries  préhistoriques  de  quelques  musées 
de  l'Aulriche.  (Matériaux  p.  l'hi^t.  prim.  de  l'Homme.  KIY""  année,  1878,  décembre, 
p.  àh\,fi^.  251]. 

(2)  V.  Gross.  Les  Prolohelfètes  {pï.  W ;  fi.^.  34). 

(3)  G.  et  A.  de  Mortillet.  Album  prékisiotique,  pi.  LXXXIIF,  fig  934  :  et  Montolius. 
Civilisalion  primitive  en  Ilalie.  \,  pi.  55,  fig.  10. 
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acérées  ;  longueur  0™036  millimètres,  largeur  COIS  millimètres.  Le 
Clerc.  Catalogue  du  Musée  de  Troyes.  Bronzes,  pi.  XIV,  n°  III) 

Nous  devons  à  l'obligence  de  M.  le  Professeur  Hoernes,  de  Vienne, 
les  indications  suivantes  : 

14°  Pointe  de  flèche  en  bronze,  à  longue  et  large  douille,  terminée 
par  une  barbelure  pointue  d'un  côté  et  d'un  petit  anneau  sur  le  côté 
opposé  ;  longueur  O'^O-lô  :  provenance  inconnue,  mais  sans  doute 
Basse- Autriche  du  Nord  du  Danube  :  don  de  M.  Doppelreiter.  au 
Musée  de  Krems  (Basse- Autriche),  rappelle  celle  du  Musée  de  Salz- 
bourg  (n»  8  ci-dessus). 

15"  et  16"  Deux  pointes  de  flèches  en  bronze,  plus  petites,  à  douille, 
avec  barbelure  acérée  et  oblique  à  la  base,  longueur  0*^03;  on  remar- 
que une  cavité  sur  chacune  des  douilles,  provenant  de  la  station  de 
Dolanv  (Hongrie).  — V.  Hampel.  Trouvailles  de  l'âge  du  bronze  en 
Hongrie,  I,pl.  XXVIII,  1-2-4-5). 

17°  et  18°  La  même  station  de  Dolany  a  donné  deux  flèches  à  tige 
pleine  sans  douille  ,  l'une  à  longs  ailerons  et  pédoncule  très  fin,  muni 
d'une  barbelure  non  acérée  à  la  base  ;  longueur  0'n04,  L'autre  flèche 
est  à  ailerons  plus  larges,  avec  le  pédoncule  et  la  barbelure  plus  forte, 
non  acérée,  et  placée  un  peu  plus  haut  que  la  base,  latéralement,  avec 
un  petit  trou  à  la  base  :  longueur  0"04. 

19^  Pointe  de  flèche  en  bronze,  de  même  longueur,  avec  des  aile- 
rons différents,  formant  par  leur  réunion  une  sorte  de  losange; 
douille  creuse  avec  barbelure  acérée  à  la  base  :  trouvée  à  Szekelyfôld 
(Transylvanie;,  signalée  et  reproduite  par  Hampel  (I.  pi.  XXVJII  6). 

M.  Hoernes  croit  en  avoir  remarqué  d'autres,  provenant  de  lEst 
de  l'Europe;  il  en  a  vu  aussi  de  Scj'thiques,  à  section  triangulaire, 
avec  barbelure  acérée  à  la  base  ;  longueur  0^035. 

Deux  flèches  réunies  par  le  jet  de  la  fonte  ont  été  trouvées  dans 
la  station  du  Bois  du  Roc,  à  Vilhonneur  (Charente),  par  M.  Chauvet; 
elles  se  trouvent  dans  sa  collection,  à  Ruff"ec  :  notre  éminent  col- 
lègue a  bien  voulu  nous  autoriser  à  les  reproduire  ici,  nous  tenons  à 
le  remercier,  ainsi  que  du  moulage  qu'il  nous  a  envoyé. 

Les  autres  pointes  de  flèches  que  nous  allons  citer  n'ont  pas  d'ap- 
pendices aussi  accusés,  mais  un  simple  renflement  latéral  que  nous 
croyons  dû  aux  bavures  ou  à  la  déformation  du  moule  en  cet  endroit. 

Flèche  du  Musée  d'Alise  Sainte-Reine  (Côte  d'Or),  avec  ailerons 
écartés,  et  douille  portant  de  forts  renflements,  touilles  de  1860. 
(H.  Corot  A  travers  les  collections  et  objets  du  Musée  d'Alésia  1905- 
1906). 

Autre  flèche  de  la  station  lacustre  de  Corcelette  (voir  Fig.  2  de 
la  série)  ;  celle-ci  n'a  pas  de  barbelure,  ses  ailerons  sont  petits  ;  la 
douille  longue  est  renflée  à  la  base.  (V.  Muyden.  Album  des  anti- 
quités lacustres).  Musée  archéologique  de  Lausanne  (PL  XV,  Fig.  10). 
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Pointe  de  flèche  du  cimetière  mérovingien  de  Bergères-les- 
Vertus  (Marne),  exploré  par  M.  de  Baye  :  cette  petite  pointe  plate, 
sans  nervure  médiane,  avec  pédoncule  également  plat,  offre  une  base 
échancrée  au  centre  (^Collection  J.  de  Baye,  au  Musée  de  Saint-Ger- 
main), elle  rappelle  celle  de  Ramerupt(Aube),  Musée  de  Troyes. 

La  pointe  de  flèche  delà  Grotte  du  Roc  de  Buffens,  à  Cannes 
(Aude),  possède  aussi  des  renflements  à  la  base  du  pédoncule  plein  ; 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  être  pris  pour  des  jets  de  fonte,  ni  des  traces 
de  barbelures  (^Matériaux,  1884,  p.  256,  Fig.  163). 

Nous  n'avons  réuni  ces  pointes  de  flèches  que  pour  démontrer  une 
fois  de  plus  la  nécessité  de  surveiller  de  très  près  les  fouilles,  pour 
mentionner  le  contact  de  deux  industries,  parfois  très  éloignées,  pro- 
venant de  remaniements;  et  surtout,  pour  susciter  l'étude  de  ces 
petites  barbelures,  car  il  est  probable  qu'il  en  existe  d'autres.  Actuel- 
lement, avec  les  dix-huit  exemples  cités,  il  est  permis  de  voir  que  ces 
barbelures  très  acérées  étaient  bien  destinées,  à  rendre  la  flèche  plus 
meurtrière  dans  la  plaie,  où  elle  s'immobilisait  à  l'aide  de  ce  petit 
appendice  ou  barbelure,  en  forme  de  harpon. 


Lampes   à  graisse  aiiiniitlo   et  Creusets 

de  la  l*alafitte   de  Robenliauson. 

•fouets  d'enfant.  Biberon*  et  Lampes 

de   l'époque  du  Bronze. 

Par  le  D>- 

Th.  BAUDON  (Paris). 

Dans  un  travail  qui  vient  d'être  publié  sur  les  lampes  des 
Epoques  Paléolithique,  Néolithique  et  de  l'Age  du  Bronze  (1),  je 
disais,  au  sujet  des  vases  en  cupule  trouvés  dans  la  Palafitte  de 
Robenhausen  (lac  de  Pfœffikon),  que  je  ne  pouvais  considérer 
comme  des  creusets  ceux  que  Messikomer  avait  rencontrés  dans 
ses  fouilles  et  qu'il  avait  déterminés  par  cette  appellation. 

J'appuyais  ma  manière  de  voir,  non  seulement  sur  le  caractère 
de  la  Palafitte  dans  laquelle  on  n'avait  recueilli  que  quelques 
objets  de  l'Age  du  Bronze  de  la  première  période,  ce  qui  l'avait 
fait  considérer  comme  une  Palafitte  datant  exclusivement  de 
l'Age  de  la  Pierre,  mais  aussi  sur  la  forme  des  vases  eux-mêmes, 
sur  le  peu  d'épaisseur  de  leurs  parois,  sur  la  minceur  de  leur 
bord  et  surtout  sur  leur  coloration  particulière. 

(1)  D'  Th.  Baudon.  —  Des  lampes  en  pierre  taillée  et  en  terre  cuite  des  époques 
Paléolithique,  Néolithique  et  de  l'Age  du  Bronze.  —  Ouvrage  orné  de  XXIX  planches 
et  de  47  figures  hors  texte,  Beauvais ,  Imprimerie  Centrale  administrative 
(15,  place  Ernest-Gérard),  1911. 
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Ils  avaient  revêtu,  en  cfFct,  une  tcinle  fuligineuse  et  roussâtrc, 
indélébile,  que  seule  pouvail  produire  la  combustion  lente  d'un 
corps  gras,  imprégnant  peu  à  peu  la  substance  même  de  la  terre 
dont  ils  étaient  formés. 

-Votre  obligeant  collègue.  Monsieur  Viollier,  conservateur  du 
Musée  National  de  Zurich,  h  qui  j'avais  fait  part  de  mon  appré- 
ciation sur  ces  vases,  lors  du  séjour  que  j'ai  fait  en  Suisse,  m'écri- 
vait ces  jours  derniers,  qu'il  avait  opéré  des  recherches,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  les  réserves  du  Musée  provenant  de  la  Pala- 
fitte  de  Robenhausen.  11  avait  retrouvé  des  fragments  de  vases 
dont  quelques-uns,  encore  recouverts  de  scories,  ne  pouvaient 
être  attribuables  qu'à  des  creusets  et  dont  d'autres,  sans  scories 
mais  d'une  coloration  roussàtre,  présentaient  l'aspect  des  vases 
que  j'avais  décrits  comme  lampes. 

Son  opinion  est  que  ces  vases  en  cupule  servaientà  deux  usages, 
comme  lampes  et  comme  creusets.  Il  m'a  fait  la  grande  amabi- 
lité de  m'adresser  deux  des  fragments  qu'il  avait  recueillis.  J'en 
suis  d'autant  plus  heureux,  que  cet  envoi  me  permet  de  vous  les 
communiquer  et  me  fournit  l'occasion  d'affirmer  encore  que  les 
vases  en  cupules  provenant  des  Palafittes  Néolithiques  sont  bien 
des  lampes  à  graisse  animale. 

Il  résout  aussi  la  question,  qui  n'était  pas  encore  complètement 
élucidée,  delà  durée  de  la  Palafitte  de  Robenhausen. 

Le  fragment  de  vase  qui  en  provient,  offre  un  bord  complète- 
ment coloré  par  le  cuivre  en  fusion.  La  Palafitte  était  donc  encore 
habitée  au  début  de  l'Age  du  Bronze.  C'était  bien  une  Palafitte 
de  la  Pierre  polie,  mais  qui  a  persisté  jusqu'après  la  première 
Période  de  lEpoque  du  Bronze.  Il  est  probable  que  de  nouvelles 
fouilles  ne  feraient  que  confirmer  cette  opinion. 


Les  deux  fragments  de  vases  que  j'ai  l'honneur  de  vous  com- 
muniquer, ne  sont  pas  bien  gros,  mais  ils  offrent  tous  deux  un 
grand  intérêt. 

Le  plus  important  provient  d'un  vase  en  cupule,  dont  le  fond 
n'est  pas  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  lampes  que  j'ai  déjà 
décrites. 

Son  assiette,  comme  il  est  facile  de  le  voir  [Fîg.  1,  2,  5),  au 
lieu  d'être  arrondie,  présente  une  surface  tout  à  fait  plane  et 
unie. 

11  est  difficile  d'apprécier  la  forme  générale  du  vase;  il  devait 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les  lampes  en  terre  vernissée 
j  appelés  geigneux  et  calots,  suivant  les  régions,  au  moyen  desquels 
I 
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lespauvrcj  gens  des  campugncs  s'cclaiiaieiit  tlcpiiis  le  moyen  âge 
jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier. 

La  paroi  extérieure  {P'ig.  1), légèrement  oblique  de  haut  en  bas 
et  de  dehors  en  dedans,  a  0™040  de  hauteur. 

Son  épaisseur  est  variable;  celle  qui  constitue  le  fond  de  la 
cupule  à  0'"020;  mais  elle  diminue  régulièrement  pour  ne  plus 
présenter,  lorsqu'elle  atteint  le  bord  supérieur  du  vase,  que  O^OOG 
il  0'"008  environ. 


Ftp.  1-2.  —  Fiagmentd une   Lampe   à  graisse  (Robenhausien).  —1,  vue  de  profil;  — 
2,  vue  du  fond  par  l'extérieur.  —  (Réduction  d'un  tiers. 

Ce  bord  est  arrondi  et  présente  comme  vous  pouvez  le  voir 
{Fig.  1,  2,  5),  un  bec  tout  à  fait  remarquable,  qui  ne  peut  lais- 
ser aucun  doute  sur  le  but  auquel  on  le  destinait. 

La  cavité  dont  on  ne  peut  estimer  le  diamètre,  a  0''i020  de  pro- 
fondeur. 

La  coloration  extérieure  est  brune  fuligineuse;  le  bord  est 
roussâtre. 

A  l'intérieur,  le  fond  et  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  paroiM 
sont  gris,  légèrement  rosés;  mais  au  niveau  du  bec,  sur  uneWi 
étendue  de  O^OSO  en  largeur  et  de  0'"008  en  hauteur,  la  paroi 
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revêt  une  teinte  roussàtre  nettement  limitée,  qui  n'est  due  qu'à  la 
présence  de  la  mèche. 

La  terre  dont  est  formée  cette  lampe  est  encore  lourde  et  com- 
pacte; elle  présente  dans  son  épaisseur  quelaues  grains  blan- 
châtres qu'il  est  impossible  de  déterminer  et  qu'on  retrouve,  du 
reste,  dans  toutes  les  terres  plastiques  avec  lesquelles  ont  été  fa- 
briqués les  vases  de  cette  époque. 

Le  fragment  que  je  viens  de  communiquer_,  provient  indiscu- 
tablement d'une  lampe  Néolithique. 


Nous  allons  examiner  maintenant,  le  second  fragment  que  je 
viens  de  recevoir  et  qui,  lui,  faisait  partie  d'un  creuset  {Fi^.  3-4). 

Il  ne  ressemblait  pas  au  creuset,  type  de  Xyderwill,  que  j'ai  dé- 
crit dans  mon  travail,  et  qui  date  d'une  période  de  l'Age  du  bronze 


Fig.  3  et  4.  —  Fragment  de  Creuset  Robenhausien.   -  3,  pai-tie  supériearedu  bord; 
4,  vue  de  côté.  —  Réduction  d'un  tiers. 

beaucoup  plus  avancée.  Ses  parois  présentent  une  épaisseur 
moyenne  de  0°'020  qui  même  est  dépassée  sur  le  bord  du  vase. 

Il  est  difficile  de  déterminer  la  forme  extérieure  qu'il  avait  ; 
mais  on  peut  affirmer,  par  la  ligne  que  décrit  la  paroi  extérieure 
du  fragment,  que  son  assiette  ne  présentait  pas  une  surface 
plane. 

Quant  à  sa  cavité,  elle  n'atteignait  pas  plus  de  0'°02  de  profon- 
Jondeur. 

Le  bord,  au  lieu  d'être  aminci,  comme  vous  l'avez  remarqué 
sur  le  fragment  précédent,  ofifre  une  épaisseur  plus  grande  que 
celle  de  la  paroi.  Il  constitue,  au  dedans  de  la  cavité,  un  bour- 
relet de  près  de  0'°004,très  visible  sur  les  figures  3-4. 

Toute  la  surface  de  ce  bord,  qui  paraît  un  peu  convexe,  est 
revêtue  d'une  teinte  noire  bleuâtre  due  à  la  présence  du  cuivre. 

Elle  est  dure,  et  légèrement  bosselée.  L'intensité  de  la  tem- 
pérature  à  laquelle  a  été   soumise  le  creuset  a  déterminé  dans 
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toute  son  épaisseur  des  vacuoles  d'aspect  vitreux   et  roussâtre. 

La  terre  a  pris  la  physionomie  de  la  pierre  ponce;  elle  est  aussi 

devenue  plus  légère. 

Ces  caractères  suffisent  pour  différencier  le  creuset  des  autres 

vases. 

L'étude  de  ces  deux  fragments  vient  donc  confirmer  : 

1°  Qu'il  y  avait  des  creusets  destinés  à  la  fonte  du  cuivre  dans 

la  Palafitte  de  Robenhausen,  dont  la  durée  doit  être  ainsi  étendue 

au  delà  de  la  première  Période  de  l'Age  du  Bronze. 


Fig.  5.  -  Fragment  d'une  Lampe  àgraisse.  Robenhausen  (Vue  intérieure)  ^Réduction  d'un  tiers 

2°  Que  la  forme  de  ces  creusets  devait  être  particulière,  mais 
qu'en  admettant  qu'elle  eût  eu  celle  d'un  vase  en  cupule,  la  colo- 
ration noire  bleuâtre  de  ses  parois  occasionnée  par  la  fusion  du 
métal  et  l'aspect  tout  particulier  qu'a  donné  à  la  terre  la  haute 
température  à  laquelle  elle  a  été  soumise  (diminution  de  poids 
et  vacuoles  à  surface  vitreuse),  constituent  des  caractères  suffi- 
sants pour  les  distinguer  des  autres  vases. 

3°  Qu'il  existait  aussi,  dans  la  Palafitte  de  Robenhausen,  des 
vases  cupuliformes,  munis  de  manche  ou  sans  manche,  à  bec  ou 
sans  bec,  utilisés  comme  lampes,  ainsi  que  le  démontre  la  colora- 
tion de  leurs  parois  et  de  leurs  bords,  revêtus  d'une  teinte  rous- 
sâtre, fuligineuse,  indélibile,  qui  n'est  due  qu'à  la  combustion 
lente  et  prolongée  d'une  matière  organique  imprégnée  de  graisse 
animale. 


A  la  dernière  séance,  notre  excellent  collègue.  M,  le  D*^  Gué- 
bhard,  qui  recherche  avec  passion  tous  les  documents  intéres- 
sants la  Céramique  Préhistorique  et  Protohistorique,  nous  avait 
communiqué  quelques  photographies  provenant  du  Musée  de 
Berne,  que  lui  avait  adressées  M.  Wiedmer-Stein. 
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Ces  photographies  représentaient  des  objets  en  terre,  prove- 
nant des  Palafittes,  et  considérés  comme  jouets  d'enfant.  Il  y  avait 
parmi  eux  un  petit  animal  indéfinissable,  des  pots,  un  grelot,  et 
d'autres  petits  vases  de  forme  diverses,  dont  les  uns  portaient  à 
leur  base  ou  sur  leur  panse,  une  ou  plusieurs  ouvertures  et  d'au- 
tres des  appendices  en  forme  de  tube,  que  certains  Préhistoriens 
estiment  être  des  biberons. 

J'avais  spécialement  étudié  ces  derniers  dans  mon  travail  sur 


Fig.  6.  —  Lampe  de  TAge  du  Bronze.  —  Palafitte  de  Corcelettes  (Musée  de  Berne). 

Fig.  7.  —  Lampe  de  l'Age  du  Bronze,  à  bec  tubulaire.  —  Palafitte  de  Corcelettes 

;(Musée  de  Berne).  (Réduction  d'un  tiers). 


les  lampes,  travail  qui  était  encore  à  l'impression,  lors  de  la  pré- 
sentation qu'a  faite  notre  Collègue. 

J'ai  profité  de  cette  occasion,  pour  dire  ce  que  je  pensais  de 
ces  ustensiles,  dont  la  plupart  avaient  été  recueillis  dans  la  Pala- 
fitte de  Corcelettes  (lac  de  iSeuchàtel). 

Je  crois  avoir  démontré  que  leur  peu  de  capacité  et  la  posi- 
tion des  ouvertures  au  milieu  de  leur  panse  ou  à  leur  partie  in- 
férieure, rendaient  impossible  l'acte  physiologique  de  la  tètée  ; 
ils  ne  pouvaient  donc  être  utilisés  comme  biberons.  Les  traces 
de  fuliginosités  et  la  teinte  roussâtre,  dont  sont  imprégnées 
beaucoup  de  ces  ouvertures,  indiquent  suffisamment  l'usage  de 
ces  petits  vases  qu'avec  un  certain  nombre  de  Préhistoriens  je 
considère  comme  des  lampes. 

Sur  les  photographies  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  notre 
Collègue,  j'ai  trouvé  au  moins  quatre  de  ces  lampes. 

Elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles  que  j'ai  repro- 
duites dans  mon  étude;  leur  forme  est,  cependant,  un  peu  diffé- 
rente. 

Deux  {Fig.  6,  9)  ont  un  bec  assez  gros  placé  à  la  partie  infé- 
rieure du  vase  ;  une  autre  [Fig.  8)  présente  un  grand  diamètre 
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transversal  très  large,  aux  extrémités  duquel  est  percée  une 
ouverture.  C'est  une  lampe  à  deux  becs. 

Une  quatrième  {Fig.  l)a  la  forme  d'un  petit  pot  à  large  ouver- 
ture .supérieure,  à  panse  également  large,  présentant  en  son 
milieu  un  petit  goulot  dirigé  un  peu  de  bas  en  haut. 

Il  m'est  impossible,  d'après  ces  photographies,  de  donner  leurs 
dimensions  ;  mais  elles  paraissent  être  les  mêmes  que  celles  des 
lampes  que  j'ai  maniées  et  dessinées  dans  les  Musées  Suisses. 
Leur  capacité  est  identique;  le  diamètre  des  becs  n'est  ni  plus 
ni  moins  grand  ;  et  je  ne  doute  pas  que  je  ferais  sur  elles,  si  je 
pouvais  les  examiner,  les  mêmes  remarques  que  celles  que  j'ai 
déjà  résumées  et  qui  m'ont  permis  d'affirmer  que  ces  petits  vases 
n'étaient  ni  des  jouets  ni  des  biberons,  mais  des  lampes. 

Une  de  celles  dont  je  donne  le  dessin  {Fig.  9)  présente  un 
intérêt  particulier. 


Fig.  8.  —  Lampe  de  l'Age  du  Bronze,  à  diamètre  transversal.  —  Palafitte  de 
Ctorceleltes.  —  (Musée  de  Berne).  —  Réduction  d'un  tiers. 

Fig.  9.  —  Lampe  de  l'Age  du  Bronze  en  forme  d'oursin.  —  Palafitte  de  Gorceleltes. 
;Musée  de  Berne).  —  Réduction  dun  tiers. 


Dans  mon  travail,  j'ai  figuré  quelques  spécimens  de  lampes  h 
trois  et  quatre  pieds,  représentant  un  animal  qu'il  était  bien  dif- 
ficile de  déterminer. 

Il  me  semble  que  la  lampe  de  Corcelettes  que  j'ai  reproduite 
figure  9,  par  sa  forme  et  les  ornements  gravés  sur  sa  panse,  a 
quelque  analogie  avec  l'oursin  fossile. 

Ce  modèle  serait,  en  ce  cas,  intéressant  à  plus  d'un  titre  ;  mais 
la  photographie  peut  tromper,  et  je  n'insiste  pas  avant  d'avoir  vu 
l'objet  lui-même. 

Je  tiens  à  remercier  notre  Collègue,  le  D''  Guébhard,  qui  m'a 
fourni  l'occasion  de  compléter  la  figuration  des  lampes  de  l'Epo- 
que du  Bronze. 
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Il  existe,  sans  doute  beaucoup  d'autres  formes  qui,  reproduites 
par  la  gravure,  constitueraient  un  album  intéressant.  Les  Con- 
servateurs des  Musées  Suisses  pourraient  facilement  en  réunir 
les  éléments,  en  opérant  quelques  recherches  dans  leurs  vitrines. 


Quatre  rangées  doubles  de  grès  ayant  été  dressés 
et  alignés  du  département  de  l'r\.isne. 


O    VAUVILLÉ  Pommiers,  Aisne). 

Dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  186i,  on  trouve,  page  214,  un  article  de  M.  Peigné-Dela- 
court,  ayant  pour  titre  Allée  druidique  de  Pinon,  dans  lequel  il  est 
question  de  lignes  doubles  de  grès  dressés  et  alignés,  qui  se  trou- 
vaient à  cette  époque  dans  la  forêt  du  domaine  du  château  de  Pinon 
(Aisne). 

Voulant  savoir  si  les  grès  en  question  existaient  encore,  je  me  suis 
rendu  à  Pinon  les  21  et  20  septembre  dernier,  pour  rechercher  s'il 
en  restait  encore  en  place  dans  la  forêt. 

En  raison  de  la  découverte  récente  de  Cuisy-en-Almont,  dont  il  a 
été  question  dans  le  Bulletin  de  juillet  dernier  1911,  p.  454  à  458),  je 
crois  devoir  communiquer  à  la  Société  les  résultats  de  mes  pre- 
mières recherches,  attendu  que  les  rangées  de  grès  dont  je  vais  par- 
ler sont  analogues,  comme  dispositions,  à  celles  des  pierres,  dres- 
!sées  et  alignées,  découvertes  par  M.  Brunehant,  et  de  celles  de 
tSeine-et-Oise,  dont  notre  collègue  M.  Giraux  a  entretenu  la  Société 
|{même  Bulletin  de  juillet,  p.  459;. 

Plusieurs  rangées  doubles  de  grès  dressés  et  alignés  sur  le 
|territoire  de  Vaudesson,  canton  de  Vailly  (Aisne). 

Sur  le  territoire  de  Vaudesson,  il  existe  encore  dans  la  forêt,  trois 
roupes  de  grès  ayant  été  dressés  et  alignés,  sur  deux  rangées,    au 
lieu  dit  «  Les  Prés  secs  »    en  A  de  la  Carte   ^1). 

Le  premier,  qui  est  au  Nord,  est  dirigé  de  lEst  à  l'Ouest  ;  il  est 

Formé  de  très  gros  grès  aj-ant  été  dressés  et  alignés  sur  deux  rangées, 

între  lesquelles  se  trouve  un   passage  ou  allée,  variant  de   1"30  à 

"50  de  largeur,  différence  produite  par  l'épaisseur  de  certains  grès. 

..es  dimensions  de  ces  grès  sont  très  variées;  il  s'en  trouve  de  l'"50 

le  longueur  et  des  plus  courts;  l'épaisseur  varie  de  30  à  60  centi- 

[mètres  ;  la  hauteur,  au-dessus  du  sol  actuel,  diffère  de  70  centimètres 

l'»20. 

(1)  Renseignement  donné  parle  Garde  principal  de  la  forêt. 
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La  longueur  de  ce  groupe  est  d'environ  40  mètres,  ayant  encore 
36  grès,  sur  la  rangée  du  côté  du  Nord  et  36  sur  l'autre  ligne. 

Le  deuxième  groupe  des  grès  dressés  se  trouve  a  environ  5  mètres 
au  Sud  et  parallèlement  du  groupe  précédent.  On  y  voit  encore, 
dirigé  aussi  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  une  longueur  d'environ  38  mètres, 
10  gros  grès  sur  la  rangée  du  côté  du  Nord  et  12  autres  sur  l'autre 
ligne.  L'écartement  entre  ces  deux  rangées  de  grès  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  du  premier  groupe. 

Au  même  lieu  dit  se  trouve  un  troisième  groupe  de  grès  ayant 
été  dressés  et  alignés,  le  bout  vers  l'Est  commence  a  peu  de  distance 
de  rOuest  du  premier  groupe,  de  là  il  se  dirige  un  peu  vers  le  Sud- 
ouest.  Sur  ce  groupe  il  existe  encore  13  beaux  grès  dressés  et  ali- 
gnés, sur  la  rangée  du  Nord-ouest  ;  sur  l'autre  ligne  il  n'y  a  plus  que 
5  grès  dressés. 

Ces  deux  rangées  de  grès  dressés  et  alignés  devaient  avoir  à  l'ori- 
gine une  longueur  d'au  moins  60  mètres,  de  nombreux  grès  couchés, 
sur  le  prolongement  des  rangées  de  ceux  encore  dressés,  en  sont  la 
preuve. 

Entre  les  groupes  1  et  3,  il  existe  actuellement  un  chemin,  peut- 
être  qu'à  l'origine,  des  grès  alignés,  ces  deux  groupes  se  conti- 
nuaient, en  formant  un  faible  angle  à  l'endroit  du  chemin,  des  grès 
auraient  été  enlevés  pour  y  établir  cette  voie. 

Pour  se  rendre  à  ces  trois  groupes  de  grès,  il  faut,  étant  devant  la 
grille  d'entrée,  qui  est  au  Sud,  du  château  de  Pinon,  se  diriger  vers 
l'Est  pour  traverser  un  pont,  marcher  jusqu'à  l'endroit  dit  «  la  patte 
d'oie  »,  là,  prendre  l'allée  qui  conduit  à  l'Ermitage  (1),  suivre  en- 
suite une  autre  allée  ou  laie  qui  se  dirige  vers  l'Est,  qui  conduit  sur 
le  territoire  de  Vaudesson.  Après  avoir  parcouru  environ  3  kilomè- 
tres (partant  du  château),  on  peut  apercevoir  vers  le  Sud,  à  peu  de 
distance  du  chemin,  les  grès  dressés  des  trois  groupes. 

Rangées  double  de  grès  dressés  et  alignés  sur  le  territoire 
DE  Pinon,  canton  d'Anisy-le-Chateau. 

Dans  le  parc  du  château  de  Pinon,  de  l'endroit  dit  «  la  patte  d'oie  », 
si  on  prend  l'allée  se  dirigeant  vers  Merlieux  (celle  du  milieu  des 
trois)  en  marchant  environ  à  230  mètres,  on  peut  voir  sur  la  droite 
(côté  du  Sud),  des  grès  dont  les  plus  près  sont  à  environ  5  mètres  de 
l'allée  (B  de  la  carte).  Là  se  trouve  aussi  un  groupe  de  gros  grès  qui 
ont  été  dressés  et  alignés  sur  deux  rangées,  dans  la  direction  de 
l'Est  à  l'Ouest,  comme  les  deux  premiers  groupes  sur  Vaudesson  et 

(1)  L'Ermitage  est  un  massif  de  grès  ayant  été  placés  là  en  forme  de  voûte,  avec 
des  gradins  pour  monter  dessus,  du  temps  du  Vicomte  de  Gourval,  de  même  que 
d'autres  grès  qu'il  a  fuit  mettre  en  bordure  d'allées,  dans  une  partie  de  la  forêt 
où  le  grès  est  très  fréquent  dans  le  sol.  D'après  M.  Thomas,  de  la. Carte  géologi- 
que, ces  grès  doivent  être  de  ceux  de  l'argile  plastique. 
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les  pierres  alignées  sur  Epagny  'Aisne;  (1).  Ces  deux  lignes  de  grès 
ont  encore  une  longueur  d'environ  34  mètres,  comprenant  24  beaux 
et  gros  grès  de  chaque  côté,  8  sont  encore  bien  dresses  sur  chaque 
ligne.  Le  passage  ou  allée,  entre  les  deux  rangées  de  grès,  varie  de 
l^lo  à  l^Sô,  actuellement  la  hauteur  des  grès,  au-dessus  du  sol,  est 
variée,  il  y  en  a  un  de  l^SS,  un  de  l^lô  et  14  de  hauteurs  diflférentes. 
Les  grès  dressés  de  ce  groupe,  comme  ceux  des  trois  groupes  sur 
Vaudesson,  devaient  avoir  au  commencement  beaucoup  plus  de  hau- 
teur, hors  du  sol,  que  maintenant  ;  en  effet,  chaque  année  par  suite 
de  la  chute  des  feuilles  du  taillis  et  des  arbres  de  la  forêt,  le  niveau 
du  sol  s'élève  un  peu;  de  sorte  que  depuis  des  siècles,  le  niveau  s'est 
exhaussé  beaucoup,  ce  fait  a  diminué  d'autant  la  hauteur  visible  des 
grès  qui  sont  beaucoup  plus  enterrés  maintenant  qu'anciennement. 
En  1864,  M.  Peigné-Delacourt  a  constaté  une  hauteur  de  grès 
dressé  de  l'°50,  le  plus  haut  que  j'ai  vu  cette  année,  n'a  que  1™33 
hors  du  sol. 

On  peut  remarquer  :  1°  que  trois  groupes  des  grès,  qui  ont  été 
dressés  et  alignés  sur  Vaudesson  et  sur  Pinon,  sont  bien  orientés  de 
l'Est  à  l'Ouest,  un  seul  sur  Vaudesson  a  la  direction  du  Nord-ouest 
au  Sud-ouest  ;  au  contraire  les  pierres  de  Cuisy,  découvertes  par 
M.  Brunehant,  sont  orientées  du  Nord-ouest  au  Sud-est;  2°  Les 
groupes  de  grès  alignés  de  Vaudesson  et  de  Pinon,  sont  situés  relati- 
vement à  une  altitude  assez  faible  de  la  région  (70  à  80  mètres  ?)  dans 
la  vallée,  qui  est  entre  des  montagnes  dont  lès  côtes  s'élèvent  de 
160  à  180  mètres;  au  contraire,  les  pierres  alignées  de  Cuisy  se 
itrouvent  sur  une  montagne,  vers  l'altitude  de  120  mètres,  sur  un  ter- 
|rain  qui  est  d'environ  65  mètres  plus  élevé  que  la  vallée  voisine. 

Ces  observations  sont  à  constater,  pour  les  conclusions  très  in- 
Icertaines  que  l'on  pourrait  faire  au  sujet  de  ces  rangements  métho- 
lique  des  pierres  et  des  grès  aj'ant  été  dressés  et  alignés  sur  Cuisy, 
[Vaudesson  et  Pinon ,  qui  remontent  très  probablement  à  l'époque  néo- 
ithique.  Il  serait  intéressant  de  continuer  les  recherches  sur  les  li- 
gnes de  grès  dressés  dans  la  forêt,  faisant  partie  du'domaine  du  chà- 
;au  de  Pinon,  qui  s'étend  sur  les  territoires  de  diverses  communes. 
D'après  M.  Peigné-Delacourt,  dans  son  article  de  1864,  le  Vicomte 
le  Courval  lui  aurait  parlé  de  grès  dressés  et  alignés,  qui  setrou- 
raient  dans  le  bois  ou  partie  de  forêt  dite  d'Herly,  sur  le  territoire 
le  Chvignon  ;  là  il  y  aurait  même  constaté  une  partie  circulaire, 
>rmée  avec  des  grès  ayant  été  dressés. 

M.  Marcel  Baudouin  rappelle  qu'au  Congrès  préhistorique  de  France 
cession  de  Nîmes,  1911),  M.  Florance  a  signalé  des  lignes  de  pierres 
>lantées  pour  le  Loir-et-Cher  [Les  Tiimnlus  du  Loir-et-Cher]. 

(1)  Bulletin  delà  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  vol.  1891,  p.  187, 
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l^es  l.imons  des  I^lateaus:  en  Seine-et-Marne. 

PAR 

Ph.  REYNIER  (Lizy-s.-Ourcq,  S-et-M.). 

Si  nous  voulons  avoir  quelques  petites  lumières  sur  le  sombre 
et  lointain  passé  de  notre  Préhistoire,  nous  ne  devons  rien  né- 
gliger de  l'étude  géologique;  d'elle  jaillira  la  lumière,  qui  nous 
manque  parfois.  Dans  notre  Bassin  parisien,  nous  avons  tous  les 
éléments  pour  l'étude  du  Quaternaire  dans  ses  nombreuses  for- 
mations, depuis  les  Limons  supérieurs  des  Plateaux,  qui  ont  une 
altitude  de  210  mètres,  jusqu'aux  bas  graviers,  qui  forment  les 
diluviums  des  vallées. 

En  lisant  l'intéressant  article  de  notre  collègue  M.  Paul  de 
Givenchy  sur  les  éclats  du  Tillet  (Commune  de  Reuil),  près  de  la 
Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  je  vois,  par  cet  article  fort 
documenté,  que  le  gisement  du  mont  Tillet  doit  être  des  plus 
intéressants  pour  l'étude.  Une  visite,  que  j'y  ai  faite  dernière- 
ment, m'a  en  quelque  sorte  fait  comprendre  que  notre  Société, 
qui  désire  la  lumière,  devrait  grouper  les  bonnes  volontés  et  cons- 
tituer une  Commission  spéciale  des  membres  s'occupant  de  Géo- 
logie, laquelle  pourrait  faire  un  jour  une  visite  au  mont  Tillet. 
De  cette  visite  il  pourrait  en  jaillir  de  grandes  vérités,  car  ma 
devise  est  que  ramasser  des  silex  n'est  guère  intéressant  ni 
scientifique,  si  l'on  ne  se  rend  pas  compte  du  gisement  où  ils  se 
trouvent  ! 

Au  Tillet,  c'est  une  vaste  exploitation  de  terre  à  brique,  où  les 
limons  ont  une  épaisseur  de  plus  de  15  mètres,  par  places,  à  7 
mètres  de  profondeur.  J'ai  trouvé  un  bel  éclat,  bien  bulbe,  légè- 
rement patiné  de  manganèse,  minerai  commun  dans  les  limons 
des  plateaux.  Cette  profondeur  ne  me  paraît  pas  ordinaire,  car 
les  limons  du  plateau  du  mont  Tillet  appartiennent  à  ce  que  l'on 
peut  appeler  les  Limons  anciens  des  Plateaux  ;  et  nous  pouvons 
avantageusement  faire  la  comparaison  avec  le  plateau  de  Coche- 
rel,  au  lieu  dit  la  Loge-aux-Bœufs ,  qui,  à  vol  d'oiseau,  est  à  huit 
kilomètres  du  Tillet  ;  ce  point,  qui  est  un  des  plus  culminants  d^ 
départementde  Seine-et-Marne,  indique  une  altitude  de201  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  vaste  plateau  de  Cocherel  est 
aussi  formé  de  Limons  des  plateaux.  Comme  caratéristique  des 
limons  anciens  ou  supérieurs,  on  a,  comme  témoins,  ces  grosses 
plaquettes  des  Grès  de  Fontainebleau,  qui  se  trouvent  près  des 
Bois  des  Ecoliers^  pas  loin  de  la  Loge-aux-Bœufs  et  de  la  Porte 
ferrée. 
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Ces  limons,  à  Cocherel,  ont  une  épaisseur  considérable;  ils 
sont  plus  sableux;  mais,  à  leur  base,  ils  sont  plus  argileux.  Cette 
couche  argileuse  paraît  tenir  la  place  de  blocs  de  meulière^  que 
nous  voyons  à  la  base  des  limons  du  Tillet  et  aux  environs  de 
La  Ferté-sous-Jouarre  (1).  La  meulière  de  Cocherel  est  formée 
de  petits  blocs  en  plaquettes,  de  teneur  calcareuse,  peu  résis- 
tante ;  néammoins  le  service  des  routes  l'emploie  généralement 
sur  toutes  ses  routes.  Les  Limons  des  plateaux  sont  aussi  employés 
a  Cocherel  pour  la  tuilerie  et  briques;  mais  l'exploitation  ne 
comporte  que  peu  d'ouvriers;  et  ce  n'est  que  la  partie  argileuse 
qui  est   emplovée  avec  un  léger  mélange  de  Ifmons. 

A  la  Loge  aux  Bœufs^  on  a  trouvé  un  nombre  considérable 
de  Haches  néolithiques .  J'y  ai  trouvé,  dans  la  tranchée  d'un  vieux 
chemin,  une  belle  lame  du  type  acheuléen^  et,  sur  le  plateau, 
plusieurs  pièces  néolithiques .  Certainement,  si  une  exploitation 
industrielle  de  l'importance  de  celle  du  Tillet  se  faisait  à  la  Loge 
aux  Bœufs  ou  vers  le  Bois  des  Ecoliers,  il  se  ferait  d'importantes 
découvertes,  néolithiques  et  paléolithiques  \  mais  il  faut  se  conten- 
ter de  ce  que  les  labours  tirent  du  sous-sol.  Cocherel  ne  cultive 
pas  le  betterave  sucrière  ;  les  labours,  dans  ces  conditions,  sont 
moins  profonds. 

Les  limons,  au  Tillet  comme  à  Cocherel,  sont,  à  la  partie  supé- 
rieure, très  sableux.  Nous  ne  sommes  pas  encore  fixés  sur  leur 
mode  de  formation  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ces  dépôts 
se  sont  faits  avant  le  creusement  des  vallées  ;  l'uniformité  des 
matières  chimiques,  qui  ont  contribué  à  la  formation,  nous  Tiu- 
liquent. 

A  Cocherel,  au  lieu  dit  Les  Ecoliers,  se  voient  d'énormes  blocs 
legrès,  qui  ne  peuvent  appartenir  aux  Sables  moyens,  car  ils  en 
sont  séparés  par  les  puissantes  assises  du  Calcaire  de  Saint-Ouen, 
lu  Gypse,  et  des  Meulières.  Ces  blocs  de  grès  sont  donc  bien  les 
témoins  indicateurs  des  Sables  de  Fontainebleau  ! 

Le  beau  Mégalithe  de  Jaignes,  qui  a  bien  la  forme  d'une  cou- 
rerture  de  Dolmen,  est  aussi  un  de  ces  témoins. 

Les  matières  qui  ont  contribué  à  la  formation  des  limons  diflfè- 
fent  selon  l'attitude.  Au  Tillet  comme  à  Cocherel,  ils  sont  très 
bleux  ;  ce  qui  semble  indiquer  que  se  sont  les  Sables  de  Fon- 
ainebleau,  qui  ont  fourni  ces  matières  sableuses. 

A  une  altitude  moins  haute,  qui  va  de  200  à  110,  les  plateaux, 
|ui  forment  cette  altitude  de  110  mètres,  sont  aussi  formés  par 
lue    sorte  de  limon,  qui   ne  contient  que  quelques  parcelles  de 


[ 


(1)  Les  Meulières  de  La  Ferté-sous-Jouarre  sont  universellement  connues. 
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sable,  mélangé  d'argile  en  proportions  considérables  ;  les  plaines 
fertiles  du  Multien  sont  bien  la  caractéristique  de  cette  assise 
géologique,  qui,  bien  examinée,  peut  nous  donner  une  idée  du 
creusement  des  vallées  \  mais  ne  sortons  pas  de  notre  cadre  pré- 
historique et  retournons  au  Tillet. 

Le  fait  de  trouver  ces  beaux  éclats  bien  bulbes  à  une  profon- 
deur de  7  mètres  doit  attirer  l'attention  du  Préhistorien,  car  les 
Limons  du  Tillet  sont  des  témoins  du  commencement  du  creuse- 
ment des  vallées;  alors  on  pourrait  faire  la  supposition  que  les 
tailleurs  de  silex  habitaient  le  plateau  du  Tillet,  et,  de  plus, 
qu'une  couche  de  limon  a  recouvert  leur  emplacement.  Lorsque 
j'ai  ramassé  ce  silex  en  place,  avec  incrustations  de  manganèse, 
mon  premier  soin  a  été  de  me  rendre  compte  de  la  nature  du 
silex.  J'ai  reconnu,  par  les  nombreux  petits  fossiles  (grains  de 
Chara),  qu'il  appartenait  au  Silex  de  Saint-Ouen,  qui  sont,  en 
plus  des  fossiles  dont  sont  pétris  certains  échantillons,  reconnais- 
sables  à  leurs  rubanisations  nettes. 

Les  tailleurs  de  silex  sont  donc  allés  chercher  la  matière  pre- 
mière presque  au  bas  de  la  colline.  Si  l'on  admettait  que  la  vallée 
n'était  pas  encore  creusée,  nous  ne  pourrions  pas  croire  qu'ils 
aient  pu  emplt»yer  les  Silex  du  calcaire  de  Saint-Ouen,  qui  étaient 
recouverts  par  la  puissante  assise  du  gypse,  des  glaises  i>ertes^  et 
enfin  l'énorme  couche  des  meulières,  où  les  limons  reposent. 

Ce  que  l'on  peut  donc  admettre,  c'est  que  les  pierres  taillées 
se  sont  enfoncées  lentement  jusqu'à  7  mètres  de  profondeur! 

Mais  n'oublions  pas  que  nous  avons  deux  guides  :  la  Géologie 
et  la  Minéralogie,  qui,  en  Préhistoire,  doivent  aller  de  pair.  Les 
Limons  du  Tillet  étant  bien  étudiés  pourront  rendre  des  notables 
services , -mais  il  faut  les  faire  connaître  à  d'autres  personnes  que 
ceux  qui  y  ont  ramassé  des  silex,  car  je  connais  beaucoup  de 
gens  des  environs  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  qui  ont  acheté  des 
silex  aux  ouvriers  travaillant  dans  la  carrière  à  limons,  tout  sim- 
plement pour  garnir  des  vitrines.  —  Au  Tillet,  les  ouvriers  feront 
comme  àChelles;  ils  vendront  des  pièces  fausses,  car,  encouragés 
par  le  prix  fabuleux  que  leur  donnent  certaines  personnes,  ils 
ne  peuvent  faire  autrement  que  d'en  tailler,  puisqu'il  y  a  tant 
d'amateurs  et  si  peu  de...  connaisseurs! 
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t.es  Dolmens  de  l'^\i'dèelie. 

PAR 

Ph.  REYNIER  ^Lizy-sur-Ourcq,  S.-et-M.). 

Au  mois  d'octobre  dernier,  je  fis  un  voyage  dans  l'Ardèche,  mon 
pays  natal.  J'ai  voulu  revoir  les  Tombes  des  Géants,  nom  que  donnent 
les  gens  du  pays  aux  Mégalithes.  Je  me  suis  rendu  plus  particuliè- 
rement dans  la  commune  de  Lussas,  où  je  savais  qu'il  y  avait  de 
nombreux  Dolmens,  tout  particulièrement  très  beaux,  et  surtout  bien 
conservés. 

L'un  surtout  doit  attirer  l'attention  des  archéologues  :  celui  que 
les  gens  du  pays  dénomment  Les  Quatre  Pierres.  Il  est  situé  sur  une 
élévation  qui  domine  la  petite  vallée,  où  passe  la  route  de  Lussas  à 
La  Villedieu.  Tout  le  monde  du  pays  le  connaît;  son  aspect  est  des 
plus  imposants;  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  a  valu  cette  parfaite  con- 
servation, car,  même  les  gens  les  plus  avides  de  détruire,  ont  un 
certain  respect  pour  ce  qu'ils  appellent  les  Tombes  des  Géants  PL^ 
Dolmen  de  Quatre  pierres  est  situé  sur  le  territoire  du  hameau  de 
Mias  ou  Myas,  commune  de  Lussas. 

La  matière  première,  qui  a  servi  à  édifier  les  dolmens  que  nous  al- 
lons rencontrer  dans  notre  promenade  à  travers  Les  Gros,  est  du  Néo- 
comien,  roche  très  intéressante,  qui  forme  des  énormes  plaques  ou 
dalles;  je  dois  faire  remarquer  que,  si  tous  les  dolmens  ne  se  sont  pas 
entièrement  conservés,  le  fait  est  dû  à  ce  que  certaines  parties  des 
plaquettes  du  Néocomien  se  désagrègent  facilement  sous  l'influence 
des  agents  atmosphériques.  Alors  nous  voj'ons  un  beau  dolmen 
maintenu  par  deux  montants,  tandis  que  l'autre  est  tombé  par  désa- 
grégation. 

Le  Dolmen  de  Mias  paraît  intact;  il  sert  de  couverture  ou  de  ca- 
bane aux  bergers  ;  sa  table  de  couverture  a  3  mètres  de  long  et  S^ôO 
de  large  ;  hauteur  1™50. 

Dans  les  bois  que  traverse  la  route  d'Aubenas  à  Lussas,  bois  qui 
appartiennent  au  hameau  d'Eyriac,  il  y  a  aussi  de  nombreux  Dol- 
mens, assez  bien  conservés  ;  quelques-uns  néanmoins  par  la  suite  des 
temps  se  sont  écroulés  :  ce  qui  leur  donne  une  imposante  vieillesse, 
au  milieu  de  ce  désert  où  des  pyramides  naturelles,  formées  par  des 
blocs  du  Néocomien,  semblent  avoir  été  les  protecteurs  des  Tombes 
des  Géants. 

Si  nous  sortons  des  bois,  en  suivant  la  route  dite  de  l'Échelette.de 

laque  côté  de  cette  route  est  un  immense  désert,  qui  va  de  Saint-Lau- 

înt-sous-Coiron  jusqu'à  Vogué.  Près  de  la  route,  on  découvre  avec 

peu  d'attention  des  nombreuses  tombelles,  faciles  à  distinguer  par 

tertre,  constitué  de  pierres.  Ces  petites  tombes  sont  formées  de 

jilusieurs  pierres  plates,  plantées  dans  le   sol,  en  forme  de  caisson. 
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L'ouverture,  bien  indiquée,  est  au  Sud.  En  peu  de  temps  et  sans 
indication,  j'ai  pu  en  découvrir  cinq  :  toutes  dans  un  état  parfait,  et 
entièrement  y/er^es  des  fouilles]  Le  temps  me  manquait  pour  faire 
la  moindre  fouille;  mon  but  était  de  m'assurer  s'il  ne  serait  pas 
possible  à  l'avenir  de  faire  des  recherches  scientifiques. 

Sur  les  bords  des  bois  du  hameau  d'Eyriacq.se  voit  l'emplacement 
d'un  Camp  dit  de  César,  qui  pourrait  bien  être  un  emplacement  néo- 
lithique, où  les  Romains  auraient  ensuite  habité.  —  L'emplacement  de 
ce  camp  aurait  été  bien  choisi  ;  comme  topographie  tout  est  bien  na- 
turel ;  le  rocher  du  Jastre  lui  formait  une  imprenable  défense,  car  ce 
rocher,  qui  domine  la  rivière  VArdèche,  a  200  mètres  de  haut,  fer- 
mant les  issues  à  plus  de  6  kilomètres.  Une  route  était  établie,  dont 
on  voit  encore  l'emplacement.  Il  y  avait  une  haute  muraille,  cons- 
truite avec  des  énormes  blocs,  dont  le  volume  n'indique  pas  la  clô- 
ture d'un  champ,  mais  bien  celui  d'un  point  de  défense. 

Ces  nombreux  dolmens,  ces  nombreuses  tombelles.près  du  Rocher 
de  Jastre,  semblent  nous  indiquer  l'importance  de  la  situation  à  l'épo- 
que préhistorique  de  Lussas.  Les  Romains  y  ont  laissé,  près  de 
la  rivière  rAuzon,un  Temple  delà  Fic/o/re,  dont  les  ruines  indiquent 
un  ouvrage  d'art  d'une  certaine  importance;  il  ne  pouvait  en  être  au- 
trement, car  les  Romains  tout  puissants  avaient  édifié  la  grande 
Alba,  détruite  par  les  Vandales.  Lussas  se  trouvait  sur  la  route  des 
Cévennes,  où  il  y  avait  des  nombreuses  stations  romaines,  telles  que 
Meziliac  et  Gourdon,  qui  était,  par  son  rocher  dominant  plusieurs 
vallées,  un  centre  d'observation  des  plus  importants.  Meziliac  pou- 
vait communiquer,  avec  le  Camp  de  Jastre,  par  la  vallée  deVesseaux, 
où  se  voit  encore  les  traces  de  la  route  romaine,  dont  de  nos  jours 
la  route  n°  104  du  Pouzin  à  Nîmes  occupe  l'emplacement. 

Dans  la  vallée  de  Vesseaux,  deux  points  dans  cette  commune  sont 
importants  et  desservis  pour  la  dite  route  :  ce  sont  le  lieu  dit  Chalou, 
où  l'on  a  trouvé  l'emplacement  d'habitations  romaines  avec  atelier 
de  tuilerie  où  l'on  peut  voir  encore  des  blocs  dont  la  matière  en  ton- 
dant a  réuni  les  tuiles,  si  nous  suivons  la  vieille  route  abandonnée 
depuis  1830, date  de  l'établissement  delà  nouvelle, c'est-à-dire  de  celle 
n°  104,  citée  ci  dessus.  Au  lieu  dit  les  Fourneaux,  un  cultivateur  du 
hameau  Le  Fes  a  découvert,  en  défrichant  un  terrain  pour  planter 
de  la  vigne,  l'emplacement  de  maisons,  dont  les  aires  étaient  en  gros- 
sière mosaïque  ;  il  y  a  trouvé  aussi  des  monnaies  en  argent  du  m»  siècle. 
Cette  route  communique  avec  le  Camp  du  Jastre  par  Saint-Privat  : 
voie  qui  nous  paraît  la  plus  pratique  pour  pénétrer  dans  les  Cé- 
vennes, sans  rencontrer  aucune  rivière,  ni  VArdèche. 

Dans  la  commune  de  Lussas,  la  situation  de  Ihabitat  est  bien  défi- 
nie, comme  époque  Néolithique,  par  ses  nombreux  et  beaux  dolmens 
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et  ses  tombelles.  L'époque  romaine  semble  y  avoir  eu  une  certaine 
importance,  car  le  Camp  du  Jastre  nous  l'indique;  et  il  est  presque 
certain  que  les  murailles  de  clôture,  que  nous  trouvons  dans  ce 
désert,  n'ont  aucune  raison  d'être,  pour  clôturer  un  champ  ou  une 
vigne  :  ce  qui  se  voit  souvent  ;  mais  là  il  n'y  a  jamais  eu  de  culture, 
car  nous  ne  trouverions  pas  ces  nombreuses  tombelles  ! 

Lussas  fait  partie  de  ces  nombreuses  communes  du  Sud  de  l'Ar- 
dèche,  où  se  trouvent  encore  de  nombreux  dolmens;  où  M.  Chiron, 
ancien  instituteur  de  Saint- Just-sur-i\rdèche,  en  a  fouillé  un  certain 
nombre.  Notre  collègue,  le  D'  Jullien,  en  a  découvert  un  nombre 
considérable  dans  le  canton  de  Joyeuse.  Lussas  serait  presque  à  la 
limite  des  faits  connus,  car  il  ne  s'y  est  trouvé  aucun  archéologue 
pour  pouvoir  y  fouiller.  Alors  il  faut  s'en  tenir  à  cette  vieille  légende 
de  Tombes  de  Géant,  car,  si  un  archéologue  demandait  d'autres  rensei- 
gnements, les  gens  du  pays  ne  sauraient  quoi  lui  répondre  ! 

En  suivant  les  gorges  de  TOuyres,  nous  arrivons  aux  bois  de 
Saint-Laurent-sur-Coiron,  où  il  s'y  trouve  encore  des  Do//nens,  jamais 
fouillés.  De  là  nous  passons  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Ves- 
seaux,  au  lieu  dit  La  Chéoune  et  le  Serre-Noir;  là  aussi,  il  y  a  des 
dolmens  et  des  tombelles. 

Dans  cette  vallée  de  l'Ouyres,  vierge  de  toutes  fouilles,  où  se 
trouve  de  nombreux  Abris  sous  roches,  que  jamais  il  n'est  venu  à 
l'idée  d'explorer,  en  raison  du  petit  nombre  de  fouilleurs  qui  se  sont 
upés  dans  l'Ardèche  de  fouiller  sous  ces  roches. 

ussas,  Saint-Laurent  et  Vesseaux,  pourraient  donner  un  bon  ré- 
sultat scientifique  à  des  fouilleurs  instruits.  Nous  avons  bien,  dans 
l'Ardèche,  notre  dévoué  collègue,  M.  le  D""  Jullien  ;  mais  il  a  de  quoi 
fouiller  dans  la  vallée  de  La  Baume;  et,  en  outre,  il  est  médecin  et 
maire  de  Joyeuse  ;  et  Lussas  est  un  peu  éloigné  de  chez  lui. 

C'est  à  titre  de  renseignements  pour  la  Société  Préhistorique  que 
j'ai  fait  ce  petit  compte  rendu  ;  et,  si  un  ou  plusieurs  membres  vou- 
laient pratiquer  des  fouilles  dans  les  pays  indiqués,  je  pourrai  les  ai- 
der à  faire  de  la  bonne  besogne,  connaissant  en  partie  le  terrain  et 
surtout  les  moeurs  des  habitants,  car  il  faut  compter  avec  eux,  là 
comme  partout  ailleurs.  Les  paysans  sont  de  braves  gens  ;  mais  il 
ne  faut  surtout  pas  les  contrarier,  lorsqu'ils  font  l'énumération  des 
faits  légendaires... 
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Christfanisation  de  Mégalithes  de  Seine  ct-Mnmo 
aux  environs  de  Alaleslierbes. 

Par  le  Df 

ATGIER  (Livry,  Seine-et-Oise). 

Il  existe  aux  environs  de  Malesherbes  (Loiret),  trois  mégalithes, 
plus  particulièrement  connus,  qui  sont:  1°  Le  Dolmen  de  Rumont 
^Seine-et-Marne),  décrit  par  Edmond  Doigneau  (1),  connu  sous  le 
nom  de  Pierre  à  TOrmail^  parcequ'il  se  trouvait  sans  doute  sous  un 
ormeau  jadis,  ou  dans  une  forêt  d'ormeaux.  Ce  dolmen  se  compose 
d'une  grande  pierre  plate,  reposant  sur  des  supports.  Cette  table, 
légèrement  inclinée,  permet  de  voir  qu'elle  est  creusée  d'une  cuvette 
en  forme  d'entonnoir,  sans  fond,  s'ouvrant  dans  la  chambre  même  du 
"dolmen.  Cette  perforation  de  la  table  était-elle  une  caractéristique  de 
ce  monument  à  l'époque  des  dolmens,  ou  a-t-elle  été  faite  après  coup, 
lors  de  la  Christianisation  de  la  Gaule,  afin  de  planter  dans  cet  orifice 
une  Croix  quelconque?  Nous  ne  pouvons  l'affirmer;  mais  nous  pen- 
^sons  que  ce  fait  n'est  pas  invraisemblable,  en  raison  des  autres 
observations  suivantes. 

2"  Le  Dolmen  de  Buthiers  (S.-et-M.),  dit  la  Roche  aux  Loups,  si 
bien  décrit  par  Paul  de  Mortillet  (2),  est  composé  de  deux  grandes 
pierres,  formant  la  table  et  légèrement  déplacées. 

Sur  leurs  côtés  accolés  jadis,  se  trouve  une  encoche  faite  aux  dépens 
de  la  plus  petite  pierre  et  qui  paraît,  elle  aussi,  avoir  été  pratiquée 
pour  l'introduction  d'une  Croix. 

3"  Il  existe  enfin,  à  Nanteau,  sur  le  bord  de  la  roule  de  Buno 
(S.-et-M.),  un  Mégalithe  énorme,  sorte  de  rowler  ayant  servi  de  pierre 
branlante  ou  de  pierre  de  justice,  aujourd'hui  immobilisé  et  enclavé 
dans  le  bord  de  cette  route. 

Ce  Mégalithe  a  sa  légende  et  est  appelée  Pierre  du  Pas  de  Sainte 
Anne.  On  y  voit  deux  Empreintes,  en  creux,  de  Pas  humains  :  l'un, 
de  grandeur  naturelle,  à  bout  effilé,  serait  l'empreinte  du  Pas  de  Sainte 
Anne,  mère  de  la  Vierge  ;  l'autre,  plus  petit,  serait  l'empreinte  du 
Pas  de  la  Vierge,  encore  enfant. 

Des  processions  avaient  lieu  jadis  en  ce  point,  pour  honorer  ces 
traces;  et,  pour  christianiser  plus  complètement  le  monument,  une 
excavation  carrée  fut  faite  auprès  de  ces  deux  pas,  pour  y  élever  une 
croix.  Tels  sont  les  renseignements  recueillis  dans  le  pays  où  les 
détails  de  la  légende  se  perdent  peu  à  peu,  depuis  que  ces  cérémonies 
ne  s'y  pratiquent  plus. 

(1)  Mémoire  sur  Nemours,  1884. 

(2)  L'Homme  Préhistorique,  1910,  p.  213.   —  B.  S.  P.  F,,  l9ll,  p.  416. 
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Ce  mégalithe,  en  grès,  a  comme  longueur  S^QO,  largeur  2"30, 
hauteur  totale  1^55.  Il  est  situé  aux  environs  de  Malesherbes,  entre 
1  ancien  moulin  de  Roisneau  et  la  Chapelle  Nainveau,  commune  de 
Xanteau-sur-Essonne  (Seine-et-Marne),  sur  la  routede  Nanteau  à 
Buno-Bonnevaux,  près  la  borne  kilométrique  2  kilomètres  8.  Cette 
route  le  sépare  d'un  éboulis  cahotique  de  blocs  de  grès  énormes, 
descendant  de  la  colline.  Nombre  de  silex  taillés  ont  été  trouvés  dans 
les  champs  et  sur  les  coteaux  voisins.  A  proximité  :  Polissoir  de 
Buno  ;  Chambre  sépulcrale  de  Buno  ;  Menhirs  de  Toiisson. 


Fig.  1.  —La  Pierre  du  Pas  de  Sainte  Anne.  —  Vue  de  la  face  zénithale. 

Légende;  1,  Empreinte  de  Pied  dit  de  Sainte  Anne,  de  0'n25  de  longueur  sur  7  cen- 
timètres de  largeur  (1).  —  2,  Empreinte  de  Pied,  dit  de  la  Vierge,  de  0™17  de  lon- 
gueur sur  7  centimètres  de  largeur.  —  3,  Trou  carré Ag  0'»25  de  côté  et  de  profon- 
deur dans  lequel  fut  une  Croix  de  Bois  primitivement.  —  4,  Trou  triangulaire, 
de  0n>25  de  côté  et  de  profondeur  ayant  contenu,  au  dire  d'anciens  du  pays,  une 
Croix  de  Fer  ayant  remplacé  la  croix  de  boia  ou  une  tige  de  fer  soutenant  la  croix 
de  bois.  • 

Ce  mégalithe  était  autrefois  un  lieu  de  pèlerinage  où  l'on  venait  en 
procession  de  l'église  de  Nanteau .  D'après  les  croyances  populaires, 
les  jeunes  gens,  pour  se  marier  dans  l'année,  montaient  sur  cette 
pierre  et  mettaient  les  pieds  dans  ces  deux  empreintes  à  la  fois  (Ren- 
seignements et  tradition  dus  à  l'obligeance  de  M.  Merlet,  Juge  de 
Paix,  à  Malesherbes). 

Ce  point  était  d'ailleurs  bien  choisi,  car  il  est  voisin  d'un  vaste 
éboulis  cahotique  de  rochers,  formés  de  blocs  de  Grès  de  Fontaine- 
bleau, sur  le  versant  d'une  colline  plantée  d'arbres  ;  ce  qui  ofiFre  un 
but  d'excursions  des  plus  curieuses  et  un  site  des  plus  pittoresques. 

Ces  bois  et  ces  rochers  ont  inspiré  un  poète,  amateur  de  sites  sau- 
vages, évoquant  les  souvenirs  des  âges  anciens  (2). 

(4)  Le  Pas  n'^  1  devrait  être  moins  pointu  du  bout  et  plus  arrondi  que  dans  la 
(1)  Revue  Rétaise,  1911,  p.  61.  «  Dans  les  bois  de  Malesherbes  »,  au  D-^  F. 
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M.  Armand  Viré  rapproche,  de  ces  empreintes,  le  Pied  de  Saint- 
Cernin,  à  Larchant  (Seine-et-Marne),  qui  donna  lieu  à  un  Pèleri- 
nage, encore  fréquenté,  il  y  a  peu  d'années. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Le  beau  Dolmen  de  Rumont  paraît  avoir 
été  décrit  pour  la  première  fois  par  A.  Carro  en  1857  (1)  ;  car  cet 
auteur  déclare  que  ce  Mégalithe  n'a  été  découvert  qu'à  cette  époque 
(1855),  par  l'instituteur,  M.  A.  Leroy. 

A.  Carro  l'appelle  Pierre  de  l'Ormail  (et  non  Ormoie),  «  sans  doute 
dit-il,  à  cause  de  quelque  ancienne  plantation  d'ormes  dans  le  voisi- 
nage ». 

M.  Carro  mentionne  aussi  les  restes  du  Tumulus,  qui  le  recouvrait. 
Des  fouilles  ont  été  faites  alors  (poteries  ;  ossements). 

Ce  savant  parle  aussi  du  Pèlerinage  célèbre,  tombé  en  désuétude, 
de  Larchant,  «  patrie  de  Saint-Mathurin  »  et  de  la  Grotte  des  Vo- 
leurs ;  mais  il  ne  parle  pas  du  Pied  de  Saint-Cernin.  Son  beau  dessin 
du  Dolmen  de  Rumont  ne  laisse  pas  soupçonner  l'existence  du  trou, 
dont  M.  Atgier  vient  de  parler. 

Il  serait  bien  intéressant  d'avoir  une  description,  très  complète, 
des  Sculptures  pédiformes,  qui  viennent  d'être  citées,  car  M.  G. 
Courty  (2),  en  1907,  n'a  fait  que  mentionner,  aux  environs  de  Boi- 
gneville  (Seine-et-Oise),  «  un  Pas  de  Sainte  Anne  »,  sans  le  décrire. 

Les  deux  Pieds,  de  Sainte  Anne  et  de  la  Sainte  Vierge,  mentionnés 
par  M.  Atgier,  paraissent  par  suite  fort  intéressants  et  sont  à  rap- 
procher de  ceux,  si  nombreux,  décrits  pour  la  Loire  (Bertrand). 

Il  est  certain  que  ce  sont  les  Sculptures  pédiformes  qui  sont  à  l'ori- 
gine du  Pèlerinage  de  Nanteau.  —  Il  serait  intéressant  de  savoir  s'il 
n'y  a  pas  une  fontaine  dans  le  voisinage. 

M.  Atgier.  —  Il  n'y  a  pas  de  fontaine  à  proximité,  d'après  les 
renseignements  recueillis  par  M .  Merlet  ;  la  plus  proche  est  à 
1.200  mètres  de  ce  point,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  l'Essonne;  cette 
fontaine,  appelée  «  Fontaine  de  Jouvence  »,  est  située  près  du  Bois- 
Riffaut,  hameau  aujourd'hui  disparu. 

(1)  A,  Carro.  —  Voyage  chez  les  Celtes.  —  Paris,  1857,  in-8»  [Voir  p.  153  et  seq.]. 

(2)  G.  Courty.  —  Lés  Pétroglyphes  à  traders  le  Monde.  —  Bull,  et  Mém.  Soc, 
d'Anthr.  de  Paris,  20  déc.  1906.  —  Tiré  à  part,  1907,  in-8">,  12  p. 
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SÉANCE  DU  29   MARS    1912. 


Présidenoe  de  M.  A.  VIRE. 


1.    —  PROCÈS- VERS  AL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (22  février  1912).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  l'occasion  du  Procès-verbal,  plusieurs  notes  sont  adressées  par  M. 
L.  Jacquot,  Dubalen,  A.  Gdébard,  etc.  [Voir  plus  loin]. 

Correspondance. 

Lettres  cCExcuses  :  MM.  Bossavy;  Pagès-Allary;  Thiot;  Comte 
Bégouen;  Reynieb;  D^^Siffre;  Vernet. 

Lettres  de  Remerciements  :  M.  Voisin. 

Dons.  —  M.  Cloutrier  (Gien,  L.)  offre  à  la  Société  des  échantillons 
de  Silex  curieux,  et  une  photographie  de  ces  pièces,  due  à  M.  Rémy 
(de  Gien). 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F.  a  reçu  les  ouvrages  suivants  ; 

GuÊBHARD  (A.).  —  Sur  les  Anses  verticales,  multi forées  horizontalement 
Extr.,  corrigé  et  augmenté,  du  Bull.  Soc.  Préh.  de  France,  1911,  n*  àoût- 
fept.,  t.  VIII,  501-588].  —  Paris, in-8°,  123  fig. 

Westropp  (Th.-J.).  —  Prehistoric  Remains  [Forts  and  Dolmens)  in 
he  Burren,  Co  Clare.  — Extr.  T/ie  Journ.  of  the  Proceed.  of  the  Roy. 
Soc.  of  Antiq.  of  Ireland,  1911.  XLI,  p.  4,  déc  343-367,  7  fig.,  2  pi. 

Haakon-Schetelig.  —  Imaa  Bronze  Spœnder  fra  folke  vandringsti- 
Un  [Extr.  Oltiden,  1910].  —   Stavanger,  in-8°,  51-99,  93  fig. 

RuTOT  (A.).  —  Qu'est-ce  que  l'Aurignacien?  Culte  de  la  Hache  dans 
e  Paléolithique  inférieur.  Bologoie.  Silex  du  Grand  Pressigny  [Extr. 
':ongr.  Préh.  France,  Tours,  1910-1911,  in-8",  42  p.,  fig. 
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RuTOT  (A.).  —  La  Conférence  du  Paléolithique  de  Tûbingeii.  [Extr. 
du  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie^  Pal.  et  Hydr.].  —  Bruxelles,  191i, 
XXV,  Proc.  verb  ,  17  oct.,  247-264. 

Fontes  (Joaquim).  —  Estaâço  paleolithica  do  Casai  do  Monte.  — 
Lisboa,  1910,  in-8°,  1  fig.,  7  p. 

Fontes  (Joaquim).    —  Industrias  paleolithicas  do    Casai  do  Monte, 

—  Extr.   Materiaes  para  o  Est.  de  Antig.  portugezas,  I  ;   1910,  n°  2, 
5  p.,  1  photo^. 

Collet  (Abbé  A.).  —  Hache  polie  en  silex  trouvée  à  Lumbres 
[P.-d.'C).  —  Boulogne-sur-Mer,  1912,  in-8»,  13  p. 

JoLEAUD  (L  ).  —  Faunes  des  Mammifères  quaternaires.  —  Extr.  Bull. 
Soc.  Hist,  Nat.  Afrique  du  Nord,  1910,  n»  7,  15  avril,  in-8%  3  p. 

JoLEAUD  (L.)  et  JoLY  (A.).  —  Sur  quelques  phériomènes  de  Capture 
observés  dans  le  bassin  du  Haut- Runimell  [Algérie]. — Extr.  J.  F.  A.  5., 
Lille,  1909,  in-8°,  1216-1220. 

JoLEAUD  (L.).  —  Sur  l'âge  et  la  nature  des  plissements  les  plus 
récents  des  reliefs  intérieurs  de  l'Atlas  tellien  oriental  [Algérie). —  Extr. 
C.  R.  Ac.  Se,  1909,  22  mars,  2  p. 

JoLY  (A.)  et  JoLEAUD  (L.).  —  Ruines  et  vestiges  anciens  relevés 
dans  la  province  de  Conslantine  [Ext.  Rec.  de  Not.  et  Mém.  Soc.  arch,, 
Gonstantine,  XLIV].  —  1910,  in  8°,  6  p. 

JoLY  (A.)  et  JoLEAUD  (L.).  —  Ruines  et  vestiges  anciens  relevés  dans 
la  prov.  de  Constantine  [Extr.  Recueil  des  Not.  et  Mém.  Soc.  Arch.  de 
Gonstantine,  XLIII].  —  1909,  in-8»,  60  p.,  1  pi. 

Baudouin  (M.).  —  Preuve  scientifique  que  les  Puits  funéraires  ne 
sont  pas  des  Pourrissoi^s  [Extr.  de  Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthr.  de  Paris]. 

—  1911,  23  p.,  in-8%  7  fig. 

Baudouin  (M.).  —  Les  Ossements  travaillés post-mortem  des  Ossuai- 
res mégalithiques  en  Vendée  [Extr.  des  Arch.  prov.  de  Chir.].  —  Paris, 
1911,  in-8',  n"  9,  sept.  10  p. 

Bull,  de  la  Soc.  d'Etude  des  Se.  Nat.  de  Nimes.  Année  1910, 
t.  XXXVIII.  —  Articles  :  Mazauric  [Gollorgues,  Gavaillon,  etc.];  Gha- 
telet  [Villeneuve-les-Avignon]  ;  F.  Mazauric  [Tornac]. 

Gahen  (Albert).  —  Note  sur  l'outillage  recueilli  dans  le  bois  des 
Marettes,  commune  de  Fontaine-la- Mallet  {près  Le  Havre)  [Extr.  du 
Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Normandie}.  —  Le  Havre,  1911,  in-S", 
3  p.,  Ipl. 

MoRTiLLET  (Paul  de).  —  Objets  en  bronze  trouvés  dans  les  Départe^ 
ments  de  Seine  et  Seine-et-Oise  [Extr.  de  l'Homme  préh.,  6®  année, 
n°2].—  Paris,  1909,  in-8",  90  p.,  fig.,  n"  64  à  98. 

Mohtillet  (Paul  de).  —  Le  Préhistorique  dans  les  Grottes  et  Abris 
sous  roches  des  bassins  tributaires  de  la  Mer  du  Nord^  de  la  Manche,  et 
d'une  partie  de  l'' Atlantique.  Extr.  VI^  Congr.  Préh.  de  France,  session 
de  Tours,  1910,  in-8°,  p.  186  à  191,  4  fig. 
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MoBTiLLET  (Paul  de).  —  Les  Anneaux  robenhausiens  en  pierre.  — 
Extr.  ///e  Congrès  Préh.  de  France,  Autun,  1907,  in-8»,  p.  370-388, 
14fig.  ' 

MouTiLLET  (Paul  deV  —  Entrées  des  Allées  couvertes  des  environs  de 
Paris  [Extr.  L'Homme  Préh.,  1903,  n»  71.  —Paris,  in-8%  14  p.,  9  fig. 

MoRTiLLET  (Paul  de).  —  Monuments  d'Omennlle  (^Seine-et-Oise  et 
de  Maisod  {Jura)  [Extr.  L'Homme  Préh.,  1903,  n»  10].  —  in-8«, 
op.,  2  fig. 

MoRTiLLET  ;Paul  de).  —  Notes  sur  les  Menhirs  de  Seine-et-Oise  [Ext. 
L'Homme  Préh.,  1904,  août].  —  in-8%  16  p.,  6  fig. 

MoRTiLLET  (Paul  de).  —  Les  Haches  polies  percées  'Extr.  V Homme 
Préh.  1905,  mai],  —  in-8°,  19  p.,  9  fig. 

MoRTILLET  (Paul  de\  —  Le  Menhir  moderne  de  Préciamont  yOise). 
[Extr.  L'Homme  Préh.,  1906,  aoùtj.  —  Paris,  in-8°,  2  p.,  1  fig, 

MoRTiLLET  (Paul  de).  —  Les  Polissoirs  néolithiques  de  France  [Extr. 
L'Homme  Préh.,  1910,  n°  2].  —  Paris,  Schleicher,  frères,  in-8*, 
17  p,  11  fig. 

MoRTlLLET  iPaul  de).  —  Les  Monuments  mégalithiques  du  départe- 
ment  de  /'0/se  [Extr.  V Homme  Préh.,  1911,  n°  2],  — Paris,  in-S", 
80  p.,  11  fig. 

MoRTiLLET  (Paul  de).  —  Exploration  de  cavernes  en  Californie, 
d'après  F.  W.  Putnam  et  John.  C.  Merriam  [Extr.  L'Homme  Préh., 
1907,  février].  —  in-8«,  7  p.,  2  fig. 

Jahresbericht  des  Historichen  Muséums  in  Bern.  —  Jahrgang,  1910, 
Bern  in-8°,  1911. 

Homme  Préh  ,  Paris,   1912,  n°  2,   février    Article  Harraois]. 

MouRiER  (J.).  —  L'Art  au  Caucase.  1"  Art  religieux.  Architecture. 
:3«  éd.,  fascicule  1.  —  Bruxelles.  1912,  Gh.  Bulens,  éd.,  in-8°, 
20  p.,  40  fig. 

MouRiER.  —  L'Art  au  Caucase.  2°  Arts  industriels.  Poterie  et  Ver- 
rerie. 3*  éd.,  fascicule  1.  —  Bruxelles,  1912,  Ch.  Bulens,  éd.,  in-8°, 
16  p.,  figures  nombreuses. 

Galrichon  (Joseph).  —  Mailly  Ic-Camp  [Aube).  Résultat  de  trois 
années  de  fouilles  [Extr.  F/*  Congrès  Préh.  de  France,  Tours,  1910'.  — 
Le  Mans,  imp.  Monnoyer,  1911,.  in-S",  23  p.,  9  fig. 

»■  Gaurichox  (Joseph).  —  Emplacement  géographique  des  Ateliers  de 
Taille  du  silex  en  Touraine  [Ext.  VP  Congrès  Préh.  de  France,  Tours, 
1910].  —  Le  Mans,  imp.  Monnoyer,  1911,  in-8°,  5  p.  2  fig. 

Gaurichon  (Joseph).  —  Etude  technique  de  V Allée  couverte  de  Saint- 
Antoinc'du'Rocher  [Grotte  des  Fées  de  Mettray)  [Indrcet- Loire)  [Extr. 
du  Congrès  Préh.  de  France,  Tours,  1910].  —  I^e  Mans,  imp.  Mon- 
noyer, 1911,  in-8°,  44  p.,  7  fig. 

Gaurichon  (Joseph).  —  Une  Hache  préhistorique  des  Pyrénées 
[Extr.  VP  Congrès  Préh.,  de  France,  Tours,  1910].  —  Le  Mans,  imp^ 
Monnoyer,  1911,  in-S»,  3  p.,  2  fig. 
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Gaurichon  (Joseph).  —  Les  Eolithes  de  Pont-Levoy  [Loir-et-Cher] 
[Extr.  de  Congrès  Préli.  de  France,  Tours,  1910].  —  Le  Mans,  imp. 
Monnoyer,  1911,  in-S",  2  p. 

Gaurichon  (Joseph).  —  Contribution  à  V étude  des  Puits  funéraires 
en  Tourame  [Extr.  F/«  Congrès  Préh.  de  France^  Tours  1910].  —  Le 
Mans,  imp.  Monnoyer,  1911,  in-S",  12  p. 

Franchet  (L.).  —  Céramique  primitive  :  Introduction  à  l'étude  de  la 
Technologie.  —  Paris,  Paul  Geuthner,  1911,  in-8%  160  p.,  36  fig. 

Mémoires  de  la  Société  Préhistorique  de  France. 
Année  1911.  —  Tome  l. 

M.  le  Secrétaire  Général  annonce  que  le  Tome  I  des  Mémoires 
est  paru;  et  que,  désormais,  il  sera  mis  en  vente  au  prix  de  20  Francs, 
sauf  pour  les  Souscripteurs. 

Les  Membres,  souscripteurs,  qui  désirent  publier  des  travaux  dans 
le  Tome  II  de  1912,  sont  priés  de  les  envoyer  dès  maintenant  au  Secré- 
taire général,  pour  qu'ils  puissent  être  soumis,  au  préalable,  à  l'examen 
du  Conseil  d'Administration. 

A^clmissions  de  Membres  nouveaux.. 

Sont  proclamés  élus  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 
Lemprière  (Reginald-Raoul),  vicomte   de  Jersey,    Manoir  de  Rosel, 

Jersey  (Angleterre).  [L.  Coutil.  —  M.  Baudouin]. 

Sourdille,  D.  m..  Ex-interne  des  hôpitaux  de  Paris,  Chirurgien  sup- 
pléant des  Hôpitaux  de  Nantes,  11,  rue  Kléber,  Nantes  (L.-I.). 

[A.  Viré    —  M.  Baudouin]. 
Masse  (Achille),   Chef  de  gare,   Carpentras  (Vaucluse). 

[Malaussène.  —  L.  Coutil.] 
Chopard    (Lucien),   Licencié   ès-sciences   naturelles,    52,    boulevard 

Saint-Germain,  Paris.  [Bonnet.  —  H.  Martin]. 

Peabody  Muséum  of  Harvard  University  [K.  Hierseman,  29,  Kœnigs- 

trasse,  Leipzig  (Allemagne)].  [M.  Gillet.  —  M.  Baudouin]. 

Blin  (Charles),  14,  villa  des  Couronnes,  rue  Chanzy,  Asnières  (Seine). 

[L.  GiRAux.  —  G.  Fouju]. 
Druhen  (L.),  Noray  (Haute-Saône).  fJ.  Feuvrier.  —  L.  Coutil]. 
Raspail  (M*""  Juliette-Françoise),  11,  rue  Joseph-Bara,  Paris. 

[A.  DE  Mortillet.  —  A.  Guébhard]. 

Présentations  et  Communications. 

Présentations. 

Martial  Imbert  (Paris).  —  Lame  magdalénienne  minuscule.  —  Très 
grande  Hache  néolithique  d'un  travail  singulier. 
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GiRACX  (de  Paris).  —  Hache  à  bouton  avec  cercles  gravés.  —  Dis- 
cussion :  M.  Baudouin, 

A.  Viré  (Paris).  —  Poteries  incisées  de  Carenac  {Lot). 
C0M.MONT  (Amiens).  —  Torques  en  bronze. 

Communications. 

L.  Coutil  (Saint- Pierre- du -Vauvray,  E.).  —  Les  Instruments 
microlithiqnes  à  cailloux  roulés  de  Zonhoven  et  de  Nomont  [Belgique), 
découverts  par  MM.  M   de  Puydt  et  Hamal-Nandrin  et  J.  Servais. 

L.  Coutil  (Saint-Pierre-dn-Vauvray,  Eure).  —  La  présence  de  l'hip- 
pocampe sur  les  Monnaies  gauloises  (à  propos  d'une  communication  de 
M.  Pagès-Allary). 

D""  W.  M.  Tapp  (Angleterre).  —  Trouvaille  d'une  Hache  Dolloire  de 
fer  dans  le  camp  d'Old  Burrotv  [Angleterre) . 

RuTOT  (A.)  (Bruxelles).  —  Un  Point  d'Histoire  :  Le  Moustérien 
supérieur.  —  Discussion  :  H.  Martin;  M.  Baudouin. 

Terrade  (A.)  (Ercheu,  Somme;.  —  Découverte  d'un  Gisement  Acheu- 
léen  et  Moustérien  à  Catigny  [Oise). 

Marcel  Baudouin.  —  Découverte  de  quatre  Polissoirs  sur  quatre  des 
Eléments  mégalithiques  de  V Allée  couverte  de  Pierre  folle,  à  Comme- 
quiers  [V.). 

D""  GoBiLLOT  (La  Trimoille,  V.).  —  Découverte  d'un  Bloc-statue  néo- 
lithique, à  Liglet  [Vienne).  —  Note  sur  le  gisement  Acheuléen  de  Moutson, 
commune  de   Journet  {Vienne). 

Cloutrier  (Gien,  L.).  —  Silex  à  gravures. 

Aubin  (Montoir-sur-Loir,  L.-et-Ch.).  —  Sépultures  franques  et 
Puits  gallo-romain. 

Comte  Begouen  (Toulouse).  —  Observation  sur  la  Décapitation  pré- 
historique. —  Discussion  :  H.  Martin;  M.   Baudouin. 

Cousset  (Etaules,  Ch.-L).  —  Les  Triangles  elles  Croix  des  Ailes 
de  Moulin  [Folklore], —  Discussion  :  M.  Baudouin. 

Reyuasse  et  Latapie  (Tebessa,  Algérie).  —  1°  Une  grotte  néolithique 
dans  le  massif  du  Msloula,  près  Clairfontaine,  province  de  Constan- 
tine  [Algérie]  ;  2°  Un  atelier  de  taille  de  silex  aux  temps  préhistoriques 
dans  le  Djebel.  Dremin,  cercle  de  Tebessa  [Algérie]  ;  3°  Le  Chelléen  de 
Bir  Heikia  et  l' Acheuléen  d'El-Ma-El-Abiod,  province  de  Constantine 
{Algérie)  4°  Note  sur  les  Escargotières  de  la  Région  de  Tebessa,  province 
de  Constantine    Algérie). 

Larmigny  (Château-Porcien,  Ardennes).  —  Fibule  à  ressort  d'un 
type  inédit,  découverte  près  d' incinérations  gallo-romaines,  dans  la  bri- 
queterie de   Château-Porcien  [Ardennes). 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


A  propos  des  Gravures  de  la  Grotte  de  Rivière 

(Landes). 

M.  DuBALEN  a  demandé  l'insertion,  dans  le  Bulletin,  du  document 
ci-dessous. 

«  Musée  de  Mont-de-Marsan.  Comité  de  perfectionnement  du  Musée. 
[Procès-verbal  de  la  séance  du  5  mars  1912],  —  Le  Comité  du 
Musée  de  Mont-de-Marsan,  réuni  le  5  mars  1912,  après  avoir  pris 
connaissance  de  l'article  de  M.  Breuil  sur  les  gravures  problématiques 
de  Piivière,  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française^ 
estime  que  les  traits  des  diverses  gravures  de  Rivière  paraissent 
anciens  ;  qu'il  est  facile  de  voir  à  la  loupe  les  différences  qu'ils  présen- 
tent avec  des  traits  récents  faits  au  silex  ou  avec  tout  autre  instrument  ; 
que  ces  gravures  portent  des  arcs  de  cercle  réguliers,  qui  n'ont  pu 
être  tracés  qu'avec  un  instrumenta  deux  pointes,  dont  l'une  servait  de 
pivot;  que  des  silex  trouvés  dans  la  grotte  offrent  cette  particularité 
de  taille. 

Le  passage  de  l'article  où  il  est  dit  :  «  C'est  une  chose  connue  par  tous 
les  faussaires,  ou  par  ceux  qui  s'efforcent  de  connaître  leurs  procédés, 
que,  sur  certains  os,  principalement  ceux  conservés  dans  un  milieu  argi- 
leux, comme  par  exemple  ceux  de  Brassempouy...,  on  peut  graver  des 
figures  presque  impossibles  à  distinguer  comme  récentes.  Plusieurs  de 
Rivière  étaient  dans  cette  catégorie...  »  retient  tout  spécialement  l'atten- 
tion du  Comité. 

Les  gravures  au  trait  de  Brasserapouy,  appartenant  pour  la  plus 
grande  part  au  Musée  de  Mont-de-Marsan,  sont  les  suivantes  : 

1°  Tête  d'Equidé  sur  os  operculaire  de  brochet  découpé,  gravée 
sur   ses  deux  faces,  avec  trou  de  suspension. 

2°  Os  portant  à  droite  un  dessin  au  trait  représentant  un  étalon  ;  a 
gauche,  une  jument;  ces  deux  dessins  sont  d'un  art  remarquable. 

3"  Un  os;  portant  un  dessin  au  trait,  représentant  le  dessous  du  ven- 
tre, la  cuisse  et  la  queue  d'un  Bovidé;  l'envers  est  haché  par  des  lignes 
parallèles  très  nombreuses  et  régulières. 

4°  Os  portant  le  dessin  au  trait  d'un  oiseau,  dont  le  bec  très  fort  a 
été  tracé  par  arcs  de  cercle. 

5°  Os  dont  la  cassure  accidentelle  rappelle  vaguement  une  tête 
d'Equidé;  l'artiste  a  précisé  cette  ressemblance  en  gravant  un  œil,  la 
bouche  et  le  dessous  du   naseau. 

Le  Comité  constate  que  ces  cinq  gravures,  ainsi  que  tous  les  ossements 
portant  des  traits  d'ornementation  ou  de  numération  (os  d'oiseau),  nont 
subi  aucune  altération  et  qu'ils  sont  lustrés,  brillants,  d'un  aspect  corné 
plus  ou  moins  foncé. 

M.  Dubalen,  qui  a  découvert  et  fouillé  au  début  la  Grotte  de  Bras- 
sempouy,  n'a  pas  rencontré  les  argiles.  M.  de  Lapoi-lerie,  membre  du 
Comité,  qui  a  assisté  et  collaboré  aux  fouilles  de  M.  Piette,  précise  que 
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les  couches   inférieures  des  ivoires  étaient  seules  altérées  et  à  l'état 
pâieux. 

La  grotte  de  Rivière  ne  contenait  pas  d'argiles  en  contact  avec  les 
débris  archéologiques,  qui  étaient  dans  un  milieu  dolomitique  plus  ou 
moins  remanié. 

Le  Comité  estime  que  M.  Breuil  a  fait  erreur  et  que  son  apprécia- 
tion ne  répond  nullement  à  la  réalité  des  faits. 

Le  Comité,  à  l'unanimité,  après  ces  constatations,  charge  M.  Duba- 
len  d'adresser  à  la  Société  préhistorique  française  une  copie  de  la  pré- 
sente délibération. 

Etaient  présents  :  MM.  Gauthier,  Pancaut,  Hiquet,  Loustau, 
Luraau,  de  Laporterie,  Léon  Dufour,  Teulé,  Pontou,  Dubalen  ;  M.  Mas- 
caraux,  excusé. 

Le  Secrétaire  du  Comité^  Conservateur  du  Musée,  P.  Dubalen. 


Sépultures     gallo-romaiaes    et    franques 
de  Montoire  sui*-le-L.oir  (L.oir-et-Oher). 

M.  Ernest  Aubin  a  découvert,  près  de  Montoire-sur-le-Loir.  il  y 
a  quelques  mois,  de  curieuses  Sépultures  gallo-romaines  et  franques, 
qu'il  a  fouillées  minutieusement.  —  Il  y  a  recueilli  des  objets  inté- 
ressants. 


Oécoïiverle    d'un   Puits  funéraire   gallo-romain, 
à  Montoire-sur-le  Loir  (Loir-et-Cher). 

M.  E.  Aubin  (Montoire-sur-le-Loir)  annonce  qu'il  a  découvert,  près 

e  Montoire,  un  Puits  funéraire,  gallo-romain,  creusé  dans  le  calcaire 

endre,  appelé  «  tuffeau  ».  Il  contenait  des  cendres,  des  fragments  de 

poterie,  des  ossements  d'animaux  bœufs,  cheval,  porcs  ,  et  des  dents. 

Il  a  la  forme  d'un  vase  renversé,  de  2  mètres  de  hauteur  environ. 

Non  loin  de  ce  puits,  existent  des  restes  de  fortifications  en  terre, 
avec  talus  et  fossés,  aux  alentours  desquels  il  a  trouvé  des  haches  po- 
lies et  des  silex  travaillés  de  l'époque  néolithique,  avec  fragment  de 
poterie,  sur  lesquels  existent  des  ornements  très  frustes. 


Les  Cnpules  de  la  Méditerannée 
au  Luxembourg. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  A  propos  de  roches  à  cupules,  j'ai  lu 

y  a  déjà  quelque  temps)  qu'un  professeur  au  hcée    d'Annecy  en 

jurait  trouvé  une  au  col  des  Aroirs.  Je  connais  le  col,  car  j'y  ai  fait 
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les  manœuvres  alpines,  et  on  y  a  une  vue  très  distincte  sur  le  Mont 
Blanc.  Le  col  sépare  la  vallée  de  Thônes  de  celle  de  Fluraet  (entre 
Sallenches  et  Albertville).  Ce  serait  la  suite  des  roches  à  sculptures 
du  Chablais  et  du  Faucigny. 

Il  faudrait  maintenant  en  trouver  entre  les  Arairs  et  Lans-le- 
Villard,  et  entre  Lans-le-Villard  et  Grenoble,  puis  entre  Grenoble  et 
le  Col  de  Tende.  Aux  abords  de  Grenoble,  il  y  en  a  deux  connues. 
Il  y  en  aurait  une  autre  dans  l'Ain,  près  de  la  frontière  Savoyenne  ; 
et  il  faut  rappeler  celle  que  nous  avons  vue  —  si  tant  est  qu'elle  soit 
à  bassin  —  chez  le  comte  X...,  au  bord  du  lac  d'Aiguebelette. 

De  l'autre  côté  des  Alpes,  il  y  a  les  roches  décrites  par  M.  Reber 
à  Salvan  et  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  celles  découvertes  par 
M.  Magni,  au  bord  du  lac  de  Côme.  Entre  ces  deux  régions,  j'allais 
oublier  les  roches  étudiées  par  M.  Schaudel,dansla  Maurienne! 

Si  l'on  tient  compte  des  pierres  à  cupules  de  Sainte-Odile  et  de 
Niederbronn,  en  Alsace,  on  voit  qu'il  y  en  a  eu  un  chapelet  continu, 
depuis  la  mer  jusqu'au  Luxembourg. 


Bâton  de  Commancleineiit 
et  Mors  de  mulet. 

M.  le  D""  A.  GuÉBHARD  présente,  de  la  part  de  M.  le  Prof.  E. 
FouRNiER,  de  Besançon,  un  mors  de  mulet  sarde  —  celui  même  que 
montait  le  géologue  au  cours  de  ses  explorations  —  ,  dont  chacune 
des  deux  branches,  formée  d'un  morceau  de  corne  de  cerf,  percé 
d'un  fort  trou  circulaire  à  son  extrémité  élargie,  présente  une  grande 
ressemblance  avec  les  «  bâtons  de  commandement»  des  fouilles  paléo- 
lithiques. Cette  ressemblance,  on  le  sait,  avait  déjà  frappé  antérieu- 
rement le  Prof.  PiGORiNi,  en  Sardaigne.  Il  était  intéressant  d'en  four- 
nir à  la  Société  une  démonstration  concrète. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  fait  remarquer  que  la  réelle  ressemblance  est 
pourtant  limitée  au  trou,  et  que  les  pièces  paléolithiques  ne  montrent 
aucune  trace  des  moyens  nécessaires  de  réunion,  réalisés,  sur  le 
mors  corse,  par  des  bélières  de  fer,  pour  constituer,  avec  les  deux 
pièces  réunies,  un  mors. 

M.  Marcel  Baudouin  ajoute  que  M.  A.  L.  des  Ormeaux  (Croix- 
de-Vie,  V.)  a  publié  jadis  une  note,  où  il  a  défendu  la  même 
théorie  (1),  bien  avant  Piette  (2). 

(1)  A.  L.  DES  Ormeaux.  —  Revue  d'Ethnographie,  1889,  t.  VIT.  —  Tiré  à  part. 
{^)  Anthropologie,  1906,  p.  39. 
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A.U  sujet  des  <lé«*<>uv  orte* 
rians  le  massif  de   llnrseilleveyre. 

M.  Bout  de  Charlemont  (Marseille).  —  Comme  suite  à  ma  com- 
munication du  30  septembre  dernier,  relative  à  mes  découvertes 
dans  le  massif  de  Marseilleveyre  (Marseille),  j'ai  l'honneur  de  faire 
connaître  à  la  Société  que  j'ai  commencé  à  fouiller  une  autre  grotte, 
voisine  de  celle  du  Draiou  et  que  j'y  ai  trouvé  les  mêmes  éléments 
céramiques,  sauf  que  la  proportion  est  renversée  en  ce  qui  concerne 
l'abondance  respective  de  la  poterie  commune  et  usagère  et  de  la 
poterie  peinte  qui  jusqu'ici  ne  se  montre  qu'à  l'état  de  rareté,  alors 
que  la  poterie  vulgaire  se  rencontre  en  grande  abondance. 

A  côté  de  la  poterie  grecque  de  même  catégorie  et  de  même  époque 
qu'au  Draiou,  je  trouve  de  nombreux  débris  d'une  poterie  indigène, 
rouge  ou  grise,  d'une  terre  très  rude  au  toucher,  très  gréseuse,  bien 
cuite  et  d'une  trituration  soignée.  J'airecueilli  aussi  quelques  menus 
débris  de  poterie,  d'une  pâte  tout  à  fait  grossière,  grisâtre  ou  noire,  à 
grains  fins  de  chalciteet  trèsvacuolaire  et  qui  me  semble  bien,  cette 
fois,  néolithique,  à  côté  d'une  autre  poterie  plus  grossière  encore 
peut-être,  d'une  pâte  jaune  clair,  extrêmement  chargée  en  mica.  Et 
enfin,  rencontre  tout  à  fait  imprévue,  j'ai  ramassé,  en  ce  même  lieu, 
un  coin  ou  casse-tête  en  grès  rouge,  dont  une  face  porte  la  marque 
évidente  du  polissage  et  un  secteur  de  disque  en  pierre  dure,  dont  le 
diamètre  total  devait  être  de  0"15.  La  matière  des  deux  objets  n'existe 
pas  sur  place,  car  le  massif  est  entièrement  calcaire  ;  ce  sont  donc 
des  objets  apportés. 

J'ai  trouvé  le  tout  :  poterie  grecque  peinte  ou  non,  poterie  indi- 
gène, poterie  préhistorique,  coin  et  disque  pêle-mêle,  à  O'"40environ 
de  la  surface  du  sol  de  l'abri  sous  roche  qui  précède  la  grotte  et 
autour  d'un  épais  amas  de  cendres  noires  qui  fut  évidemment  le 
foyer  commun  de  ceux  qui  ont,  dans  l'antiquité,  fréquenté  ce  lieu 
d'une  manière  permanente  ou  accidentelle. 

Tous  les  débris,  que  j'ai  recueillis  là.  jusqu'à  présent,  sont  dans  un 
état  de  division  et  d'altération  extrême  que  le  séjour  dans  le  milieu 
argileux  de  même  nature  qu'au  Draiou  ne  suffit  pas  à  expliquer.  Il 
faut  remarquer,  en  outre,  que  les  bords  des  fragments  de  la  poterie 
la  plus  tendre  sont  usés  et  arrondi?  comme  s'ils  avaient  été  roulés 
parles  eaux.  En  raison  de  ces  caractères  tout  particuliers,  qui  ne  se 
sont  pas  rencontrés  au  Draiou,  il  m'a  été,  jusqu'ici,  impossible  de 
tenter  la  moindre  reconstitution. 

J'ajoute  que,  dans  le  boyau  plus  ou  moins  étranglé,  plus  ou  moins 
évasé,  qui  fait  suite  à  l'abri  sous  roche  et  constitue  la  grotte,  j'ai  éga- 
lement trouvé  des  fragments  de  petits  vases  grecs,  dont  une  anse  de 


I 
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coupe,  deux  ou  trois  gros  fragments  d'une  amphore  de  très  grande 
dimension  et  un  autre  qui  doit  avoir  appartenu  à  un  dolium. 

Les  recherches  dans  ce  boyau  sont  extrêmement  difficiles  et  péni- 
bles, en  raison  de  l'argile  grasse  qui  l'encombre  et  de  l'humidité  qui 
fait  de  cette  argile  une  boue  visqueuse  et  collante,  des  encombre- 
ments de  blocs  détachés,  des  aspérités  et  des  dépressions  qui  en 
résultent. 

Toutes  les  caractéristiques  qui  se  rencontrent  dans  ce  nouveau 
gisement,  d'ailleurs  à  peine  entamé,  en  font,  pour  le  moment,  une 
chose  très  énigmatique.  et  dont  lintérêt  ne  semble  pas  devoir  être 
moindre  que  pour  celui  du  Draiou. 


Découverte  d^un  Bloc-statue  néolithique  à  L.i(â;let 

(Vienne). 

Par  le  Dr 

Louis  GOBILLOT  (La  Trimouille,  Veinne). 

J'ai  l'honneur  de  signaler  à  la  S.  P.  F.,  comme  prise  de  date,  la 
découverte  que  j'ai  faite,  il  y  a  environ  quinze  jours,  à  Liglet  (Vienne). 

Il  s'agit  d'un  bloc  de  grès,  grossièrement  sculpté,  qui  me  paraît 
présenter  un  grand  intérêt  archéologique. 

Ce  bloc  est  très-vraisemblablement  la  figuration,  malheureusement 
incomplète,  d'un  guerrier  de  l'époque  néolithique  (tronc,  bras  droit, 
main  droite  tenant  une  hache  emmanchée  ;  cuisses  et  organes  géni- 
taux). 

Il  est  regrettable  que  la  tête,  qui  paraît  avoir  été  détachée  au 
niveau  de  la  base  du  cou,  le  bras  gauche  et  les  jambes  fassent  défaut; 
mais  tout  espoir  de  les  retrouver  ne  me  paraît  pas  perdu.  Je  compte, 
du  reste,  présenter,  au  Congrès  de  1912,  une  note  détaillée  sur  cette 
découverte  et  sur  ses  diverses  particularités.  Je  joindrai  à  ma  com- 
munication quelques  bons  clichés  photographiques. 

L'intérêt  que  me  paraît  présenter  cette  découverte,  c'est  qu'elle  est 
à  ma  connaissance  la  première  dans  le  département  de  la  Vienne, 
qu'elle  me  semble  corroborer  quelques  trouvailles  personnelles 
encore  inédites,  et  qu'elle  donji^e  une  signification  évidente  à  un 
grand  nombre  de  signes  et  de  dessins  trouvés  dans  la  même  région 
sur  des  blocs  analogues  (sculptures  et  pétroglyphes). 

De  plus  la  représentation  presque  exceptionnelle  des  organes  mas- 
culins dans  les  statues  néolithiques  me  paraît  encore  en  augmenter 
la  valeur. 
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Mote  sur   le   Oisement  pailéolithique  [A.cheuléen] 
de  Monson  (eommune  de  «lournet.  Vienne). 

Par  le  D' 

L.  GOBILLOT  (La  Trimouille,  Vienne). 

Je  tiens  à  présenter,  aujourd'hui,  à  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise une  note  succincte  sur  la  découverte  récente,  à  Monson, 
commune  de  Journet,  d'un  gisement  paléolithique  parfaitement 
caractérisé. 

Les  pièces,  fournies  par  cette  localité,  consistent  en  instruments 
Acheiiléens,  absolument  remarquables  par  leur  conservation  et  leur 
régularité'.  Ils  ont  le  plus  grand  rapport  avec  la  pièce  qui  a  été  figu- 
rée dans  le  vt)lume  du  Congrès  de  1910,  à  la  suite  de  ma  communi- 
cation sur  le  Néolithique  Montmorillonnais.  La  situation  topogra- 
phique du  gisement  et  la  constitution  géologique  du  sol  à  son  niveau 
me  paraissent  devoir  fournir  des  indications  intéressantes  sur  les 
pièces  acheuléennes  nombreuses  trouvées  antérieurement,  soit  dans 
des  gisements  de  surface,  soit  à  l'état  isolé.  Je  présenterai,  du  reste, 
une  étude  plus  complète  à  ce  sujet,  au  Congrès  de  1912  ;  je  tiens 
aujourd'hui  à  prendre  date  pour  la  découverte  du  gisement  Acheu- 
léen,  en  raison  de  la  rareté  de  découvertes  analogues  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne. 


Découverte  d'un   gisement  i%.clieuléen 
et    Moustérien,    à    Catigny   (Oise). 

PAR 

Albert  TERRADE  (Ereheu,  S.), 

Conducteur  de  Travaux  publics. 


HBLe  25  mai  1911,    M.  Edmond   Pernel,  mon   aide-conducteur,  à 

^^^ïJbermont  (Oise  ,  a  découvert,  dans  la  tranchée  du  canal  du  Nord  en 
construction,  entre  les  chemins  de  grande  communication  n°  39  et 
vicinal  ordinaire  n"  9,  de  Catigny  à  Chevilly,  commune  de  Catigny 
(Oise),  c'est-à-dire  entre  les  points  kilométriques  18  kil.  390  et 
I8kil.  900  du  tracé  du  canal  du  Nord,  un  gisement  important  com- 
prenant les  industries  bien  caractérisées  de  l'Acheuléen  supérieur 
et  du  Moustérien  inférieur  et  moyen. 

Les  amandes   acheuléennes  ainsi  que  les  pointes    mouslériennes 
s^ont   rares  ;  mais   les  coups-de-poing  ont   été   recueillis  en   grand 

i  nombre.  On  se  trouve  en  présence  d'une  industrie  acheuléenne  évo- 
luée très  intéressante,  et  qui  marque   bien  la  transition   entre  cette 

1  époque  et  le  moustérien.  Un  petit  outillage  très  complet,  ciseaux, 
burins,  couteaux,  etc.,  a  été  récolté. 

Il 
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M.  Coramont,  le  distingué  professeur  d'Amiens,  a  visité,  à  plu- 
sieurs reprises,  notre  gisement.  Il  doit  établir  les  divers  points  de 
comparaison,  entre  l'industrie  recueillie  et  celles  des  nombreuses 
stations  semblables  qu'il  a  déjà  fouillées  et  étudiées. 

J'ai,  démon  côté,  quelque  peu  aidé  M.  Pernel  dans  ses  recherches. 
Nous  publierons  d'ici  peu,  quand  nos  fouilles  seront  achevées,  un 
résumé  de  nos  observations,  aidés  en  cela  par  M.  Commont,  qui  nous 
a  promis  ses  conseils. 

Dès  maintenant,  à  la  suite  de  recherches  ininterrompues,  en  raison 
de  la  grande  diversité  des  outils  recueillis,  de  leur  technique,  de  leur 
chevauchement  sur  deux  industries,  je  puis  dire  que  le  gisement  de 
Catigny  présente  un  réel  intérêt.  Son  étude  attentive  aidera  à  com- 
pléter les  savantes  recherches  entreprises  déjà  par  M.  Commont  sur 
le  Paléolithique  supérieur  dans  le  Nord  de  la  France. 

Nota.  —  Le  gisement  découvert  fait  suite,  au  Nord,  à  celui  que 
M.  Commont  a  signalé  au  Congrès  de  Tours  (1910)  :  «  Le  Moustérien 
dans  le  Nord  de  la  France  ».  M.  Commont  indique  comme  emplace- 
ment la  source  de  la  Mève,  c'est-à-dire,  actuellement,  le  confluent 
de  ce  ruisseau  avec  ceux  du  Plapoty  et  des  Fonds,  point  kilométri- 
que 19  kil.  200  du  canal  du  Nord. 

Le  gisement  ainsi  signalé  se  prolonge  au  Sud,  vers  Sermaize,  tran- 
chée du  canal  ouverte  dès  1909. 

M.  Commont  n'y  a  recueilli  que  «  quelques  rares  coups- de-poing  », 
alors  que  la  station  qui  fait  l'objet  de  cette  note  en  a  donné  près 
d'une  centaine.  La  tranchée  du  canal  où  se  trouve  le  gisement  de 
M.  Pernel  n'a  été  ouverte  qu'en  mars  1911. 


Une  grotte  néolitbique  dans  le  mas«aif  du  Mes- 
loula,  près  Olairtontaine,  province  de  Conatan- 
tine  (<%lgérie). 

[Prise  de  date]. 

MM.  Reygasse  et  Latapie.  —  Au  mois  d'août  1911,  M.  Favre 
nous  signala  une  grotte  très  vaste,  située  à  15  kilomètres  de  Clairfon- 
taine,  dans  le  massif  du  Mesloula  (chalet-Fedj-EI  Batoum)  et  con- 
nue par  les  indigènes  sous  le  nom  de  Damous-El-Batoum,  qui  avait 
été  bouleversée,  en  1908,  pour  l'extraction  du  guano;  nous  nous  pro- 
posâmes de  la  visiter. 

Nous  étant  rendus  sur  les  lieux,  après  un  examen  sérieux  des  débris 
de  guano,  ossements  et  autres  déchets  laissés  par  les  ouvriers, 
à  environ  50  mètres  de  la  grotte,  au  point  de  criblage  et  de 
chargement,  nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  trouver  quelques 
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beaux  silex  taillés,  des  débris  de  poterie  néolithique  et  une  belle 
hache  polie  en  forme  de  boudin.  Nous  visitâmes  ensuite  l'intérieur 
de  la  grotte;  l'accès  en  est  très  difficile;  l'ouverture  avant  l'extraction 
du  guano  était  un  trou  presque  rond  de  un  mètre  de  diamètre, 
agrandi  par  la  suite,  pour  faciliter  l'extraction  du  guano.  L'intérieur 
de  la  grotte  se  compose  de  deux  grandes  salles  et  d'un  couloir- 
La  première  chambre  mesure  7  mètres  de  long  sur  4  de  large;  la 
deuxième  chambre  faisant  suite  a  12  mètres  de  long  sur  6  de  large. 
A  droite  de  l'entrée,  se  trouve  le  couloir  en  pente  très  prononcée,  il  ne 
paraît  pas  avoir  été  habité.  Dans  les  deux  salles,  parmi  un  énorme 
amoncellement,  nous  avons  recueilli  deux  nouvelles  haches  polies  : 
l'une  plate,  l'autre  en  forme  de  boudin,  le  tranchant  ayant  été  retaillé 
pour  le  polissage.  Deux  pendeloques  avec  un  trou  de  suspension, 
l'une  en  os,  l'autre  enterre  cuite;  une  dent  incisée,  un  polissoir  por- 
tatif, un  pectoncle  non  perforé,  un  fort  morceau  de  bracelet  poli  inté- 
rieurement et  extérieurement,  parait  être  en  ivoire:  quelques  beaux 
fragments  d'oeufs  d'autruche,  non  gravés,  sont  venus  augmenter 
notre  série.  L'os  poli  est  représenté  par  quelques  belles  aiguilles, 
poinçons  et  lissoirs,  la  poterie  par  quelques  beaux  fragments,  dont 
trois  avec  gravures  réprésentant  une  rangée  de  demi  circonférences 
et  des  traits  :  le  fond  de  ces  vases  est  pointu. 

Cette  station  préhistorique  devait  être  fort  riche,  car  nos  recher- 
ches n'ont  été  que  superficielles  ;  l'amoncellement  de  pierraille  dans 
la  grotte  est  énorme  ;  et,  pour  le  culbuter,  il  faudrait  un  bon  nombre 
de  journées. 

Un  atelier  de  taille  de  silex,  aux.  temps   préhis* 

■toriques    dans    le    Djebel    Dremin     (Cercle    de 
Tébessa,  i%.lgérie). 

MM.  Reygasse  et  Latapie.  —  A  environ  un  kilomètre  1/2  et  au 
Sud-ouest  des  ruines  romaines  désignées  sous  le  nom  de  Herchir- 
Marigue,  presque  au  sommet  de  l'un  des  premiers  contreforts  du 
Djebel  Dremin,  se  trouve  une  grotte  de  quatre  mètres  de  long  sur 
deux  mètres  cinquante  de  large,  les  indigènes  la  désignent  sous  le 
nom  de  Damous-Maharouguet.  Cette  petite  excavation  située  à  l'ex- 
I  trémité  Sud-est  de  la  montagne,  présente  l'aspect  d'une  petite 
j  chambre  presque  régulière,  la  voûte  à  angle  aigu  forme  toit.  Sur  les 
pentes,  en  avant  de  la  grotte,  à  peu  de  distance,  est  annoncelée  une 
grande  quantité  de  déchets  de  taille  de  silex,  consistant  en  général 
'în  de  petites  lames  de  très  faible  dimension.  Malgré  toutes  nos 
recherches,  nous  n'avons  pu  trouver  dans  ces  débris  que  deux  grat- 
toirs assez  grossiers  et  deux  disques. 


[Prise  de  date]- 


in 
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Cette  grotte,  très  peu  spacieuse,  a  du  être  cependant  habitée  très 
longtemps,  ainsi  que  permet  de  l'établir  la  forte  quantité  de  débris 
de  silex  trouvés  à  l'entrée.  Peut  être  pratiquerons-nous  des  fouilles  à 
l'intérieur  de  cette  grotte,  qui  pourraient  fournir  des  pièces  préhis- 
toriques intéressantes.  Nous  avons  tenu  à  signaler  cet  atelier  préhis- 
torique, qui  est  le  premier  de  ce  genre  découvert  dans  la  région. 


IVote   «ur  les  Kscargotièrcs   de  la   région 
de  Xébessa,  province  de  €::onstantlno  (A.igérie)  (1). 

MM.  Reygasse  et  Latapie.  —  Première  Découverte  :  Recueil  de  la 
Société  Archéologique  de  Constantine  [Année  1909,  page  225].  Inven- 
taire des  escargotières  de  la  région  de  Tébessa  (Latapie).  —  Ces  stations 
préhistoriques,  à  cette  époque,  s'élevaient  à  42;  et,  depuis  ce  jour, 
avec  M.  Reygasse,  nous  en  avons  découvert  60  nouvelles  :  ce  qui  est 
considérable,  surtout  dans  un  espace  aussi  restreint  (formant  un 
carré  de  60  kilomètres  de  côté  environ).  Auspi,  croyons-nous  pouvoir 
avancer  qu'en  aucun  point  de  l'Algérie,  si  riche  en  vestiges  préhistori- 
ques, ces  sortes  de  stations  ne  sont  aussi  nombreuses.  L'homme 
primitif  choisissait  toujours  de  préférence  les  points  situés  à  proxi- 
mité des  sources  et  cours  d'eau.  D'autres  stations,  plus  rares,  se 
trouvent  en  des  lieux  escarpés,  en  pleine  montagne,  points  choisis 
surtout  à  cause  des  facilités  de  sécurité  qu'ils  offraient  naturelle- 
ment (2).  Nous  ne  décrirons  pas  longuement  ces  escargotières,  divers 
auteurs  l'ayant  fait  avant  nous.  Qu'on  se  figure  simplement  un  fort 
monticule  de  6  à  20  mètres  de  diamètre,  se  composant  d'un  amas 
énorme  d'Hélix  (3),  de  cendres,  de  terre  noire,  d'ossements,  et  de 
silex.  Nous  y  avons  trouvé  une  industrie  franchement  paléolithique: 
lames  sans  retouches,  grattoirs,  lames  retouchées  affectant  en  géné- 
ral la  forme  de  «.  bec  de  perroquet  »,  burins,  silex  géométriques, 
pointes  diverses,  percuteurs,  broyeurs,  polissoirs  et  nucléus.  L'os 
poli  est  représenté  par  des  aiguilles,  poinçons,  lissoirs  et  spatules. 
On  y  trouve  en  abondance  des  débris  d'œufs  d'autruche,  quelque- 
fois gravés   (lignes   courbes,   brisées,   ondulées,  points   et  traits); 


(1)  Ces  Escargotières  (rejets  de  cuisine)  sont  comparables  aux  KjœkœnmœddingS 
du  Danemark  et  aux  stations  analogues  du  Portugal  :  ces  dernières  caractérisées 
par  l'abondance  des  coquilles  marines,  nos  stations  l'étant  par  des  coquilles 
terrestres. 

(2)  Nous  avons  pratiqué  dans  ces  stations  de  nombreuses  tranchées  de  recon- 
naissance et  nous  avons  pu  ainsi  nous  assurer  de  l'époque. 

(3)  Déterminées  par  M.  Pallary  :  Hélix  aspersa,  Hélix  inélanosloma,  Hélix  Cons- 
tantinx.  Hélix  albea,  Hélix  candidissima  cl  VHelix  rumina,  decollatti. 
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comme   parure,  des    pendeloques  en  pierre,  et  des  perles  en  œuts 
d'autruche. 

Au  cours  de  nos  recherches  nombreuses  dans  ces  stations,  nous 
avons  toujours  constaté  l'absence  de  poterie  et  pierre  polie.  Les  silex 
géométriques  qui,  dans  les  stations  de  France,  avecleTardenoisien, 
se  trouvent  à  l'aurore  du  Néolithique,  sont  les  restes  les  plus  récents 
trouvés  par  nous.  Si  nous  éliminons  ces  silex  de  nos  escargotières, 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  industrie,  pouvant  par  ses 
caractères  se  ramener  à  l'Aurignacien  et  au  Magdalénien.  Nous  vou- 
lons simplement  parler  de  la  technique  générale  constatée,  sans 
vouloir  établir  aucun  synchronisme  entre  ces  dernières  époques  du 
préhistorique  Français  et  de  la  préhistoire  de  l'Afrique  du  Nord.  En 
effet,  le  Magdalénien  correspond  à  une  époque  froide  en  Algérie,  au 
contraire,  nous  avons  toujours  remarqué  dans  les  escargotières,  en 
présence  des  industries  signalées,  les  restes  d'animaux  appartenant 
à  des  climats  chauds. 

M .  le  D""  Marcel  Baudouin  rappelle  la  remarquable  communication, 
faite  à  ce  sujet,  l'an  dernier,  au  Congrès  préhistorique  de  Ximes,  par 
M.  Debruge  de  Constantinej,  —  Ce  travail  est  d'ailleurs  imprimé  à 
l'heure  actuelle. 


Plaque  de  Sile%  avec  Gravure 
sur  les  deus.  faces. 

M.  Cloutrier  (Gien).  —  Pendant  qu'un  de  mes  amis  photogra- 
phiait les  piles  de  l'ancien  Pont  de  Gien,  reliant  la  ville  gauloise,  si- 
tuée sur  la  rive  droite,  avec  la  Voie  celtique  allant  à  Avaricum,  je 
cherchais  des  éclats  de  chênes  pétrifiés,  sur  les  grèves  de  la  Loire. 

J'ai  trouvé,  sur  le  sable,  un  morceau  de  s//ex,  comme  il  y  en  a  pres- 
que toujours  entre  les  couches  sédimentaires  du  Crétacé '^F/^.  Ij. 

Ce  qui  m'a  semblé  extraordinaire,  c'est  que  cette  plaque  porte  des 
gravures,  qui  se  correspondent  exactement,  en  dessus  et  en  dessous; 
c'est-à-dire  que,  si  on  sciait  cette  pièce  verticalement  suivant  les 
traits  du  dessus  (N»  I;  C.  D.),  on  passerait  juste  dans  les  traits  du 
dessous   NMI;  A.  B.). 

On  dirait  que  ces  lignes  ont  été  tracées  par  quelqu'un  qui  a  fait  des 
«ipures  de  géométrie  descriptive  !  Il  y  a,  de  plus,  de  chaque  côté,  une 
petite  ligne  qui,  si  elle  n'était  pas  seule,  ressemblerait  au  trait  carré, 
dont  se  servent  les  charpentiers  pour  tracer  des  perpendiculaires. 

Ces  petites  lignes  obliques,  sur  chaque  face,  et  leurs  points  de  ren- 
contre avec  les  lignes  A  B,C  D,  coïncident  sans  le  moindre  écart.  En 
pliant  la  planche  ci-jointe  suivant  les  lignes  M  N  {Fig.  1)  et  en  posant 
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ces  dessins  sur  la  vitre  d'une  fenêtre,  on  peut  voir  que  toutes  les 
gravures  se  superposent  :  A  B  se  place  sur  C  D,  et  les  lignes  obli- 
ques O  P,  O'  P'  se  couvrent,  de  incme  que  la  pointe  O  tombe  surO'. 
11  y  a  lieu  de  remarquer,  en  outre,  que  cette  plaque  de  silex  présente 


Cou 


pe    5ÙI 


nt/B 


Fig.  1 ,  —  Plaque  de  Silex  avec  gravures  sur  les  deux  faces.  —  I,  Face  supérieure;  — 
II,  Face  inférieure  ;  —  III,  Coupe  de  la  plaque,  suivant  A  B  et  C  D . 


une  courbe  assez  prononcée  {Fig.  1  ;  n"  III),  tandis  que  les  couches  de 
craie,  que  nous  avons  aux  abords  de  Gien,sont  parfaitement  horizon- 
tales et  les  plaques  de  silex  qui  les  séparent  sont  également  droites. 


I 
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Nous  sommes,  ici,  presque  à  la  limite  de  l'ancien  Lac  deBeauce, 
qui  s'étendait  du  nord  au  sud  des  environs  de  Paris,  aux  abords  de 
Romorantin  et  de  Test  à  l'ouest  de  Gien  à  Chàteaudun.  Nous  avons 
ici,  sur  la  crête  des  coteaux,  une  simple  couche  de  terre  végétale, 
variant  de  0™30  à  0™10  d'épaisseur  seulement,  sur  les  terrains  cré- 
tacés. Le  morceau  dont  il  est  question,  que  j'ai  trouvé  dans  le  lit  de  la 
Loire,  vient  donc  de  plus  loin,  en  amont;  dans  les  parties  boule- 
versées, ce  silex  s'est  courbé  au  moment  où  il  n'était  pas  encore 
constitué,  cest-à-dire  là  où  les  couches  de  craies  étaient  bombées. 
Puis,  bien  longtemps  après  le  soulèvement  des  couches  supérieures 
du  Secondaire,  ce  morceau  de  silex,  retiré  probablement  à  l'époque 
paléolithique,  a  été  gravé,  comme  l'ardoise  trouvée  par  M.  H.  Menut, 
dont  M.  L.  Coutil  a  donné  un  dessin  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Préhistorique  Française  au  mois  de  novembre  dernier.  D'ailleurs,  il  }• 
a  quelque  analogie  entre  ces  gravures,  avec  cette  difterence,  cepen- 
dant, que,  dans  le  morceau  que  je  vous  présente,  elles  se  superposent 
des  deux  côtés. 


Voies  prébiatoriques  d'âge  néolitlilque. 

Par  le  D' 

A.  GUÉBHARD  (Paris  . 

A  propos  des  derniers  renseignements  apportés  par  M.  O.  Vau- 
viLLÉ  sur  les  files  géminées  de  pierres  de  Cuisy  (Aisne),  il  peut 
être  intéressant  d'ajouter,  aux  références  que  j'ai  précédemment  don- 
nées, une  observation  de  <-'  voie  préhistorique  »,  faite  en  Sicile  par 
M.  Angelo  Mosso,  dans  ses  fouilles  néolithiques  des  Villaggi  preisto- 
rici  di  Caldare  e  Gannatello  pressa  Girgenti  (^Monum.  antichi,  XVIII, 
1908,  col.  573-684,  53  fig.,  VII  pi). 

«  Cette  voie  préhistorique  (Fig.  31,  col.  637)  est,  dit  l'auteur,  large 
l'environ  un  mètre,  quelquefois  moins,  là  où  les  pierres  ont  été  dé- 
placées. Sur  les  côtés  sont  les  plus  grandes,  larges  et  minces,  plan- 
ées verticales,  pour  former  une  sorte  d'encaissement,  au  milieu  du- 
|uel  se  superposent  deux  ou  trois  couches  d'autres  pierres,  moins 
grosses,  posées  côte  à  côte,  à  raison  de  trois  ou  quatre  sur  la  largeur  : 
inode  de  construction  qui  exclut  ^'hypothèse  qu'il  s'agisse  d'un  mur 
ie  délimitation.  Le  chemin  dont  il  s'agit  s'étend  sur  près  de  400 
êtres,  mais  en  grande  partie  détruit,  surtout  sur  les  pentes  de  val- 
lonnement, où  l'eau  des  grandes  pluies,  en  descendant  des  collines 
environnantes,  coupe  la  chaussée  et  emporte  les  pierres,  en  ne  lais- 
sant que  les  plus  grosses  fichées  en  terre.  Peut-être  est-ce  même  à 
cause  des  eaux  qu'on  avait  fait  autrefois  la  chaussée  en  surélévation, 
avec  son  encaissement  spécial  de  pierres  verticales  ? 
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«  C'est  sans  doute  là  la  voie  la  plus  antique  que  nous  connais- 
sions actuellement  en  Italie.  Je  ne  saurais  dire  si  elle  est  antérieure 
à  celle  du  palais  de  Cnossos,  beaucoup  mieux  faite,  où  passa  peut- 
être  Thésée,  et  que  j'ai  décrite  dans  mon  livre  sur  les  fouilles  de 
Crête  [Escursioni  nel  Mediterraneo  e  gli  scavi  di  Creta,  p.  89  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'à  ces  époques  si  reculées  existassent  des  routes 
bien  dallées  ;  je  décrirai^  prochainement,  à  propos  des  fouilles  de 
Molfetta,  une  autre  route,  que  j'ai  trouvée  entre  des  cabanes  de  l'âge 
néolithique,  au  Pulo,  Et  comme,  pour  cette  époque,  il  est  toujours 
intéressant  de  référer  aux  Sauvages  modernes,  je  rappellerai  que,  à 
la  Nouvelle  Guinée,  où  étaient  inconnus  avant  1780  les  métaux,  les 
indigènes,  qui  ne  se  servaient  encore  que  d'aimes  de  pierre,  n'en 
avaient  pas  moins  des  routes  dallées  de  un  ou  deux  mètres,  qui  s'élar- 
gissaient au  voisinage  des  cases  jusqu'à  former  de  véritables  places. 
De  même  aux  Célèbts,  rapporte  Sarasin...». 

Cet  exemple,  ajouté  à  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  mentionnés 
antérieurement,  a  l'avantage  de  corroborer  de  plus  en  plus  l'attribu- 
tion de  ces  voies,  ou  tout  au  moins  leur  premier  usage,  à  l'époque 
néolithique. 

Remarquons  cependant  que,  si  M.  Mosso  a  retrouvé  cette  même 
structure  àMolfeltaiLa  Necropoli  neolitica  di  Molfetta.  Monum.  anti- 
chi,  XX,  1910,  col.  237-355,  74  fig.;  v.  col.  110  et  251,  fig.  7)  sur 
une  voie  analogue  (col.  240  et  pi.  III,  2  ,  deux  autres,  de  largeur 
double  (col.  251,  fig.  7),  paraissent  en  différer  déjà  par  1  importance 
majeur  attachée  au  dallage  plutôt  qu'à  ses  bordures  latérales.  En 
aucun  cas,  d'ailleurs,  il  n'y  avait  de  traces  de  charroi. 

Il  en  était  de  même  avec  une  autre  voie  exhumée  à  Gabies  et  que 
Pasqui  regardait  comme  la  plus  antique  artère  de  l'agglomération. 
Mais  M.  G.  PiyizA  [Gabii  ed  i  suoi  monumenti,  Bull  d.  Commiss. 
archeol.  comunale  di  Roma,  XXXI,  1903,  p.  321-364,  18  fig.,  pi. 
IX-XII,  V.  p.  344,  fig.  10),  observant  que  la  chaussée  est  actuellement 
à  un  mètre  en  contre  bas  du  seuil  des  habitations  primitives,  la  re- 
garde comme  creusée  longtemps  après  la  disparition  de  celles-ci. 


ttéemploi  de  Haches  polie»  cassées  à  l'usage. 

PAR 

Camille  VIRÉ  (Bordj-Ménalel,  Algérie). 

Les  plateaux  qui,  dans  les  communes  de  Lorrez-le-Bocage  et  Paley 
(Seine-et-Marne)  bordent  les  vallées  du  Lunain  et  de  ses  petits  affluents 
à  sec  depuis  les  temps  historiques,  sont  très  riches  en  outils  de  l'épo- 
que néolithique.  J'y  ai  ramassé  76  fragments,  plus  ou  moins  considé- 
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rables,  de  haches  polies.  Sur  ces  76  fragments,  37  sont  les  parties 
pointues  de  l'instrument,  de  dimensions  très  diverses  :  22  sont  les 
parties  médianes,  de  grosseur  extrêmement  variable  ;  17  sont  des 
tranchants. 

9  des  fragments  médians  ont  subi,  postérieurement  à  la  casse  acci- 
dentelle produite  par  l'usage,  des  essaisde  retouche,  à  grands  éclats, 
mais  seulement  des  essais.  Sauf  4  de  trop  faible  hauteur,  les  17  tran- 
chants au  contraire  ont  été 
retaillés  pour  être  utilisés  à 
nouveau-  soit  sous  forme  de 
haches,  soit  surtout  sous  forme 
de  coins  ou  de  ciseaux.  6  ou- 
tils n'ont  pas  été  terminés 
pour  une  nouvelle  utilisation  : 
on  les  a  abandonnés  au  cours 
de  la  retaille.  Les  7  autres  ont 
été  employés  à  leur  nouvelle 
destination.  Ce  sont  ces  7  qui 
figurent  sur  la  planche  ci-con- 
tre (Fig.  1).  Le  n°  1  a  une 
longueur  de  0"09  1/2,  une 
largeur  de  0™07,  au  taillant,  de 
0™(k)  au  talon  ;  celui-ci  a  été 
retaillé  en  demi-cercle  lisse  et 
a  pu  servir  de  brunissoir  ;  son 
épaisseur  maxima  est  de  0"»05. 

Le  n"  2  a  été  retaillé  en 
forme  de  coin,  Le  taillant  de 
retaille  à  arêtes  brusques  a  été 
fortement  endommagé  lors  du 

réemploi.  Longueur  0'"08  1/2,  largeur  au  taillant  0'"07, 
opposée  O'°06.  Epaisseur  maxima  au  milieu  0'°05. 

Le  n°  3  est  le  plus  caractéristique.  Il  a  été  trouvé  cette  année,  à 

Paley,  entre  l'école  et  le  Cimetière  mérovingien  du  champ  Lapille. 

Retaille  à  petits  éclats  réguliers.  Le  taillant  est  en  bon  état,  ainsi  que 

la  partie  supérieure,  laquelle  forme  un  talon  régulier  de  0™01  1/2 

1       de  longueur  et  de  largeur.  La  largeur  au  taillant  est  de  0™05  12,  la 

!      hauteur  totale  de  0'"08,  l'épaisseur  maxima  de  0°H)3  1/2. 

Le  n°  4  n'a  été  retaillé  qu'à  la  partie  supérieure  qui  a  été  ramenée 
à  une  largeur  de  O'^CM  et  à  une  épaisseur  de  0"02. 

Le  n"  5  n'est  plus  un  coin,  mais  un  ciseau  à  un  seul  biseau.  Retaille 
1  à  grands  éclats.  Longueur  0'°08,  largeur  à  peu  près  constante  0'"07, 
ï  .,.  épaisseur  au  milieu  O-^OS  1/2,  au  talon  0"02  1/2. 

É 


Fig.i. 


■  Haches  polies,  cassées  à  l'usage, 
partie 
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Les  n""  6  et  7  ont  été  retaillés  à  la  partie  supérieure  seulement.  Le 
n"  7  a  été  cassé  accidentellement  le  long  du  biseau  pendant  le  réem- 
ploi. Les  talons  sont  minces  et  nets  comme  au  n°  3.  Ils  ont  proba- 
blement eu  lors  du  réemploi  la  même  destination  qu'à  leur  état  pri- 
mitif. 

De  ces  76  fragments  de  haches  polies,  trouvés  sur  un  diamètre  de 
5  kilomètres,  75  sont  en  silex  déteintes  diverses,  mais  du  pays;  et  2 
en  grès,  extrêmement  compact,  de  couleur  rosâtre,  qui  d'ailleurs 
semblent  se  rapporter  à  la  même  pièce.  Je  ne  sais  pas  si  la  prove- 
nance de  ce  grès  est  locale. 


Poterie  Hallsf  attienne  aux    «   Igues  de 
Maji^nague  » ,    commune    de    Oarennac    (L.ot). 

PAR 

Armand  VIRÉ  (Paris). 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  au  cours  d'une  exploration  autour  du 
Puits  de  Padirac,  j'avais  visité,  à  4  kil.  environ  au  Nord-ouest  de  ce 
gouffre,  une  série  de  cavités  souterraines,  dites  les  Igues  de  Magna- 
gue  (Magnague  est  une  section  de  la  commune  de  Carennac),  qui 
m'avaient  livré  une  quantité  assez  importante  de  poteries. 

Au  commencement  de  ce  mois,  profitant  de  l'aimable  autorisation 
qui  m'en  avait  été  jadis  donnée  par  Madame  de  Génies,  propriétaire 
de  ces  souterrains,  j'entrepris  une  fouille  plus  complète,  dont  je  vais 
ici  résumer  les  résultats. 


2li(.i  di  ÂilQuciaiLe, 


Fig.  1.  —  Les  Jguesde  Magnague,  Commune  de  Carennac  (Lot). 

Les  Igues  de  Magnague  sont  situées,  par  49«70  de  lat.  Nord,  et 
0^58  de  long.  Ouest,  par  une  altitude  de  300  mètres  environ,  à  2  à 
3  kil.  de  la  vallée  de  la  Dordogne,  qui  est  là  à  115  mètres. 

Elles  sont  donc  près  de  la  limite  Nord  du  Causse  de  Graniat,  et 
sont  creusées  dans  le  Calcaire  Bathonien  (Fig.  1). 
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Elles  affectent  la  forme  d'un  long  couloir,  creusé  par  une  ancienne 
rivière  souterraine,  sans  doute  d'origine  tertiaire  vu  l'altitude,  et 
depuis  longtemps  desséchée  et  remplie  d'alluvions.  La  longueur  de 
cette  galerie  est  de  280  mètres  et  la  voûte  en  est  percée  de  quatre 
ouvertures  d'effondrement  :  d'où  son  nom  «  les  Igues  ».  Elle  rampe 
presque  à  la  surface  du  Causse,  l'épaisseur  de  la  voûte  ne  dépassant 
pas  3  mètres.  La  hauteur  de  la  galerie  est  de  2  à  3  mètres.  C'est  dire 
qu'elle  est  d'un  accès  des  plus  faciles;  et  l'on  s'explique,  malgré  le 
courant  d'air  qui  la  parcourt,  sa  facile  habitabilité. 

L'ours  des  cavernes  dut  y  séjourner  :  témoin  un  fragment  de  ma. 
choire  que  j'y  ait  rencontré  (en  AàelaFig.  1),  dans  l'argile  presque 
à  la  surface  du  sol. 

L'homme  préhistorique  y  fit  sa  demeure  ;  et  l'on  constate,  un  peu 
partout,  mais  surtout  vers  l'extrémité  Ouest  de  la  portion  orientale 
de  cette  galerie(F/^.  l),une  quantité  considérable  de  tessons  de  pote- 
rie. Ces  tessons  forment  des  amas  particulièrement  serrés  au  milieu 
de  foyers  très  noirs,  qui  se  trouvent  aux  endroits  marqués  d'un  poin- 
tillé sur  le  plan.  Ils  passent  sous  un  amas  considérable  d'éboulis, que 
j'ai  enlevés  en  partie  et  atteignent  alors  0'"20  d'épaisseur.  Je  me 
propose  d'enlever  complètement  léboulis  :  ce  qui  sera  une  besogne 
assez  considérable,  mais  sans  doute  point  dénuée  d'intérêt. 

En  trois  jours  de  fouilles,  aidé  de  mes  fidèles  auxiliaires,  Louis, 
Amédée  et  Augustin  Bel,  je  récoltai  une  quarantaine  de  kilogrammes 
de  poterie,  malheureusement  si  fragmentée  qu'il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible jusqu'ici  de  reconstituer  un  seul  vase. 

Cette  poterie  est  néanmoins  intéressante  et  suffit,  à  elle  seule,  à  dater, 
approximativement,  le  gisement  de  l'époque  de  Hallstatt. 

On  en  rencontre  de  deux  catégories  principales  :  1°  une  poterie 
fine,  à  engobe  d'un  noir  mat;  2'  une  poterie  grossière,  à  éléments 
quartzeux.  rougeàtre. 


I 


Poterie  noire.  —  Elle  se  compose  de  fragments  de  vases  relative- 
ent  petits,  dont  le  diamètre  ne  devait  pas  être  supérieur  à  0'"20.La 
te  en  est  fine,  gris  rougeàtre  ou  franchement  rougeàtre,  bien  homo- 
gène, de  faible  épaisseur,  0"'0O5  à0'"006  au  maximum,  et  recouverte 
extérieurement  et  intérieurementd'un  enduit  noir  plus  ou  moinsmat. 
La  forme  générale,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  fragments,  était 
le  plus  généralement  celle  d'une  calotte  hémisphérique,  raccordée 
en  haut  avec  un  cylindre  (Fig.  2;  n°  1),  muni  lui- même  d'un  léger  re- 
bord évasé;  parfois  c'était  au  contraire  une  simple  calotte  aplatie. 

Le  plus  souvent  l'ornementation  tait  totalement  défaut:  une  fois 
nous  avons  rencontré  un  sillon  sinueux,  creusé  avec  un  morceau  de 
bois  sans  doute. 


474 
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Sur  une  dizaine  de  fragments,  j'ai  rencontré  une  ornementation 
plus  compliquée,  formée  de  bandes  ou  de  ronds  couleur  de  plomb 
appliquée  sur  leur  pâte,  et  faisant  corps  avec  elle.  C'est  le  type  de  la 
poterie  dite  plombaginée  et  qui,  jusqu'ici,  a  été  rarement  observée  en 
France. 

Elle  se  compose  de  bandes  parallèles,  parfois  croisées  entre  elles 
(Fig.  2;  n'  5),  formant  des  losanges  (Fig.  2;  n»  1),  ou  des  chevrons 


Fig.  2.  —  Poterie  fine,  noire,  des  Igues  de  Magnague. 

(Fig.  2;  n°2)  ou  des  pastilles  (F/'.g.  2;  n"^  3,5et6).  Parfois  un  losange 
plombagine  alterne  avec  un  losange  laissé  en  noir  sur  le  fond. 


Si,  proportionnellement  à  l'ensemble  des  trouvailles,  les  fragments 
de  ce  genre  de  poterie  sont  peu  nombreux,  ils  ne  sont  pourtant  point 
exceptionnels,  puisqu'ils  appartiennent  au  moins  à  six  vases  diffé- 
rents. 

Poterie  rougeâtre.  -  -  Toute  autre  est  l'ornementation  de  la  poterie 
grossière,  laquelle  comprend  des  vases  de  toutes  tailles  allant  vrai- 
semblablement jusqu'à  0'"80  et  plus  de  diamètre.  L'épaisseur  est 
souvent   grande  et  atteint  jusqu'à  0'"020. 

La  partie  du  vase  où  se  trouvent  généralement  les  ornements  est 
un  cordon  saillant  à  la  rencontre  du  col  et    de  la  panse  du  vase.  Leç 
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ornements  sont  faits  soit  par  l'application  profonde  du  pouce  dans  la 
pâte,  déterminant  ainsi  Fig,3;  n°  2)  des  demi- sphères  plus  ou  moins 
régulières,  entourant  tout  le  vase.  Parfois  on  a  dû  appliquer,  non  le 
pouce,  mais  un  morceau  de  bois  ou  de  pierre  Fig.  3;  n°  3). 


Fig.Z.  —  Poterie  grossière. 


L'ornementation  se  trouve  aussi  directement  sur  le  col  ou  la  panse, 

est  faite  soit  avecun  morceau  de  bois,  par  impression  (Fz'gf.  3;  n°l) 

par  ligne  continue  et  sinueuse  (Fig.  3;  n°  4),  parfois  avec  le  bout 

[u  doigt,  et  alors  on  reconnaît  souvent  encore  l'empreinte  de  l'on- 

\e(Fig.  3;n''  5). 


Telles  sont  les  principales  ornementations  de  ces  poteries.  Nous 
irons  sans  doute  l'occasion  de  revenir  ultérieurement  sur  le  sujet, 
îs  fouilles  n'étant  pas  encore  achevées. 
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IVoto  complémentaire 

sur  les  cinquièmes  Vertèbrei^  lombaires 

de  la  t^épulture  de  Vendrest. 

MM.  E.  Hue  et  M.  Baudouin  croient  utiles  de  donner  ici  les  résul- 
tats, en  chiffres,  des  mensurations  qui  ont  été  faites  sur  les  vertèbres 
lombaires,  modernes  et  néolithiques,  en  ce  qui  concerne  en  particulier 


Bùgrjmmf  d»  {'rnclc>tatsart 
dt  l.'^i>opAyje  p'mneuse  cU  /* 

dcr-ntère  verffSre  lombaire 

cltei  l'^omnw  <J-  les 


Fig.  1.  —  Diagramme  montrant  l'Inclinaison  de  l'Apophyse  épineuse  des  cinquièmes  Lom- 
baires chez  l'Homme  aetuel.  l'Homme  néolithique,  et  les  Anthropoïdes. 

1°  Bipèdes.—  A  Hommes  —  En  somme, on  z, au-dessous  de  l'horizontale  :  1°  Homme  actuel 
(moyenne)  :  11»;  2*  —  Homme  néolithique.  Vendreat  (moyenne)  :  98», 

B.  Anthropoïdes  :  1,  Orang-outang  {moyenne}  :  40°.  —  2°  Chimpanzé  ^moyenne) 
49».  —  3"  Gorille  {moyenne.  :  43°. 

2»  Quadrupèdes.  —  A.  Chien  :  Au-dessus  de  l'horizontale  [de  2°  à  l'i»  ;  moyenne  :  6*9.  — 
B.  Chat.  —  Au-dessous  de  l'horizontale  [de  3°  à  14°]  ;  moyenne  :  9». 

Ces  chiftres  ont  une  éloquence,  dont  il  est  inutile  de  diminuer  le  grand  intérêt  en  les  com- 
mentant ! 


Vinclinaison  de  l'apophyse  épineuse  de  la  cinquième  vertèbre.  —  Le 
diagramme  ci-joint  {Fig.   1)  permet  de  constater  que  les  vertèbres 
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actuelles  mesurées  (85  exactement)  se  concentrent  au-dessous  de20°, 
avec  une  moyenne  de  11'9.  —  Au-dessus  de  25',  on  a  :  Néolithiques , 
7  sur  18  ;  soit  38,88  =  «  ;  actuelle,  4  sur  85;  soit  4,7  7o. 

Les  18  vertèbres  néolithiques  de  Vendrest  donnent  :  à)  V^  série  : 
45,  29,  29,  33,  33,  29,  35  (moyenne)  :  36°  ;  b)  2"  série  :  22,  21,  19,  21, 
20,  20,  21,  22.  15,  20,  22  (moyenne)  :  20'. 

On  voit  que  les  Hommes  de  Vendrest  se  placent,  à  ce  point  de  vue , 
entre  les  Antropomorphes  et  les  Hommes  modernes  (1). 


L.'Acheuléeii  de  la  Bala^tière 
d'Islea-les-Meldeuses  (Seine-et-Marne). 

M.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq).  —  La  Balastière  d'Isles-les-Mel- 
deuses  n'est  pas  très  riche  en  objets  préhistoriques.  Néanmoins  j'y  ai 
trouvé  deux  Molaires  de  Mammouth  et  une  pièce  acheuléenne.  —  Mais, 
ce  qui  a  plus  particulièrement  attiré  mon  attention,  c'est  une  Boule,  en 
grès,  trouvée  à  la  base  de  gravier.  Cette  boule,  qui  a  bien  été  apportée 
là  par  un  travail  de  l'homme,  est  identique  à  celles  que  j'ai  trouvées  à 
Isles-les-Villenoy. 

Il  est  donc  prouvé,  par  la  trouvaille  de  ces  objets  dans  le  Diluvium 
des  bords  de  la  Marne,  que  l'homme  Acheuléen  se  servait  déjà  de 
boules. 

Les  boules  découvertes  à  Isles-les-Villenoy  sont  toutes  du  même 
volume  et  celle  trouvée  dernièrement  à  Isles-les-Meldeuses  est  du 
même  calibre  également. 


I>*Atelter  du  Plateau  du  Tlllet  h  Reoll  (8.  et  M.). 


Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq). 

Je  présente  quelques  intéressantes  pièces  du  Plateau  du  Tillet, 
commune  de  Reuil  (Seine-et-Marne). 

En  ce  qui  concerne  cet  intéressant  Plateau  du  Tillet,  on  peut  faire, 
en  examinant  la  situation  géologique,  cette  remarque,  que,  à 
cinq  mètres  de  profondeur,  on  trouve  de  nombreux  Xucléus,  à  forme 
plate,  d'où  l'on  a  extrait  de  nombreuses  pièces.  Or,  ces  nucléus,  de 
par  leur  forme  plate,  sont  très  intéressants.  Dans  une  sablière,  com- 
posée de  graviers  de  diluvium,  à  Lesches,  canton  de  Lagny-sur- 
Marne,  j'ai  trouvé  le  même  type.  Le  nombre  assez  considérable  de 
nucléus  indique  un  curieux  Atelier,  au  Tillet,  mais  indique  surtout 

(1)  La  place  du  Gibbon  est  très  curieuse  {Fiff.  1)  et  le  rapproche  dei  Quadrupède». 
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une  variation  notable  de  la  nature  des  silex  qui  constituent  l'ensemble 
de  ces  nucléus.  Nous  y  trouvons,  en  effet,  une  certaine  variété  de  silex 
du  Calcaire  de  Saint-Ouen,  et  des  silex  noirs,  marins,  qui  proviennent 
de  la  Craie. —  Étant  donné  ces  nombreux  nucléus  et  éclats,  le  plateau 
du  Tillet  devait  être  un  vaste  atelier. 

Ce  qui  caractérise  le  plateau  du  Tillet,  se  sont  aussi  les  emplace- 
ments spéciaux,  bien  indiqués  par  une  plus  grande  abondance 
d'éclats  ou  de  pièces  finies,  dont  quelques-unes  sont  intéressantes  par 
la  finesse  de  leur  travail  ;  elles  représentent  le  beau  type  de  ÏAcheii- 
léen . 

Ces  pièces,  finement  travaillées,  indiquent  déjà  une  intelligence 
bien  développée,  et  surtout  une  connaissance  de  la  matière  qu'on 
employait  alors,  car  nous  trouvons,  sur  certaines  pièces,  un  marte- 
lage d'une  extrême  finesse,  tandis  que,  sur  d'autres  pièces,  le  marte- 
lage est  moins  soigné,  par  la  raison  que  le  silex  par  percussion  don- 
nait de  gros  éclats.  —  Nous  devons  tenir  compte  de  la  variété  de  la 
nature  des  silex  qui  ont  été  apportés  au  Tillet,  car  les  limons  n'en 
contiennent  pas.  Nous  y  trouvons  les  silex  en  C.  du  Saint-Ouen;  mais 
il  est  une  remarque  à  faire  :  lorsque  le  bloc  ne  donnait  pas  de  belles 
lames,  il  était  rejeté,  tandis  que  celui  qui  fournissait  de  belles  lames 
tranchantes  était  martelé  sur  tous  les  sens.  Ce  sont  les  nucléus  des 
Silex  marins  qui  ont  été  utilisés  sur  toutes  leurs  parties  ;  ces  sortes  de 
silex  noirs  fournissent  de  très  belles  lames,  et  surtout  très  tran- 
chantes; ils  ne  se  patinent  pas.  Ces  sortes  de  nucléus,  en  silex  noir, 
sont  trouvés  dans  tous  les  ateliers  du  Bassin  parisien,  dans  le  Néoli- 
thique, comme  dans  le  Paléolithique. 

Autre  remarque  à  faire,  au  Tillet,  remarque  que  l'on  a  déjà  faite 
pour  les  ateliers  de  surface  :  c'est  1  existence  des  petits  cantonnements, 
que  tous  les  chercheurs  ont  constaté  dans  les  ateliers  de  surface.  Au 
Tillet,  il  a  un  horizon,  où  les  éclats  et  les  pièces  finies  sont  bien  plus 
nombreuses.  J'ai  pu  m'en  rendre  compte  moi-même  de  la  manière 
suivante . 

L'ouvrier,  qui  extrait  de  la  masse  de  limon  la  terre  qui  doit  être 
employée  pour  la  fabrication  des  briques,  se  sert  d'une  sorte  de 
bêche,  grâce  à  laquelle  aucune  pierre  ne  peut  passer  inaperçue; 
toutes  les  pierres  sont  rejetées  en  haut  des  talus.  En  examinant  plu- 
sieurs emplacements  occupés  par  les  ouvriers,  j'ai  pu  me  rendre 
compte  que  l'un  d'eux,  principalement,  avait  jeté  un  plus  grand 
nombre  d'éclats  que  ses  camarades  :  c'est  que  l'emplacement  que  l'ou- 
vrier occupait  dans  la  carrière  était  un  emplacement  d'atelier! 

Le  fait  de  rejeter  ainsi  tout  ce  qui  est  corps  dur  favorise  notable- 
ment la  recherche  des  pièces  préhistoriques;  d'ailleurs,  pour  le  tra- 
vail de  la  fabrication  de  la  brique,  il  ne  faut  pas  qu'il  reste  de  silex 
dans  la  terre. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 
des  Enceintes  Préhistoriques 
et  Fortifications  anbistoriques. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  54*  rap- 
port. 

—  M.  l'abbé  Calmels  continue  ses  intéressantes  recherches  dans 

I  Aveyron.  Il  nous  donnera,  d'ici  peu,  un  résumé  général. 

Signalons  pourtant  la  station  de  Ratapent,  près  Saint-Remy-de- 
Laguiole,  promontoire  escarpé  entre  deux  ruisseaux,  coupé  d'un 
fossé  naturel  et  entouré  de  rocs  escarpés.  Latitude,  44°  35'  38".  Lon- 
gitude Est,  0°  28'  46".  Altitude  de  la  station  650;  du  ruisseau  550. 

II  n'y  a  guère  qu'une  demi-douzaine  de  cases  reconnues.  Une  seule 
a  été  fouillée  jusqu'au  ras  et  contenait  beaucoup  de  cendre  noire. 
Les  matériaux  de  construction  consistent  en  schistes,  brèche  basal- 
tique, granit,  basaltes,  scories  volcaniques.  Des  meulières  ont  servi 
d'aiguisoirs.  Quelques  blocs  calcaires  sont  de  provenance  lointaine. 
Parmi  les  trouvailles  sont  de  nombreux  galets,  non  travaillés,  mais 
qui  sans  doute  avaient  un  emploi,  puisqu'on  en  trouve  de  semblables 
dans  toutes  les  stations  préhistoriques  des  Causses,  y  compris  le 
Paléolithique. 

En  outre  des  briques  à  rebord,  qui  semblent  localiser  l'occupation 
au  voisinage  de  l'époque  romaine;  de  nombreux  tessons  de  poterie 
rouge,  peu  cuite  et  tournée,  ou  noire,  quartzeuse,  grossière,  une  paire 
de  ciseaux  a  ressort,  des  dents  de  bovidés  et  de  suidés,  quelques 
ossements. 

Mais  la  trouvaille  la  plus  curieuse,  est  celles  d'ossements  humains, 
bien  singulièrement  placés  dans  une  seconde  case. 

Dans  Vintérieur  du  mur,  étaient  des  ossements  longs,  tibias,  fémurs, 
côtes,  par  paquets.  Sous  la  dernière  dalle  et  la  plus  basse,  entre  qua- 
tre pierres  formant  cachette  de  2  mètres  de  profondeur,  terre  mélan- 
gée de  vertèbres  et  divers  os,  et  deux  crânes  tout  au  fond,  le  trou 
occipital  en  l'air.  Ces  deux  crânes  seront  étudiés  ultérieurement, 
au  point  de  vue  morphologique.  Il  semble  dès  maintenant  qu'ils 
soient  postérieurs  à  l'ère  néolithique.  Leur  singulière  position 
a-t-elle  été  voulue  par  les  constructeurs  des  cases,  comme  semble- 
jraient  le  faire  croire  les  ossements  intercalés  dans  les  murailles; 
ou  bien  a-t-on  affaire  à  une  sépulture  dolménique,  remaniée  au 
îjioment  de  la  construction?  C'est  ce  qu'il  est  bien   difficile  de  dire 
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pour  l'instant.  L'avenir  apportera-t-il  de  nouveaux  éléments  d'appré- 
ciation? C'est  ce  qu'il  faut  espérer. 

—  A  propos  de  cet  emmurement  singulier  d'ossements  humains, 
M.  A.  GiTÉBHARD  signale  que,  justement,  dans  la  démolition  d'un  des 
plus  vieux  immeubles  de  Strasbourg,  effectuée  le  11  mars  1911,  les 
ouvriers,  après  avoir  enlevé  la  toiture,  comme  ils  s'en  prenaient  au 
milieu  de  la  largeur  de  la  façade,  mirent  au  jour,  entre  deux  poutres 
horizontales,  le  cadavre,  complètement  momifié,  dans  sa  peau 
intacte,  d'un  gros  matou,  qui,  d'après  toute  vraisemblance,  avait  dû 
être  enfermé  là  vivant  au  moment  de  la  construction  (1). 

Déjà  antérieurement  (2),  en  démolissant  un  morceau,  qui  restait  du 
vieux  rempart  de  1228,  à  droite  de  la  tour  hexagonale  de  1440,  on  y 
avait  trouvé,  emprisonnés  dans  un  bloc  de  mortier,  les  squelettes 
d'un  chat  et  d'un  gros  oiseau,  probablement  un  corbeau.  Dix-huit  ans 
auparavant,  on  avait  découvert  un  crâne  de  cheval  emmuré  dans  le 
rempart  de  Rufach.  —  La  tradition  de  l'emmurement  des  animaux 
vivants  subsiste  encore  si  bien  qu'un  romancier  allemand  y  faisait 
récemment  une  allusion  positive. 

—  M.  le  D""  Carton  a  observé,  à  Bir-Bez-Rekba  (Tunisie),  une 
enceinte  en  pierres  sèches,  de  structure  cyclopéenne,  c'est-à-dire  en 
blocs  non  taillés,  ajustés  sans  ciment,  dont  il  regrette  de  n'avoir  pu 
prendre  une  photographie  car  elle  lui  a  paru  sans  pareille  en  Afrique, 
pour  la  grosseur  et  la  nature  des  matériaux. 

—  M.  G.  GouRY,  conservateur  au  Musée  Lorrain,  qui,  dès  1907 
{B.  S.  P.  F.,  t.  IV,  p.  446;  XIP  Rapp.),  nous  signalait  comme  hall- 
stattienne  l'enceinte  d' H auhy, commune  de  Vienne-la-Ville  (Marne), 
jusque  là  regardée  comme  médiévale,  à  cause  de  son  nom  local  de 
Château  de  Charlemagne,  aujourd'hui  nous  fait  hommage  de  la  su- 
perbe publication,  2"  fascicule  du  P'  volume  de  ses  Etapes  de  l'Hu- 
manité, dans  laquelle  il  décrit,  avec  sa  science  ordinaire,  si  docu- 
mentée, et  avec  son  luxe  habituel  d'illustration  :  L'enceinte  d'Haulzy 
et  sa  Nécropole  (gr.  in. -4°  de  108  col.,  30  fig.,  4  pi.,  en  coul.  h.  t., 
Nancy,  J.  Coubé,  19H).  Quelques  fonds  de  cabane  observés  dans 
l'enceinte,  montrant  à  l'état  de  rares  débris,  la  même  céramique 
hallstattienne  dont  a  fourni  de  superbes  exemplaires  la  centaine 
de  tumuli  fouillés  de  la  nécropole  voisine,  il  est  naturel  de  regarder 
celle-ci  comme  créée  par  les  derniers  habitants  de  celle  là,  qui  l'au- 
raient quittée,  d'ailleurs,  tout  à  loisir,  emportant  tout  ce  qui  en  valait 
la  peine,  ainsi  que  l'atteste  la  pauvreté  du  mobilier  intérieur,  en 
l'absence  de  toute  trace  d'incendie,  de  destruction  violente.  L'action 

(1)  Jeremias.  Eingemanerte  Katze  in  der  B' tider ho fgasse.  knzeiger  f.  elsassische 
Altertumskunde,  n"  10,  août  1911,  p.  184,  fig.  174. 

(2)  G.  Ortlieb.  Eingemanerte  Tiere  in  der  Strassburger  Stadtmaner.  Els.  Anz., 
n°  8,  Avril  1911,  p.  143-4. 
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seule  du  temps  e£Fondra  les  huttes,  sans  arriver  à  eôacer  la  grande 
équerre  en  saillie  du  vallum,  doublé  près  de  l'entrée,  et  partout  pré- 
cédé d'un  large  fossé,  qui  délimitait,  avec  deux  abrupts  formant  une 
une  équerre  opposée,  une  petite  enceinte  rectangulaire,  parfaitement 
défendue.  II  faut  en  voir,  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Goury,  le  plan 
détaillé,  dessiné  par  le  Comte  J.  Beaupré,  et  les  belles  vues  photo- 
graphiques dues  à  l'auteur  ;  il  faut  surtout  lire  les  conclusions  qu'il 
tire  du  riche  butin  —  céramique,  bronze,  fer,  —  fourni  par  ce  vaste 
champ  de  sépultures  à  incinération,  remarquablement  homogène 
dans  sa  diversité,  où  se  suit  tout  le  développement  de  la  phase  de 
transition  du  Hallstatt  au  La  Tène.  L'esprit  scientifique  avec  lequel 
a  été  poursuivie  cette  fouille,  en  une  région  trop  souvent  livrée  à  la 
seule  àpreté  des  collectionneurs,  fait,  de  la  publication  de  M.  G. 
GouRV,  une  des  plus  marquantes  de  ces  dernières  années  et  il  faut 
particulièrement  savoir  gré  à  son  auteur  d'avoir  réhabilité  par  l'exem- 
ple la  valeur  déterminative  des  tessons  fossiles,  trop  souvent  dédai- 
daignés  pour  les  seules  pièces  à  eflet.  —  A.  G. 

—  M.  A.  GuÉBHARD,  qui  continue  à  assurer  la  distribution  de  nos 
tirages  à  part  à  l'étranger,  a  reçu,  en  échange,  de  ^L  le  Prof.  Dra- 
GENDORFF,  le  V*  Rapport,  qui  vient  de  paraître,  de  la  Commission 
romano-germanique  de  l'Institut  Archéologique  Impérial  Alle- 
mand (1),  portant  sur  l'année  d'activité  1909.  Il  contient,  outre  des 
mémoires  concernant  la  première  occupation  des  Romains,  une 
revue  complète,  faite  par  les  propres  directeurs  sous  la  rubrique 
Muséographie,  des  principales  acquisitions  de  toutes  sortes,  classées 
par  époques  et  par  catégories,  d'une  quarantaine  de  Musées  alle- 
mands, au  cours  des  années  1908-1909.  Quand  pourrons-nous  nous 
flatter  d'en  avoir  autant,  —  même  avec  un  retard  de  trois  ans  —  pour 
nos  musées  provinciaux? 

—  M  Warren  K.  Moorehead,  ayant  étudié  par  des  fouilles  {2)  des 
ouvrages  en  terre  récemment  signalés  près  d'Andover,  Massachu- 
setts (Etats-Unis),  n'y  a  trouvé  que  de  la  pierre  taillée,  sans  trace 
de  métal,  et  est  arrivé  à  conclure  que,  tout  en  ne  pouvant  assurer 
pour  tous  leur  caractère  défensif,  ils  ne  sont  ni  des  ouvrages  de 
délimitation,  ni  des  travaux  de  dessèchement,  ni  l'œuvre  des  blancs 
pendant  les  guerres  de  la  conquête  ou  pour  la  surveillance  des  incen- 
dies de  forêts,  mais  qu'il  faut  les  supposer  d'origine  préhistorique  : 
quelques-uns  peut-être  ayant  un  but  de  chasse,  à  l'instar  de  ceux, 
également    néolithiques,   qu'on   a   vus,  en    Allemagne,  destinés   à 

(1)  A*  Archaeologisches  Institut.  V.  Bericht  der  ràmUch-germanUchen  Kommissioit 
1909,  gr.  in-8*.  96  p.,  16  fig.  Frankflrt  a  M.,  J.  Baer,  1911. 

(2)  Certain  Peculiar  Eartkivorhs  near  Andover,  Mass.  Philips  Academy,  Andover, 
Massachusetts,  department  of  Archaecology,  Balletin  V,  1912,  p.  9-54,  21  fig.  [Don 
de  M.  A.  L    Lewis]. 
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rabattre  le  gibier  sur  des  groupes  de  fosses,  servant  de  pièges  à  la 
grosse  bête.  —  A.  G. 

—  L'infatigable  zèle  de  M.  Thomas  J.  Westropp,  qu'atteste  la 
liste,  chaque  jour  accrue,  de  ses  importantes  publications  sur  les 
anciennes  fortifications  de  l'Irlande,  va  se  manifester  bientôt  par  la 
description  d'une  partie  peu  fréquentée  du  comté  de  Mayo,  où,  mal- 
gré les  difficultés  extraordinaires  d'accès  et  de  circulation,  il  est 
arrivé  à  reconnaître  plus  de  90  fortifications  de  promontoires,  là  où 
il  n'en  avait  encore  été  signalé  que  quatre.  C'est  à  peu  près  la  pro- 
portion de  ce  que  nous  fîmes  jadis  nous-même  pour  les  Alpes- 
Maritimes  et  pour  le  Var  ;  et  cela  prouve  bien  qu'en  maints  pays  les 
inventaires  pourraient  décupler  leurs  chiffres,  pour  peu  qu'il  se 
trouvât  des  inventeurs.  —  A.  G. 


••^  'Z'  ^- 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Découverte  d'une    Station  moustérîenne, 

d'instruments     néolithiques    et    d'une     liache     à 

douille,  près  d'Heruiies  (R.-de-C). 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  P.-de-C), 

Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  au  Senice  des  Études  et  Travaux 
du  Canal  du  Nord  sur  Paris. 

I.  —  Paléolithique. 
La  Station  Moustérienne  d'Hermies. 

L'atelier  est  situé  dans  le  thalweg  de  la  Vallée  du  Bois  des 
Charmes,  à  une  faible  distance  du  fossé  d'écoulement  d'eaux  plu- 
viales qui  y  serpente,  sensiblement  à  la  rencontre  du  Canal  du  Nord 
et  de  l'ancien  chemin  vicinal  ordinaire  n"  11,  d'Hermies  à  Metz- en- 
Couture  Fi  g.  1). 

Là  se  trouvent  réunis  des  éclats  de  dégagement  et  de  taille  pro- 
venant du  dégrossissement  des  rognons  de  silex  et  du  finissage  des 
pièces,  des  instruments  ébauchés  et  rejetés  parce  que  la  matière 
première  contient  des  défauts  qui  s'opposent  à  l'obtention  d'un  tra- 
vail parfait,  et  enfin  des  percuteurs,  des  disques,  des  coups-de-poing, 
des  éclats  Levallois,  des  pointes  à  main,  des  racloirs,  des  hachoirs, 
des  lames  et  des  scies,  dont  je  vais  signaler  les  particularités  en 
attendant  la  savante  relation  de  M.  Commont,  qui  a  bien  voulu  visiter 
le  gisement. 

Percuteurs.  —  Les  percuteurs  ou  marteaux  avec  lesquels  les  arti- 
sans de  l'atelier  frappaient  les  nucléus  sont  en  silex  et  en  grès. 

Les  premiers  sont  de  simples  nodules  de  silex  présentant  des 
portions  mâchées  par  l'accumulation  des  étoilures  qui  se  sont  formées 
sous  l'action  des  chocs.  Les  seconds  affectent  la  forme  des  percu- 
teurs néolithiques.  L'un  d'eux  est  sphérique;  deux  autres  sont  senii- 
sphériques  avec  cassures  transversales  anciennes. 

Les  outils  en  grès  se  trouvaient  bien  avec  les  autres  instruments 
dtt  gisement,  à  plusieurs  mètres  de  la  surface  du  sol  et  je  crois  que 
leur  présence  dans  un  atelier  du  Moustier  constitue  une  nou- 
veauté. 

Disques  et  nucléus.  —  Ce  sont  des  plaques  de  silex,  à  contour  cir- 
culaire ou  polygonal,  plus  ou  moins  épaisses,  portant  sur  les  bords 
les  traces  de  lenlèvement  de  grands  éclats. 

Quand  le  bloc  de  silex  est  allongé,  il  n'est  épannelé  qu'à  une 
extrémité  et  forme  ainsi  un  semi-disque. 

Généralement  l'une  des  deux  faces  des  pièces  est  taillée,  l'autre 
p:*ésente  la  croûte  naturelle  du  rognon  de  silex. 


I 
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fig.  1«  —  Plan  à  courbes  de  niveau  de  la  vallée  du  Bois  des  Charmes. 


I 
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L'une  des  faces  des  disques  est  sensiblement  plate;  mais  l'autre  est 

plus    ou   moins   bombée.   Certaines  pièces  affectent  de  ce  fait  une 

forme  grossièrement  conique  et  chez  quelques-unes  la  hauteur  du 

cône  égale  même  le  diamètre  de  la  base  Fig.  2). 

Le  diamètre  des  disques  du  gisement  d'Hermies  varie  entre  quel- 
ques centimètres  et  vingt  centimètres.  La  plus  forte  pièce  pèse  deux 
kilogrammes  quatre  cents  grammes. 

J'ai  recueilli  dans  le  gisement  d  Hermies  des  nucléus  discoïdes  et 
serai  discoïdes  qui  portent  sur  leur  plus  grande  face  le  conchoïde 
en  creux  des  grands  éclats  Levallois  qui  ont  été  débités. 


Fig.  2.  —  Nucléus  djscoide  de  la  Station  d'Hermies. 

Coups-de-poing.  —  Deux  rognons  de  silex,  taillés  sur  les  deux 
faces,  ont  été  rendus  grossièrement  amj'gdaloïdes  par  l'enlèvement 
d'un  certain  nombre  d'éclats,  mais  ils  peuvent  être  classés  parmi  les 
semi-disques  ou  nucléus  allongés. 

Éclats  Levallois.  —  Ces  instruments  qui  succèdent  au  coup-de- 
poing  acheulien,  sont  de  belles  pièces  sensiblement  ovalaires,  parfois 
quasi  rectangulaires,  à  arêtes  vives. 

Le  talon  de  la  plupart  des  éclats  de  ce  tj-pe  recueillis  dans  le  gi- 
sement est  recoupé  pour  faciliter  la  préhension,  mais  par  contre, 
les  arêtes  latérales  sont  généralement  très  peu  retouchées. 

Deux  éclats  ne  comportent  pas  de  talon  et  sont  à  arêtes  vives  sur 
mt  leur  pourtour,  mais  ils  peuvent  être  quand  même  saisis  lacile- 
lent  et  commodément  par  la  main. 

Les  éclats  Levallois  fournissent  l'instrument  dominant  dans  l'ate- 
er  d'Hermies. 

La  plus  grande  pièce  présente  une  longueur  de  dix  sept  centimè- 
tres, une  largeur  de  treize  centimètres  et  pèse  six  cents  grammes. 
Son  bulbe,  trop  proéminent,  a  été  partiellement  enlevé.  Le  talon  a 
été  retouché  et  son  contour  polygonal  forme    une  courbe   assez 
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régulière.  Le  bord  d'une  arête  latérale   a  été   également   retouché, 

mais  partiellement. 

Il  convient  enfin  de  signaler  un  éclat  de  la  station  retouché  sur  la 
longueur  d'une  arête,  du  côté  du  plan  d'éclatement  {Fig.  3). 


Fig.  3.  —  Eclat  Levailuis  de  l'Atelier  d'Hermies. 

Pointes  à  inain.  —  L'atelier  d  Hermies  a  donné  quelques  beaux 
éclats  de  forme  triangulaire,  ogivale,  lancéolée  ou  mixte;  mais  aucun 
d'eux  n'a  son  sommet  retouché.  Quelques-uns  ont  une  arête  latérale 
plus  ou  moins  retouchée.  Un  seul  possède  deux  arêtes  latérales  par- 
tiellement retaillées  à  petits  éclats;  il  présente  une  longueur  de  onze 
centimètres,  mesurée  de  la  base  au  sommet  et  une  largeur  de  six 
centimètres. 

Racloirs.  —  Le  plus  bel  échantillon  recueilli  dans  la  localité  pré- 
sente une  longueur  de  quinze  centimètres  et  une  largeur  de  dix  cen- 
timètres. 

Certains  éclats  ont  leurs  deux  arêtes  retouchées  symétriquement 
et  forment  ainsi  des  racloirs  doubles  de  forme  ovoïde  ou  allongée. 

L'un  des  racloirs  simples  porte  des  esquilles  alternant  sur  les  deux 
faces;  il  a  pu  être  employé  comme  scie. 

Un  grand  nombre  de  pièces  éclatées  du  gisement  peuvent  être 
facilement  saisies  à  pleine  main  du  coté  du  conchoïde  de  percussion 
et  du  plan  de  frappe  et  il  est  certain  que  si  elles  ne  méritent  pas  le 
nom  de  racloirs,  elles  ne  remplissaient  pas  moins  les  fonctions  de 
ces  outils. 

Grattoirs.  —  J'ai  découvert,  dans  la  station  d'Hermies,  deux  grat- 
toirs sur  bout  de  lame  ainsi  que  huit  grattoirs-racloirs,  si  l'on  peut 
désigner  ainsi  de  belles  pièces  de  forme  ovale  dont  les  arêtes 
latérales  et  le  sommet  ont  été  finement  retouchés. 
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Lames.  —  Les  plus  jolies  pièces  du  gisement,  en  forme  de  triangles 
isocèles,  possèdent  les  dimensions  suivantes  : 

Longueurs 0™13ô      O^Oôo 

Bases 0'^032       0"'020 

Épaisseurs    moyennes,  suivant  l'axe  longitu- 
dinal  ". : O^Oœ      0"002 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  éclats  allongés  que  donne  l'atelier 
sont  généralement  plus  larges,  plus  épais,  d'un  aspect  plus  lourd. 
Les  talons  de  quelques  pièces  sont  recoupés.  Certaines  lames  ont 
leurs  arêtes  partiellement  retouchées  ou  qui  portent  des  traces 
d'utilisation. 

Instruments  divers.  —  La  plupart  des  instruments  ci-dessus  exa- 
minés, qui  sont  les  produits  d'une  même  technique,  présentent  entre 
eux  une  étroite  parenté  et  si  les  types  extrêmes  sont  faciles  à  recon- 
naître, il  n'en  est  pas  de  même  de  toute  une  série  de  types  intermé- 
diaires recueillis  çà  et  là  dans  la  station  et  aux  environs. 

Je  crois  pouvoir  signaler  comme  outil  spécial  à  la  station,  un 
instrument,  en  forme  de  prisme  triangulaire  droit,  représenté  ci-des- 
sous, réduit  de  moitié  {Fig.  4). 


Fig.  4.  —  Outil  spécial  de  l'Atelier  d'Hermies. 

Une  lame  se  rapproche  quelque  peu  de  la  feuille  de  laurier.  Le  dos 
seul  est  grossièrement  taillé  ;  l'autre  face  présente  la  surface  lisse 
d'éclatement.  Il  est  certain  que  la  forme  de  cette  pièce  n'était  pas 
voulue. 

J'ai  également  recueilli  un  éclat  en  forme  de  burin  ;  mais  il  est 
certain  que  cet  outil  a  été  obtenu  accidentellement.  Enfin,  quelques 
pièces  présentent  des  coches  ;  mais  celles-ci  sont  très  peu  accusées. 

L'homme  paléolithique  a  rassemblé  dans  la  station  quelques  pièces 
originales  :  rognon  de  silex  sphérique,  galet  évidé,  tore  grossier  en 
silex,  qui  sont  toutes  œuvre  de  la  nature. 

Je  n'ai  recueilli  dans  l'atelier  aucune  trace  de  feu. 

L'homme  préhistorique  a  laissé  dans  la  station  des  rejets  de  cui- 
liine  qu'il  est  assez  difficile  de  déterminer,  eu  égard  à  leur  mauvais 
état  de  conservation.  Parmi  ceux-ci  figurent  toutefois  des  ossements 
<le  cheval  et  quelques  fragments  de  molaires  de  cet  animal. 
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Au  voisinage  de  la  station,  j'ai  recueilli,  au  même  niveau  géolo- 
gique, quelques  débris  organiques,  bien  conservés.  Cheval  :  un 
humérus,  deux  métacarpes,  un  métatarse,  un  tibia,  un  fragment  de 
cubitus,  un  fragment  de  fémur,  deux  molaires.  Grand  bœuf  :  un 
humérus,  divers  fragments  d  ossements,  une  dent.  Petit  ruminant  : 
un  fragment  d'humérus.  Cerf  elaphe  :  un  humérus.  Rhinocéros  à 
narines  cloisonnées  :  divers  ossements.  Mammouth  :  une  molaire, 
(d.  de  M.  Commont).  J'ai  découvert  également  quelques  coquilles 
terrestres  ;  mais  celles-ci,  bien  que  recueillies  à  plus  de  trois  mètres  de 
profondeur,  sont  modernes  ;  et  il  est  certain  qu'elles  se  sont  enfoncées 
dans  le  quaternaire  moyen  pour  échapper  aux  agents  atmosphériques. 

Un  grand  nombre  d'autres  vestiges  organiques  se  rencontrent  un 
peu  partout,  dans  la  Vallée  du  Bois  des  Charmes,  égarés  dans  des 
formations  géologiques  qui  ne  sont  pas  de  leur  âge  :  ils  proviennent 
de  l'enfouissement  d'animaux  morts  ou  sont  des  déchets  de  cuisine, 
qu'on  trouve  rassemblés  dans  des  poches  avec  des  débris  de  tuiles  à 
rebord,  caractéristiques  des  établissements  gallo-romains  et  des 
fragments  de  poterie  des  ii«  et  m"  siècles.  Ces  divers  ossements  ne 
sont  pas  intéressants. 

Le  gisement  de  silex  taillés  existait  sur  toute  la  largeur  de  la  tran- 
chée du  canal,  au  niveau  du  chemin  de  halage,  soit  sur  trente-trois 
mètres  environ.  Il  est  certain  qu'il  couvre  une  superficie  assez 
étendue  de  part  et  d'autre  de  la  voie  navigable  en  construction.  Je 
n'ai  pu  déterminer  sa  longueur  dans  les  emprises  du  canal,  la  tran- 
chée étant  déjà  partiellement  vidée  lorsque  j'ai  découvert  les  premiers 
indices  de  l'atelier. 

Les  silex  taillés  reposent  sensiblement  sur  le  cailloutis  qui  re- 
couvre l'argile  à  silex,  sous  une  couche  d'alluvions,  dont  l'épaisseur 
croît  à  mesure  que  le  gisement  s'éloigne  du  thalweg.  Sur  un  tiers  de 
l'étendue  de  l'atelier,  les  alluvions  ne  comprennent  que  de  l'ergeron 
mais  au  delà  ce  limon  est  séparé  du  cailloutis  par  une  couche  de 
limon  noir.  Les  silex  taillés  ne  quittent  pas  le  dessus  du  cailloutis  et 
sont  par  suite  compris  dans  l'ergeron  ou  dans  le  limon  noir. 

La  partie  du  gisement  que  j'ai  pu  explorer  est  figurée  par  une  sur- 
face hachurée  sur  le  croquis  ci-contre  qui  donne  la  coupe  géologique 
du  terrain  suivant  sa  ligne  de  plus  grande  pente  {Fig.  5). 

Les  alluvions  présentent  dans  la  localité  une  épaisseur  variant 
entre  quelques  centimètres  et  huit  mètres  et  renferment,  avec  les 
fossiles,  déjà  signalés,  quelques  blocs  de  grès  rose  qui  proviennent 
du  démantèlement  d'une  ancienne  assise  tertiaire  superposée  à  la 
craie  {Fig.  5). 

L'argile  à  silex  et  le  cailloutis  forment  un  lit  d'une  épaisseur  de 
trente  centimètres  à  un  mètre  qui  repose  sur  la  craie  suivant  une 
surface  onduleuse  et  tourmentée.  Ils  renferment  des  moulages  en 
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silex  de  fossiles  de  la  craie  sous  jacente  et  quelques  galets,  en  tous 
points  semblables  à  ceux  de  l'éocène,  qui  indiquent  qu'une  puis- 
sante érosion  de  la  craie  a  eu  lieu  dans  la  localité  à  l'époque  ter- 
tiaire. 


Les  fossiles  caractéristiques  de  la  craie  superficielle  sont  les  sui- 
vants :  Micraster  cor  angiiinum  {l\\e\n  ,  variété  à  péristome  éloigné  du 
bord  appartenant   aux   couches   inférieures  de   l'horizon  du  même 
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nom.  Echynocoris  vulgaris  (Bruguière);  Conuhis  albogaleriis  (Klein), 
variété  à  forme  surbaissée  et  large  périprocte,  spéciale  à  la  craie  de 
la  Somme  et  des  régions  voisines,  cantonnée  dans  la  couche  infé- 
rieure de  la  craie  à  Micraster  cor  anguinum  ;  Micraster  decipiens 
(Bayle)  ;  Holaster  placenta  (Agassiz),  et  Inocevamus  involutiis 
(Sowerby),  caractéristiques  de  la  zone  supérieure  de  l'horizon  à 
Micraster  decipiens. 

Les  divers  instruments  présentent  une  patine,  blanche,  bleuâtre» 
bleue  jaunâtre  (par  exception),  grise  ou  noir. 

Le  silex  a  été  emprunté  sur  place  au  lit  de  cailloutis  et  d'argile  à  silex. 
Les  grès  employés  comme  percuteurs  ont  été  recueillis  sur  place 
dans  les  alluvions  subordonnées  à  l'argile  à  silex  et  au  cailloutis. 

Il  est  probable  que  la  matière  première  abondante  et  assez  volu- 
mineuse dans  la  localité  a  incité  l'homme  du  Moustier  a  y  établir  un 
centre  d'habitations  en  plein  air,  éloigné  de  toutes  cavernes,  grottes 
et  abris  sous  roche. 

Au  cours  du  Quaternaire  moyen,  une  rivière  coulait  sûrement 
dans  le  thalweg  de  la  Vallée  du  Bois  des  Charmes  et  c'est  sur  les 
rives  de  celle-ci  que  les  populations  moustériennes  établirent  leurs 
huttes  de  branches  et  de  terre.  L'établissement  fut  de  longue  durée, 
si  j'en  juge  par  l'abondance  des  éclats  et  outils  procurés  par  l'atelier 
et  la  grande  quantité  de  silex  taillés  recueillis  au  voisinage  de  celui- 
ci,  soit  dans  les  alluvions,  soit  dans  la  terre  végétale,  à  la  surtace 
du  sol,  lorsque  ces  dernières  n'ont  pu  se  développer  (1). 

IL  —  Néolithique  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Arleiix  (Nord).  —  Une  pointe  de  flèche,  du  type  à  pédoncule  sans 
barbelures.  Déblais  du  canal  du  Nord.  Dans  la  tourbe  à  1"'50  de 
profondeur. 

Marquion  (P.-de-C).  —  Deux  haches  polies.  Déblais  du  canal  du 
Nord.  Dans  la  tourbe  à  un  mètre  de  profondeur. 

Hermies  (P.-de-C).  —  Rognons  de  silex  éclatés  par  le  feu,  percu- 
teurs, éclats  portant  les  caractéristiques  de  la  taille  intentionnelle. 
Surface  du  sol. 

Croisilles  (P.-de-C).  —  Plusieurs  haches  polies.  Exploitations  de 
cailloutis  de  silex  pour  l'entretien  des  chemins  vicinaux.  Ces  armes 
n'ont  pas  été  recueillies  en  place. 

III.  —  Age  du  Bronze. 

Ruyaulcourt  (P.-de-C).  —  Une  hache  en  bronze,  à  douille  carrée, 
avec  anneau  latéral.  Déblais  du  canal  du  Nord.  —  Je  n'ai  pas  vu 
cette  pièce  en  place. 

(1)  Clichés  prêtés  par  1er /ottrrtfl/ (^/es   Condiieteurs  îles  Ponts  et  Cluiussi-es. 
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Pierres  à  flgiirationa  hiiniaînes  gravées 

<i<"!  la  Nouvelle  Calédonîe: 

Groupe  «le  Bi-agra  (vallée  cIo  la  l»onérîlioueii, 

côte  est),  d'après  M.  ;\reliaiiibault, 

cle  IVouméa  (Xouvelle-Calédonîe). 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Parmi  les  estampages  relevés  par  notre  collègue  Archambault,  au 
cours  de  Missions  archéologiques,  nous  recevons  de  lui  d'intéres- 
sants documents  sur  le  groupe  de  pierres  de  Bragra,  portant  des 
figurations  humaines  gravées,  situées  dans  la  vallée  de  Ponérihouen, 
côte  Est.  Nous  reproduisons  cette  pierre,  où  deux  figures  sont  gra- 
vées :  l'une  debout,  en  pied,  les  bras  et  les  pieds  étendus.  les  doigts 
et  les  orteils  écartés,  elle  nous  semble  représenter  un  homme;  alors 
que  la  figure  de  droite  ne  comporte  qu'une  tète  placée  au  dessus 
d'ovales  concentriques,  qui  correspondent  sans  doute  au  sexe  fémi- 
nin. Quelques  signes  se  distinguent  ;  mais  il  est  difficile  de  leur 
donner  une  signification.  Ce  bloc  usé  par  les  actions  atmosphériques 
montre  les  stries  naturel.es  de  la  pierre  :  ce  qui  prouve  sa  très  haute 
antiquité   Fig.  V. 

Sur  d'autres  blocs,  les  gravures  sont  fines,  les  compositions  va- 
riées et  compliquées.  Les  estampages  seuls  permettent  de  faire  des 
études  complètes  sur  ces  gravures;  et  M.  Archambault  espère  qu'ils 
seront  attribués  au  Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro  :  mais  la 
place  manque  partout,  surtout  à  l'Océanie!  Peut-être  en  trouverait-on 
au  Muséum,  mais  il  manque  aussi  de  place;  cependant  ces  moulages 
méritent  d'être  connus  et  étudiés). 

Carte  des  Stations  néolithiques.  —  II  a  relevé,  sur  la  carte  au 
1  100,000*  du  commandant  Laporte,  éditée  chez  Challamel.  toutes  les 
stations  préhistoriques  et  les  pierres  ornées  de  gravures  ;  Il  a  re- 
connu une  grotte  artificielle,  adossée  à  un  talus,  près  de  la  station  de 
Xoneva  (basse  vallée  de  Houailbu);  et  une  grosse  table,  paraissant 
placée  intentionnellement  sur  des  blocs,  près  de  Pouebo  (côte 
Est). 

Age  du  Bronze  (  ?  . —  Ses  fouilles  n'ont  rien  donné,  permettant  d'éta- 
blir l'existence  d'un  Age  du  Bronze.  M.  Piroutet  est  seul,  jusqu'ici, 
a  avoir  trouvée,  dans  les  Kjokenmoddings  de  Foué  basse  vallée  de 
Koné,  côte  Ouest ,  des  tessons  ornés  et  carénés,  qui  pourraient  être 
classés  dans  cette  époque,  ou  dans  le  hallstattien  ;  mais  ces  tessons 
n  étaient  accompagnés  que  d'un  outillage  de  pierre  très  grossier. 

Inhumation  et  incinération.  —  La  grotte,  dont  il  est  question  ci- 
dessus,  n'a  donné  qu'une  mince  couche  de  charbon  de  bois. 


R 
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Onanl  aux  tumulus,  ils' n'ont  rien  donné  jusqu'à  présent  Mais 
les^Canlques  rdù  {es  culbuter  pour  placer  leurs  cases  ou  planter 
des  ignames. 


Le  sol  calédonien  manquant  souvent  de  calcaire  M.  Arehambault 
pense  que  les  pluies  ont  détruit  le  phosphate  de  chaux  des  os. 
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Grottes  habitées  ou  à  parois  peintes.  —  Les  grottes  sont  creusées 
dans  le  calcaire  ruiniforme  métamorphique  ;  ces  calcaires  sont  percés 
comme  des  éponges.  Ces  grottes  ont  servi  de  refuges  aux  Canaques, 
seulement  en  temps  de  guerre;  il  n'existe  ni  peintures,  ni  gravures 
sur  leurs  parois. 

Enquêtes  archéologiques.  —  Les  meilleurs  collaborateurs  de  M.  Ar- 
chambault  ne  sont  pas  les  Colons,  ni  les  Missionnaires,  tandis  que  les 
Canaques  lui  donnent  toujours  des  renseignements  précieux  :  il 
n'existe  que  deux  Instituteurs,  à  Bourail  et  à  Thio,  qui  pourraient 
obtenir  quelques  renseignements  des  Indigènes. 

M.  Archarabault  croit  que  la  série  des  hiéroglyphes  calédoniens, 
lorsqu'elle  sera  complète,  constituera  un  ensemble  de  documents 
que  l'on  pourra  peut-être  relier  à  d'autres  formes  voisines. 

Sa  situation  de  fonctionnaire  ne  lui  a  pas  permis  de  faire,  jus- 
qu'ici, toutes  les  fouilles  qu'il  aurait  désiré  pratiquer;  son  budget  s'y 
opposait  également. 

Nous  devons  remercier  notre  collègue  des  renseignements  inédits 
qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 


I^'Hippocampe  figuré  comme  emblôme  (?) 
eur  les  ^lonnaies  gauloises. 

PAR 

Léon  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites  pour  localiser  certains 
Upes  monétaires  à  une  peuplade  gauloise  ;  il  en  est  d'indiscutables  et 
d'autres  qui  ne  sont  pas  suffisamment  établis,  les  documents  étant 
trop  peu  nombreux  pour  oser  conclure.  Nous  croyons,  avec  les 
spécialistes  de  la  Numismatique  gauloise,  qu'il  est  absolument  témé- 
raire de  vouloir  attribuer  une  importance  capitale  et  de  considérer 
comme  un  emblème  religieux  une  figuration  d'Hippocampe,  que  l'on  a 
retrouvée  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  Gaule,  surtout  lorsque 
l'on  sait  que  ce  motif,  ou  plutôt  ce  prototype,  a  été  copié  sur  des 
monnaies  grecques  comme  d'ailleurs  la  plupart  des  monnaies  gau- 
loises, qui  sont  des  copies  et  parfois  des  interprétations  grossières 
de  belles  monnaies  d'or  ou  d'argent  Grecques.  Phéniciennes,  Cam- 
paniennes  ou  Consulaires'. 

En  ce  qui  concerne  l'Hippocampe,  que  notre  collègue  Pagès- 
AUary  a  retrouvé  sur  une  monnaie  des  Arvernes,  on  sait  que  cet 
animal  fut  copié  dès  l'époque  mycénienne,  car  les  bractéates  d'or  le 
représentent  (1). 


(1)  Darembekg  et    Saclio.  —  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  romaines, 
t g.  3841,  p.  193.  {Hippocampus\ 
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Plus  tard,  il  a  été  stylisé  sur  des  pierres  gravées  dites  des  Iles,  où 
il  est  muni  d'ailes,  ainsi  que  sur  des  revers  de  monnaies  et  de  vases 
Grecs  à  figures  noires  ;  il  est  reproduit  sans  ailes  sur  d'autres  vases 
de  la  même  classe,  jusqu'à  ce  que  les  ailes  disparaissent  on  ne  sait 
pour  quelle  raison'.  Le  sculpteur  Scopas  les  a  représentés  ;  on  les 
retrouve  dans  les  cortèges  de  Neptune  et  d'Amphitrite,  Thétis  et  les 
Néréides,  l'enlèvement  d'Europe,  etc.  A  la  Glj^ptothèque  de  Munich, 
on  voit  un  cheval  marin,  avec  queue  et  nageoires.  Roscher  a 
énuméré  une  série  de  ces  monuments,  dans  son  Lexikon  d.  Mythol., 
à  l'article  Hippokamp.  On  le  trouve  sur  des  vases  gallo-romains  dits 
samiens,  à  Bayeux  (Calvados),  en  Auvergne  et  ailleurs. 

On  connaît  d'autres  animaux  fantastiques  sur  les  monnaies  gau- 
loises: le  lion  ailé  des  Carnutes,  le  cheval  ailé  du  trésor  d'Auriol,  le 
griffon  des  Eburo vices  avec  le  légende  Pixtilos,  l'Hippocampe  de  la 
Narbonnaise  (Beterrae),  des  Allobroges,  des  Arvernes,  avec  la 
légende  Motvidiac  Nous  cit«^rons  notamment  la  monnaie  de  bronze 
d'Andance  (Ardèche),  avec  un  buste  d'hippocampe,  attribuée  aux 
Arvernes,  citée  par  Changarnier;  Lambert  ,1  en  a  reproduit  une  dans 
son  Essai;  elle  se  trouve  au  musée  de  Rouen;  elle  correspond  à  la 
série  attribuée  aux  Allobroges  [2),  portant  au  revers  l'hippocampe, 
de  larges  nageoires  et  une  queue  bizarre.  Cette  monnaie,  dont  le  droit 
est  orné  d'une  tête  casquée,  se  rapproche  de  celle  d'AMBiLLi  Ebvro 
(5715  à  5732  du  C.  des  Médailles)  et  de  Ved  cavd  (5893  à  5894), 
copiées  sur  les  deniers  romains  aux  Dioscures.  Certaines  variétés 
avec  l'hippocampe,  offrent  les  légendes  Miaco  ou  Mvaco.  De  Saulcy 
prétend  que  les  monnaies  d'argent  ayant  un  hippocampe  sont  com- 
munes aux  environs  des  lacs  d'Annecy,  du  Boîirget,  de  Neuchâtel, 
de  Morat  et  jusqu'à  Avenches  Suisse),  au  Grand  Saint-Bernard,  à 
Liddes  (Valais),  à  Nyon  et  Genève  ;  à  Gap  ^Hautes- Alpes i,  à  Lara- 
jasse  (Rhône),  Veyrier,  Lacombe  et  Roc-de-Chère  (Haute-Savoie); 
Saint-Martin-d'Hostun  et  Andancette  (Drôme),  Moirans,  Chapelle- 
de-la-Tour-du-Pin,  Sainte  Blandine  (Isère);  et  c'est  parce  que  la 
plupart  ont  été  trouvées  dans  l'Est  (le  Jura  et  les  Alpes);  qu'on  les 
attribue  actuellement  aux  Allobroges.  Nous  tenons  à  faire  remarquer 
que  l'hippocampe  a  été  trouvé  aussi  dans  le  Sud  de  la  Gaule;  un 
bronze  du  Cabinet  des  médailles  n°  2496,  attribué  à  Beterrae 
(Béziers),  porte  au  revers  un  cheval  ailé,  à  queue  de  poisson  (hippo- 
campe?) fort  bien  traité,  accompagné  d'une  légende  grecque. 

Parmi  les  revers  à  l'hippocampe  retrouvés  chez  les  Cenomani,  nous 

(1)  E.  Lambeut.  —  Essai  sur  la  Nusmismatique  gauloise  du  !\'ord-ouest  de  la 
France.  !'«  partie,  p  196,  152  et  pi.  VHI  [fig.  '2S,  qui  se  trouve  au  Musée  de 
Rouen);  et  2°  partie,  pi.  XI  {fitf.  15,  trouvée  en  Normandie)  (Col.  Lambert). 

(2)  2912  ù  2937  du  Cabinet  des  Médailles  de  Paris  et  de  V Atlas  des  Monnaies 
gauloises  de  M.  de  La  Toar , 
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citerons  le  statère  découvert  près  de  la  Ferté-Bernard  (Sarthe)  ;  il 
porte, sur  le  droit,  un  petit  hippocampe,  comme  contre  marque;  il  est 
reproduit  dans  l'Atlas  de  M.  de  La  Tour,  sous  le  n°  6897,  pi.  XXIV  ; 
cet  ouvrage  reproduit  le  n°  6901,  les  n°^  6898.  6899,  6900,  6901 
et  6911  du  Cabinet  des  Médailles,  attribués  aussi  aux  Cenomani. 

Dans  la  région  des  Osismii,  nous  citerons  la  monnaie  de  Lander- 
neau  (Finistère):  (Lambert,  pi.  IX,  ^^.  13). 

Les  monnaies  des  Redons  offrent  ce  même  animal  ;  nous  citerons 
les  neuf  monnaies- n'*  6804  à  6812  du  Cabinet  des  médailles  ;  ce  sont 
les  mêmes  que  Lambert  a  reproduites  dans  son  Essai  (2°  partie).  (1). 

Parmi  les  monnaies  Armoricaines,  nous  citerons  le  n°  6911  du 
Cabinet  des  médailles, avec  la  tête  d'Ogmius  très  fruste;  au  revers,  un 
androcéphale  à  droite  et  un  hippocampe  ailé  à  gauche,  reproduit 
dans  V Atlas  de  M.  de  La  Tour 

Pour  les  Arvernes,  nous  n'avons  à  citer  que  la  monnaie  de  bronze 
avec  la  légende  Motsidiac  (3990,  Cabinet  des  médailles),  et  celle 
découverte  par  M.  Pages- Allary. 


Sur  deux  monnaies  d'or  des  Baïocasses  se  voit  un  cheval,  ayant 
sur  le  dos  et  sous  les  pattes  un  hippocampe  :  nous  avons  signalé  et 
reproduit  ce  demi  statère  d'or  dans  notre  Inventaire  des  Monnaies 
ijauloises  de  la  Seine-Inférieure,  p.  60,  comme  trouvé  à  Fécamp;  il  est 
au  musée  de  Rouen.  Une  autre  est  reproduite  aussi  par  M.  de  La 
Tour,  pi.  XXIV,  Baiocasses  (d'après  Ch.  Robert,  V  et  X)  et  dans  le 
Catalogue  des  Mon.  gaul  de  Muret  et  Chabouillet  (10262);  par  Lam- 
bert. [Essai  sur  la  munis,  gaul,  1"  part.,  pi.  II,  fig.  20,. 

Pour  les  Eburovices,  on  le  trouve  sous  les  pattes  de  devant  d'un 
cheval  ailé,  ayant  au  droit  le  profil  et  la  légende  PIXTILOS  (7056  du 
Cabinet  des  médailles),  et  Lambert  l"""  partie,  pi.  X.  fig.  9),  que 
nous  avons  signalé  dans  notre  Inventaire  des  Monnaies  gauloises  de 
l'Eure,  comme  trouvé  à  Louviers.  Lambert,  a  reproduit  une  autre 
monnaie  oftVant  un  hippocampe  au  droit  et  un  cheval  au  revers 
(2*  partie,  pl.  IX,  fig.  14)  que  nous  n'osons  attribuer  à  une  peuplade 
^[)éciale. 


(1)  Lambekt.  —  Essai  sur  ta  .\umis.  gaul.,  2'^  partie,  pl.  VII.  —  Cinq  monnaies  du 
t/pe  armoricain  {Redons)  offrent,  au  revers,  un  hippocampe,  sous  l'androcéphale: 
lii  fig.  2  provient  de  Saint-Georges- de-Reinlembault,  arrondissement  de  Fou- 
gères (Ule-et-Vilaine)  ;  fig.  3,  sans  prov.  ;  fig.  4,  trouvée  près  de  Vitré  JlJe-et- 
^ilaine)  ;  la  fi^'.  5,  Musée  de  Rouen;  fig.  6  et  7,  ces  trois  dernières  monnaies  trou- 
as àAmaulis  en  1838  (Ille-et-Vilaine). 
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Par  ce  très  succinct  exposé,  on  voit  que,  sur  certaines  monnaies  de 
Béziers  ou  Narbonne,  des  Cénomans,  des  Redons  et  surtout  des 
AUobroges,  figurent  des  hippocampes,  et  qu'il  se  trouve,  à  titre 
exceptionnel  sur  une  monnaie  des  Osismii,  de  la  Grande-Bre- 
tagne, des  Eburovices,  de  Beterra  (Béziers),  des  Arvernes;  et, 
en  contre  marque,  sur  une  monnaie  des  Cénomans,  qui  l'ont  repro- 
duit sur  d'autres  monnaies.  Cela  prouve  qu'il  faudra  de  nombreuses 
découvertes  pour  fixer  la  zone  de  fabrication  de  certaines  monnaies  ; 
à  plus  forte  raison,  i7  est  téméraire  de  commenter  la  présence  d'ani- 
maux qui  s'y  trouvent  ou  d'ornements  plus  ou  moins  déformés  pour 
établir  des  symboles  cultuels  en  faveur  chez  certaines  peuplades  gau' 
loises,  surtout  quand  on  s'appuie  sur  une  ou  deux  monnaies,  ou 
même  sur  des  séries  un  peu  plus  complètes,  comme  celle  des  Céno- 
mani  (7  exemplaires)  et  des  AUobroges  (25  exemplaires,2912  à  2937), 
qui  est  la  mieux  réprésentée.  Ce  sont  des  bases  par  trop  insuffisantes 
d'appréciation,  puisqu'on  les  a  trouvées  chez  des  peuplades  qui  ne 
sont  pas  du  tout  maritimes,  et  pour  lesquelles  l'Hippocampe  ne 
semble  pas  avoir  d'affinité  facile  à  comprendre. 


La  Pierre  à  Bassins  et  à  Rigoles  du  Rocher  du 

Bols   des  «lustiees,   à    Salni-Mesmlu-le-Vieux 

(Vendée). 

Par  le  D' 

E.  BOISMOREAU  (Saint- Mesmin-le-Vieux,  Vendée). 
§  I.  —  Considérations  générales. 

Découverte.  —  Ce  rocher  est  connu,  depuis  longtemps,  par  les 
habitants  de  la  campagne,  pour  avoir  servi  de  Pierre  à  sacrifices, 
autrefois,  «  du  temps  des  druides  et  des  gaulois  ».  Les  Rigoles  ont 
été  remarquées;  elles  étaient  destinées  «  à  faire  couler  le  sang  des 
victimes  ».  Ces  Rigoles  sont  parfaitement  visibles  pour  un  observa- 
teur placé  en  bas  du  rocher;  mais  les  Bassins,  qui  occupent  la  face 
zénithale,  sont  impossibles  à  apercevoir,  sans  faire  l'ascension  du 
rocher:  ce  qui,  sans  échelle,  est  difficile  et  fort  dangereux. 

Nous  croyons  avoir  été  le  premier  à  reconnaître  la  nature  exacte 
de  cette  pierre,  qui  n'a  jamais  été  décrite  ou  étudiée.  Nous  avons  été 
largement  aidé  en  cela  par  notre  savant  ami,  M.  le  docteur  Marcel 
Baudouin,  avec  lequel  nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  étudié  les 
bassins  et  rigoles,  qui  caractérisent  ce  rocher.  Il  importait,  en  effet, 
de  reconnaître  d'abord  la  nature  exacte  des  gravures,  que  présente 
cette  pierre;  d'examiner  si  c'était  là  un  ouvrage  artificiel  ou  naturel; 
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et  de  spécifier  la  nature  des  gravures,  leurs  rôles  probables,  l'époque 
préhistorique  qui  correspond  à  leur  confection. 

Nous  avions  donc  entendu  dire,  à  diverses  reprises,  qu'il  y  avait 
une  Pierre  à  sacrifices  dans  le  «  Bois  des  Justices  ».  Cette  nouvelle 
méritait  attention  ;  et  les  termes  :  Pierre  à  sacrifice,  Bois  des  Justices 
faisaient  immédiatement  songer  à  un  Monument  préhistorique.  Au 
mois  d'avril  1911,  nous  découvrions  facilement  le  rocher,  qui  est 
d'un  volume  assez  considérable.  Après  une  ascension  laborieuse, 
nous  remarquions  les  Rigoles  et  les  dépressions  des  Bassins. 

M.  le  D""  Marcel  Baudouin  vint  voir  ce  rocher,  confirma  notre  dia- 
gnostic, et  nous  pressa  d'étudier  de  suite  ce  mégalithe  et  de  publier 
le  résultat  de  nos  recherches. 

Il  s'agissait  bien  d'un  rocher  gravé  par  nos  ancêtres  :  le  Polissage 
étant  indiscutable  en  maints  endroits!  Nous  étions  en  présence  d'un 
monument  qu'il  importait  de  décrire  avant  de  le  voir,  comme  beau- 
coup d'autres,  disparaître  sous  les  coups  de  marteaux  des  tailleurs 
de  pierres  (1)! 

Historique.  —  Aucun  ouvrage  ne  mentionne  ces  pierres.  Ceci  ne 
nous  étonne  pas.  Le  Bocage  est  presque  vierge  d'investigations  pré- 
historiques sérieiisesl 

En  ce  qui  concerne  la  commune  de  Saint-Mesmin,  on  signale  : 

1°  Le  Dolmen,  aujourd  hui  détruit,  de  La  Boutinière; 

2"  Les  Pierres  folles  ,Colmen  également],  signalées  en  1870  par 
A.  Bitton; 

3"  Un  Polissoir,  à  l'Enardière,  de  Saint-Mesmin  (Frère  René, 
Revue  du  Bas-Poitou,  1906). 

4°  Un  Dolmen  est  signalé  à  Saint-Mesmin  dans  l'Inventaire  de  1880 
de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  X'est  celui  de  La  Routinière]. 

5°  Une  Pierre  à  cuvette  est  signalée  en  1901,  par  A.  Bitton,  sans 
spécifier  sa  nature,  sans  la  localiser  non  plus  [Peut-être  aux  Pierres 
folles]. 

Il  n'est  pas  question  du  Bois  des  Justices,  ni  de  son  rocher.  Or  il 

(1)  On  ne  saurait  croire  le  nombre  de  Rochers  grapés,  de  Dolmens,  etc.,  qui  ont 
disparu  ainsi  dans  le  Bocagel  II  y  a  eu  un  vandalisme  effroyable  et  qui  s'expli- 
que par  l'ignorance  des  paysans,  le  septicisme  des  propriétaires,  et  l'attrait  pour 
les  tailleurs  de  pierre  de  débiter  de  beaux  rochers  tout  près  des  maisons  à  cons- 
truire!—  Un  vieux  tailleur,  M.  G....  nous  a  fait  des  révélations  à  ce  sujet.  11  con- 
naît bien  les  gravures  sur  rochers  et  les  dolmens;  il  se  souvient  d'avoir  détruit 
un  Dolmen  près  des  Marmenières,  à  Saint-Mesmin;  une  pierre  branlante  près  la 
Pinaudière;  un  Dolmen  à  La  Boutinière',  des  rochers  gravés  à  Monthoisé  II  ne 
compte  plus  les  rochers  à  cuvettes,  qu'i  la  mutilés  !  C'est  ce  qui  explique  qu'on  ne 
p;ut  retrouver  des  monuments  comme  les  Pierres  folle»,  le  Dolmen  de  La  Boxti- 
n  ère,  elc.  :  monuments  cités  comme  étant  dans  la  commune  de  Saint-Mesmin,  et 
qii  ont  disparu!  —  En  tous  les  cas,  malgré  de  très  patientes  recherches,  jamais  nous 
n  avons  pu  les  retrouver.  11  est  bien  tard  pour  songer  à  réagir  contre  ce  vanda- 
lisme. On  se  déridera  sans  doute  quand  il  n'y  aura  plus  rien  à  protéger, . . 
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est  impossible  d'étudier  cette  pierre  sans  entrer  dans  le  bois  dont  le 
nom  est  si  caractéristique.  Le  rocher  en  question  ne  ressemble  pas 
à  un  dolmen;  ce  n'est  pas  un  polissoir  et  n'en  a  nullement  l'aspect: 
d'ailleurs  il  est  en  granité.  Ce  n'est  pas  une  simple  Pierre  à  cuvette, 
mais  un  gros  rocher,  avec  des  Bassins  spacieux,  et  des  Rigoles  attei- 
gnant un  mètre.  En  somme,  nous  pouvons  conclure,  croyons-nous, 
que  la  Pierre  du  Bois  des  Justices  n'a  jamais  été  étudiée,  jamais  dé- 
crite d'une  façon  scientifique.  —  C'est  ce  que  nous  essaierons  de  faire 
dans  les  lignes  qui  vont  suivre. 

Philologie.  —  Le  Bois  des  Justices  (1)  !  Ce  terme  est  assez  fré- 
quemment employé,  dans  la  région,  pour  désigner  un  champ,  un  bois, 
Un  pré.  On  trouve,  par  exemple,  dans  le  Cadastre  :  le  Terrier  des 
Justices,  la  Justice,  le  Pré  des  Justices,  le  Bois  des  Justices...  Si  vous 
interrogez  les  paysans,  ils  vous  diront  que  ces  lieux  ont  été  ainsi 
désignés,  parce  qu'autrefois  «  les  Seigneurs  »  y  rendaient  la  «  Jus- 
tice ». 

D'autres  prétendent  que,  «  du  temps  des  seigneurs  »,  on  y  pendait 
les  voleurs  et  les  assassins!  Enfin,  certains  assurent  qu'autrefois,  il 
y  a  longtemps,  on  y  «  faisait  des  sacrifices  ».  Ceci  se  dit  surtout  lors- 
que ces  lieux  renferment  des  Chirons  ou  Rochers.  En  résumé,  dans 
ces  endroits,  il  y  a  toujours  eu  des  sacrifices,  soit  d'ordre  judiciaire, 
soit  d'ordre  religieux.  Telle  est  la  tradition  orale  ! 

En  fait,  la  chose  n'a  rien  d'impossible.  En  ce  qui  concerne  le  Bois 
des  Justices,  nous  avons,  du  reste,  des  documents  intéressants. 
Saint-Mesmin  était  autrefois  un  marquisat,  dont  le  siège  était  au 
Château  de  la  Ville  de  Saint-Mesmin.  A  cet  endroit,  distant  d'un 
kilomètre  du  Bois  des  Justices,  il  y  avait  un  Sénéchal;  car  la  seigneu- 
rie de  Saint-Mesmin  avait  le  droit  de  haute  et  de  basse  justice.  La 
maison  où  ce  magistrat  rendait  ses  arrêts  existe  encore  et  s'appelle 
le  Parquet.  L'endroit  où  les  criminels  expiaient  leurs  crimes  s'ap- 
pelait le  Bois  des  Justices  (2).  Il  y  eut  donc,  autrefois,  un  gibet  en 
cet  endroit. 

Mais  cette  explication  est  insuffisante.  En  effet,  les  lieux  dits  des 
Justices  sont  trop  nombreux  pour  qu'on  admette  que  tous  ont  été 
choisis  pour  lieux  d'exécution  !  Dans  ces  conditions  faut-il  rappro- 
cher les  mots  Justice  et  Sacrifice  :  l'un  étant  la  conséquence  de  l'autre? 
Le  Champ  de  Justice  devient  le  Champ  de  Sacrifice:  idée  chère  au 
paysan  I 


(1)  On  dit  aussi  Bois  de  la  Justice. 

(2)  Proust  (Henri}.  — Le  Château  de  Saint-Mes/nin- la-Ville,  à  Saint- Andrè-sui' 
Sèf're  (Deux-Sèfres).  —  Paysages  et  Monuments  du  Poitou  publiés  ;  par  Jules  Robu- 
chon.  —  Paris,  1888, 
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M.  Marcel  Baudouin  prétend  que  beaucoup  de  ces  lieux  sont  ainsi 
nommés  parce  que  l'on  a  cru  que  là,  jadis,  étaient  des  Fauteuils, 
où  s'asseyaient  les  juges  qui  rendaient  la  Justice...  Cette  explication 
est  ingénieuse;  elle  concorde  avec  les  faits.  Les  pajsans,  en  effet, 
connaissent  ces  fauteuils  :  on  nous  en  a  montré  au  Chiron  de  Saint- 
André  ;  on  nous  a  dit  qu'il  y  a  en  avait  un  très  beau,  à  côté  du  Rocher 
des  Ecobuts.  Quand  nous  demandions  à  quoi  servaient  ces  sièges,  on 
ne  manquait  pas  de  nous  répondre  :  «  C'est  là  que  s'asseyait  le  Sei- 
gneur, le  juge,  pour  rendre  la  justice  ou  assister  au  sacrifice  »  !  En 
résumé,  c'est  la  forme  des  pierres    qui   aurait   baptisé   le   champ. 

Hypothèse  parfaitement  admissible,  séduisante,  qui  s'applique 
bien  aux  faits  cités. 

Folklore.  —  Le  Bois  des  Justices  et  ses  rochers  ont  une  mauvaise 
réputation.  Le  taillis  est  fort  ancien,  encombré  de  ronces,  d'épines, 
de  branches  très  basses  ;  la  marche  y  est  pénible.  Il  est  assez  éloigné 
des  habitations  ;  la  plus  proche  est  à  500  mètres  environ.  Des  légendes 
bien  caractéristiques,  nous  n'avons  pu  en  recueillir.  C'est  toujours 
l'histoire  du  bois,  où  l'on  pendait  les  malfaiteurs  avant  la  Révolution, 
et  la  pierre  sur  laquelle  on  sacrifiait  une  victime  humaine!  On  la 
montait  sur  la  partie  supérieure  ;  on  la  couchait  dans  le  trou  creusé 
à  cette  intention  (1);  ensuite  on  la  saignait  «  avec  un  poignard  en 
or  »  ;  le  sang  qui  s'échappait  des  plaies  coulait  par  les  rigoles,  et 
descendait  le  long  des  parois  de  la  pierre.  Ces  sacrifices  datent  du 
temps  des  Seigneurs,  disent  les  vieux  ;  des  Druides  et  des  Gaulois 
disent  les  jeunes. 

Au  reste  il  n'y  a  pas  que  sur  la  pierre  du  Bois  des  Justices  que  l'on 
faisait  des  sacrifices  Les  gens  savent  qu'au  Chillou,  au  Chiron,  au 
Puy-Roland,  roches  voisines,  on  faisait  la  même  chose.  Mais  la  pierre 
du  Bois  des  Justices  est  d'un  accès  difficile,  dans  un  endroit  très  peu 
fréquenté  Elle  reçoit  peu  de  visites  et  ne  défraye  pas  beaucoup  la 
chronique  de  la  Tradition  populaire. 

Toutefois,  comme  ses  voisines,  elle  a  su  frapper  l'imagination  des 
paysans.  Dans  l'ombre  épaisse  et  brumeuse  des  longues  nuits  d'hiver, 
ça  revient  autour  du  rocher;  ce  sont  les  âmes  des  suppliciés  d'autre- 
fois,  qui,  cruellement  damnées,    continuent  sur  terre    leur    tâche 
j   pénible  et  sans  fin.  Certaines  nuits,  il  y  a  comme  un  sabbat  à  l'entour 
}  dts  roches;  et,  par  les  grands  vents,  on  entend  distinctement  les  cris 
i  et  les  hurlements  des  damnés!  Fadets,  lutins,  garous  et  sorciers  han- 
'  tent  la  pierre  du  Bois  des  Justices,  comme  les  autres;  ils  y  dansent 

1,  Remarquons  qu'il  est  absolument  impossible  de  se  coucher,  de  s  étendre 
I  toit  de  son  long  sur  la  face  zénithale  du  rocher,  étant  données  la  pente  et  les  si- 
I  no'isités  qu'elle  présente.  —  Ensuite,  comment  monter  un  homme  là  haut,  quand  il 
^wt  si  difficile  d'y  monter  tout  seul! 

I 
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une  sarabande  effrénée,  accompagnés  des  cris  lugubres  des  chouettes, 
des  hiboux  et  des  frésaies.  «  Il  n'y  fait  bon  y  passer  de  nuit  »,  disent 
les  paysans  ! 

Topographie.  —  Le  rocher  du  Bois  des  Justices  est  situé  dans  le 
taillis  du  même  nom,  appartenant,  croyons-nous,  à  M.  Béraud  (d'An- 
gers). Il  se  trouve  dans  la  portion  Nord-est  de  la  commune  de  Saint- 
Mesmin,  canton  de  Pouzauges  (Vendée)  [Fig.  1). 


if 


^\\U^\^^^ 


I 


Fig.  1.  — Le  Bois  des  Justices  et  ses  environs.  —D'après  la  Carte  du  Canton  de  Pouiauges, 
dressée,  avec  le  concours  de  la  Société  d'Emulation  de  la  Vendée,  par  F.  Billet  (1861), 
au  1/40.000. 


Les  métairies  qui  l'entourent  sont  :  au  sud  ;  La  Loge,  au  nord-ouest, 
la  Pinaudière;  au  Nord-est,  la  Branle.  Il  est,  à  l'Est,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  la  route  de  Bressuire  aux  Sables,  route  stratégi- 
que n°  160  bis. 

a)  Voies  d'accès.  —  Le  bois  paraît  de  la  route.  Suivre  celle-ci  en 
partant  de  Saint-Mesmin  ;  dépasser  la  Maison-Neuve  ;  la  route  s'étend 
toute  droite  pendant  près  d'un  kilomètre.  Prendre  le  premier  chemin 
de  traverse  qui  se  trouve  à  gauche,  200  mètres  avant  le  tournant  de 
la  route.  Suivre  le  chemin  pendant  6  à  700  mètres.  Le  bois  s'étend 
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jusqu'au  chemin  et  se  trouve  à  droite  de  celui-ci.  Traverser  le  bois 
en  se  dirigeant  vers  le  Nord-est.  On  aperçoit  au  fond,  près  de  la  haie, 
sur  la  hauteur,  dans  l'angle  Est,  trois  rochers.  Le  plus  gros  seul, 
est  gravé  (Fig.  1  ;  A). 

b)  Coordonnées  géographiques.  —  Elles  sont  les  suivantes  :  Latitude 
Nord  :  46°  49.  Longitude  Ouest  :  3°  04. 

c)  Altitude.  —  Elle  est,  approximativement,  de  160  à  170  mètres. 

d)  Situation.  —  Le  bloc  apparaît  à  demi  noyé  dans  la  verdure  des 
arbres;  mais  sa  partie  supérieure  se  détache  assez  bien  sur  Thorizon, 
à  une  faible  distance,  toutefois,  lorsque  l'on  vient  de  Saint-Mesmin, 
étant  donnée  l'élévation  du  terrain. 

En  venant  par  la  petite  Branle,  on  l'aperçoit  mieux. 

e)  Cadastre.  —  Les  rochers  occupent  la  portion  Est  du  bois  des 
Justices.  Le  taillis  est  inscrit  au  cadastre  de  Saint-Mesmin-le-Vieux 
sous  les  n°»  400  et  401  de  la  Section  B,  dite  de  la  Becquinière,  n°5. 

f)  Géologie.  —  Nous  sommes  en  présence  d'un  très  beau  bloc  de 
Granité.  Nous  sommes,  en  effet,  sur  la  portion  granitique  du  Bocage, 
qui  s'étend  du  Nord-ouest  au  Sud-est.  Tandis  qu'aux  Moutiers  et  à 


Fig.  2.  —  Situation  CadMtrale  du  Rocher  du  Bois  des  Justices.— Cadasti-e  réduit  de  1/2. 
.\LC,  les  3  Rochers.  —  A,  seul,  est  giavé. 

Saint-Pierre-du-Chemin,  nous  avons  affaire  à  un  granit  gris  à  felds- 
path blanc,  taché  de  rose  par  des  cristaux  nombreux  dezircon,  qui, 
au  microscope,  se  montre  amphibolifère,  riche  en  oligoclase,  pauvre 
en  quartz  et  en  feldspath  potassique,  entre  Pouzauges  et  Cerisay,  où 
nous  sommes,  les  éléments  sont  plus  grands,  le  feldspath  rose;  le  zir- 
con  n'est  plus  visible  à  l'œil  nu.  L'acidité  de  la  pierre  augmente.  Au 
microscope  on  n'y  voit  plus  d'amphibole;  le  quartz  est  abondant  et 
le  microline  l'emporte  de  beaucoup  sur  l'oligoclase. 

Le  rocher  est  bien  à  sa  place  primitive  et  n'a  jamais  été  déplacé. 

Auprès  de  lui,  à  peu  de  distance,  se  trouvent  encore  deux  beaux 
blocs  de  granité,  mais  qui  n'ont  pas  été  travaillés. 
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^  IL—  Description  de  la  Pierre. 

o)  Aspect  général.  —  La  Pierre  du  Bois  des  Justices  a  très  gros- 
sièrement la  forme  d'une  pyramide  tronquée,  dont  la  partie  supé- 
rieure serait  formée  par  une  calotte,  extrêmement  irrégulière. 

Elle  s'enfonce  dans  la  terre  du  taillis,  qui  forme  à  l'entour  un  enche- 
vêtrement presque  inextricable  de  ronces  et  de  ramures. 
.  bj  Forme.  —  Nous  la  décrirons  comme  un  tronc  de  pyramide  irré- 
gulier, c'est-à-dire  un  polyèdre,  dont  la  base  est  un  rectangle,  les 
faces  des  triangles  à  sommet  comme  coupé  par  un  plan  horizontal  à 
une  certaine  hauteur.  Nous  avons  donc  à  étudier  : 

a)  La  base  de  la  pyramide  ou  face  inférieure  ;  b)  les  faces  laté- 
rales; c)  les  arêtes  latérales;  d)  la  petite  base  du  tronc  de  la  pyramide 
:/OU  face  zénithale;  e)  la  hauteur. 

JEnfîn  nous  admettrons  que  la  pyramide  a  pour  pied,sur  labase,  le 
Centre  de  cette  base. 

,:  ^a  èase /'n/ëWeure  est  impossible  à  étudier;  elle  doit,  selon  toute 
probabilité,  s'enfoncer  profondément  dans  le  sol.  Elle  forme  un  rec- 
tangle irrégulier,  ayant  les  deux  côtés  Nord  et  Sud  beaucoup  plus 
grands  que  les  côtés  Est-ouest. 

Les  faces  latérales  sont  orientées  :  les  deux  plus  grandes  respecti- 
vement au  Sud  et  au  Nord;  les  deux  petites  à  l'Est  et  à  l'Ouest. 

L'orientation  donnée  n'a  rien  d'absolu,  mais  est  absolument 
approximative. 

a)  Face  Est.  —  Elle  mesure,  au  niveau  du  sol,  3'"25;  dans  sa  partie 
moyenne,  2"  50;  en  haut.  1  mètre.  Elle  ne  présente  rien  de  particulier. 
De  rares  lichens  la  recouvrent;  elle  est  presque  verticale.  Aucune 
gravure  ne  s'y  révèle. 

b)  Face  Nord.  —  Elle  mesure,  au  niveau  du  sol  5'"50,  en  haut  4"'50, 
au  milieu  5"  50. -Sa  hauteur  est  de  5 '50.  Elle  est  beaucoup  plus  incli- 
née que  la  précédente  et  ne  présente  rien  de  particulier.  Sa  partie 
supérieure  forme  une  crête  irrégulière  en  dos  d'âne.  Elle  est  assez 
lisse  dans  son  ensemble,  mais  plus  ronde  que  plane. 

c)  Face  Ouest.  —  Elle  mesure,  en  bas,  3  mètres,  en  haut  2  mètres, 
au  milieu  2'"50.  La  hauteur  est  de  4  mètres.  Elle  est  irrégulière,  for- 
mant une  grosse  bosse  dès  le  tiers  moyen;  en  haut  elle  est  déchi- 
quetée, ravinée,  tortueuse;  on  aperçoit,  d'en  bas,  la  fin  d'une  grande 
rigole, 

d)  Face  Sud.  —  C'est  la  plus  intéressante.  Elle  fait  en  bas  4'"50j 
:3'"50  au  tiers  moyen,  et  un  peu  moins  en  haut. 

Au  tiers  supérieur,  on  aperçoit  les  terminaisons  de  quatre  rigoles^ 
qui,  vues  d'en  bas,  forment  une  dentelure  analogue  à  celle  de  certains 
gâteaux,  mais  combien  plus  grande.  La  hauteur  est  de  3  mètres.  Elle 
est  presque  vertiqale. 
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et  Face  zénithale.  —  Elle  fera  l'objet  d'une  étude  spéciale;  nous 
n'en  donnons  ici  que  les  dimensions.  Elle  mesure  environ  3  mètres 
de  longueur  sur  l^SO  de  largeur  :  mesures  très  approximatives  étant 
donnée  son  extrême  irrégularité. 

f  Hauteur.  —  La  hauteur  moyenne  est  de  3'"50. 

g  Arêtes.  —  Elles  ne  présentent  rien  de  particulier,  étant  plutôt 
arrondies,  sauf  celle  qui  délimite  les  faces  Nord  et  Est.  Celle-ci  est 
assez  tortueuse.  Elle  est  intéressante,  car  c'est  le  seul  chemin  qui 
permette  d'atteindre  ^e  sommet.  Nous  y  reviendrons  dans  la  suite, 
lorsque  nous  exposerons  nos  hypothèses  sur  le  mode  d'ascension, 
adopté  par  les  hommes  préhistoriques. 

h]  Dimensions.  —  Soit  V  le  volume  du  tronc  de  pyramide. 

On  sait  que  V  ==  4- (B  + /*  +  \/"BÂ) 

En  effectuant  la  série  des  opérations,  on  trouve  : 

V  =  24"»%  250 
Poids.  —  La  densité  du  granit  étant  de  3,00,  on  obtient  en  dési- 
gnant par  P  le  poids  : 

P  =  24.250  X  3  =  72.750  kilogs. 

§  IIL  — Description  des  Sculptures  de  la  face  zénithale. 

Face  zénithale.  —  C'est  la  plus  intéressante.  Elle  est  irrégulière  à 
tous  les  points  de  vue.  On  peut  la  considérer  comme  un  quadrilatère 
irrégulier,  aux^  côtés  assez  peu  rectilignes  ;  elle  fait  3  mètres  de 
longueur  dans  le  sens  Est-ouest,  et  l'"50  de  largeur  dans  le  sens 
Nord-sud.  Elle  n'est  pas  plane,  mais  hérissée  de  dépressions  et  de 
sinuosités.  Du  côté  Nord  se  trouve  une  grande  crête  formant  dos 
d'àne,  se  dirigeant  de  l'Est  à  lOuest. 

La  surface  Nord  du  rocher  se  continue  jusqu'au  sommet  de  cette 
crête,  tandis  que  la  face  Sud  s'arrête  au  niveau  de  la  plate-forme 
supérieure,  qui  forme  avec  elle  un  angle  de  90*^  environ. 

C'est  sur  le  versant  Sud  de  cette  crête  que  s'appuient  les  bassins, 
qui  forment  un  plan  à  peine  horizontal,  puis  s'abouchent  aux  rigoles 
qui  descendent  rapidement  vers  la  face  Sud.  Sur  cette  face  supé- 
rieure se  trouvent  quelques  rares  lichens  et  des  fientes  de  hiboux.  La 
hauteur  de  cette  plate-forme  est  de  3™50  au-dessus  du  niveau  du 
sol. 

Du  côté  Est,  on  peut  y  accéder  très  difficilement  par  un  plan  très 
incliné.  L'ascension  sans  échelle  est  impossible  sur  les  autres  faces  î 

La  face  Ouest  est  profondément  ravinée  et  creusée;  il  y  a  là  un  tra- 
vail; naturel  et  artificiel  que  nous  étudierons  dans  la  suite. 
^    Toutes  les  gravures  de  la  face  zénithale  sont  orientées  dans  la  ligne 
Est-ouest. 
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Description  des  Sculptures.  —  Elles  comprennent  des  Bassins  et 
des  Rigoles.  —  On  distingue,  en  allant  de  l'Est  à  l'Ouest  : 

1°  Un  petit  bassin  avec  rigole  ;  2°  Un  bassin  plus  grand,  avec  sa 
rigole  ;  3"  Un  très  grand  bassin,  avec  deux  rigoles  vers  le  Sud  et  une 
grande  vers  l'Ouest  (cette  dernière  est  en  partie  naturelle)  ;  4  Une 
ébauche  de  rigole,  sur  la  partie  Nord-ouest  du  rocher  ;  5°  Un  bassin. 

Nous  allons  étudier  séparément  ces  Sculptures  (Fig.  3). 

Caractères  généraux.  —  Tous  ces  Bassins  sont  orientés  sur  la 
ligne  Est-ouest.  Les  quatre  premières  rigoles  vont  du  Sud  au  Nord; 
les  autres  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Le  fond  des  rigoles  et  des  bassins  est  bien  poli;  toutefois,  sous 
les  pluies  et  les  gelées,  la  gangue  superficielle  du  granité  s'est  un  peu 
effritée. 

Les  parois  du  grand  bassin,  la  paroi  Nord  surtout,  sont  à  pic;  les 
parois  des  autres  sont  inclinées. 

Les  quatre  premières  rigoles  sont  presque  parallèles;  mais  la  pro- 
fondeur va  en  augmentant  de  la  P*  à  la  4^. 

1°  Le  petit  Bassin  et  sa  rigole.  —  a)  Bassin.  —  Il  se  trouve  le 
plus  près  du  rebord  Est  de  la  partie  zénithale  du  rocher.  Il  a  une 
forme  irrégulièrement  ovale  et  mesure  0'°40  dans  son  plus  grand 
diamètre,  0'"25  dans  le  plus  petit.  Sa  profondeur  est  de  O'^Ob. 


Fig.  3.  —  Schéma  de  la  face  zénithale  du  Rocher  du  Boi^  des  Justices. 
Légende.  —  a,  b,  c,  d,  e,  f,  rigoles.  —  A,  B,  G,  D,  Bassins.  —  G,  crête  du  Rocher. 


Ce  n'est  pas  un  bassin  tout  à  fait  typique,  comme  le  bassin  n"  3  ; 
c'est  plutôt  une  ébauche,  un  bassin  qui  n'est  pas  terminé.  Les  bords 
ne  descendent  pas  à  pic,  mais  suivent  un  plan  incliné.  Toutefois,  il 
s'agit  bien  d'une  surface  de  rocher,  qui  a  été  travaillée,  polie  en  un 
mot.  Si  l'on  passe  le  doigt  dans  le  fond  du  bassin,  on  sent  nettement 
que  l'on  frotte  sur  une  surface  unie,  tandis  qu'à  l'entour,  en  dehors 
du  bassin,  la  pulpe  est  vivement  impressionnée  par  les  arêtes  aiguës 
de  la  roche. 
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Tel  qu'il  est,  ce  bassin  se  trouve  placé  de  telle  façon  sur  la  pierre, 
qu'il  ne  saurait  recueillir  aucun  liquide;  la  pente  est  trop  accentuée 
pour  permettre  cette  fonction  (Fig.  5). 

Disons,  tout  de  suite,  que  ceci  a  une  très  grande  importance.  On 
a  voulu  voir,  dans  ces  sculptures,  des  excavations,  creusées  dans  le 
rocher,  dans  le  but  de  servir  de  récipient  à  un  liquide  quelconque  ! 
Cette  hypothèse  plaidait  en  faveur  de  la  thèse  de  Sacrifices  humains 
ou  autres,  le  bassin  étant  destiné,  en  définitive  à  recueillir  le  sang. 
Or,  on  trouve  des  bassins  typiques,  ayant  des  caractères  d'authenti- 
cité indéniables,  et  qui  sont  creusés  sur  la  paroi  verticale  du  rocher. 

Non  loin  de  la  Pierre  du  Bois  des  Justices,  à  Puy-Roland,  commune 
de  Saint-André-sur  Sèvre,  département  des  Deux-Sèvres,  on  peut 
voir  de  très  beaux  bassins,  placés  de  cette  façon. 

M.  le  D""  M.  Baudouin  a  signalé  ce  fait,  qui  est  fréquent  (1).  Ces 
observations  tendent  à  considérer  comme  fantaisistes  les  hypo- 
thèses de  bassins  creusés  dans  le  but  de  recevoir  des  liquides  !  Il 
faut  y  voir  autre  chose.  —  Quelques  rares  lichens  tapissent  le  fond 
et  les  parois  du  bassin  en  question. 

h) La  rigole. — Elle  a  O^'SOde  longueur;  sa  largeur  moyenne  est  de 
0"'20;  sa  profondeur  varie  entre  0*04  et0"06.  Elle  suit  un  trajet 
rectiligne,  à  peine  sinueux,  qui  commence  dans  le  petit  bassin  et  va 
se  continuer  jusqu'au  rebord  Sud  de  la  face  zénithale  du  rocher. 

Ses  bords  ne  tombent  pas  à  pic,  ainsi  que  le  montre  la  Fig  4. 
Pour  une  profondeur  de  0'"05,  nous  avons  une  largeur  de  0"'20  ;  la 
pente  est  plutôt  moyenne.  La  rigole  s'abouche  assez  mal  dans  le 
bassin  ;  il  y  a  comme  un  petit  seuil  à  cet  endroit.  La  pierre  a  été 
creusée,  en  somme,  assez  régulièrement  ;  malgré  quelques  sinuosi- 
tés, à  peine  perceptibles,  le  trajet  est  sensiblement  rectiligne. 

Le  moyen  Bassin  et  sa  rigole.  —  a)  Bassin.  —  Il  se  trouve  à 
uelques  centimètres  du  petit  bassin,  à  l'Ouest.  Il  mesure  0*" 40  dans 
sa  plus  grande  dimension  et  0'"ô5  dans  l'autre.  Il  est  assez  régulière- 
ment ovale.  Sa  profondeur  est,  en  haut,  vers  la  crête  du  rocher,  de 
0™10.  Il  présente  un  plan  incliné  et  ne  pourrait  contenir  aucun 
liquide.  En  bas,  au  voisinage  de  sa  rigole,  ce  bassin  est  très  peu 
profond.  Dans  aucune  partie  de  sa  surface,  les  contours  périphé- 
riques ne  sont  taillés  à  pic;  ils  suivent  une  pente  assez  vive  (Fig.  5). 
Comme  le  bassin  précédent,  le  fond  de  l'excavation  a  plutôt  la 
forme  dune  calotte  renversée,  plus  ronde,  moins  ovale  que  le  précé- 
dent bassin.  Quelques  lichens  tapissent  le  tond  La  partie  Nord  du 
bassin  s'appuie  à  la  crête  Est-ouest  de  la  face  zénithale  du  rocher, 
tandis  que  la  partie  Sud  s'abouche  à  la  rigole. 

(1)  D'  Marcel  Baudouin.  —  Les  Amporelles   à   l'Ile  d'Yeu  (Vendée).  Pierre  à  bas- 
sins et  à  rigoles  typiques,  1911. 
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b)  La  rigole.  — Kile  a  une  longueur  de  0'"80,  une  largeur  de  0'"20. 
Sa  profondeur  est  de  0™06.  Elle  est  presque  rectiligne,  comme  la 
précédente,  et  ses  bords  sont  identiques.  Elle  s'abouche  assez  bien  à 
son  bassin  (Fig.  3). 

3"  Le  grand  Bassin  et  sa  rigole.  —  Nous  arrivons  à  la  sculpture  la 
plus  intéressante  par  son  travail,  ses  proportions,  son  caractère 
indéniable  de  pierre  polie. 

a)  Bassin.  —  Il  s'appuie  à  la  crête  du  rocher. 

C'est  cette  crête  même  dont  la  face  Sud  a  été  taillée  et  polie,  pour 
faire  le  bord  Nord  du  bassin  (Fig.  5  ;  D). 

Voici  ses  dimensions  :  longueur  :  0™80;  largeur  :  O^éO. 

La  profondeur  varie,  suivant  qu'on  la  prend  près  du  bord  Nord 
ou  près  des  rigoles  auxquelles  il  s'abouche.  En  haut  elle  fait  0'"25; 
dans  sa  partie  moyenne  0'"06  à  O^O?. —  Ce  bassin  mérite  d'être  étudié 
avec  soin  nous  distinguerons  :  1°  les  bords  du  bassin;  2°  la  base  du 
bassin. 

V  Bords. — Le  bord  Est  le  sépare  du  bassin  moyen  que  nous  venons 
d'étudier.  Il  est  légèrement  courbe,  à  concavité  dirigée  vers  le  centre  du 
grand  bassin.  Ce  bord  n'est  pasà  pic,  mais  légèrement  en  pente.  Si  on 
le  mesure  depuis  la  rigole  jusqu'au  sommet  de  la  crête,  on  trouve 
0"'70  Son  élévation  augmente  au  fur  et  à  mesure  qu'il  gagne  la  crête 
du  rocher.  A  sa  jonction  avec  elle,  il  après  de  0"25  de  hauteur.  Il  est 
nettement  poli.  Le  bord  Nord  est  la  crête  du  rocher,  taillée  et  polie. 
Il  tombe  à  pic  sur  le  fond  du  bassin,  ayant  une  hauteur  de  0^25  sur 
une  longueur  de  O^SO.  La  crête  du  rocher  présente  une  encoche 
naturelle,  assez  profonde,  à  0'"20  de  l'angle  Nord-est  du  bassin.  Ce 
côté  n'est  pas  absolument  plan  ;  on  distingue  nettement  deux  renfle- 
ments vers  l'angle  Nord-est,  dépassant  de  quelques  centimètres  la 
ligne  axiale  de  ce  rebord.  Le  bord  Ouest  est  moins  élevé  :  O^IO  envi- 
ron, en  plan  incliné.  Il  forme  un  seuil,  avant  de  rejoindre  la  grande 
rigole  Ouest,  en  partie  naturelle.  Le  bord  Sud  présente  également 
un  léger  seuil  de  0"05  à  O^Oô,  avant  de  s'aboucher  aux  deux  rigoles 
Sud  du  grand  bassin.  En  se  rapportant  aux  schémas  ci-joints,  on 
comprendra  mieux  tous  ces  détails  (Fig.  3  et  5). 

2"  La  base  du  bassin  est  nettement  polie;  mais  elle  a  subie  des  phé- 
nomènes de  désagrégation  pour  sa  couche  superficielle;  et,  au  lieu 
d'être  unie,  elle  présente  des  bosses  et  des  trous.  Elle  atteint  son  maxi- 
mum de  profondeur  au  pied  du  bord  Nord  du  bassin. 

Pas  de  cupules  dans  le  fond  de  ce  bassin. 

b)  Les  rigoles  du  grand  bassin.  — Elles  sont  au  nombre  de  deux.  — 
Voici  leurs  dimensions.  En  commençant  par  l'Est  ;  Pre/n/ère  rigole  : 
longueur,  0"'85;  largeur,  0"'20  ;  profondeur,  O^IO.  Deuxième  rigole  : 
longueur,  1   mètre;   largeur,  0'"20  ;  profondeur,   Qn^lO  à  0™12.  Elles 
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sont  moins  rectilignes  que  les  précédentes  et  s'incurvent   légère- 
ment vers  l'Ouest  (Fig.  3  et  4). 

Remarquons  que,  comme  les  bassins,  les  rigoles  augmentent  de 
dimensions,  en  général,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  va  de  l'Est  à 
l'Ouest. 


It 


10/100. 


Quelques  lichens  tapissent  le  fond  des  rigoles;  toutefois  elles  sont 
bien  polies.  Une  réflexion  s'impose  de  suite  :  c'est  que  toutes  ces 
rigoles  ne  sont  pas  destinées  à  vider  les  bassins  î  En  efl'et,  il  y  a  toujours 
un  léger  seuil,  au  point  où  elles  s'abouchent  dans  ces  bassins.  Si  on 
déposait  des  liquides  dans  ceux-ci,  une  grande  partie  resterait.  Tou- 
tefois le  surplus  tomberait  évidemment,  sur  le  sol,  en  coulant  dans 
ses  rigoles  ;  mais,  dans  ces  conditions,  il  faudrait  une  très  grande 
quantité  de  liquide. 


4°  La  Rigole  Ouest. —  Dans  la  portion  Ouest  du  rocher,  on  remarque 
une  très  grande  rigole,  dont  les  bords  sont,  en  général,  nonpas polis, 
mais  déchiquetés,  hérissés  de  saillies,  de  pointes,  avec  des  bosses, 
des  creux,  des  arêtes  {Fig.  3). 

;  A 


—  Coupe  N.-S.  des  Bassins  A.B.C,  à  Rigoles  (1.  2,  3).  —  Echelle  :  10/100. 

Cette  rigole  est  naturelle;  toutefois,  non  loin  du  grand  bassin,  elle 
présente  dès  traces  évidentes  de  Polissage. 
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On  peut  supposer  que  l'on  a  tenté  d'utiliser  cette  rigole  dans  le 
but  de  la  faire  ouvrir  dans  ce  bassin,  et  que,  pour  une  raison  ou  une 
autre,  le  travail  n'a  pas  été  continué. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  hypothèse.  Nous  n'insisterons  pas 
davantage  sur  cette  partie  du  rocher. 

Ebauche  de  rigole.  —  Parallèlemeut  à  cette  grande  rigole  naturelle, 
du  côté  sud,  on  remarque,  à  quelques  centimètres  du  grand  bassin, 
une  rigole,  bien  nette,  parfaitement  polie,  ne  communiquant  avec 
aucun  Bassin . 

Les  caractéristiques  sont  les  suivantes  :  Longueur,  O^ôO;  largeur, 
O^lô,  profondeur  :  O-^OS. 

5"  Le  Bassin  de  la  face  Nord-ouest. —  Il  n'est  pas  très  net.Toutefois 
il  est  bien  le  résultat  du  polissage.  Il  se  trouve  non  loin  de  la  grande 
rigole  naturelle,  à  0"'25  à  O^SO  environ.  Ce  bassin  a  les  dimensions 
suivantes  :  Largeur,  OHO  ;  largeur  à  90°  de  la  précédente,  0"*40. 

Il  est  très  profond  et,  à  sa  base  atteint  0"30  {Fig.  3). 

Les  bords  sont  formés  par  la  côte  du  rocher  qui  se  divise  en  plu- 
sieurs branches  à  l'extrémité  Ouest.  Il  n'a  pas  de  rigoles . 

Ce  bassin  présente  des  caractères  bien  nets  de  polissage,  mais 
n'est  pas  typique,  comme  le  Bassin  n°  3. 

Considérations  technologiques  —  Répondons,  tout  de  suite, 
aux  objections  que  l'on  ne  manquera  pas  de  nous  faire,  et  démon- 
trons que  les  cavités  de  la  Pierre  du  Bois  des  Justices  sont  le 
résultat  d'un  travail  artificiel,  et  ne  sont  pas  naturelles. 

1°  Les  gravures  sont  nettement  polies.  -  En  effet,  les  bassins  ou  les 
rigoles  se  présentent  sous  l'aspect  de  la  pierre  unie,  sans  aspérité, 
polie  en  un  mot.  C'est  au  toucher,  comme  l'a  démontré  M.  le 
D'  M.  Baudouin,  qu'on  apprécie  encore  plus  ce  caractère,  en  passant 
le  doigt  sur  la  pierre  travaillée  et  sur  la  pierre  naturelle  I 

Toutefois  la  pluie,  les  gelées,  le  temps  en  un  mot,  désagrègent,  à  la 
longue,  ces  surfaces  ;  la  gangue  de  la  pierre,  peu  à  peu,  s'effrite  sous 
l'influence  des  agents  atmosphériques;  et  une  infinité  de  petites  cavi- 
tés se  forment,  se  creusent  lentement.  Mais  les  cristaux  de  quartz, 
très  durs,  presque  inattaquables,  subsistent  dans  la  roche  naturelle  1 
Une  ascension,  sur  les  trois  Rochers  du  Bois  des  Justices,  sans 
échelle,  permet  de  s'en  assurer:  les  mains,  qui  prennent  un  point 
d'appui  sur  la  pierre  pour  aider  à  soulever  le  corps,  ne  tardent  pas  à 
s'écorcher  et  à  saigner  même!  Au  contraire,  quand  la  pierre  est  polie, 
ces  petits  cristaux  ont  le  sommet  de  leur  pyramide  tronquée,  ne  pré- 
sentent plus  une  arête  extrêmement  vive,  mais  des  surfaces  planes, 
en'somme  bien^moins  aiguës  [Marcel  Baudouin]. 

A  l'œil  nu,  à  la  loupe  surtout,  la  différence  est  facile  à  faire,  avec 
un  peu  d'habitude,  que  l'on  acquiert,  d'ailleurs,  facilement. 
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^P  En  tous  les  cas,  au  Rocher  du  Bois  des  Justices,  il  est  loisible  de 
s'en  rendre  compte. 

2o  On  peut  objecter  que  les  rigoles  sont  naturelles.  —  Alors  pour- 
quoi présentent-elles,  toutes,  un  seuil,  au  moment  où  elles  s'abou- 
chent aux  bassins  ?  Comment  expliquer  aussi  le  parallélisme,  la  simi- 
litude en  dimensions,  de  ces  rigoles  et  leur  régularité  ? 

3°  On  peut  objecter  que  les  Bassins  sont  naturels.  —  Comment 
alors  expliquer  la  paroi,  verticale  et  polie,  du  bassin  n**  3?  Comment 
expliquer  YOrientation'i 

^^  Enfin,  et  surtout,  ce  qui  démontre  que  ce  n'est  pas  l'influence  de 
l'eau  et  des  agents  atmosphériques  qui  ont  creusé  ces  cavités,  c'est 
que  les  bassins  ne  suivent  pas  la  pente  des  rigoles,  mais  retiennent, 

■  au contraire,  parla  présence  des  seuils,  une  partie  des  liquides.  Ce 
seuil,  avec  le  temps,  aurait  dû  finir  par  disparaître 
5"  Cette  pierre,  depuis   des  âges  reculés,  se  nomme  la  Pierre  du 
Bois  des  Justices,   et  est  considérée  comme  un  Autel  à  Sacrifices. 
Pourquoi  ? 

6"  Pourquoi  cette  orientation  Est-Ouest,  que  l'on  remarque  sur  la 
plupart  des  pierres  à  gravures  préhistoriques?  Une  conviction  se 
dégage,  en  tous  les  cas  :  c'est  que  tout  ce  Travail  n'est  pas  naturel  ! 

Age  des  Sculptures.  —  Et  d'abord  est  il  possible  de  fixer  la  date 
à  laquelle  s'est  effectué  ce  travail  ? 

La  patine  spéciale  des  gravures,  leur  polissage,  éliminent  l'idée  de 
l'époque  des  métaux,  du  bronze  surtout. 

Les  gravures  de  cette  époque  sont  en  effet  beaucoup  plus  fines, 
plus  fouillées  que  les  bassins  et  rigoles  de  notre  Rocher. 

C'est,  du  reste,  l'opinion  de  tous  les  Préhistoriens,  qui  attribuent 

1^^  les  bassins  et  rigoles  à  l'époque  de  la  pierre  polie  ou  néolithique.  — 
Hp  On  s'accorde  aujourd  hui  même  à  dater  ces  gravures  du  début  du 
Robenhausien  de  l'époque  Néolithique. 

Travail  technique.  But  des  gravures,— Cet  ensemble  a  donc  été 
effectué  de  mains  d'homme  par  nos  ancêtres  préhistoriques,  à  la  suite 
d'un  travail  de  patience  considérable,  avec  des  outils  imparfaits  et  bien 
primitifs.  11  est  à  remarquer  que  toutes  ces  gravures  se  trouvent  de 
préférence  sur  de  gros  rochers. 

Dans  quel  but  a-t-on  creusé  ces  pierres?  On  a  voulu  y  voir  des 
Cavités,  destinées  à  contenir  des  liquides  d'un  sacrifice  animal  ou 
humain  ;  des  sortes  de  pressoirs  ;  des  sculptures  représentant  des 
objets  inconnus,  etc. 

Le  problème  n'est  pas  résolu  et  les  discussions  sont  possibles.  En 
tous  les  cas,  en  ce  qui  concerne  la  Pierre  du  Bois  des  Justices,  il  est 
avéré  que  les  Bassins  n'ont  pas  été  faits,  pour  contenir  des  liquides, 
puisque  ceux-ci  ne  peuvent  y  rester! 
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Il  faut  remarquer  Voriéntation  de  ces  gravures  (de  l'Est  à  l'Ouest), 
qui  correspond  à  la  course  du  soleil.  — Y  a-t-il  une  relation  de  cause 
à  effet  dans  cette  observation  ? 


M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ai,  en  effet,  visité,  avec  M.  le  D'  Bois- 
moreau,  la  Pierre  du  Bois  des  Justices,  de  Saint-Mesmin-le-Vieux 
(Vendée);  et  je  me  suis  permis  de  lui  montrer  pour  quelles  raisons 
il  y  avait  bien  là  des  sculptures  néolithiques . 

A  ce  propos,  je  rappellerai  que,dans  les  Deux-Sèvfes,  près  Neuvy- 
Bouîn,  à  Largeasse,  canton  de  Moncoutant,  existe  un  Rocher  tout  à 
fait  analogue,  qui  s'appelle  aussi  Le  Rocher  de  la  Justice. 

On  voit  à  son  sommet  des  bassins,  taillés  dans  le  roc  et  en  forme 
àe'sicges,  au  nombre  de  cinq;  puis  sept  rainures  au  moins,  qui  ne  sont 
pas  très  grosses,  à  peine  de  la  profondeur  d'un  craj^on,  mais  qui  des- 
cendent aussi  du  sommet  de  la  pierre  et  sont  parallèles.  Lé  plus 
grand  Bassin,  ou  Fauteuil  proprement  dit,  se  trouve  au  sommet  même. 

Il  est  évident  que  c'est  le  Fauteuil,  qui  a  fait,  récemment,  penser 
d'abord  à  un  Juge,  puis  à  la  Justice;  d'où  le  nom  adopté. 

Les  lieudits  Justices  sont  très  fréquentes  dans  l'Ouest.  Beaucoup 
correspondent  à  des  rochers  sculptés  ;  mais  d'autres  sont  d'anciens 
Mégalithes  îunéraircs,  pris  jadis  pour  des  Autels  ou  des  Tables  à 
Juges  :  d'où,  de  même,  le  nom  de  «  Justice  »!  —  J'ai  montré,  ail- 
leurs^ que  beaucoup  de  Potences  ne  sont  que  des  Menhirs.  —  Tout 
cela  se  tient,  évidemment... 

J'insiste  ici  sur  la  direction  des  sculptures  parallèles,  qui  est 
Nord-ouest —  Sud-est  magnétique  [c'est-à-dire  Est-sud-est  polaire], 
d'une  façon  manifeste  {Fig.  3).  La  relation  des  Bassins  avec  le  Soleil 
apparaissent  ici.  Les  grandes  Rigoles  représenteraient  le  tracé  du 
cours  de  l'Astre  dans  le  Ciel  ;  et  les  Bassins  seraient  des  représenta- 
tions du  Soleil,  soit  au  levant  soit  au  zénith,  soit  au  couchant. 


I^ièces  Magdaléniennes  de  la  Orotte  de  Lespugne 
(Haute-Garonne). 

Par  le  D-^ 

de  SAINT-PÉRIER  (Paris). 

J'ai  déjà  annoncé  à  la  Société  (1),  comme  prise  de  date,  la  décou- 
verte d'un  gisement  paléolithique,  dans  une  des  grottes  qui  s'ouvrent 
sur  les  flancs  de  la  gorge  de  la  Save,  entre  Montmaurin  etLespugne, 
à  8  kilomètres  de  Boulogne  sur-Gesse  (Haute-Garonne). 

(1)  Bulletin  de  ta  Société  préhistorique  française^  1911,  p.   662, 


I 
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Parmi  les  nombreux  éclats  de  silex  que  cette  première  exploration 
m'a  fournie, j'ai  reconnu  quelques  pièces  doutillage,  caractéristiques 
d'un  âge  magdalénien  ancien,  ainsi  que  trois  nucléus,  sur  lesquels  le 
plan  de  frappe  et  la  face  d'éclatement  de  lames  sont  bien  visibles. 
Bien  que  je  naie  pas  encore  rencontré  de  percuteurs,  la  présence  de 
nombreux  débris  de  taille  et  de  ces  nucléus  prouve  que  les  rognons 
de  silex,  recueillis  aux  environs,  peut-être  dans  le  lit  de  la  Save,  ont 
été  travaillés,  dans  la  grotte  elle-même,  par  les  hommes  paléolithi- 
ques qui  l'habitaient. 

Cet  outillage,  composé  d'une  série  de  petites  lames,  quelques-unes 
très  fines,  d'un  perçoir  à  extrémité  habilement  taillé,  d'essais  de 
burins,  d'un  burin-grattoir  et  de  grattoirs  unilatéraux,  montre  une 
variété  assez  grande  de  matière  première.  On  y  trouve  un  silex  chal- 
cédonieux  presque  transparent,  un  silex  noir  et  une  autre  variété, 
jaspoïde.  Ces  divers  silex  sont,  d'ailleurs,  peu  propres  à  donner  de 
beaux  outils;  les  rognons,  de  faibles  dimensions  et  d'éclatement  dif- 
ficile, n'ont  pas  permis  aux  ouvriers  paléolithiques  de  Lespugne 
d'obtenir  de  grandes  lames  allongées,  comme  celles  que  l'on  trouve 
dans  d'autres  gisements  de  la  même  époque.  C'est  uniquement  à  cette 
mauvaise  qualité  et  à  la  rareté  du  silex  local  que  j'attribue  la  petite 
dimension  et  le  peu  de  délicatesse  de  l'outillage  que  j'ai  recueilli. 
Nous  sommes,  à  Lespugne,  à  30  kilomètres  seulement  au  Nord  des 
Pyrénées;  et  les  stations  de  cette  région  n'ont  donné  qu'une  indus- 
trie microlithique,  due  au  peu  de  ressources  offertes  par  le  silex 
employé. 

J'ai  recueilli,  outre  les  pièces  déjà  signalées,  un  grand  éclat  plat, 
dont  le  bord  tranchant  porte  deux  encoches.  Je  crois  que  cet  outil 
constitue  une  variété  de  grattoir  à  encoche  latérale,  qui  a  pu  être 
utilisé  à  polir  des  esquilles  osseuses,  pour  la  confection  d'aiguilles  en 
os,  dont  j'ai  trouvé  un  fragment. 

Un  autre  éclat,  tordu  sur  son  axe,  présente  sur  son  tranchant  des 
retouches  d'utilisation,  qui  font  pensera  son  emploi  comme  scie  ou 
comme  couteau. 

Des  pièces  osseuses,  très  nombreuses,  que  m'a  procuré  ma  tran- 
chée exploratrice,  je  n'ai  distingué  qu'une  pointe  de  sagaie,  en  bois 
de  renne  probablement;  une  aiguille  en  os  et  deux  extrémités  de  lis- 
soirs en  os.  Le  surplus  consiste  en  os  brisés  ou  débris  de  cuisine. 

J'ajoute,  en  terminant,  que  cette  gorge  de  la  Save,  profonde  de  300 
mètres,  est  creusée  dans  un  massif  de  calcaire  lithographique  supra- 
crétacé,  appartenant  à  l'étage  danétien.  Cet  affleurement  crétacé  est 
un  prolongement  des  rides  des  Petites-Pyrénées,  dénudépar  l'érosion, 
au  milieu  des  mollasses  miocènes  qui  forment  le  sol  de  cette  région 
du  Lannemezan. 
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Grafflii  touaregs   de  IV*goussa. 

PAR 

L.  JAGQUOT  (Grenoble,  Isère). 

Etant  en  excursion  ethnographique  dans  l'Extrême-Sud  Constan- 
tinois,  au  printemps  de  1901,  j'arrivai  un  soir  à  N'goussa  —  petite 
oasis  qui  se  trouve  à  une  demi-journée  de  marche  au  Nord  d'Ouar- 
gla  (capitale  des  Chambaa),  —  et  reçus  l'hospitalité  chez  le  caïd, 
alors  absent. 

En  parcourant  la  chambre  des  hôtes  (bited  diaf),  qui  avait  été  mise 
à  ma  disposition,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  découvrir,  sur  les  murs 
blanchis  à  la  chaux,  une  série  de  dessins  grossièrement  tracés  au 
charbon  de  bois  et  dont  l'allure  archaïque  me  frappa.  En  les  exami- 
nant de  plus  près,  je  constatai  qu'il  y  avait  là  trois  sortes  de  graffiti  : 
1°  des  personnages;  2"  des  caractères  d'écriture;  3'  des  dessins  sans 
formes  précises.  Ayant  eu  l'occasion  de  voir  les  dessins  rupestres 
de  Tiout  (1).  je  constatai,  du  premier  coup  d'oeil,  que  ce  n'était  pas 
du  tout  le  même  genre.  Quelques  détails,  au  contraire,  me  firent  pen- 
ser aux  gravures  de  Moghar,  tandis  que  les  personnages  me  rappe- 
laient les  dessins,  attribués  aux  Boshmen.  dont  j'avais  vu  les  repro- 
ductions dans  je  ne  sais  plus  quelle  publication  (peut-être  le  Tour  du 
Monde),  et  que  les  divisions  par  compartiments  bien  séparés  me  fai- 
saient songer  aux  peintures  des  Peaux-Rouges. 

Je  m'informai  auprès  du  naïb  (remplaçant  du  caïd);  et  ce  fonction- 
naire me  déclara  que  les  dessins  avaient  été  tracés  quelques  années 
auparavant  par  des  caravaniers  touareg,  venus  dans  le  Souf  pour 
apporter  des  marchandises. 

Cette  explication  me  dérouta  un  peu,  car  je  sais  que  les  Musul- 
mans ne  dessinent  jamais  défigures  humaines,  le  Coran  le  leur  défen- 
dant (2)  Mais  il  y  a  tant  de  musulmans  esprits -forts!  Et  les  touareg 
sont  de  si  tièdes  mahométans  !  D'autre  part,  il  y  avait  des  lettres 
appartenant  à  l'écriture  arabe,  alors  que  les  touareg  emploient  uni- 
quement l'écriture  tomacheq,  dont  les  caractères  sont  ceux  de  l'an- 
cien alphabet  lybique. 

Aucune  arme,  aucun  uniforme  :  par  conséquent,  il  fallait  écarter 
d'emblée  toute  idée  de  déserteur  ou  de  joyeux,  ces  sortes  de  gens 
n'ayant  d'ailleurs  aucun  motif  d'être  hébergés  chez  le  caïd. 

Jusqu'à  preuve  contraire,  force  est   donc  d'accepter  pour  bonne, 

(1)  Découverts  en  1844  par  le  docteur  F.  Jacquot,  mon  oncle,  au  cours  de  l'expé- 
dition du  général  Cavaignac. 

(2)  Peut-être  le  Livre  ne  défend-il  que  la  Sculpture,  c'est-ù  dire  les  Idoles.  Mais  les 
Musulmans  étendent  cette  interdiction  à  la  figuration  de  tout  ce  qai  a  i>ie;  et  les 
fervents  ne  tolèrent  même  pas  la  photographie. 
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l'explication  du  naïb,  et  de  tenir  pouf 
vrai  que  les  artistes  dont  on  peut  voir 
ci-contre  une  partie  des  productions, 
étaient  bien  des  caravaniers  du  Sou- 
dan, plutôt  que  des  Touareg. 


Voyons  maintenant  quels  sont  les 
dessins  que  les  inconnus  ont  tracé 
sur  les  .murs  du  bit-ed- diaf,  ou  du 
moins  ceux  de  ces  dessins  dont  nous 
avons  pris  le  croquis  {Fig.  1  et  2). 

C'est  d'abord  une  série  de  divisions, 
dont  l'ensemble  rappelle  assez  bien 
une  phalange  de  vertébré,  mais  de 
vertébré  géant  ^Fig.  1). 

Suivent,  en  sept  compartiments  dis- 
tincts, quinze  personnages,  dont  cinq 
cavaliers.  Un  de  ceux-ci  et  deux  pié- 
tons sont  tournés  à  droite  (par  rap- 
port au  lecteur);  les  autres  sont  tournés 
à  gauche.  Deux  cavaliers  sont  à  cheval 
et  trois  sont  à  dromadaire.  Cinq  fan- 
tassins sur  dix  ont  le»bras  droit  levét 
quatre  l'ont  horizontal,  et  le  dernier... 
n'a  ni  dextre  ni  senestre.  Sept  ont  le 
poing  gauche  appuyé  à  la  hanche. 
Presque  tous  ont  les  jambes  ouvertes, 
comme  pour  la  marche.  Le  n"  1  fait 
le  grand  écart;  et  le  n°  9  paraît  s'étaj^er 
pour  la  lutte.  Les  proportions  ne  sont 
pas  observées  pour  l'ensemble  des 
personnages,  ni  même  pour  ceux  de 
chaque  compartiment. 

Dans  un  autre  groupe  —  ne  faisant 
pas  partie  du  grand  cadre  —  je  vois 
un  cavalier  et  un  piéton  (appuyé  sur 
une  branche)  (n"  19  et  20);  un  chiffre 
7  (qui  est  peut-être  un  homme  en 
marche  dont  la  tête  et  le  bras  gauche 
ont  disparu),  un  chiffre  9;  enfin  un 
dessin  indéchiffrable  {Fig.  2,  n**  18). 

Un  personnage  isolé  semble  un 
gorille  debout,  et  armé  d'une  massue 
(n»  19). 
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Un  cavalier  est  ainsi  dessiné  :  une  ligne  verticale  (le  tronp).  cou- 
pée en  trois  parties  inégales  (la  tête,  le  buste  et  les  jambes)  par  deux 
demi-cercles,  la  concavité  en  bas  (n°  20).  Un  signe  bizarre  nous  a 
intrigué;  nous  le  reproduisons  sous  le  n"  21.  Le  n°  22,  enfin,  nous 
donne  un  groupe  de  lettres  arabes,  formant  un  mot  (écrit  de  droite 
à  gauche)  :  ouaou,  raïn,  h'ha  (arou). 

-  Quant  aux  dessins  ne  figurant  ni  personnages  ni  lettres,  ce  sont ^es 
cercles  mal  tracés,  sans  intérêt  apparent,  inscrits  chacun  dans  un 
carré  (dont trois  se  touchent)  [Fig.  1;"14  à  17]. 

Il  nous  a  paru  bon  de  relever  une  partie  de  ces  dessins  et  de  les 
signaler. 


Exploration  des  Grottes  de  ^are 
(Baeeee-I^y  renées)* 

PAR 

PASSEMARD    Melun,  S.-et-M.). 

En  octobre  dernier,  M.  Léon  Castilla,  propriétaire  des  Grottes  de 
Sare,  me  faisait  demander  de  bien  vouloir  explorer  les  nombreuses 
parties  encore  inconnues  de  cet  énorme  massit. 

Je  m'y  rendis,  en  compagnie  de  notre  collègue,  mon  ami,  IcD*"  Tes- 
sier;  et  l'exploration  commença  aussitôt.  .-.--- 

Elle  dura  près  de  huit  jours,  fut  pénible  et  parfois  périltetiser  rptàîs 
toujours  intéressante.  Les  résultats  n'en  seront  pas  rapportés  ici  ; 
ils  nous  entraîneraient  trop  loin  de  la  Préhistoire.  . .  ^.. 

Dès  le  début,  je  fus  tourmenté  par  l'idée  que  cette  grotte  avait. été 
habitée  aux  époques  préhistoriques;  et  j'avais  espoir  d'y  décQûvrir 
quelques  vestiges  des  âges  disparus.  *  ' "^ 

Malheureuseinent  toute  l'entrée,  près  de  25  mètres  d'ouvêrtùfe;  et 
tout  l'intérieur,  sur  une  grande  étendue,  avaient  été  complètement  dé- 
blayés, et,  par  conséquent,  dépouillés  de  toutes  traces  d'industrie 
et  d'habitation.  .       /          ^ 

M.  Léon  (Pastilla  fut  navré,  lorsqu'il  apprît  la  perte  involontaire 
de  semblables  richesses;  et,  avec  un  désintéressement  dont  je  ne 
saurais  trop  le  remercier,  il  mit  aussitôt  à  ma  disposition  une  équipe 
d'ouvriers,  qui  me  furent  du  plus  grand  secours. 

Les  Grottes  de  Sare.  de  formation  tertiaire,  et  que  je  rie  puis  mieux 
comparer  qu'à  une  immense  éponge,  dont  tous  les  trous  auraîèril 
la  forme  d'un  intérieur  de  coquille  de  colimaçon,  se  composent  de 
nombreuses  salles,  hautes  parfois  de  40  mètres,  de  plusieurs  étages, 
et  d  innombrables  couloirs  parfois,  tellement  surbaissés  qu'il  faut 
y  ramper  à  plat  ventre. 
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C'est  dans  un  de  ces  couloirs,  faisant  suite  à  la  salle  d'entrée,  au- 
jourd'hui transformée  en  lac  artificiel,  dans  une  partie  absolument 
obscure,  que  les  pièces  que  je  vais  vous  présenter  ont  été  recueillies; 
elles  ne  sont  que  les  premiers  résultats  de  fouilles,  qui,  j'espère,  nous 
donneront  mieux. 

Ces  pièces  et  ces  ossements  proviennent  d'une  couche,  de  1^50 
environ,  venant  immédiatement  sous  un  éboulis  stérile  de  O^éO  à 
0'»50. 

Le  tableau  N°  1  comporte  des  fragments  osseux,  et  des  dents 
d'Ursus  spœleus^  ainsi  qu'un  os  de  doigt,  qui  pourrait  bien  appartenir 
à  un  Lion. 

Le  tableau  N°2  présente  une  industrie,  trouvée  mélangée  aux  os- 
sements ci-dessus,  et  à  d'autres,  tels  que  bœuf,  cheval,  bison,  dont 
je  vous  présente  un  intérieur  de  corne,  etc.  Elle  est  nettement  So- 
lutréo-Magdalénienne,  époque  de  la  Sculpture,  avec  grattoirs  simples 
et  doubles,  pointes  et  lames  retouchées,  de  très  petite  taille  :  ce  qui 
s'explique  par  suite  de  la  pauvreté  en  silex  de  la  région  (Il  faut  faire 
5  kilomètres  pour  en  trouver  quelques  fragments  de  mauvaise  qua- 
lité). 

Un  éclat  utilisé  a  été  recueilli  par  moi  au  deuxième  étage  de  la 
grotte,  à  environ  15  mètres  du  niveau  actuel,  au  fond  d'un  trou  hori- 
zontal de  l^ôO  de  profondeur;  il  est  encore  pris  sous  la  couche  sta- 
lagmitique. 

A  noter  encore  :  un  fragment  de  percuteur,  en  jaspe  ;  un  petit  nu- 
clëus  ;  et  enfin  un  de  ces  grattoir-rabot,  qui  ont  soulevé  tant  de  dis- 
cussions . 

La  patine  est  blanche,  à  surface  très  altérée-  Le  plus  petit  éclat  a 
0'"025. 

Deux  fragments  d'os,  dont  un  taillé  à  quatre  faces,  semblent  bien 
être  l'œuvre  de  l'homme. 

Enfin  quelques  lames  utilisées,  d'une  autre  patine  plus  foncée, 
proviennent  de  l'extérieur  de  la  grotte;  elles  semblent  appartenir  à 
une  autre  époque,  probablement  au  Néolithique. 

Malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  trace 
de  peintures  ou  gravures  sur  les  parois  de  la  grotte,  complètement 
revêtues  de  dépôts  calcaires  et  de  stalactites. 

Les  fouilles,  dont  nous  nous  sommes  réservé  le  privilège,  seront 
continuées,  et  les  résultats  portés  à  la  connaissance  de  la  Société. 


^/7 
SÉANCE   DU   25   AVRIL    1912. 


Présidence  de  M.  A.  VIRE. 


PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SEANCE. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  {28  mars  1912).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté, 

A  propos  du  Procès-verbal,  notes  de  M.  Armand  Viré  et  Marcel 
Baudodix.  [Elles  sont  insérées  plus  loin]. 

C:orrespondance. 

Lettres  (C excuses:  MM.  Ed.  Hue;  Pages- Allary;  L.  Giraux. 

Lettres  de  Remerciements  :  MM.  FountÈs;  Terrade;  Deleuze  ; 
G.  Mixgaud;  Bourrilly;  Mazauric. 

Lettre  d'avis  de  Décès.  —  M.  J.  IIommey,  docteur  en  médecine, 
savant  botaniste,  conseiller  général,  Sées  (Orne). 

M.  Bonnet  (André-Clovis),  de  Paris,  membre  fondateur  de  la 
Société  Préhistorique  Française,  membre  de  la  Société  d'Anthropologie 
de  Paris,  et  de  la  Société  Malacologique  de  Londres. 

M.  Delaunay  (Henri),  de  Grasse  (A. -M.). 

SAonument  à  M aruéjol  à  IVlmes. 

La  Société  Préhistorique  Française  a  souscrit  la  somme  de  20  francs 
pour  le  Monument  Maruéjol,  à  Nîmes  (Gard).  —  M.  Maruéjol  était 
Président  d'honneur  du  Comité  local  du  Congrès  préhistorique  de 
.^^'mesen  1911.  Il  montra,  pendant  tout  le  Congrès,  un  grand  attache- 
ment à  la  Société  Préhistorique  Française,  au  Congrès,  et  à  la  Science 
préhistorique  elle-même.  —  C'était  un  grand  savant,  un  archéologue^ 
un  poète  et  un  orateur  d'une  puissante  envergure. 

Don»  à  la  Société  Préhistorique  Française. 

M.  A.  GuÉBHARD  remet,  à  la  Société  Préhistorique  Française,  une 
Poterie  mexicaine  précolombienne,  offerte  par  M.  A.  Desforges  (Nièvre). 
—  Remerciements, 

M.  Hauser  (Les  Eyzies,  D.)  offre,  par  l'intermédiaire  de  M.  A. 
de  Mortillet,  à  la  Société  Préhistorique   Française^  une  collection  de 
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Cartes  postales  et  une  série  de  Pièces  préhistoriques,  provenant   de  ses 

fouilles  en  Dordogne.  —  Remerciements, 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  S.  P.  F.  a  reçu  les  ouvrages  suivants  ; 

Marc  (Lucien).  —  Le  Pays  Mossi,  1909,  Paris,  Emile  Larose, 
in-8°,  185  pages,  Figures  mombreuses,  1  carte. 

Gavalié  (D""  Marcel).  —  Pathogénie  de  la  Carie  dentaire.  —  [Extr. 
Congrès  de  Lyon.,  Afas,  1906,  Paris].  —  in-S",  51  pages,  24  figures. 

Laurent  (M.  J.).  —  Une  nouvelle  hypothèse  sur  le  déterminisme  du 
Sexe.  [Extr.  Congrès  de  Lyon,  Afas,  1906.  Paris], —  in-8",  6  pages. 

Bosteaux-Paris  (Gh.).  —  Résultat  des  Fouilles  faites  dans  six  cime- 
tières gaulois,  pendant  les  années  1903,  1904,  1905  et  1906,  à  Prosncs, 
Lavannes,  Heulrégiville  et  Berru  [Marne).  —  [Extr.  Congrès  de  Reims, 
Afas,  1907,  Paris] .  —  in-S",  3  pages. 

Bertholon  (Le  D'').  —  Coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  répartition  du 
type  blond  dans  le  nord  de  l'Afrique.  [Extr.  Congrès  de  Reims,  Afas, 
1907] .  —  in-8°,  pages  1036-1047. 

GouRTY  (G.).  —  Le  Congrès  scientifique  international  Américain,  à 
Buenos-Aires .  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d' Antropologie  de  Paris.]  — 
in-8°,  25p.,  14fîg. 

DeMortillet  (Paul).  —  Les  Monuments  mégalithiques  des  environs 
de  Paris.  [Extr.  Ann.  Ass.  Naturalistes  de  Levallois-Perret.  Levallois 
(Paris),  1905].  —  in- 8«,  25  p.,  14  fig. 

Nicole  et  de  Mortillet  (Paul).  —  Eloge  de  Cabriel  de  Mortillet  et 
liste  de  ses  publications.  [Extr.  Bull,  et  Mém.  delà  Soc.  d'Anthropologie 
de  Paris].  —  in-S",  3  pages. 

De  Mortillet  (Paul).  —  Les  allées  couvertes  de  Seine-et-Oise.  [Extr. 
L'Homme  préhistorique.,  1911,  n°  3,  Paris].  —  in-8°,  22  pages 
14  figures. 

De  MortîLlet  (Paul).  —  Dolmen,  dit  La  Roche-aux- Loups,  à 
Buthiers  [Seine-et-Marne).  [Extr.  L'Homme  préhistorique,  1911,  n°  6  et 
7.  Paris,  1911].  —  in-8»,  3  pages,  1  fig. 

De  Mortillet  (Paul).  —  Les  Bracelets  en  pierre  Robenhausiens. 
[Extr.  L'Homme  préhistorique,  1911,  n°  10  et  11,  Paris,  1911].—  in-S», 
8  pages,  5  fig. 

Comité  archéologique  de  Senlis  (G  K.)  et  Mém.  — 2e  série,  t.  III, 
1877,  Senlis,  1878,  in-8°  [Don  de  M.  Ballet]. 

Hauser  (0.).  —  Le  Périgord préhistorique. —  Le  Bugue  (D.)^  1011, 
in-8°,  cartes. 

Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  année  1912,  in-8", 

Mingaud   (G  ).  —  Notes  zoologiques  [Castor   du   GardJ.  [Extr.  du 
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Bull.  Soc.  d'H.  de  Se.  Xai.  de  Nimes,  1910].  —  in-8°,  1912,  19  p. 
[Fig.  du  Menhir  de  Bragassargues]. 

Martix  (Henri).  —  A  propos  de  la  découverte  de  l'Homme  fossile  de 
La  Quina.  [Extr.  Rev.  des  Etud.  Ane.  Bordeaux.,  1912,  janv.-mars,  n"*  1, 
p.  61-64,  1  pi].  —  Tiré  à  part,  in-8°. 

Martin  (Henri^.  —  Présentation  d'un  crâne  humain  trouvé  avec  le 
squelette  à  la  base  du  Moustérien  de  La  Quina  {Charente).  [Extr.  Bull. 
S.  P.  F.,  1911,  26  octobre].  —Tiré  à  part,  in-8»,  12  p.,  1  fig.,  3  pi. 
hors  texte. 

Gharvilhat  (D'  g.).  —  Découverte  d'un  Menhir  près  le  village  de 
Piogat,  canton  de  Menât  (P.-d.-D.).  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Fr.,  1911, 
25  déc.].  —  Tiré  à  part,  1912,  2  p.,  1  fig. 

Gharvilhat  (G.).  —  Fouille  à  la  station  magdalénienne  du  Pont-de- 
Longue,  près  la  Gare  de  Vic-le-Comte  {P.-d.-D  ),  en  mai  1910  [Extr. 
Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1911,  25  déc.].  —  Tiré  à  part,  in-8°,  2  p. 

Lecoq  (H.)  et  Gharvilhat  (G.;.  —  Découverte  d'un  Mégalithe  dans 
le  canton  de  Menât  {P.-d-D.)  :  Le  Menhir  du  Bois  des  Brosses,  près  du 
Piogat.  [Extr.  Rev.  cPAuv.,  i9il].  —  fi  ûg.  en  2  pi.  h.  texte,  3  p.,  in-8°, 
Glermont-Ferrand. 

Baudouin  (M.).  —  Comparaison  de  l'usure  des  dents  de  V^  dentition 
chez  l'Enfant  néolithique  et  le  Jeune  Cochon.  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc. 
d'Anthr.  de  Paris,  1911,  1"  juin,  187-191].  —  Tiré  à  part,  in-8''. 

Coutil  (L.).  —  Le  Dolmen  de  la  Grosse  Pierre  ou  Pierre  Couplée,  de 
Verneusses  [Eure).  [Extr.  AFAS,  Dijon,  1911].  —  Paris,  1912,  in-8«, 
5  fig.,  7  p. 

VouGA  (P.).  —  La  Tène.  4^  Rapport  publié  au  nom  delà  Commission  de 
La    Tène  [Fouilles  de  1910  et  1911).  [Extr.  Musée  Neuchâtelois^  janv.- 

I^^^fév.  1912,  in-8°,  11  pages,  1  fig.,  3  planches,  1  plan. 
^K     Association  Française  pour   V Avancement  des  Sciences.  —  Comptes- 
■^  'Rendus  des  Sessions. 

1876  1879  (1  et  2)  1901  (1  et  2). 

1877  1891  (l^'-v.)  1902(1  et  3). 

1878  1992  (1  et  2)  1903  (1  et  2). 

1879  1893  (1"  V.)  1904. 

1880  1894  (1  et  2)  1905. 

1881  1896  (2e  V.)  1906  (1  et  2). 

1882  1897  (5e  v.)  1907  (1  et  2). 
1885  (1"   vol.)  1898  (1  et  2  vol.)  1908. 

1887  (1"  et  2e)  1899  (1  et  2)  1909. 

1888  (!«'  et  2«)  1910  (1  et  2)  1910. 
în-8''.  Volumes  de  1500  pages  environ  figures  et  planches. 

Oran  et  f  Algérie  en  1887. —  2  volumes,  280  et  340  pages,  publiés  à 
l'occasion  du  Gongrès  de  L'Afas;  et  une  carte  collée  à  part,  in-12", 
figures  nombreuses. 
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Association  Française  pour  l'Avancement  des  Sciences  :  Notice  histo- 
rique. —  in-S",  24  pages,  1  planche. 

AFAS.  —  L^ Enseignement  supérieur  à  Paris.  —  Paris,  Congrès  de 
1900,  in-8°,  176  pages,  1  plan. 

Delaunay  (H.).  — Les  Sociétés  savantes  de  France.  —  1902,  Paris, 
Lahure,  in-8°,  407  pages. 

ilLdlmissions. 

Sont  proclamés  élus  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 
Gauderay  (H .  ),  D.  m  . ,  85,  boulevard  de  Strasbourg,  Le  Havre  (Seine- 

Inf.).  [Dupont.  — Marcel  Baudouin]. 

CiRiLLi  (René),  Archéologue,  9,  rue  Bassano,  Paris. 

[0.  Vauvillé.  —  A.  DE  Mortillet]. 
Forsyth  Major  (G.-J.),  D,  M.,   chez    M.  A.    G.  Southwell,   Bastia 
(Gorse).  [Gh.  Ferton.  —  A.  Guébhard], 

Spas,  directeur  du  service  des  Douanes,  Bastia  (Gorse). 

[L.  GouTiL.  —  Ferton]. 

Présentations. 

D*"  Gharvilhat  (Glermont-Ferrand).  —  Présentation  d^une  hache  et 
d^ une  pointe  de  flèche  percées  de  la  Collection  Charvilhat. 

A.  Bertin  (Paris).  —  Pièces  à  biseau  des  Balastières  du  Crotoy. 

MM.  Kuller  et  Kessler  (Alsace).  —  Photographies  de  Pièces  pré- 
historiques d^  Alsace. 

Communications. 

D'  Siffbe  (Paris).  —  De  l'usure  des  dents  chez  les  Néolithiques.  — 
Discussion:  MM.  M.  Baudouin,  Bossavy,  A.  de  Mortillet,  Atgier. 

Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Le  centre  cultuel  du  sud  de  Vlle-d'Yeu 
(F.),  à  deux  sculptures  de  Sabots  d'Equidés  [Est  et  Ouest).  [Recherche 
scientifique  et  découverte  du  Sabot  de  l'Ouest].  —  Discussion  : 
MM.  DE  Paniagua;  Ballet. 

A.  Salomon  (Hermies,  Pas-de-Galais).  —  La  palafitte  de  Marquion 
[prise  de  daté).  —    Documents    historiques    sur    les    souterrains-refuges. 

EsTAUNiÉ  (E.)  (Montagnac,  Algérie).  —  Découvertes  de  stations 
préhistoriques  à  Ammi-Moussa  (Oran,  Algérie). 

B.  Reber  (Genève).  —  Les  Gravures  cruciformes  sur  les  Monuments 
préhistoriques.  —  Discussion  :  G.  Gourty;  M.  Baudouin. 

SocLEY  (Dijon,  G. -d'Or).  —  Greniers  funéraires  découverts  dans  un 
Cimetière  mérovingien  à  Noiron-sous-Gevrey  [C.-d^Or). —  Discussion  : 
MM.  A.  de  Mortillet:  M.  Baudouin. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES.  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Ilocunients  historiques  relatifs  auxSouterraîns- 
reruges- 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  P.-de-C). 

I.  Autre  chose  est  lx  Souterraix-Refuge  et  autre  chose  unb 
SIMPLE  Carrière  de  pierre.  —  Une  décision  juridique,  relatée 
dans  Le  grand  Cartulaire  de  Saint-Bertin  (tome  VI,  p.  172),  dis- 
tingue Souterrains-refuges  et  Carrières,  —  En  1415,  les  moines 
de  Saint-Bertin  intentèrent  un  procès  aux  habitants  du  village  de 
Wizernes,  pour  avoir  creusé,  dans  les  propriétés  de  l'Abbaye,  un 
souterrain  qu'ils  prétendaient  être  une  carrière  de  pierres  propres 
à  bâtir.  Les  Wizernois  se  défendirent  d'avoir  fait  œuvre  de  spé- 
culation et  prouvèrent  que  l'intérêt  seul  de  leur  conservation  les 
avait  fait  agir.  Le  caractère  véritable  de  Refuge,  contre  les  courses 
des  Anglais,  fut  reconnu  au  Souterrain  ;  et  l'autorisation  de  le  lais- 
ser subsister  fut  accordée  sous  condition  de  le  fermer  à  première 
réquisition. 

II.  Un  Souterraix-Refuge  était  au  Moyen  âge  une  chose  db 
VALEDR.  —  L'importance  attribuée  aux  Souterrains-refuges  était 
telle  qu'on  les  désignait  toujours  nominativement  et  avec  grand 
soin  dans  les  contrats,  comme  formant  des  parties  essentielles 
de  la  propriété.  —  L'énumération  détaillée  de  ce  que  comprend 
une  donation  de  998  [Amplissima  collectio^  t.  I,  col.  353),  ayant 
pour  but  la  construction  d'un  monastère,  compte  les  Cavernes  e\ 
les  Souterrains  parmi  les  choses  de  valeur  ;  et  ces  réduits  sont 
nominativement  donnés  avec  la  terre  qui  les  renferme  dans  son 
sein. 


M.  Marcel  Baudouin.  —  Ces  documents  très  intéressants 
rouvent  deux  choses  importantes  :  1°  qu'on  construisait 
encore  des  Souterrains  au  xv®,  pour  se  défendre  contre  l'Inva- 
sion anglaise  ;  2°  qu'on  en  a  construit  avant  VAn  Mille.  —  Pour 
mon  compte,  j'avais  déjà  démontré  ces  deux  faits  par  mes 
fouilles  du  Souterrain  de  La  Brunetière,  à  la  Roche-sur-Yon 
(Vendée).  —  On  possède,  en  outre,  un  document  historique^  en 
Vendée,  montrant  qu'un  souterrain  au  moins  y  existait  avant  le 
X®  siècle. 
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Vlidustrio  microlithique  à  cailloux  roulés 
«le  Zoiihoveiï  (IBralx^nt), 

M.  L.  COUTIL  (Saint-pierre  au-Vauvray,E.). 

La  commune  de  Zonhoven  possède  un  gisement  situé  dans  les 
sables  d'une  bruyère,  où  deux  industries  sont  superposées  ;  l'infé- 
rieure appartient  à  la  fin  du  paléolithique;  l'autre  comporte  des  ins- 
truments tardenoisiens  et  roèen/iausiens,  mélangés,  qui  ont  été  recueil- 
lis à  la  surface  [M.  M,  Hamal-Nandrin  et  J.  Servais],  Depuis,  M.  M. 
De  Puyd  a  découvert,  dans  la  même  localité,  près  du  champ  d'avia- 
tion de  Kiewit,  un  autre  gisement,  occupant  environ  40  mètres  car- 
rés; les  instruments  ont  été  recueillis  à  la  surface,  à  0'"15  et  0™30  de 
profondeur,  dans  une  ancienne  dune  et  près  d'anciennes  mares. 

Cette  industrie  particulière  se  compose  de  très  petits  grattoirs,  cir- 
culaires ou  elliptiques,  formés  de  calottes  détachées  de  cailloux  rou- 
lés ou  galets  retouchés  sur  les  bords  ;  on  y  trouve  aussi  de  très  petits 
éclats,  sans  retouches,  ni  traces  d'utilisation,  représentant  les  déchets 
de  la  taille.  Quelques  exemplaires  sont  en  quartzite  landénien  de 
Wommersonm  (Brabant),  situé  à  31  kilomètres  de  Zonhoven  et  à 
7  kilomètres  de  Tirlemont. 

Parmi  les  instruments  recueillis,  nous  citerons  :  77  grattoirs  ronds 
ou  elliptiques,  avec  la  croûte  du  caillou  roulé  :  diamètre  de  0"'015 
jusqu'à  O^OS  ;  4  grattoirs,  en  quartzite  landénien  de  Wommerson  : 
diamètre  de  0™01  à  0'"028  ;  7  petits  éclats  de  la  même  roche.  Divers 
petits  éclats  de  silex;  1  lame  en  silex  à  faciès  magdalénien,  utilisée 
comme  scie  ou  couteau  ;  longueur  O^OôS  ;  212  cailloux  ou  fragments 
de  galets  en  silex  paraissant  brisés  intentionnellement;  52  ont  subi 
l'action  du  feu,  8  ont  servi  de  nucléus;  32  galets  ou  cailloux  non  uti- 
lisés, de  0'^02  à  0'"03  de  longueur.  Aucune  trace  d'os  ou  de  poterie. 

A  une  centaine  de  mètres  de  ce  premier  gisement  s'en  trouve  un 
second,  répondant  aux  caractères  tardenoisiens,  signalés  au  Congrès 
de  Liège  en  1909,  et  différant  un  peu  dans  l'ensemble,  qui  est  plus 
varié  de  formes,  composées  de  :  40  lames  et  fragments  de  lame  à 
faciès  magdalénien  ;  7  grattoirs,  de  types  divers  ;  4  petits  silex  retou- 
chés du  type  tardenoisien  ;  environ  200  éclats  ou  déchets  de  taille  de 
silex,  et  47  éclats  ou  lames  en  quartzite  landénien  de  Wommersonm. 

Ces  deux  gisements  étaient  au  même  niveau,  dans  le  sable,  à  O^lô 
à  0'°30  de  profondeur.  On  a  remarqué  que  le  quartzite  est  générale- 
ment inconnu  dans  les  gisements  prétardenoisiens,  alors  qu'il  est 
fréquent  dans  les  gisements  de  surface,  mêlé  avec  les  instruments  tar- 
denoisiens. Les  gisements  de  Zenhoven  constituent  donc  un  type 
d'instruments  et  de  grattoirs  minuscules,  jusqu'ici  inédit. 

•   - — *»»»'W^»'*^ — — ^ 
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Un  Oébris  de  Mégalithe  inédit 
h  Sainl-Mesme-les-Carriéres  (Charente), 

M.  Marchadier  (Cognac).  —  Le  9  février  1908,  en  compagnie 
de  M.  JARRAUD(de  Chàteauneuf-sur-Charente),  j'ai  découvert, près 
de  Saint-Mcsme-les-Carrières,  à  un  kilomètre  à  l'Est  environ  du 
Dolmen,  connu  et  très  curieux,  de  Saint-Mesme,  que  visitera  le 
prochain  Congrès,  un  débris  de  Mégalithe,  que  je  crois  intéres- 
sant. 

Il  s'agit  d'une  pierre,  présentant  des  parties  intéressantes  par 
le  travail  qui  s'y  trouve  :  1°  D'abord,  la  dépression  qu'on  voit  à 
gauche  du  dessin  [Fig.  1;  AD  E),  et  qui  est  intentionnelle',  2°  la 
Cavité,  existant  en  son  milieu,  et  qui  a  la  forme  à'iin  carré^  à 
Coins  arrondis  [Fig.  1  ;  C). 


Fig    1.  —  Débris  de  Mégalithe  inédit,  avec  traces  de  travail  humain,  à  Saint-Mesme-Ies- 

Carrières  iChai-ente). 

Vue  de  face  et  Coupe  suivant  la  ligne  AB.  —  C,  Cavité. 


Voici  la  situation  exacte  de  cette  pierre,  placée  au  bord  d'un 
chemin,  au  sud  de  la  côte  86,  au  Sud-est  de  Saixt-Mesme-les- 
Carrières  (Carte  d'Etat-major).  Près  du  mégalithe  se  trouve  un 
Mamelon,  élevé,  correspondant  à  la  côte  86_,  sur  lequel  il  était 
peut-être  élevé.  — Est-ce  une  Table  de  Dolmen?  Ou  bien  est-ce 
un  Menhir? 
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Les  Dimensions  sont  les  suivantes  :  Largeur  AB,  2"^;  hauteur 
ED,  l"^. 

Les  dimensions  du  trou  du  centre  sont  :  O^Sô  au  carré,  avec 
une  profondeur  de  0'"20  (1).  Mais  ces  dimensions  ne  sont 
qu'approximatives,  n'ayant  pas,  au  moment  de  la  découvrte, 
d'instrument  de  mesure,  sur  moi, 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Au  cours  de  la  préparation  des  Excur- 
sions du  Congrès  d'Angoulême,  avec  M.  le  D""  H.  Martin,  nous 
avons  bien  visité  le  classique  Dolmen  de  Saint-Mesme,  remar- 
quable par  l'étrange  Cuce,  qui  a  été  creusée  à  la  face  supérieure 
de  la  pierre  formant  plancher  ou  aire  (2);  mais  nous  n'avons  pas 
eu  le  temps  matériel,  malgré  notre  vit  désir,  d'aller  visiter  la 
pierre  indiquée  par  M.  Marchadier,  qui  ne  se  trouve  qu'à  un  kilo- 
mètre de  la  grande  route  de  Cognac  à  Angpulême. 

Je  me  borne  à  signaler  que  ce  débris  se  trouve  au  nord  de  la 
Voie  romaine  qui  passe  à  Mainxe  (où  les  ouvriers  des  Gra- 
viers viennent  de  trouver,  parait-il,  des  Fosses  à  incinérations 
gallo-romaines) ,  tandis  que  le  Dolmen  de  Saint-Mesme  touche 
presque  cette  voie. 

Cette  région  m'a  paru  fort  curieuse,  car  on  dirait  que,  dans 
la  dépression^  correspondant  à  un  ancien  bras  de  la  Charente  (où 
sont  les  Gravières  de  Tilloux  et  de  Mainxe,  ayant  fourni  de  si 
beaux  silex  paléolithiques  :  Acheuléen,  etc.),  a  eu  lieu  une  inifa- 
sion  des  eaux^  qui  paraît  postérieure  à  l'érection  du  Dolmen,  si 
elle  n'est  pas  antérieure  à  l'époque  romaine. 

Il  y  a  là  un  point  fort  curieux  à  élucider.  A  mon  avis,  le  Dol- 
men de  Saint-Mesme  a  pu  jadis  être  baigné  par  les  eaux,  sinon 
d'un  ancien  bras  de  la  Charente,  du  moins  d'un  marécage.  Il  y 
aurait  donc  eu  là  une  sorte  d'affaissement  du  sol,  post-romain^ 
comme  en  Vendée  et  en  Bretagne.  —  Des  fouilles  seules  permet- 
tront d'élucider  le  curieux  problème,  que  soulève  le  Mégalithe  de 
Saint-Mesme. 


(1)  Peut-être  le  trou  cité  est-il  un  vestige  de  Ghristianîsation?  {Croix  plantée). 
C'est  à  Toir. 

(2)  11  faudrait  une  touille  sérieuse  pour  pouvoir  se  prononcer  sur  sa  nature.  — 
Je  ne  sais  pourquoi  M.  Ghauvet  a  considéré  cette  sépulture  dolménique  comme 
inaeiei minée  (St.  et  Bibl.,  p.  35).  —  Elle  m'a  paru  indiscutable,  comme  date.  Mais 
ce  dolmen  a  dû  être  remanié  à  l'époque  romaine  (Voisinage  de  la  Voie). 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 


L.es  dix.  Cupules  creusées  dans  un  Bassin  des 
Rocbers  à  Bassins  des  Pierres  folles  de  L.a 
Filouzière,  aux  Epesses  (Vendée). 

[Prise  de  Date]. 

PAR     LE     D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Ou  connaît,  aux  Epesses  (Vendée),  l'existence  de  splendides 
Rochers  à  Bassins,  jusqu'à  présent  uniques  dans  l'Ouest,  décrits 
d'abord  comme  Do/mens  (1),  mais  bien  diagnostiqués  récem- 
ment par  M.  Cabillaud  (Moulins,  Deux-Sèvres)  (2).  —  J'ai  photo- 
graphié, en  1911,  ces  Rochers,  qui  présentent  plus  d'une  tren- 
taine de  magnifiques  Bassins  et  Cuvettes,  presque  aussi  beaux 
—  si  c'était  possible!  —  mais,  en  tout  cas,  plus  nombreux  qu'aux 
Amporelles,  à  l'Ile  d'Yen. 

•  Or,  dans  l'un  de  ces  Bassins,  j'ai  découvert,  en  1911,  un 
groupe  de  dix  Cupules,  superbes,  toutes  rassemblées,  obtenues 
une  fois  le  Bassin  déjà  creusé  et  poli.  Jamais  je  n'avais  fait  encore 
une  trouvaille  de  cette  sorte!  Je  décrirai  plus  tard  cet  ensemble 
avec  tous  les  détails  voulus:  ce  qui  n'a  pas  encore  été  fait.  Aujour- 
d'hui, je  me  borne  (3)  à  insister  sur  l'existence  de  ces  Cupules 
en  une  position  aussi  insolite  (4),  parce  que  on  tend,  depuis  quel- 
que temps,  à  nier  les  rapports  des  Bassins  et  des  Cupules,  en 
donnant  à  celles-ci  des  significations  bizarres  et  insoutena- 
bles. —  J'ajoute  que  la  distance  intercupulaire  est  ici,  en  moyenne, 
de  0™14  à  0"15,  comme  cela  se  voit  souvent,  en  Vendée  et  ail- 
leurs. 

Ce  groupe  correspond  à  un  Bassin  d'au  moins  0'°045  de  dia- 
mètre. 

Parmi  ces  dix  Cupules,  trois  d'entre  elles  sont  importantes  : 
elles  ont  0™030,  0°'025  et  O^^OIS  de  profondeur,  pour  une  largeur 
moyenne  de  0™080  et  0'"070.  Les  autres  sont  beaucoup  moins 
profondes  (0™002  à  0°010  seulement),  mais  très  nettes  également 


(1)  Anciens  Archéologues  Vendéens  (à  cause  du  lieu  dit  :  Les  Pierres  foUes). 

(2)  Bomrïic préhistorique,  Paris,  1910,  p.  29i. 

(3)  M.  Cabillaud  n'a  pas  remarqué  ces  Cupules;  ou  du  moins  il  ne  les  mentionne 
pas  dans  sa  note,  de  quinze  à  vingt  lignes,  sur  La  Filouzière. 

(4)  On  a  décrit,  pour  la  Savoie,  l'Italie  et  la  Suisse,  des  dispositions  analogues 
(L.  Jacquot;  L.  Schaudel;  Magni;  Reber  ;  etc). 

A  l'Ile  d'Yeu  (V.),  je  n'ai  encore  trouvé  qu'une  pierre  à  Cupules  {La  Noue) 
[inédite],  présentant  une  Cupule  dans  quelques  bassins.  Encore,  là,  les  Bassins 
sont-ils  discutables,  vu  la  nature  de  la  roche  ! 
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En  dehors  de  ce  premier  groupe  de  Cupules,  j'ai  découvert 
trois  autres  Cupules  isolées^  sur  le  même  Rocher  des  Filouzières, 
mais  dans  des  conditions  ordinaires. 

Ces  Rochers  sont  en  Granulite  [Granité  à  mica  noir],  comme 
ceux  de  Saint-Aubin  à  Baubigné,  où  les  Gravures  abondent. 

Il  m'a  été  impossible,  jusqu'à  présent,  de  rapprocher  cet 
ensemble  de  Cupules  de  la  forme  d'une  Constellation  quel- 
conque. 

Poterie  plonibaginée  de  la  Grotte  Oâtie, 
à  Saint-^osy  (t,ot), 

PAR 

Armand  VIRÉ  (de  Paris). 

J'ai  décrit  à  la  dernière  séance,  des  poteries plomhaginées,  pro- 
venant des  Igues  de  Magnague.  J'avais,  à  dessein,  négligé  un  très 
intéressant  fragment,  quej'avais  trouvé,  ily  adéjàplusieursannées, 


Fiq.  i .  —  Poterie  plombaginée  de  la  Grotte  Bâtie.  (En  bas,  partie  supérieure  de  1 
interne  du  vase). 


à  la  Grotte  Bâtie^  lieu  dit  aux  Eglises,  commune  de  Saint-Sosy 
(Lot).  Je  suis  allé  depuis  à  Lacave,  où  j'ai  pris  l'objet  dans  ma 
collection,  pour  pouvoir  vous  le  présenter. 

La  Grotte  Bâtie  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne, 
qu'elle  domine  d'une  quinzaine  de  mètres;  elle  est  creusée  dans 
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une  haute  falaise  de  plus  de  100  mètres  d'à  pic,  dans  les  Rochers 
Monges^  entre  Saint-Sosy  et  Blanzaguet,  non  loin  des  Grottes  de 
Lacave. 

A  la  partie  superficielle  de  la  fouille,  gisaient  des  allumettes  de 
contrebande,  indiquant  le  séjour  récent  des  fabricants. 

Puis,  sur  0™10  à  0'°20,  une  couche  sableuse,  avec  poterie  du 
moyen  âge.  Au-dessous,  le  fragment  de  poterie  plombaginée  dans 
une  couche  sableuse  de  O'^IO  d'épaisseur,  et,  enfin,  un  peu  plus 
bas,  une  très  importante  série  de  foyers  magdaléniens.  J'y  avais 
récolté  de  nombreux  burins,  des  aiguilles  avec  leurs  chas,  des 
hameçons,  une  gravure  à  contours  découpés.  M.  Tabbé  Teulières, 
qui  a  bien  voulu  continuer  mes  fouilles,  y  a  récolté  depuis,  outre 
de  nombreux  silex,  quelques  gravures,  dont  une  belle  tète  de 
cheval. 

Tout  l'ensemble  de  ces  recherches  est  encore  inédit  et  don- 
nera lieu  à  une  publication  ultérieure: 

Nous  nous  occuperons  aujourd'hui  du  seul  fragment  de  poterie 
plombaginée.  C'est  un  fragment  de  O^^OS  X  O'^OS,  de  0^^005  d'é- 
paisseur, d'une  poterie  bien  cuite,  d'un  rouge  grisâtre  sur  la  sec- 
tion, recouvert,  sur  les  deux  faces,  d'un  enduit  noir  assez  brillant, 
et  qui  faisait  partie  d'un  vase  d'environ  0™15  de  diamètre,  très 
analogue  comme  forme,  aux  vases  des  Igues  de  Magnague.  La 
décoration  est  aussi  la  même  :  bandes  parallèles,  damier,  et  dents 
de  loup.  Des  dents  de  loup  existent  aussi  à  la  partie  supérieure 
de  la  face  interne.  La  figure  ci-jointe  {Fig.  i)  me  dispensera 
d'une  plus  longue  description. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  signaler  ce  second  gisement  d'une 
poterie  jusqu'ici  rarement  rencontrée  en  France, 
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Don  d'une  Poterie  du  Mexique. 

M.  A.  GuÉBHARD,  ayant  reçu  de  M.  A.  Desforges  une  très 
curieuse  poterie  mexicaine,  est  heureux  d'avoir  obtenu  de  Tai- 
mable  donateur  la  permission  d'offrir  cette  pièce  intéressante 
aux  collections  de  la  S,  P,  F, 

Quoique  incomplète  de  deux  pieds  (1),  on  peut  juger,  d'après 
l'excellent  dessin  qu'en  a  bien  voulu  faire  le  dévoué  Conserva- 
teur de  nos  collections,  M.  E.  Hue,  de  quel  grand  art  elle  est 
l'expression  et  combien  elle  méritait  de  prendre  place  dans  les 
vitrines  si  bien  aménagées  par  ses  soins. 


Fig.  1.  —  Echelle  :  1/2.  —  Vase  mexicain. 
Don  de  M.  A.  Desforges.  —Dessin  de  M.  E.  Hue. 

M.  Hue  n'a  pas  vu  de  plus  riche  décoration,  comme  applica- 
tions moulées,  parmi  les  belles  pièces  du  Trocadéro,  où  se  trou- 
vent cependant  assez  nombreux  les  moules  mêmes  destinés  h  la 

(I)  Peut-être  de  trois,  si  la  symétrie  quaternaire  du  haut  a  prévalu,  pour  le  bas, 
par  une  exception  rare,  sur  la  norme  ternaire,  ainsi  que  permet  de  le  supposer  la 
position  rigoureusement  médiane  du  pied  subsistant  entre  les  deux  appliques,  dont 
il  occupe  exactement,  par  son  attache,  tout  l'intervalle.  Mais  alors  ce  serait,  avec 
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préparation  de  ce  genre  d'appliques,  dont  il  y  a  de  types  variés 
figurés  dans  le  grand  ouvrage  d'EnuARD  Seler.  [Z)/e  archdologis- 
chen  Ergebnisse  meiner  ersten  Mexikanischen  Reise  (Gesamm. 
Abhandl.,  II,  1904,  p.  289-367,  114  fig.),  ouvrage  où  les  pieds  de 
vase  en  forme  de  tête  de  jaguar  ou  de  serpent  sont  indiqués 
(p.  318,  fig.  42),  comme  une  spécialité  de  Cholula]. 

Comment  une  telle  poterie  a-t-elle  pu  venir  échouer  —  et 
malheureusement  se  briser  —  dans  une  petite  localité  du  Centre 
de  la  France?  Sans  doute  faut-il  pensera  la  guerre  de  Napoléon  III. 
Mais  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir  c'est  que  la  pièce  fut  acquise, 
encore  entière  ou  à  peu  près,  par  un  amateur,  à  Argentières 
(Cher)  en  1899,  et  que  nous  n'avons  dû  sa  conservation  dernière, 
après  cataclysme,  qu'à  la  sollicitude  éclairée  qu'a  M.  A.  Des- 
FORGES  pour  tout  cc  qui  touche  à  la  Préhistoire.  Car  il  s'agit  bien 
—  original  ou  réplique  —  d'un  type  préhistorique,  antérieur  à 
l'arrivée  des  Européens,  portant  en  soi  son  certificat  d'origine, 
et  dans  la  cuisson  incomplète  de  la  pâte,  demeurée  noire  au 
milieu  de  deux  couches  externes  passées  au  rouge  brique  et  revê- 
tues d'un  engobe  lustré  brun  chocolat,  absolument  comme  dans 
nos  poteries  de  la  fin  du  Néolithique,  un  indice  d'âge  très  loin- 
tain. 


un  certain  flou  quî  se  remarque  dans  les  figurines  moulées,  et  une  irrégularité, 
très  bien  rendue  par  le  dessin,  vers  le  milieu  de  l'ovoïde  de  la  panse,  un  man- 
quement de  plus  à  la  règle  ordinaire  du  travail,  soigneusement  fini  et  retouché 
des  artistes  précolombiens,  et  une  raison  peut-être  d'accepter  les  réserves  expri- 
mées par  un  de  nos  spécialistes  actuels  de  l'américanisme,  qui  a  vu,  au  Musée  de 
Mexico,  toute  une  salle  consacrée  aux  imitations  de  céramique  précolombienne, 
qui  constituèrent  là-bas,  il  v  a  quelques  siècles,  une  industrie,  momentanément 
très  florissante,  facilitée  par  la  réutilisation  des  moules  authentiques,  exhumés 
en  quantité. 
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III.  "  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 
des  Enceintes  Préliistoriques 
et  Fortifications  anliistoriciiieiB'. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  55"'  rap- 
port. 

—  MM.  Le  Bourdellès  et  Lehongre  nous  décrivent  ainsi  des 
vestiges  de  fortification  antique,  à  La  Gonzée,  en  La  Mézière  (Ille- 
et-Vilaine)  (^Fi>.  1). 

«  Dans  la  commune  de  La  Mézière  (14  kilomètres  de  Rennes), 
entre  la  route  de  Rennes  à  Dinan  et  les  approches  du  bourg,  subsis- 
tent les  restes,  parfaitement  conservés,  d'un  double  et  important  re- 
tranchement en  terre,  lequel  se  développe  encore  sur  une  longueur 
de  450  mètres  environ.  Ce  retranchement  est  placé  dans  une  situa- 
tion assez  avantageuse  au  point  de  vue  stratégique.  Il  occupe,  en 
effet,  le  bord  d'un  plateau  qui  commande  le  versant  Est  de  la  contrée. 

«  Actuellement,  le  retranchement  a  son  point  de  départ,  au  Sud  du 
bourg  de  La  Mézière,  non  loin  du  village  de  La  Gonzée,  et  sur  le 
bord   même   de   la   grande   route,  en   face   d'une  auberge  dite  des 


Fig.  1.  —  Retranchement  entre  La  Mézière  et  f.a  Gonzée. 

«  Quatre-Roses  ».  —  Ogée,  dans  le  Dictionnaire  de  Bretagne,  publié 
en  1774,  écrit  qu'à  cette  époque  le  retranchement  se  prolongeait  de 
l'autre  côté  de  la  route  de  Dinan  ;  nous  n'avons  pu  en  reconnaître 
de  traces  dans  cette  direction.  Par  contre,  jl  est',  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  parfaitement  conservé  dans  la  partie  qui  subsiste 
et  qui  s'étend  depuis  le  point  de  départ  indiqué  jusqu'à  une  distance 
de  quatre  champs,  aux  approches  de  l'agglomération  communale. 
Les  levées  se  prolongeaient,  dit-on,  il  y  a  40  ou  50  ans,  jusqu'au 
bourg  lui-même  et  l'examen  des  lieux  confirme  facilement  les  affir- 
mations locales  à  cet  égard  {Fig.  1  et  2). 


I 
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«  Celles-ci  ne  limitent  même  pas,  d'ailleurs,  au  bourg  kii-même  le 
profil  de  ces  lignes  :  elles  se  seraient  continuées,  autrefois,  assure- 
t-on,  jusqu'au  village  de  la  Grande-Châtaigneraie,  sur  le  bord  de  la 
route  de  Rennes  à  Saint-Malo,  obliquant  donc  assez  brusquement 
vers  l'Est,  après  le  bourg  de  La  Mézière,  ainsi  que  le  montre  le 
tracé  hjpothétique  au  pointillé  figuré  sur  le  plan  ci-joint.  Des 
indices  assez  mal  définis  par  une  voie  plantée  de  châtaigniers  pour- 
raient donner  un  certain  appui  à  la  tradition. 

«  Mais  ces  données  hypothétiques  sont  de  peu  d'intérêt  en  regard 
des  constatations  et  observations  précises  susceptibles  d'être  faites, 
encore,  aujourd'hui,  sur  la  partie  des  retranchements  qui  subsistent 
et  s'étendent  depuis  La  Gonzée  jusqu'aux  approches  du  bourg,  en 
suivant,  sensiblement  dans  le  Nord-sud  magnétique,  une  ligne  légè- 
rement sinueuse. 

«  L'ouvrage  se  compose  de  deux  talus  parallèles,  en  terre,  séparés 
par  une  aire  de  2  mètres  de  largeur,  en  moyenne.  Ces  talus  affectent 
dans  leur  coupe  transversale,  que  donne  le  croquis  de  notre  plan 
{Fig.   2),  une  forme   trapézoïde,   dont  la  grande  base  aurait,  pour 


Fig.  2.  —  Manche  de  la  Mezière 

chacun,  9  mètres  de  largeur  et  la  partie  supérieure  2  à  3  mètres,  sur 
une  hauteur  variant  de  1™80  à  2'°30,  le  sommet  et  les  arêtes  ayant 
nécessairement,  en  effet,  subi  des  déformations  par  l'effet  du  temps 
ou  de  l'exploitatation  des  bois  venus  sur  les  talus. 

«  A  100  mètres  environ  de  l'extrémité  Nord,  actuelle,  des  retranche- 
ments, existe  un  rond-point,  parfaitement  dessiné  par  les  deux  levées 
de  terre  et  par  l'assiette  intérieure  de  l'ouvrage.  Comme  aucun  mou- 
vement du  terrain  ne  comporte  particulièrement  rétablissement  d'un 
poste  à  cet  endroit,  on  peut  supposer  que  le  rond-point  se  trouvait 
au  milieu  de  la  ligne  stratégique  que  nous  décrivons  ;  cette  hypo- 
thèse appuierait  la  tradition  qui,  indépendamment  des  renseigne- 
ments consignés  au  xvin''  siècle  dans  le  Dictionnaire  d'Ogée,  et  de 
certains  indices  sur  le  terrain,  assigne  à  ces  retranchements  un  dé- 
veloppement beaucoup  plus  considérable  que  celui  qui  peut  être 
observé  aujourd'hui. 

«  Quelle  est  leur  origine  1 

ff  La  croyance  du  pays  veut  que,  comme  d'autres  ouvrages  simi- 
laires ou  châteaux  légendaires,  ils  aient  été  élevés  en  une  seule  nuit. 
C'est  peu  comme  base  de  discussion  ! 

«  L'abbé  Brune  [Répertoire  archéologique  du  département  dllle-et' 
Vilaine,  dans  h^Mémoiresdela  Société  archéologique  du  départemenl^ 
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1861,  p.  4^7]  les  attribue  au  moyen  âge,  sans  donner  de  motifs  à 
l'appui  de  cette  opinion. 

«  L'histoire  locale  nous  apprend  qu'à  l'époque  de  la  Ligue  le  bourg 
de  La  Mézière  a  été  pris  et  brûlé  par  un  détachement  de  l'armée  du 
duc  de  Mercœur  (juin  1597);  mais,  si  toute  la  région  a  subi,  assez 
longtemps,  durant  cette  période,  les  passages  de  troupes  et  les  coups 
de  main  qui  se  rattachent  à  une  guerre  de  partisans,  la  construction 
soignée  et  parfaitement  étudiée  d'une  ligne  de  défense,  double  et 
étendue,  concorde  mal  avec  la  hâte  correspondant  à  l'édification  des 
travaux  légers  à  l'aide  desquels  on  se  protège  contre  un  ennemi 
aussi  mobile   que  celui  qui  opère  dans  une  guerre  d'escarmouches. 

«  Suivant  les  sages  principes  de  notre  Commission,  nous  nous  bor- 
nons donc  à  lui  transmettre,  en  l'état,  le  résultat  de  nos  investiga- 
tions et  contrôles  sur  le  terrain,  pendant  que  ces  importants  ves- 
tiges peuvent  être  encore  reconnus  et  décrits  :  le  dépouillement  ra- 
tionnel de  nos  archives  et  le  développement  progressif  de  la  science, 
en  ce  qui  concerne  la  question  de  l'origine  des  ouvrages  des  travaux 
du  même  genre,  permettra,  sans  doute,  plus  tard,  la  classification 
des  retranchements  de  La  Gonzée. 

«  S'il  nous  était  permis,  toutefois,  d'émettre  une  opinion,  en  l'état, 
nous  inclinerions  à  penser  que  ces  retranchements  représentent  l'un 
des  côtés  d'une  vaste  enceinte,  dont  les  autres  auraient  disparu, 
aujourd'hui,  par  suite  des  travaux  de  la  culture,  très  développée 
dans  le  pays. 

«  Bibliographie.  —  Ogée,  Dict.  de  Bretagne.  V°.  La  Mézière.  — 
L'abbé  Brune,  Répertoire  archéologique,  loc.  cit.  — Bulletin  paroissial 
de  La  Mézière.  N"  mai  1909.  » 

—  M.  Stéphane  Bouttet  nous  promet  des  renseignements  com- 
plémentaires et  rectificatifs,  quant  à  l'inventaire  de  la  Loire  des  docu- 
ments que  nous  avons  déjà  publiés  d'après  feu  M.  Savoye  (B.  S.  P.  F.). 

—  La  Commission  de  La  Tène  nous  envoie  son  4*  Rapport  (fouilles 
de  1910-1911),  publié  en  son  nom  par  M.  Vouga,  directeur,  dans  les 
numéros  de  janvier-février  1912  du  «  Musée  Neuchâtelois  ».  Les 
trouvailles,  plus  importantes  que  nombreuses,  ont  donné  notamment 
une  pièce  unique  :  un  joug  double  monoxyle,  dont  l'utilisation  devait 
se  faire  sur  la  tête  des  bœufs,  derrière  les  cornes.  Comme  on  a  re- 
cueilli, tout  auprès,  plusieurs  débris  d'un  chariot,  puis  une  lance 
avec  son  manche,  un  grand  bouclier  de  bois  rectangulaire,  une  épée, 
et  divers  ustensiles,  avec  des  ossements  de  bœuf,  et  non  loin  de  là  un 
squelette  d'adolescent,  portant  au  bras  droit  un  bracelet,  formé  d'un 
double  fil  de  fer,  et  dont  —  chose  curieuse  —  la  cervelle  s'est  con- 
servée, comme  momifiée,  à  l'intérieur  du  crâne,  il  y  a  toute  vraisem- 
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blance  qu'il  s'agit  d'un  accident  arrivé  à  un  guerrier  voulant  tra- 
verser la  rivière  sur  son  char.  Aux  belles  planches  représentant  les 
trouvailles  elles-mêmes  (parmi  lesquelles  il  faut  citer  encore  de  la 
vaisselle  en  terre  ou  en  bois,  et  surtout  une  fibule,  tout  à  fait  excep- 
tionnelle, de  bronze,  du  type  «  à  tjmbale  »,avec  anneau,  incrusté  de 
cuivre),  est  ajouté  un  plan  détaillé  de  l'emplacement  de  chaque 
objet,  qui  fait  honneur  à  la  rigoureuse  méthode  appliquée,  en  des 
conditions  plutôt  difficiles,  par  les  fouilleurs  neuchâtelois.  —  A.  G. 

—  Nous  avons  aussi  reçu  de  VInsiitut  d'Estudios  Catalans  son 
IIP  Anuari,  portant  sur  les  années  1909-10.  C'est,  comme  toujours, 
un  superbe  grand  in-4°,  magnifiquement  imprimé  et  illustré,  dont  la 
«  section  archéologique  »  contient  une  importante  notice  de  M.  J. 
Massot  y  Palmers  sur  les  ateliers  de  Ciurana,  une  note  sommaire 
sur  la  station  préhistorique  des  Capellades,  etc.,  mais  rien,  cette 
fois,  qui  rentre  particulièrement  dans  le  cadre  de  notre  enquête  spé- 
ciale. Nous  n'en  tenons  pas  moins  à  constater  combien  sont  réussis 
les  efforts  de  M.  Rubio  y  Lluch,  directeur  de  l'Institut,  pour  pro- 
duire une  publication  purement  Catalane,  qui  pourrait  utilement 
servir  de  modèle  à  celles  de  la  métropole  castillane.  —  A.  G. 

—  M.  Desmazières,  membre  de  la  Commission,  nous  commu- 
nique les  notes  suivantes  relatives  au  Maine-et-Loire. 

«  M.  Versillé,  de  Gonnord,  m'a  signalé  commune  de  Gonnord, 
les  reste  d'une  enceinte  au  lieu  dit  la  Coupe-brûlée  dans  le  bois  de 
Joué,  près  et  au  Nord-est  de  la  ferme  des  Forges.  Cette  enceinte  est 
coupée  en  deux  par  le  chemin  des  Forges  à  la  route  de  Chemillé. 
D'un  côté  le  retranchement  a  été  effacé  par  la  culture,  mais  on  en 
suit  facilement  la  trace,  lorsque  le  terrain  est  nouvellement  labouré, 
par  une  bande  d'argile  ramenée  du  fond  à  la  surface. 

a  Du  côté  du  bois,  le  retranchement  existe  encore  en  partie,  mais 
écrasé,  d'une  hauteur  de  un  mètre  environ  ;  une  dépression  à  sa  base 
indique  l'emplacement  de  l'ancien  fossé.  Dans  les  déblais  d'une 
rigole  creusée  à  côté  il  a  été  ramassé  des  fragments  depoterie  grossière. 

«  Les  lieux  dits  la  Coupe-brûlée,  les  Forges,  semblent  indiquer  une 
ancienne  exploitation  de  fer  sans  doute. 

«  Telles  sont  les  notes  que  j'ai  rédigées  d'après  les  renseignements 
de  M.  Léon  Versillé  complétées  sur  ma  demande  par  des  recherches 
de  quelques  personnes  de  la  localité. 

«  M.  Alfred  PoiLANE,  un  de  nos  collègues,  m'écrit  pour  m'indiquer, 
commune  du  Fief-Sauvin,  le  long  de  la  voie  romaine  de  Montrevault 
à  la  Ghaussaire,  dans  le  bois  de  Leppo,  au  lieu  dit  le  Chàtellier,  une 
enceinte  rectangulaire  avec  fossés  et  des  talus  bien  consersés,  d'un 
hectare  et  demi  environ. 

«  C'est  sans  doute  le  retranchement  signalé  par  Tristan  Martin  et 
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mentionné  par  moi,  page  1.054  du  Congrès  de  Tours.  Je  suis  heu- 
reux d'apprendre  que  mon  collègue  a  pu  retrouver  cette  enceinte, 
qu'il  croit  inédite. 

«Dans  un  travail  que  M.  Poilane  a  publié  dernièrement,  il  décrit 
ainsi  le  retranchement  de  la  forêt  de  Leppo  ;  sa  forme  est  rectangu- 
laire, ses  dimensions  :  100  mètres  de  façade  sur  150  mètres  de  long, 
avec  entrée  de  3  mètres  de  large  donnant  sur  la  voie.  Ses  fossés  et 
ses  talus  de  terre  sont  si  bien  conservés,  qu'ils  sont  les  meilleurs 
témoins  de  l'antiquité  de  la  forêt.  La  tradition  qui  s'est  perpétuée  aux 
alentours,  veut  que  ce  lieu  s'appelle  le  Châtellier;  ainsi  le  désignent 
les  paysans.  Le  cadastre  du  Fief-Sauvin  désigne  tout  simplement  le 
lieu  sous  le  nom  général  de  la  Forêt  de  Leppo  (S.  A,  N**  3).  [A.  Poi- 
lane.—  Recherches  sur  l'origine  du  nom  du  Puiset,  Cholet,  Boux 
1912,  page  4  en  note]. 

«  Dans  ce  même  ouvrage  M.  Poilane  cite  p.  6,  le  camp  du  Bois  du 
Châtelier,  commune  de  Saint- Quentin-en-Mauges,  découvert  grâce 
aux  indications  de  M.  Meruer,  instituteur  à  Saint-Quentin  et  Ver- 
ger, tisserand,  n°  236,  Section  A. 

Un  autre  camp,  détruit  aujourd'hui,  est  signalé  dans  le  bois  de  la 
Grande  Châtaigneraie,  à  Chaudron,  par  Tristan  Martin. 

—  L'Indicateur  des  antiquités  alsaciennes,  qui  vient  de  terminer  sa 
troisième  année,  a  donné  la  description  de  deux  «  refugiums  »  ou 
enceintes  nouvelles  (1).  L'une,  sur  le  Glaserbergkopf,  près  Pfirt 
(Alsace),  qui  a  été  levée  par  M.  K.  S.  Gutmann,  mais  qui  n'a  pas 
encore  donné  lieu  à  des  trouvailles  permettant  de  fixer  son  âge,  pré- 
sente cette  particularité  d'avoir  une  entrée  en  forme  de  nasse,  à 
l'extrémité  du  fer  à  cheval,  de  250  mètres  de  grand  axe  et  160  de  lar- 
geur, dessiné  par  la  triple  ceinture  de  remparts,  partie  en  pierres, 
partie  en  terre  extraite  des  fossés,  qui  entourent  le  plateau  allongé 
dessiné  par  le  sommet  de  la  montagne,  à  partir  d'un  abrupt  naturel- 
lement défendu. 

Une  autre,  au  contraire,  sur  la  crête  de  La  Montagne  d'Oltingen,  a 
été  exploré  particulièrement  comme  habitat,  par  le  même  observa- 
teur, qui  y  a  fouillé  un  grand  nombre  de  fonds  de  cases,  la  plupart 
circulaires,  montrant  la  trace  des  pieux  de  la  muraille  de  branchages, 
quelquefois  avec  couloir  d'entrée,  quelquefois  avec  mur  intérieur 
de  pierres  sèches,  formant  cloison  de  soutènement,  de  part  et  d'autre 
d'un  bloc  central,  creusé  pour  fixer,  comme  dans  les  cases  observées 
en  Espagne  par  les  frères  Siret,  la  poutre  servant  de  pivot  à  toute  la 
toiture. 

Deux  autres  cases,  voisines  de  la  case  circulaire  qui  fut  la  pre- 

(1)  K.  S.  Gutmann,  Pràhislorisches  Refugium  auf  dem  Glaserhers^kopf,  Anzeiger 
ftir  Elsiissischef  Alterlumskunde,  I,  1909,  p.  50-54,  fig.  71.  —  Pràhistoriches  Refu- 
gium bei  OUingen,  là.,  II,  1910,  p.  105-110,  fig.  132-134  et  p.  125-129,  fig.   158-163. 
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mière  explorée,  et  qui  s'était  révélée  comme  un  véritable  atelier  de 
taille  d'nu  silex  jaspé,  de  provenance  voisine,  ont  montré  une  struc- 
ture rectangulaire,  avec  murs  de  pierres  sèches,  encastrée  dans  le 
gros  rempart,  et  d'apparence  plus  récente,  quoique  sans  restes 
caractéristiques.  Cette  observation  est  importante  ;  mais  il  ne  fau- 
drait pas  la  généraliser  indûment,  car  M.  le  Professeur  Hœrnes  a 
clairement  établi  par  une  notice  spéciale  (1),  ainsi  que  nous  l'avions 
indiqué  nous-même,  à  propos  d'une  observation  de  cases  néolithiques 
rectangulaires  en  Auvergne  (2),  que  rien  ne  permettait,  ni  ethnogra- 
phiquement,  ni  préhistoriquement,  de  regarder  a  priori  la  forme 
rectangulaire  comme  postérieure  à  toute  autre. 

Ajoutons  que  la  rareté  des  restes  d'ustensiles  ou  de  nourriture  par 
rapport  aux  rebuts  de  taille  du  silex  dans  presque  toutes  les  cases 
fouillées  tend  à  confirmer  qu'elles  n'ont  guère  dû  servir  d  habitat 
stable,  en  ce  sommet  inhospitalier,  qui  ne  devait  être  utilisé  que 
comme  pis-aller  en  cas  d'alerte,  justifiant  ainsi  le  nom  de  refu- 
gium  donné  par  les  premiers  observateurs  Suisses,  d'une  manière 
un  peu  trop  générale,  à  toutes  les  enceintes,  dont  nous  sommes  heu- 
reux de  voir  le  nombre  se  multiplier  présentement  en  Alsace,  comme 
ce  sera  infailliblement  le  cas  partout  où  se  trouvera  quelques  obser- 
vateur pour  prendre  leur  recherche  à  cœur.  —  A.  G. 

—  M.  E.  LiJTHi,  l'actif  directeur  de  l'Exposition  scolaire  perma- 
nente de  Berne  (Suisse),  qui  s'applique  à  la  détection  des  restes  de 
fortifications  anhistoriques,  et  qui  en  a  déjà  dressé  une  carte  extraor- 
dinairement  tournie  pour  le  seul  Uechtland,  de  la  dépendance  im- 
médiate de  Berne,  a  fait  une  fouille  dans  l'une  d'elles,  à  Helfenberg, 
dont  le  rempart  en  terre,  et  le  fossé  de  14  mètres  de  profondeur 
barrant,  sur  100  mètres,  un  promontoire  baigné  par  la  Sinzine, 
pouvait  aussi  bien  passer  pour  Helvète  ou  Romain  qu'Alaman  (3).  Or, 
si  les  coupes  soit  dans  le  fossé,  soit  dans  le  rempart,  soit  derrière 
celui-ci,  n'ont  donné  qu'un  résultat  absolument  négatif  au  point  de 
vue  des  objets  travaillés,  l'exploration  d'une  dépression  remarquée 
vers  le  milieu  du  plateau  a  fait  découvrir  une  fosse  d'habitation 
creusée  à  1™20  de  profondeur,  avec  foyer  au  centre,  banquette  tout 
autour,  et  escalier  de  deux  marches,  dont  les  abondants  restes  d'ha- 
bitation, poteries  émaillées,  fer  de  lance,  clous  de  toiture,  monnaie 
lausannoise  (bractéate)  du  xii*  siècle,  au  milieu  de  charbons  et  d'os- 
sements, marquaient  tous  le  pur  mojen-àge. 

Mais  est-il  légitime  d'étendre  la  conclusion  au  système  de  dé- 
fenses, qui,  à  cause  de  l'excellence  même  de  la  situation,  pourrait 

(1)  M.  Hœrxes.  Les  plus  anciennes  formes  Je  rhabitation  humaine  (Scientia,  X 
1911,  p.  xix-3).  Trad.  française,  BuW.  Soc.  Anthrop.  de  Lyon,  XXX,  1911,  p.  60-72. 

(2}  B.  S.  P.  F.,  V,  1908,  p.  154. 

(3)  E.  LÛTHi,  Bericht  ueber  die  Aus^rabungen  auf  Helfenberg,  Pionier,  Organ 
d.  Schweiz.  perman.  Schulausstell.,  XXXI,  4910,  p.  91-97;  et  Die  BefetUgungen 
im  Uechtland,  Id.,  XXXI,  1911,  p.  45-50  et  67-73,  avec  carte. 
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fort  bien  avoir  été  antérieur  ?  C'est  l'objection  que  nous  nous  per- 
mettons de  faire  à  M.  Lijthi  qui  nous  paraît  un  peu  trop  céder  à  la 
tendance  naturelle  qui  entraîne  tous  les  observateurs  purement  régio- 
naux, et  à  laquelle  nous  risquâmes  bien  de  céder  nous-même  en  Pro- 
vence, de  rattacher  aux  mouvements  de  peuples  dont  l'histoire  nous 
a  laissé  la  plus  ou  moins  vague  tradition,  l'extraordinaire  entente 
stratégique  qui,  en  tous  pays,  semble  avoir  présidé  à  la  multiplica- 
tion des  points  fortifiés  sur  les  montagnes.  Au  lieu  de  cela  n'est-ce 
pas  à  l'orographie  elle-même,  à  l'action  directe  du  milieu,  à  l'impul- 
sion instinctive  du  besoin,  en  un  mot  à  la  force  des  choses,  qu'a  été 
due  cette  coordination  si  savante  qui  fait  notre  admiration  de  carto- 
graphes et  nos  étonnements  de  stratèges  en  chambre  ?  Sans  doute, 
le  pays  d'Uecht  —  cela  ressort  de  toutes  sortes  de  données  orogar- 
phiques,  ethniques,  linguistiques  et  même  historiques,  —  joua 
longtemps  le  rôle  de  Marche  des  Alamans  contre  les  Romains,  et  dut 
voir  se  multiplier  plus  qu'ailleurs  les  postes  fortifiés.  Mais  qui  nous 
dit  que  si  un  observateur  aussi  sagace  que  M.  Lijthi  se  livrait,  en 
dehors  de  cette  frontière,  à  des  'investigations  aussi  persévérantes  et 
aussi  intelligentes,  il  n'arriverait  pas  à  multiplier  autant  ses  pointés? 
Quant  à  la  distinction  entre  l'enceinte  réellement  préhistorique,  à 
laquelle  M.  LiJTHi  réserve  le  nom  de  Ringwall,  et  la  Burg  médiévale, 
qui  fut  longtemps  faite  tout  en  bois,  avant  d'être  bâtie  à  pierre  et  à 
chaux,  cette  distinction  restera  toujours  bien  laborieuse  à  obtenir  de 
fouilles  souvent  décourageantes,  auxquelles  il  importe  de  ne  pas 
faire  dire  autre  chose  que  ce  qu'elles  signifient.  La  fouille  de  Helfen- 
berg  apporte  bien  une  certitude  quant  à  l'habitat,  mais  rien  qu'une 
présomption,  non  une  preuve,  quant  aux  travaux  de  défense.  Espé- 
rons que  M.  LuTHi  sera  encore  plus  heureux  quand  il  s'attaquera, 
comme  il  nous  en  annonce  l'intention,  à  une  autre  enceinte,  qui  rap- 
pelle tout  à  fait  en  plan  celle  qu'a  figurée  M.  Léon  Coutil  (XLP 
Rapp.,  T.  VII,  1910,  p.  512),  et  dont  la  motte  porta  jusqu'en  1333  un 
château  fort,  historiquement  connu. 

Mais  auparavant  mentionnons  encore  un  point  particulièrement 
intéressant  de  ses  recherches  spéciales  pour  se  rendre  compte  com- 
ment les  défenseurs  de  ce  plateau  isolé,  à  100  mètres  au-dessus  de  la 
rivière,  pouvaient  arriver  à  se  pourvoir  en  eau.  Il  a  découvert  dans 
une  fente  naturelle  du  rocher,  juste  assez  large  pour  le  passage  d'un 
homme,  mais  allant  du  haut  en  bas,  des  entailles  face  à  face  sur  les 
deux  parois,  qui  prouvent  que  cette  faille  naturelle,  transformée  en 
échelle,  avait  été  utilisée  comme  chemin  dérobé  par  les  ingénieux 
constructeurs  des  défenses.  Nouvelle  présomption  d'âge  relativement 
récent,  dira-t-on?  Nullement.  Car,  sans  rappeler  les  travaux  de  mine 
ou  les  grottes  funéraires  artificielles  des  néolithiques,  il  n'y  a  qu'à 
citer  le  long  tunnel  préhistorique,  édifié  dans  le  même  but,  décrit 
par  M.  le  D*"  Schumacher  (The  Gezer  Tunnel,  Palestine  Exploration 
Fund  Statement,  XL,  1908,  p.  215-229).  -  A.  G. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Pièces  préhistoriciises 
de  l'Epoque  de  la  Pierre  polie  de  Mauritanie. 

PÀB 

M"*  B.  GROVA  (Cherbourg). 

Il  ne  m'avait  pas  été  possible  de  continuer  l'étude  des  instruments 
de  pierre  polie  que  j'ai  rapportés  d'Afrique  Occidentale,  dans  l'igno- 
rance où  j'étais  de  la  nature  des  roches,  constituant  la  plupart  d'entre 
eux.  Notre  collègue,  M.  Courty,  a  bien  voulu  venir  à  Cherbourg 
pour  les  déterminer.  Je  tiens  à  lui  adresser  ici  mes  bien  sincères 
remerciements. 

Il  résulte  de  ses  observations  que  l'ensemble  des  roches  rentre,  en 
grande  partie,  dans  la  catégorie  des  roches  basiques  (diabases,  dio- 
rites,  porphyrites  T  ;  les  roches  granitiques  et  siliceuses  sont  moins 
nombreuses,  les  grès  proprement  dits,  très  rares,  contrairement  à 
ce  que  l'on  pourrait  supposer  :  la  presqu'île  du  Cap  Blanc  d'où  pro- 
viennent ces  objets,  étant  presque  uniquement  composée  de  roches 
gréseuses.  Tout  cet  outillage  a  donc  été  importé. 

Les  instruments  présentent  quelques  singularités  capables  de  rete- 
nir l'attention.  Après  les  haches,  les  outils  les  plus  nombreux  sont; 
les  molettes,  les  percuteurs  et  les  marteaux- compresseurs.  Presque 
toujours,  ces  divers  instruments  se  confondent  en  un  seul  et  même 
objet  qui  a  servi  à  trois  usages  au  moins. 

Le  n°  1  (Fig.  1)  est  le  type  d'un  outil  très  commun.  Sa  forme  est 
trapézoïdale  ;  il  comporte  deux  grandes  faces  et  deux  petits  côtés. 
L'une  des  faces  est  bombée;  l'autre  plus  plate,  est,  le  plus  ordinai- 
rement restée  à  l'état  brut.  Ces  instruments  ont  servi  de  molettes,  et 
non  seulement,  ils  ont  été  utilisés  pour  broyer  avec  la  face  bombée, 
mais  souvent  l'un  de  côtés,  aplati  par  l'usure,  montre  qu'il  a  servi 
au  même  usage  ;  dans  ce  cas,  la  forme  de  l'outil  est  un  peu  modifiée 
(F15.I;  n»2),  mais  l'autre  côté  reste  arrondi,  pour  faciliter  la  pré- 
hension. Les  extrémités  ont  presque  toujours  servi  de  percuteur.  Les 
pièces  1,  2  et  3  montrent  ce  type  d'instrument  dans  des  états  d'usure 
de  plus  en  plus  marqués. 

Le  n"  5  est  une  molette  de  forme  cubique,  le  cube  est  plus  ou 

(1)  L'aspect  extériear  de  la  plupart  des  instruments,  et  la  patine  qui  les  recouvre, 
ne  permettent  pas  de  préciser  davantage. 
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moins  allongé;  les  angles  sont  arrondis  et  émoussés.  Une  forme  plus 
rare  est  la  molette  ronde  ou  allongée,  ayant  deux  faces  inclinées  l'une 
vers  l'autre,  à  110°  et  une  troisième  face,  plus  large,  plate  ou  bombée. 

Dans  la  pièce  représentée  ici  {Fiy.  1  no  4),  la,  face  large  porte  au 
centre  une  cupule  qui  m'amène  à  dire  quelques  mots  des  érosions, 
tantôt  superficielles,  tantôt  profondes,  communes  à  la  plus  grande 
partie  des  instruments  et  que  l'on  retrouve  jusque  sur  les  haches. 

Ces  traces  sont  tout  à  fait  comparables  à  celles  que  l'on  remarque 
sur  le  galet  de  Laugerie-Basse,  représenté  à  la  PI.  23  du  Musée  Préhis- 


Fig.  i.  —  PfÉCES  PRÉHISTORIQUES  DE  MAURITANIE.  —  Légende  :1,  Molette  trapézoïdale 
(quartz  blanc).  —  2,  Molette,  plus  usée  sur  un  côté  (porphyrite).  —  3,  Molette  encore  plus 
usée  (roche  quartzeuse) .  —  4,  Molette  polygonale  avec  cupule  de  compression  au  centre 
(ciiabase).  —5.  Molette  cubique  (granité).  —6,  Marteau  compresseur  à  dépressions  (dio- 
rite).  —  7,  Marteau  (porphvrite).  —  8,  Pierre  à  rainures  'quartz  micacé).  —  9,  Boule  ou 
bolas  vroche  granitique)  —  10  id  roche  quartzeuse  très  rugueuse).—  11,  Boule  aplatie  (grès). 
ii,  Disque  ^roche  quartzeuse).  —  13.  Pierre  de  f-f-onde  (?,  (diorite).  —  14-15,  Galets  à  facet- 
tes naturelles. 


TORIQUE  et  désigné  sous  le  nom  de  compresseur  ou  caillou  ayant  servi 
à  tailler  les  silex  par  pression. 

Presque  toutes  les  molettes  portent  ces  traces  ;  on  les  voit  égale- 
ment sur  les  percuteurs,  les  marteaux,  les  mortiers  et,  en  général  sur 
tous  les  cailloux  qui  offrent  des  traces  d'utilisation.  Il  est  évident  que 
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nous  nous  trouvons  ici  en  présence  des  compresseurs  qui  ont  servi 
à  la  taille  soignée  des  nombreux  silex  et  des  flèches. 

Toutes  les  pointes  de  silex  ont  donc  été  taillées  sur  place,  comme 
en  témoignent  du  reste  les  nombreux  éclats  retrouvés  sur  le   sable. 

Je  ne  sais  s'il  faut  attribuer  à  la  même  cause,  les  dépressions  qui 
se  trouvent  sur  les  marteaux  et  sur  quelques  haches. 

Les  creux  sont  disposés  régulièrement.  Le  fond  en  paraît  plus  uni, 
peut-être  les  érosions  en  sont-elles  moins  visibles,  à  cause  de  la 
patine  qui  les  a  en  partie  effacées. 

Ces  dépressions  sont  toujours  au  nombre  de  deux  sur  chaque  face 
u  marteau  et  elles  se  correspondent  (Fig.  1  ;  n"*  6  et  7). 

Il  y  a  aussi,  dans  cette  série  d'instruments,  un  certain  nombre  de 
boules  de  pierre,  dont  le  diamètre  varie  de  0"2S  à  O'oSl  (n°  9).  Elles 
sont  parfois  assez  usées  pour  présenter  l'aspect  d'un  polyèdre  irré- 
gulier. D'autres  sont  aplaties  (n°  11);  le  pourtour  en  est  altéré  parla 
percussion. 

Enfin,  on  arrive  insensiblement  des  boules  aplaties  aux  disques, 
dont  quelques-uns  ont  servi  de  support  pour  broj'er  des  couleurs. 
Celui  qui  est  représenté  ici  n°  12  ,  n'a  pu  servir  à  cet  usage,  étant 
donné  son  aspect  rugueux  ;  à  moins  que  la  roche  ne  se  soit  altérée 
régulièrement  sur  toute  la  surface,  ce  qui  est  peu  probable.  La  boule 
n"  10  n'a  jamais  dû  également  être  susceptible  de  polissage  et  son 
aspect  écarte  toute  idée  d'instrument  destiné  à  broj'er;  c'était  proba- 
blement une  sorte  de  bolas  ou  pierre  de  fronde. 

L'objet  n°  13  rappelle  beaucoup  les  pierres  de  fronde  de  Nouvelle- 
Calédonie,  mais  la  forme,  un  peu  irrégulière,  ne  paraît  pas  très 
propre  à  cet  usage. 

M.  de  Mortillet  voit  plutôt,  dans  cet  instrument,  un  poids  pour 
maintenir  les  lignes  de  fond.  C'est  la  seule  pièce  de  cette  forme  qui 
ait  été  recueillie  au  Cap  Blanc.  Les  deux  pointes  ont  servi  à  broj-er  : 
elles  sont  usées  et  un  peu  arrondies. 

Beaucoup  d'instruments  ont  servi  à  la  préparation  de  couleurs  et 
portent  des  traces  d'ocre  rouge,  d'ocre  jaune,  ou  d'une  substance  noire 
et  grasse  qui  n"a  pas  été  analysée. 

Sur  un  seul  instrument  (pierre  à  rainures),  M.  Courty  a  reconnu, 
à  l'analyse,  une  petite  quantité  de  manganèse . 

Les  traces  de  couleurs  se  trouvent  habituellement  sur  les  molettes, 
les  pilons,  les  disques  et  les  mortiers,  mais  on  en  voit  sur  bien  d'au- 
tres instruments.  Sans  pouvoir  déterminer  à  quels  usages  ces  pou- 
dres étaient  employées,  il  semble  utile  de  rappeler  que  de  nos  jours 
encore,  les  indigènes  du  Sénégal,  particulièrement  les  riverains  du 
fleuve  se  badigeonnent  les  orbites  avec  une  peinture  à  base  d'ocre 
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rouge,  quand  ils  souffrent  de  certaines  affections  des  yeux.  II  est  pro- 
bable que  les  traces  de  couleurs  laissées  sur  les  instruments,  se  rap- 
portaient à  la  thérapeutique. 

Les  pierres  à  rainures  ressemblent  beaucoup  à  celles  qui  ont  été 
trouvées  au  Sahara  et  qui  sont  décrites  dans  les  documents  de  la 
mission  Foureau-Lamy.  Elles  sont  rares  (trois  seulement).  Celle  qui 
est  représentée  ici  (Fig.  1  ;  n"  8)  porte  trois  rainures  parallèles  dont  la 
plus  large  traverse  la  pierre  un  peu  obliquement,  près  de  l'un  des 
bords.  Cette  rainure  est  la  plus  importante.  Une  autre  presque  aussi 
large,  beaucoup  moins  longue  et  moins  profonde,  se  trouve  très 
près  du  bord.  Enfin,  une  troisième  rainure,  plus  étroite  et  moins 
profonde,  mais  aussi  longue  que  la  première,  se  ti'ouve  plus  au 
centre.  Ces  trois  rainures  ont  vraisemblablement  servi  au  polissage 
des  aiguilles  en  os,  dont  on  n'a  trouvé  aucune  trace,  toute  matière 
peu  résistante  étant,  en  Mauritanie,  rapidement  détruite  par  les  in- 
tempéries. Cette  pierre,  qui  est  un  quartz  micacé  et  sur  laquelle  on 
a,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  broyé  du  manganèse,  porte,  elle  aussi, 
sur  sa  tranche,  des  traces  d'ocre  rouge  et  sur  ses  deux  faces,  les  éro- 
sions produites  par  le  travail  de  compression.  Enfin,  ses  cassures, 
très  arrondies  et  émoussées,  ont  également  servi  à  broyer  ou  à  piler. 

Il  me  reste  encore  à  dire  quelques  mots  des  galets  à  facettes  (Fig.  1  ; 
n°  14-15),  de  taille  naturelle  si  régulière,  que  l'on  pourrait,  à  pre- 
mière vue,  les  prendre  pour  le  résultat  d'un  travail  humain.  Après 
avoir  vu  les  molettes  à  trois  ou  quatre  faces,  on  serait  tenté  de  les 
classer  parmi  ces  instruments.  M.  Rutot  à  qui  je  les  ai  présentés,  les 
a  immédiatement  désignés  sous  le  nom  de  dreikanter  ou  galets  à  fa- 
cettes, particuliers  aux  climats  désertiques.  La  mission  Foureau- 
Lamy  en  a  récolté  au  Sahara,  quelques-uns  de  semblables  (1).  On 
peut  trouver  surprenant  que  ces  galets,  qui  auraient  fait  d'excellentes 
molettes,  n'aient  pas  attiré  l'attention  des  néolithiques  de  Mauri- 
tanie. 

Bien  qu'ils  aient  été  récoltés  dans  les  mêmes  régions  que  les  autres 
instruments,  aucun  ne  porte  de  traces  d'utilisation,  si  ce  n'est  l'un 
d'eux  qui  a  servi  de  percuteur,  et  un  autre,  très  petit  et  allongé,  dont 
le  sommet  a  été  affûté  en  perçoir. 

L'outillage  néolithique  de  Mauritanie  comporte  encore  un  grand 
nombre  d'instruments  variés  qui  sont  à  l'étude.  Nous  aurons  à  y  re- 
venir :  cette  question  est  loin  d'être  épuisée. 

(1)  Documents  scientifiques  de  la  Mission  Fourreau-Lamy  (planch«s}. 
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Hache  Doloire  du  Camp  cl*01d  Burro'tKV, 
près  Bristol  (A^ngleterre). 

PAB 

VT.  M.  TAPP  (Londres,  Angleterre). 

Dans  le  Bulletin  de  novembre  1911,  on  a  publié  le  compte-rendu 
de  M.  H.  Barbier  sur  la  découverte  d'un  pic-hache,  ainsi  que  cer- 
taines remarques  de  M.  Marcel  Baudouin  à  ce  sujet.  Comme  mem- 
bre du  Comité  de  VEnglish  Ancient  Défensive  Earthivorks  and  Forti- 
fied  Enclosures  «  Anciens  Ouvrages  Anglais  de  Défense  en  Terre  et 
Enceintes  Fortifiées  »  :  quel  titre  écrasant  !  ,  j'ai  été  fort  intéressé 
par  cette  description,  d'autant  plus  qu'au  cours  de  septembre  der- 
nier, j'ai  mis  à  jour  un  outil,  quelque  peu  apparenté  au  pic-hache 
de  M.  Barbier,  et  sur  l'âge  duquel  je  n'ai  pu  alors  projeter  aucune 
lumière. 

Avec  M.  H.  Saint-George  Gray,  une  des  incontestables  autorités 
Anglaises,  en  ce  qui  concerne  les  anciennes  défenses  en  terre,  je  pro- 
cédais à  des  fouilles  dans  le  camp  d  Old  Burroiv  (si  tant  est  que  ce 
camp  ait  réellement  existé),  qui  est  merveilleusement  situé  sur  la 
crête  d'une  colline  de  quelque  370  mètres  d'altitude,  dominant  le 
canal  de  Bristol,  près  de  Glenthorne,  dans  le  North  Devon.  On 
pénètre  dans  ce  camp  par  le  côté  Sud-ouest  (Fig.  1),  le  plus  éloigné 
de  la  mer;  on  franchit  un  fossé  extérieur  parfaitement  défini  comme 
le  prouve  une  excavation  d'environ  4  mètres  de  large  sur  une  profon- 
deur moyenne  de  l^ôô  au-dessous  de  la  surface  de  l'envasement, 
puis  un  épaulement  (1  ;  qui  court  sur  un  espace  de  quelque  16  mètres 
de  largeur,  au  centre  duquel  s'étend  une  autre  enceinte.  La  forme 
de  cette  enceinte  est  approximativement  carrée,  et  les  coins  en  sont 
très  nettement  arrondis,  elle  mesure  42  mètres  d'un  côté  à  l'autre  et 
elle  est  protégée  par  deux  épaulements  et  deux  fossés  immédiate- 
ment contigus.  L'épaulement  le  plus  intérieur  s'élève  à  environ 
1"65  au-dessus  de  l'envasement  de  son  fossé,  tandis  que  l'épaulement 
extérieur  n'est  rien  autre  qu'une  étroite  banquette  de  terre  et  de 
pierre  laissée  en  place,  de  niveau  avec  l'enceinte  qui  l'entoure  exté- 
rieurement, sa  crête  ne  s'élevant  qu'à  0™66  au-dessus  de  la  surface  de 
l'envasement  du  fossé  extérieur.  L'ouvrage  entier  a  un  diamètre 
maximum  de  10T^33. 

M.  Saint-George  Gray  a  soigneusement  relevé  la  topographie  et  les 
mesures  de  ce  camp,  dont  nous  donnons  ici  le  plan  (^Fig.  1).  Plusieurs 
fouilles  ont  été  faites;  mais,  à  part  quelques  lames  de  silex  et  divers 
fragments  de  poterie  appartenant  apparemment  au  type  anglo-romain, 

(1)  Ou  circonvallation. 
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l'on  n'a  rien  découvert,  si  ce  n'est  une  hache-doloire  dont  l'illustra- 
tion figure  ci-contre  {Fig.  2).  Cet  outil  fut  trouvé  sous  l'épaulement 
intérieur  de  l'enceinte  centrale  à  une  profondeur  de  0"71  au-dessous 
de  la  surface  du  sol.  Des  recherches  ont  démontré  qu'il  y  a  nombre 
d'outils  comprenant  un  pic  à  une  extrémité  et  une  hache  à  l'autre  ; 
maison  n'en  a  découvert  que  peu,  comprenant  une  hache  d'un  côté, 
et  une  doloire  de  l'autre.  A  la  vérité,  nous  n'en  connaissons,  jusqu'à 
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Fig.  1.  —  Plan  du  Camp  d'Old  Burrow,  Glenthorne,  Devon  (Angleterre). 


présent,  que  deux  exemples,  et  nous  serions  curieux  de  connaître 
d'autres  outils  semblables.  On  a  trouvé  sur  l'emplacement  d'un  pont 
romain,  qui  traversait  le  Rhin,  entre  Mayence  et  Kastel,  une  hache- 
doloire  de  même  forme  et  de  0^484  de  long;  une  autre,  de  O^SôS  de 
long,  en  bon  état  de  conservation,  a  été  trouvée  à  Neuss  (Novaesium), 
en  Allemagne  ;  et  l'on  suppose  que  c'était  un  outil   de  terrassement 
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militaire.  Il  semble  bien  qu'il  nV  a  aucun  spécimen  de  hache- 
doloire  au  British  Miisenm,  ni  parmi  les  «Trouvailles  »  de  Silchester, 
au  Musée  de  Reading. 

Quand  on  examine  ensemble  la  hache-doloire  et  la  poterie 
d'Exmoor,  l'évidence  de  la  date  apparaît  fortement,  qui  assigne  à 
Tenceinte  carrée  l'hypothèse  d'être  de  construction  romaine,  ou,  plus 
probablement  encore,  le  travail  des  Bretons  de  la  période  romaine. 
Cependant,  l'opinion  générale  est  que  les  Romains  n'ont  jamais  péné- 


Fig.  2   —  Hache-doloire,  trouvée  à  OldBurrow  Camp,  Glenthome,  Devon  (Angleterre). 


tré  à  Exmoor,  car  on  n'y  a  découvert  aucun  établissement  qu'on 
puisse  leur  attribuer.  Mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  que  les 
Bretons  du  district  d'Exmoor  n'aient  pas  prospéré  pendant  la  période 
romaine  ;  et  il  n'j-  aurait  eu  aucune  difficulté  à  ce  qu'ils  obtinssent 
des  outils  de  fabrication  romaine  et  des  poteries  du  tjpe  romain. 

Pour  conclure,  tout  éclaircissement  qui  pourrait  être  donné  sur  la 
date  à  laquelle  appartient  cette  hache-doloire  serait  le  bienvenu  ;  il 
est  possible  qu'étant]  donné  le  faisceau  de  toutes  les  circonstances 
précitées  on  puisse  lui  assigner  avec  impartialité  une  date  concordant 
avec  celle  de  roccupation  romaine  dans  cette  région. 
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Un  point  d'Histoire. 

PAR 

A.  RUTOT  (Bruxelles). 

Membre   de  l'Académie  royale    de   Belgique. 

Si  rien  ne  m'est  plus  agréable  que  de  me  trouver  d'accord  avec 
tous  mes  confrères  dans  toute  question  scientifique  quelconque,  il  ne 
m'est  pas  possible,  d'autre  part,  de  me  plier  à  admettre  des  opinions, 
parfois  généralement  acceptées,  mais  qui  ne  sont  pas  basées  sur  des 
faits  ou  des  arguments  indéniables. 

Dans  la  question  de  l'âge  de  l'industrie  principale  de  La  Quina,  la 
manière  de  voir  que  j'ai  soutenue  jusqu'ici  est  basée  sur  les  faits  sui- 
vants. 

1»  Alors  que,  jusqu'en  1905,  tout  le  monde  admettait  —  sans 
preuves  —  que  la  suite  normale  et  complète  des  industries  des  ca- 
vernes était  :  Moiistérien,  Solutréen,  Magdalénien,  M.  E.  Dupont  et 
moi,  avions  remarqué  depuis  longtemps  qu'il  devait  exister  une 
lacune,  représentée  par  deux  niveaux  des  cavernes  belges  dits  :  ni- 
veau de  Montaigle  et  niveau  du  Trou-Magrite,  qui  ne  pouvaient  se 
ranger  ni  dans  le  Moustérien,  ni  dans  le  Solutréen  ;  niveaux  auxquels 
s'en  est  ajouté  plus  tard  un  inférieur,  dit  niveau  d'Hastière,  présen- 
tant un  faciès  moustérien,  sans  toutefois  s'identifier  avec  le  Mousté- 
rien classique  de  G.  de  Mortillet,  sans  os  travaillé  ni  utilisé  :  le  seul 
dont  on  pouvait  faire  état. 

2*  Lestrois  niveaux  belges,  non  Moustérien  classique,  ni  Solutréen, 
qui  existent  superposés  dans  plusieurs  cavernes,  notamment  dans  la 
célèbre  caverne  de  Spy,  —  avec  transition  de  l'un  à  l'autre,  par 
continuation  de  formes  moustériennes  et  évolution  lente,  mais  évi- 
dente, de  l'utilisation  et  du  travail  de  l'os  —  constituaient  donc  un 
groupe  homogène,  une  trilogie,  qui  incitait  à  considérer  l'ensemble 
comme  un  bloc  indivisible,  venant  combler  la  lacune  existant  entre 
le  Moustérien  classique  et  le  Solutréen. 

3°  Lorsque,  après  avoir  pris  connaissance  des  travaux  de  M.  Chau- 
vet,  puis  de  M.  le  D^  H.  Martin,  et  avoir  reçu  de  ces  deux  confrères, 
des  matériaux  authentiques  du  gisement  de  La  Quina,  je  reconnus 
que  le  niveau  belge  d'Hastière  concordait  absolument  avec  la  princi- 
pale couche  à  industrie  du  gisement  de  la  Charente,  tant  sous  le  rap, 
port  de  l'identité  des  instruments  de  pierre  que  de  la  présence  des 
os  striés,  utilisés  pour  la  retouche  par  pression  ;  j'étais  en  droit  de 
penser  que  l'industrie  de  La  Quina,  devenant  l'équivalent  exact  du 
niveau  inférieur  du  groupe  belge  comblant  la  lacune  de  la  classifica- 
tion de  G.  de  Mortillet,  n'appartenait  pas  au  Moustérien  classique, 
mais  constituait  la  base  du  nouveau  groupe,  représenté  en  Belgique 
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d'une  manière  si  nette  et  si  caractéristique,  au  point  d'en  devenir 
lui-même,  classique. 

4°  Pendant  que  je  faisais  ces  utiles  constatations,  MM.  Cârtailhac 
et  Breuil,  explorant  à  nouveau  les  cavernes  du  centre  et  du  sud  de 
la  France,  reconnaissaient,  de  leur  côté,  l'existence  d'une  lacune 
entre  le  Moustérien  et  le  Solutréen  et  créaient,  pour  les  niveaux 
destinés  à  la  combler,  d'abord  le  Pré-solutréen  qui,  au  Congrès  inter- 
national de  Monaco,  en  1906,  fut  transformé,  de  commun  accord, 
en  Aurignacien. 

5°  Pour  moi,  dès  lors,  l' Aurignacien  comprenait  tout  le  groupe 
des  couches  comblant  la  lacune  de  la  classification  et  comme  notre 
niveau  d'Hastière  constituait  la  base  de  ce  groupe,  je  devais  consi- 
dérer forcément  La  Quina  comme  Aurignacien  inférieur. 

6"  Non  seulement,  cette  conclusion  théorique  avait  son  poids; 
mais  d'autres  considérations  venaient  militer  en  sa  faveur. 

En  effet,  l'abbé  Breuil,  à  la  suite  de  l'étude  détaillée  de  l'Aurigna- 
cien  qu'il  avait  faite,  avait  divisé  cet  étage  en  trois  assises  superpo- 
sées dites:  de  Vabri  Audit,  ou  Aurignacien  inférieur  ;  de  Cro-Magnon 
et  Gorge  d'Enfer,  ou  Aurignacien  moyen  ;  de  la  Font-Robert,  ou  Au- 
rignacien supérieur. 

Or,  comme  d'une  part,  les  faciès  de  l'abri  Audit  et  de  la  Quina  sem- 
blaient s'exclure  dans  les  mêmes  localités;  que  l'on  n'a  jamais  — 
jusqu'ici  —  découvert  en  Belgique,  ni  ailleurs,  sauf  en  France,  le 
faciès  de  l'abri  Audit,  j'ai  pu  conclure,  en  toute  logique,  que  les 
faciès  de  l'abri  Audit  et  de  La  Quina,  quoique  diflérents,  pouvaient 
être  contemporains,  et,  comme  c'est  toujours  le  faciès  de  La  Quina 
qui  est  représenté  hors  de  France,  je  pouvais  légitimement  croire 
que  ce  faciès  était  celui  d'émigration  des  populations  qui  avaient 
rayonné  de  la  France  centrale  à  la  fin  de  l'époque  moustérienne, 
alors  que,  sur  place,  l'évolution  locale  avait  conduit  au  faciès  de 
l'abri  Audit,  précurseur  du  type  de  Cro-Magnon. 

Quant  à  cette  émigration  vers  le  Nord  (Belgique  et  Eifel),  vers 
l'Est  (Suisse,  Wurtemberg,  Croatie)  et  le  Sud  (Cavernes  de  Menton 
et  Espagne),  elle  est  et  reste  pour  moi  évidente. 


Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsqu'un  fait  nouveau  est  venu, 
pour  moi,  changer  la  face  des  choses.  Ce  fait  est  l'apparition  de  la 
deuxième  partie  du  travail  de  M.  le  lieutenant  M.  Bourlon  (1)  sur  les 

(1)  M.  BocRLON.  —  L'industrie  des  foyers  supérieurs  au  Mouslier.  —  Revue  pré- 
historique, Paris,  1910. 

M.  Bourlon.  — Industrie  des  nif  eaux  moyen  et  inférieur  de  la  terrasse  du  grand 
abri  du  Moustier.  —  Revue  préhistorique,  Paris,  1911. 
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résultats  de  ses  longues  et  importantes  recherches  dans  le  grand  abri 
de  la  terrasse  moyenne  du  gisement  classique  du  Moustier  (Dor- 
dogne).  Depuis  1906,  M.  Bourlon  avait  fait  savoir  qu'il  avait  ren- 
contré huit  niveaux  superposés,  sur  lesquels  il  avait  fourni  certains 
détails  n'ayant  pas  conduit  à  des  conclusions  pratiques  (1).  Ce  n'est 
que  tout  récemment  que  le  zélé  préhistorien,  ayant  enfin  terminé 
l'étude  attentive  et  détaillée  des  énormes  matériaux  qu'il  avait 
recueilli  au  Moustier,  a  publié  successivement  ses  conclusions  dans 
les  deux  mémoires  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

Dans  ces  travaux,  M.  Bourlon  reconnaît  que,  parmi  ses  huit  ni- 
veaux (numérotés  de  1  à  8  de  haut  en  bas),  il  n'en  est  que  quatre  de 
nettement  définis,  ce  sont  les  N°'  1,  2,  3  et  6  ;  les  niveaux  4  et  5  sont 
pauvres  et  le  dernier  semble  se  rattacher  au  N°  6. 

Le  travail,  renfermant  de  nombreuses  figures,  permet  de  constater 
que  l'auteur,  avec  toutes  les  meilleures  preuves,  a  eu  raison  de  con- 
clure à  la  classification  suivante  : 

Niveau  1.  —  Industrie  du  type  de  Cro-Magnon  et  de  Gorge 
d'Enfer,  ou  Aiirignacien  moyen  (2). 

Niveau  2.  —  Industrie  du  type  de  l'abri  Audit,  ou  Au rignacien  infé- 
rieur. 

Niveau  3.  —  Industrie  du  type  de  La  Quina  ou  Monstérien  supé- 
rieur. 

Niveau  6.  —  Industrie  type  du  Moustier  de  la  moyenne  terrasse, 
dépourvue  de  coups-de-poing,  qui  deviendrait  alors  le  Monstérien 
moyen. 

En  effet,  les  énormes  abris  de  la  basse  terrasse  du  Moustier,  fouil- 
lés surtout  par  MM.  E.  Rivière  et  O.  Hauser,  ont  fourni  une  indus- 
trie à  faciès  plus  ancien  que  celle  du  N°  6  de  M.  Bourlon,  caracté- 
risée par  la  présence  d'assez  nombreux  coups-de-poing,  dont  plu- 
sieurs de  forme  triangulaire,  de  taille  soignée,  et  rappelant  VAcheu- 
léen  supérieur. 


(1)  Depuis  l'établissement  des  sept  niveaux,  M,  Bourlon  avait  bien  voulu  me 
faire  l'envoi  d'une  série  d'instruments  représentative  de  ses  niveaux;  mais,  quel- 
ques-uns n'étant  pas  suffisamment  caractérisés,  je  ne  m'étais  fait  qu'à  l'idée  de 
l'existence,  au  sommet,  d'un  niveau  Aurignacien  moyen,  et,  à  son  niveau  N^S,  de  la 
présence  d'instruments  ressemblant  beaucoup  à  ceux  de  La  Quina. 

(2)  Il  est  regrettable  que  des  conventions  fermes,  qui  seraient  si  faciles  à  obtenir 
d'une  réunion  de  spécialistes  n'aient  pas  encore  fixé  définitivement  les  trois  ni- 
veaux de  TAurignacien.  On  voit  en  effet,  chez  les  auteurs,  un  flottement  incompré- 
hensible, car  tous  les  niveaux  sont  connus  et  l'on  est  d'accord  sur  les  superposi- 
tions. Et  alors  que  l'on  voit  l'abbé  Breuil  hésiter  sur  la  dénomination  à  donner  au 
niveau  de  l'abri  Audit,  nous  voyons  des  auteurs,  comme  M.  Commont,  appeler  le 
niveau  de  Gro-Magnon,  Aurignacien  inférieur.  —  Serait-il  si  difficile  de  s'entendre 
sur  la  classification  :  Abri  Audit  =  Aurignacien  inférieur;  Gro-Magnon  —  Auri- 
gnacien moyen  ;  Font-Robert  ^=  Aurignacien  supérieur  ?  —  G'est,  du  reste,  la  clas- 
sification que  j'ai  momentanément  adoptée. 
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Sur  la  basse  terrasse  du  Moustier,  on  rencontrerait  donc  le  Mous- 
térien  inférieur. 

Or,  on  se  rappellera  que  ci-dessus,  lorsque  j'exposais  ma  manière 
de  voir  sur  l'âge  du  niveau  d'Hastière  et  de  La  Quina,  l'un  de  mes  ar- 
guments consistait  à  dire  que  les  faciès  de  l'abri  Audit  et  de  La  Quina, 
différents,  semblaient  s'exclure,  car  on  n'avait  jamais  signalé  jusqua- 
lors  de  superposition  directe  de  l'un  sur  l'autre  :  d'où  possibilité  de 
synchronisme . 

C'est  cet  argument,  dû  à  une  lacune  dans  les  connaissances,  qui 
vient  d'être  victorieusement  renversé  par  la  constatation  matérielle, 
faite  par  ^L  Bourlon,  de  la  Superposition  directe,  du  faciès  de  l'abri 
Audit  sur  le  faciès  de  la  Quina,  et  de  ce  dernier  sur  le  faciès  clas- 
sique du  Moustérien. 

Ce  fait  nouveau,  très  important,  change  la  face  des  choses,  et, 
sans  préjuger  de  ce  que  nos  successeurs,  après  étude  plus  détaillée 
encore,  conclueront,  j'aurais  mauvaise  grâce  désormais,  pour  ma 
part,  de  me  refuser  à  admettre  que  le  faciès  de  La  Quina  peut  repré- 
senter le  Moustérien  supérieur;  et,  dès  lors,  je  me  rallie  à  cette  ma- 
nière de  voir,  qui,  au  moins,  aura  l'avantage  de  simplifier  la  question 
par  l'accord,  et  de  mettre  fin  à  une  discussion,  qui  menaçait  de  dépas- 
ser de  beaucoup  la  portée  dé  son  importance. 

En  réalité,  en  effet,  malgré  l'apparent  désaccord,  je  n'en  plaçais 
pas  moins  La  Quina  entre  le  Moustérien  et  l'Aurignacien  moyen  — 
comme  tout  le  monde  —  et  alors  la  discordance  avec  mes  confrères, 
consistait  simplement  en  une  question  d'accolade,  comme  il  en  existe 
encore  tant  actuellement  entre  les  géologues  de  tous  pays  ;  et  cepen- 
dant la  Géologie  ne  s'en  porte  certainement  pas  plus  mail 

M.  Marcel  Baudouin.  —  M.  Rutot  persiste  à  considérer,  comme 
évidente,  une  émigration  vers  le  Nord  (Belgique,  etc.)  et  le  Sud 
(Espagne, etc. j  des  populations  de  la  fin  du  Moustérien  de  France! 
—  Pour  moi,  cela  n'est  qu'une  pure  hypothèse,  basée  sur  une  idée, 
inexacte,  de  la  notion  de  forme,  autrement  dit  de  l'origine  de  la 
Technologie.  M.  Rutot  croit  que  deux  peuples  ne  peuvent  fabriquer 
le  même  outil  de  silex  que  s'ils  dérivent  l'un  de  l'autre,  A  mon  sens, 
deux  cerveaux  humains,  qui  se  seraient  développés  aux  Antipodes, 
pourraient  très  bien,  dans  les  mêmes  conditions  de  milieu  et  dévo- 
lution cérébrale,  fabriquer  exactement  le  même  outil. 

C'est  le  cerveau  qui  commande  la  forme,  et,  s'il  se  trouvé  dans  deux 
endroits,  identique  et  également  évolué,  ayant  les  mêmes  besoins  et 
la  même  matière  à  sa  disposition,  il  créera  la  même  forme. 

Je  l'ai  prouvé  récemment  pour  les  o«/i7s  de  Cuivre  pur  (l),  en  mon- 

(1)  Mémoires  de  la  Société  préh.  franc.,  t.  I,  1911. 
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trant  qu'on  connaissait  aujourd'hui  au  moins  plusieurs  centres  d'inven- 
tion des  Haches  plates,  n'ayant  jamais  eu  le  moindre  rapport.  Or,  qui 
dit  début  de  la  Métallurgie  {Age  du  Cuivre)  dit  fin  de  la  Pierre  polit 
et  même  taillée  (Omalien  de  M.  Rutot).  —  Par  conséquent,  mon 
argument  peut  s'appliquer  aussi  bien  —  et  même  encore  mieux  — 
au  Paléolithique  qu'au  Néolithique;  par  suite,  il  détruit  la  théorie, 
trop  évidente  pour  lui,  de  notre  collègue. 


Réponse  à  la  note  do  m.  Rutot 
sur  l'ilige  du  gisement  de  I^a  Quinn. 

Par    le   D' 

Henri  MARTIN  (Paris). 

Les  Préhistoriens,  qui  ont  étudié  le  Moustérien  et  surtout  ceux 
qui  ontpratiqué  des  fouilles  dans  les  couches  du  Quaternaire  moyen, 
ne  seront  nullement  étonnés  des  nouvelles  explications  de  M.  Rutot 
sur  les  couches  de  La  Quina.  Elles  étaient  attendues  tôt  ou  tard. 

Il  est  cependant  encore  nécessaire  de  relever  certaines  erreurs, 
qui  s'enracinaient,  sur  ce  gisement,  et  de  faire  comprendre  à  mes  col- 
lègues la  confusion  qui  a  été  amenée  dans  les  couches,  en  générali- 
sant la  partie  et  le  tout.  Il  n'y  a  pas  qu'un  faciès  de  La  Quina  ; 
mais  il  y  a  des  faciès  ;  et  plusieurs  auteurs  parlent  de  cette  station, 
sans  avoir  vu  sur  place  la  distribution  des  couches,  et  sans  avoir  ni 
examiné,  ni  compris,  la  répartition  industrielle  des  différents  niveaux. 

En  somme,  aujourd'hui,  M.  Rutot  accepte  les  constatations  faites 
depuis  vingt-cinq  ans  dans  un  gisement  classique,  et  accepte, 
comme  Moustérien  supérieur,  les  couches  1  et  2,  et  que  j'ai  désignées, 
avec  de  nombreux  arguments,  comme  Moustérien  perfectionné,  évo- 
lué sur  place. 

Ces  constatations  ont  été  faites,  sur  mon  invitation,  depuis  sept 
années,  par  des  collègues  nombreux  et  des  plus  compétents. 

Lors  de  mes  premières  fouilles  à  La  Quina,  en  octobre  1905(1),  je 
pensais  qu'on  pourrait  considérer  les  couches  supérieures  comme 
du  Moustérien  très  avancé  ;  et  je  désignai  ce  niveau  sous  le  nom 
d'horizon  à  ossements  utilisés.  Depuis  j'ai  retrouvé  ces  os  entaillés  à 
des  niveaux  moyens  ;  ils  ne  caractérisent  donc  pas  la  fin  du  Mousté- 
rien. Ces  os,  découverts  à  La  Quina,  en  1905,  et  que  j'ai  communiqués 
à  la  S.  P.  F.  le  26  avril  1906,  n'avaient  jamais  été  remarqués;  et  ce 

(1)  Df  Henri  Maktin.  —  Maillets  ou  Enclumes  en  os  provenant  de  la  couche 
moustérienne  de  La  Quina.  —  Bull.  S.  P.  F.,  26  avril  1906,  p.  155;  et28juin  1906, 
p.  233. 
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n'est  pas  successivement  après  M.  Chaavet,  comme  M.  Rutot  semble 
l'expliquer  dans  une  de  ses  notes  (l)  que  j'ai  fait  cette  découverte, 
mais  bien  avant  les  observations  de  notre  collègue  de  la  Charente, 
qui  sont  toutes  postérieures  à  avril  1906.  D'ailleurs  la  bibliographie, 
déjà  publiée,  en  est  une  preuve  formelle  ! 

En  ce  qui  concerne  l'industrie  du  silex,  nous  savons  qu'à  La  Quina 
(couches  1  et  2)  les  véritables  lames  Aurignaciennes,  les  burins,  les 
grattoirs  sur  bout  de  lame  plate  manquent  ;  ces  formes,  cependant 
pressenties,  sont  représentées  par  de  timides  essais,  sauf  les  burins; 
les  types  Moustériens  sont  plus  épais,  taillés  avec  de  petits  éclats  et 
non  par  le  procédé  des  longues  lamelles. 

Si  j'insistais  davantage,  je  reviendrais  sur  une  question,  prouvée 
et  acceptée  sur  place,  en  France,  depuis  longtemps,  par  tous  les 
préhistoriens  ;  et  je  suis  heureux  de  voir  M.  Rutot  s'y  rallier  aujour- 
d'hui, bien  que  trop  tardivement. 

Le  contact  de  passage  entre  le  Moustérien  supérieur  et  l'Aurigna- 
cien  intérieur,  trouvé  récemment  en  Dordogne,  n'était  pas  indispen- 
sable pour  établir  la  transition  parfaitement  visible  à  La  Quina, 
ignorée  seulement  de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  la  voir,  car  l'indus- 
trie aurignacienne  existe  aussi  dans  la  vallée  du  Voultron,  dans  le 
gisement  aval  au-dessus  de  l'éboulement  fin  Moustérien.  Ces  consta- 
tations, quoique  publiées,  ont  sans  doute  échappé  à  M.  Rutot  (2). 

JL,a  malencontreuse  confusion  des  couches  de  La  Quina  provient 
de  plusieurs  auteurs  étrangers,  qui  ont  publié  des  notes  sur  ce  gise- 
ment et  ont  oublié  qu'il  existait  des  niveaux  inférieurs.  Cette  période 
est  donc  très  largement  représentée  ;  et  la  couche  3  offre  des  diffé- 
rences notables  (Moustérien  moyen),  où  les  pointes  à  tendance  auri- 
gnacienne manquent,  l'industrie  osseuse,  si  précaire  au  sommet,  est 
presque  nulle  dans  la  couche  3,  sous  les  os  entaillés.  Ce  niveau 
représente  une  durée  très  longue.  .         , 

D'ailleurs,  dans  le  Moustérien  en  général,  l'industrie  n'est  pas 
limitée  au  racloir  et  à  la  pointe  à  main  ;  elle  est  fort  complexe,  quoique 
M.  Rutot  ne  veuille  pas  l'admettre.  La  variété  des  tj'pes  est  consi- 
dérable; les  pièces  sont  intelligeamment  conçues,  très  perfectionnées, 
et  ne  peuvent  appartenir  à  une  industrie  en  régression  ;  les  faits 
prouvent  exactement  le  contraire. 

Je  n'admettrai  pas  davantage  les  migrations  humaines  que 
M.  Rutot  signale  à  cette  époque   sans  aucune  preuve  ;  les  dispari-  . 

(i)  M.  ÔltÔt. —  Qu'eii-cé  que  rÀurigndcieti  .*—  Congrus  préhistorique  de  France, 
Tours,  1910,  p.  129. 

(2)  D'  Henri  Martin.  -^  Evolution  du  Moustérien  dans  le  gisemeni  de  La 
Quina.  2e  fascicule  1909,  p.  177. 
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lions  brusques  des  tribus,  les  combats,  sont  des  éléments  de  discus- 
sion trop  vagues  pour  y  prêter  attention  ! 

'-  Nous  avons  heureusement  d'autres  arguments  pour  prouver  que 
la  période  moustérienne  a  été  extrêmement  longue,  et  j'ajouterai  flo- 
rissante. D'abord  l'épaisseur  des  différentes  couches,  l'abondance 
des  pièces^  l'extension  très  grande  en  Europe,  le  perfectionnement 
industriel  sur  place,  sont  des  faits  établis  aujourd'hui  et  suffisam- 
ment  éloquents. 

D'autre  part,  si  nous  examinons  l'homme  de  l'époque,  nous  le 
trouvons  du  type  Néanderthal  très  accentué  à  La  Quina  et  à  La  Cha- 
pelle-aux-Saints  dans  le  Moustérien  inférieur;  tandis  que  les  carac- 
tères anthropoïdes  ne  s'atténuent  qu'à  l'Aurignacien.  Un  nombre 
considérable  d'années  présida,  selon  toute  vraisemblance,  à  la 
disparition  ou  à  l'attention  de  l'arcade  sourciliére  et  aux  autres 
caractères  anatomiques  de  la  race  moustérienne. 

Il  est  donc  préférable  d'admettre  une  transformation  lente  de  la 
race,  basée  sur  les  récentes  découvertes,  que  de  s'aventurer  dans  le 
domaine  des  hypothèses  sur  les  pérégrinations  et  les  combats  de 
nos  ancêtres. 


Sur  les  Vertèbres  lombaires  des  IVéolitbiqucs. 

PAR 

Edmond  HUE  et  Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

Les  remarques  que  nous  avons  faites,  portent  sur  les  Cinquièmes 
et  les  Troisièmes  vertèbres  lombaires  des  Néolithiques  de  la  Sépul- 
ture de  Vendrest  (1). 

L  Cinquième  Vertèbre  lombaire. 

La  Cinquième  vertèbre  lombaire  humaine  est  caractérisée  par  son 
corps,  ses  apophyses  articulaires,  et  ses  apophyses  transverses. 

Corps.  —  De  même  que  celle  des  autres  vertèbres  lombaires,  la 
face  supérieure  du  corps  de  la  vertèbre  est  horizontale  ;  mais  la  face 
inférieure  est  dirigée  très  obliquement,  d'avant  en  arrière  et  de  bas 
en  haut,  de  sorte  que  la  hauteur  du  corps  vertébral,  qui  atteint  une 
moyenne  de  0'"028  sur  la  face  antérieure,  n'en  mesure  plus  que 
0"022,  en  moyenne,  sur  la  face  postérieure.  —  L'écart  entre  ces  deux 
hauteurs  varie  de  0"K)05  à  O^OO?  sur  des  vertèbres  néolithiques  bien 
conservées. 


(1)  Marcel  Baudouîn.->-  Sépulture  néolithique  de  Belleville,  à   Vendrest  (Seine-et- 
Marne).  —  Paris,  1911,  1  vol.  in-S»,  de  267  p.  avec  40  fig.  et  16  pi.  hors  texte. 
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Apophyses  articulaires.  —  Comme  dans  les  autres  vertèbres 
lombaires,  les  apophyses  articulaires  supérieures  ont  leurs  facettes 
articulaires  concaves  et  dirigées  en  dedans  et  les  apophyses  articulaires 
inférieures  ont  leurs  facettes  articulaires  convexes  et  dirigées  en 
dehors  ;  mais,  dans  la  cinquième  lombaire,  la  distance  entre  les 
centres  des  facettes  articulaires  inférieures  est  égale  ou  plus  grande 
que  celle  comprise  entre  les  centres  des  facettes  articulaires  supé- 
rieures. 

On  sait  que,  dans  les  autres  lombaires,  la  distance  entre  les 
centres  des  tacettes  articulaires  inférieures  est  plus  petite  que  celle 
comprise  entre  les  centres  des  facettes  articulaires  supérieures. 

Apophyses  transverses.  —  Les  apophyses  transverses  sont 
courtes  et  volumineuses,  plus  ou  moins  pyramidales  à  leur  base,  se 
continuant  par  leur  base  avec  les  pédicules  en  avant  et  avec  les  apo- 
phj'ses  articulaires  supérieures  en  arrière.  Elles  présentent  sur  leur 
face  inférieure  un  tubercule,  plus  ou  moins  prononcé. 

Nous  avons  vu,  autant  chez  les  Néolithiques  que  chez  les  Hommes 
actuels,  des  cinquièmes  lombaires  avec  des  apophj-ses  transverses 
fortes  et  longues,  présentant,  comme  chez  les  Anthropomorphes, 
une  facette  articulaire  iliaque,  située  à  la  partie  inféro-postérieure  de 
l'extrémité  de  l'apophj'se,  en  arrière  de  l'insertion  du  ligament  iléo- 
lombaire.  Dans  ces  vertèbres,  cette  particularité  coïncide  avec  une 
apophyse  épineuse  très  inclinée. 

Enfin,  M.  Lavalette  nous  a  signalé  le  peu  d'épaisseur  des  lames 
au-dessous  des  facettes  articulaires  supérieures  et  nous  a  montré 
des  cinquièmes  lombaires  actuelles,  dans  lesquelles  toute  la  partie 
postérieure  de  l'arc  était  détachée  des  pédicules,  sans  trace  de  frac- 
ture (1)  ! 

On  se  rendra  mieux  compte  des  dimensions  des  cinquièmes  lom- 
baires chez  l'Homme  et  les  Anthropomorphes,  en  examinant  le 
Tableau  comparatif  des  mensurations  que  nous  avons  établi  à  cet 
effet.  Dans  ce  tableau  n°  I  ne  figurent  que  quelques  exemples,  pris 
parmi  les  nombreux  échantillons  que  nous  avons  mesurés. 

De  l'Apophyse  épineuse  de  la  cin^ième  lombaire. 

D'après  les  auteurs,  l'apophyse  épineuse  d'une  vertèbre  lombaire  est 
aplatie  transversalement,  àeûgare  rectangulaire,  présentant  deux  faces 
latérales,  planes  et  verticales,  auxquelles  s'insèrent  les  muscles  spi- 
naux ;deux  bords  horizontaux,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  pour 
l'attache  des  ligaments  interépineux  ;  et  un  bord  postérieur  mousse, 

% 
(1,  Nous  devons  à  M.   Lavalette,  ostéologiste  érudit,  1  expression  de  notre  grati- 
tude, pour  l'amabilité  avec  laquelle  il  a  mises  gracieusement  à  notre  disposition^ 
toutes  les  vertèbres  actuelles,  dont  nous  avions  besoin  pour  nos  recherches. 


TA.I 


Mensurations  des  Vertèbres  lombaires  (1). 


Corps  de  la  Vertèbre. 

Hauteur  du  corps,  prise  sur  la  ligne  médiane  de  la  face  antérieure  (face  inférieure  ( 

Animaux). 

Hauteur  du  corps,  prise  siir  la  ligne  médiane  de  la  face  postérieure  (face  supérieure  i 

Animaux) 

Diamètre  transversal  maximum  de  la  face  horizontale  supérieure  (tête  articulai; 

Animaux) 

Diamètre  transversal  du  milieu  du  corps  de  la  vertèbre 

—  maximum  de  la  face  horizontale  inférieure  (Fosse  articulaire  . 

Animaux) ...   

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  face  horizontale  supérieure  (diamètre  inféro-supérj. 

des  Ani maux) ! 

Diamètre  antero-poslérieur  de  la  tace  horizontale  inférieure  (diamètre  infero-supénj 

des  Animaux) ! 

Trou  vertébral. 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum  ;  pris  à  l'entrée  supérieure  du  trou  vertèbre 
Diamètre  transversal  maximum.  —  —  — 

Surfaces  articulaires . 

Diamètre  transversal,  entre  les  centres  des  facettes  articulaires  supérieures  (antéi  i 
chez  les  Animaux) 

Diamètre  transversal,  entre  les  centres  des  facettes  articulaires  inférieures  (postéri 
chez  les  Animaux) , 

Distance  entre  les  centres  des  facettes  articulaires  supérieures  et  inférieures  (a 
post.  chez  les  Animaux) 


Apophyse  épineuse. 

Longueur  de  l'apophyse  (du  bord  du  trou  vertébral  au  sommet  de  l'apophyse) 
Angle  d'inclinaison  sur  le  plan  horizontal  médian  du  corps  de  la  vertèbre. .".  — 


Apophyses  transverses. 

Distance  maximum  entre  les  extrémités  des  apophyses  Iransverses 

Longueur   des  apophyses  transverses;  de  l'angle  postérieur  de  la  base  au  niili 

sommet . , 

Largeur  des  apophyses  transverses  ;  prise  à  la  base  de  Tapophyse 

Directiçvn  des  apophyses  par  rapport   à   l'axe  ,   en  avant  (A) 

supéfo-inférieur  de  la  vertèbre \  perpendiculaire  (P) 

(ant  jro-postérieur  chez  les  animaux).  (  en  arrière  (D) 


Echancrures. 

Supérieure ! j  largeur  maximum. 

)  hauteur  maximum 

Inférieure .,...............'  largeur  maximum. 

•  1  hauteur  maximum 


(1)  Edmond  Hue  —  Musée  ostéologique.  —  Paris,  Schleicher,  1907. 
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vertical,  plus  épais  inférieurement  et   irrégulièrement  triangulaire. 

Mais  l'horizontalité  des  bords  de  l'apophyse  épineuse,  décrite  par 
les  auteurs,  n'est  que  très  relative. 

Si  on  suppose  la  vertèbre  en  place,  sur  un  homme  vivant,  cette 
horizontalité  peut  sembler  plus  ou  moins  réelle  ;  mais,  si  on  prend 
la  vertèbre  isolée,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  fouilles,  il  y  a 
lieu  d'établir  la  relation  anatomique  qui  existe  entre  le  corps  de  la 
vertèbre  et  la  direction  de  l'apophyse  épineuse;  autrement  dit,  de  voir 
si  le  plan  horizontal  médian  de  l'apophyse  épineuse  est  parallèle  au 
plan  horizontal  médian  du  corps  de  la  vertèbre  ;  ou  bien,  si  ces  deux 
plans  se  coupent,  et,  dans  ce  cas,  sous  quel  angle  se  fait  cette  inter- 
section. 

Or,  en  classant  les  vertèbres  provenant  de  la  Sépulture  Néoli- 
thique de  Vendrest,  notre  attention  fut  attirée  sur  les  apophyses  épi- 
neuses de  quelques  Cinquièmes  vertèbres  lombaires,  dont  l'inclinaison 
nous  paraissait  plus  accentuée  que  ce  que  nous  connaissions  chez 
l'Homme  actuel. 

D'autre  part,  nous  constations  que  cette  apophyse  n'était  pas  sou- 
vent rectangulaire,  mais  plutôt  pyramidale,  à  sommet  plus  ou  moins 
effilé  :  ce  qui  n'a  jamais  été  signalé  par  les  anatomistes. 

Les  cinquièmes  vertèbres  lombaires  furent  alors  mises  à  part  et 
mensurées.  L'inclinaison  de  ces  apophyses  devenait  intéressante,  non 
seulement  dans  la  série  Néolithique,  mais  aussi  dans  les  séries  com- 
paratives que  nous  avions  pu  réunir. 

C'est  cette  étude  que  nous  allons  exposer,  avec  sa  technique,  en  la 
faisant  porter  sur  les  Hommes  Néolithiques  de  Vendrest,  sur  des 
Hommes  actuels  et  sur  des  Anthropomorphes. 

Mensuration  de  l'Angle  d'inclinaison  de  l'apophyse  épi- 
neuse [Fig.  1,  EOV).  —  Pour  mesurer  l'angle  d'inclinaison  de 
l'apophyse  épineuse  sur  le  plan  horizontal  médian  du  corps  verté- 
bral, nous  avons  tenu  compte  que  le  plan  de  la  face  postérieure  du 
corps  est  perpendiculaire  au  plan  horizontal  médian  du  corps  de  la 
vertèbre.  Nous  avons  construit  un  petit  appareil  fort  simple  [Fig.  1), 
comprenant  :  1°  Une  réglette  A,  surmontée  d'un  secteur  gradué  en 
degrés  ;  2°  une  réglette  B,  articulée  sur  la  réglette  A,  à  l'angle  droit 
du  secteur,  et  portant  une  aiguille  coudée  à  90°. 

Pour  prendre  une  mensuration  d'angle,  on  introduit  la  tige  ter- 
minale de  la  première  réglette  par  l'entrée  supérieure  du  trou  rachi- 
dien  en  ayant  soin  de  la  maintenir  en  contact  avec  la  face  posté- 
rieure de  la  vertèbre.  Alors  on  fait  pivoter  la  deuxième  réglette 
autour  de  son  articulation,  de  façon  à  appliquer  exactement  le  bord 
intérieur  de  cette  réglette  sur  le  bord  supérieur  de  l'apophyse  épi- 
neuse, ainsi  que  le  représente  notre  Fig.  1.  Dans  ces  conditions,  si 
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le  plan  médian  EO  de  l'apophyse  épineuse  est  parallèle  au  plan  hori- 
zontal médian  VO  du  corps  de  la  vertèbre,  l'angle  VOE  n'existera 
pas,  et  l'aiguille  marquera  0°  :  ce  qui  revient  à  dire  que  l'apophyse 
épineuse  sera  perpendiculaire  à  l'axe  du  corps  vertébral.  Toute 
inclinaison  de  l'apophyse  épineuse  au-dessous  du  plan  horizontal 
médian  du  corps  de  la  vertèbre  sera  indiquée  sur  le  secteur  par  l'ai- 
guille de  la  réglette  B. 

Les  indications  angulaires  de  l'aiguille  sont  donc  l'expression  de 


Fig.  î.  —  Manière  de  mesurer  l'Incliuaison  de  l'Apophyse  épineuse  d'une  Vertèbre, 
démontrée  sur  une  section  médiane  antéro-postérieure  d'une  Cinquième  lombaire.  — 
Légende  :  A,  Réglette  avec  secteur  ;  —  B,  réglette  mobile  munie  d'une  Aiguille  ;  VO' 
plan  médian  horizontal  du  corps  vertébral  ;  EO,  plan  médian  de  l'apophyse  épineuse  ;  — 
VOE,  Angle  d'inclinaison. 

l'inclinaison  de  l'apophyse  épineuse  sur  le  plan  horizontal  médian 
du  corps  de  la  vertèbre. 

La  simplicité  de  technique  de  ce  mode  de  mensuration  nous  l'a 
fait  préférer  aux  autres  méthodes  que  nous  avons  essayées. 


Les  mensurations  ont  porté  sur  111  Cinquièmes  vertèbres  lom- 
baires réparties  comme  suit  :  18  vertèbres  Néolithiques  de  Vendrest, 
suffisamment  conservées  pour  permettre  les  mensurations  ;  85  ver- 
tèbres d'Hommes  actuels  ;  2  vertèbres  de  Gorilles  ;  2  de  Chimpan- 
zés ;  2  d'Orangs-outans  et  2  de  Gibbons. 

On  les  trouvera  relatées  dans  le  tableau  suivant  (Tableau  II)  avec 
la  longueur  de  l'apophyse  épineuse. 
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t)iAGRAMME.  —  Pour  faciliter  la  comparaison,  nous  avons  établi 
un  diagramme,  comprenant  un  segment  de  rapporteur  de  50  dégrés 
par  rapport  à  l'horizontale  [Fig  2). 
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Sur  les  rayons  passant  par  les  degrés,  nous  avons  représenté  par 
un  signe  conventionnel  chacune  des  mensurations  appartenant  au 
degré  sur  lequel  elle  est  placée, 
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Le  groupement  de  ces  mensurations  nous  permettra  de  les  compa- 
rer avec  celles  des  Anthropomorphes,  que  nous  avons  figurées  à 
part  sur  le  diagramme,  et  sous  le  même  mode  de  distribution. 

A.  Un  coup  d'œil  jeté  surce  diagramme  nous  permet  de  constater 
que  les  mensurations  humaines  forment  deux  groupes,  que  nous  clas- 
serons en  prenant  25°  comme  limite  commune. 


Fig.2. 


Diagramme  montrant  l'inclinaison  de  l'Apophyse  épineuse  de  la  dernière  lom- 
baire chez  l'Homme  actuel,  l'Homme  néolithique  et  les  Anthropoïdes. 


Dans  le  premiergroupe,  nous  comprendrons  les  mensurations  infé- 
rieures à  25°,  dans  le  deuxième  groupe  les  mensurations  de  25<*  et 
au-dessus. 


Néolithiques  de  Vendrest. 

Dans  le  premier  groupe  nous  avons  11  cas,  répartis  comme  suit  : 
1  à  15M  à  19^  3  à  20°  ;  3  à  21«  ;  3  à  22«,  ce  qui  nous  donne  comme 
moyenne  20°  3/11, 
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Cmt. 


3, 


Fi^,3.—  Cinquièmes Vebtébres  Lombaires  Humaines,  Vues  de  profil  [Grandeur  naturelle]. 
Légende:  N°  1,  Vertèbre  Néolithique  (Vendrest»  [L  5/3].  Section  médiane  antéropostérieur. 
N«2.V.  iVéoH(hig«e(Vendrest)  [L5/4:.- N»  3,  V.  iVéo«!Aiqfue  (Vendrest)  (L  5/!J.  —  Les 
trois  Vertèbres  (N°'l,  2,  3)  ont  leur  apophyse  épineuse  inclinée  en  bas.  —  N*  4,  Homme 
actuel,  avec  apophyse  épineuse  horizontale.  '  .  .    - 


SOCIÉTÉ  rnÉHISTORIQDE   FRANÇAISE 


259 


Fig.  4.  —  Vebtébres  lombaires,  vues  de  profil,  montrant  I'Inclinaison  de  I'apophyse 
EPINEUSE  [Grand.  Nat.].  —  Légende  :  N*  1,  4*  et  dernière  V.  Lombaire  d'un  Gorille.  — 
N*  2,  5*  et  deraière  V.  Lombaire  d'un  Gibbon  (1).  —  N"  3,  4<  et  dernière  Vertèbre  lombaire 
d'un  Chimpanzé.  —  N*  4,  4«  et  dernière  Vertèbre  Lombaire  dun  Orang-Ootang  —  N*  5, 
4«  Vertèbre  Lombaire  d'an  Chien  cpagneul,  '2j  montrant  fapophyse  épineuse  et  les  apo- 
physes transverses  en  Antéro-Version. 

(1)  Se  rappeler  que  tous  les  Antropoïdes  n'ont  que  4  V.  Lombaires,  sauf  le 
Gibbon  [Cela  tient  à  ce  que  la  5*  est  soudée  au  Sacrum]  Le  Gibbon,  qui  semble 
avec  ses  Cinq  V.  Lombaires  se  rapprocher  de  l'homme  ne  se  rapproche  en  réalité 
ainsi  que  des  quadrupèdes  (avec  la  13*  dorsale,  et  non  12'). 

(2)  Les  chiens  ont  sept  Vertèbres  lombaires,  par  ce  que  leur  sacrum  a  des  Ver- 
tèbres sacrées  supérieures  en  moins,  et  est  moins  long. 
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Dans  le  deuxième  groupe,  nous  avons  7  cas,  répartis  comme  suit  : 
3  à  29°  ;  2  à  33"  ;  1  à  35°  ;  1  à  45%  soit  une  moyenne  de  33°  2/7. 

Hommes  actuels.  —  Dans  le  premier  groupe  nous  avons  81  cas, 
répartis  comme  suit  :  6  à  l»  ;  6  à  2" ;  1  à  3";  2  à  4»  ;  3  à  5o  ;  3  à  e*»  ;  5 
à  7»;  2  à  8°;  4  à  9°  ;  5  à  10";  7  à  11°;  6  à  12';  3  à  13°  ;  3  à  14°  ;  6  à 
15°;  3  à  16»;  5  à  17;  1  à  18°  ;  2  à  19«  ;  6  à  20°  ;  1  à  21°;  et  1  à  22°  ;  ce 
qui  donne  une  moyenne  de  11°  10/81. 

Dans  le  deuxième  groupe  nous  avons  4  cas,  répartis  comme  suit  ; 
1  à  25°;  1  à  35°;  1  à  40°;  1  à  45°,  soit  une  moyenne  de  36°  1/4. 

B.  Les  moyennes  que  nous  venons  d'obtenir  offrent  un  intérêt  de  sta- 
tistique sur  lequel  nous  insistons  en  particulier  ;  mais,  nous  leur 
préférons  un  autre  mode  d'évaluation  qui,  avec  les  éléments  dont 
nous  disposons,  nous  donnera  un  résultat  décisif  :  cest  le  Pourcen- 
tage. 

En  effet,  pour  les  Néolithiques,  nous  avons  7  cas  sur  18,  qui  sont 
supérieurs  à  25°,  soit  38,88  pour  cent. 

Pour  les  hommes  actuels,  nous  avons  4  cas  sur  85,  qui  sont  supé- 
rieurs à  25°,  soit  4,94  pour  cent. 

Voilà  certes  des  résultats  qu'il  est  bon  de  retenir,  surtout  si  on  les 
compare  avec  les  mensurations  des  Gorilles,  des  Chimpanzés  et  des 
Orangs-outans,  qui  sont  toutes  supérieures  à  25°. 

Quant  aux  Gibbons,  dont  l'apophyse  épineuse  estperpendiculaifeà 
l'axe  de  la  vertèbre,  ils  se  rangent  dans  le  premier  groupement. 

Considérations  anatomiques  sur  le  deuxième  groupe.  —  Les 
résultats  que  nous  venons  d'obtenir  avec  38,88  0/0  chez  les  Néolir 
thiques  et  4,94  0/0  chez  les  Hommes  actuels,  nous  incitent  à  compa- 
rer cette  inclinaison  de  l'apophyse  épineuse  de  la  dernière  lombaire 
de  l'homme  avec  ce  que  nous  observons  dans  la  dernière  lombaire 
des  Anthropomorphes  {Fig.  4) . 

De  Blainville  (page  24  de  VOstéographie)  dit  en  parlant  des  Gib- 
bons : 

«  Les  lombes  sont  très  courtes  et  les  cinq  vertèbres  qui  les  con- 
«  posent  dans  le  même  sens  que  les  dorsales,  c'est-à-dire  que  leur 
«  apophyse  épineuse  est  large  et  courte  ;  les  transverses  sont  faibles, 
«  la  dernière  plus  épaisse  et  antéroverse,  et  les  articulaires  ne  sont 
«  pas  encore  ou  sont  à  peine  enchevêtrées,  c'est-à-dire  n'ont  pas  aux 
«  postérieures  l'épine  en  stylet,  qui  les  double  dans  le  Callitri- 
«  che  »  (Fig.  4  ;  n°  2). 

«  Les  dorsales,  au  nombre  de  treize,  ont  leur  apophyse  épineuse 
«  tout  au  plus  verticale  et  en  général  inclinée  dans  le  même  sens  en 
«  arrière  ». 

Au  sujet  des  Orangs-outans,  le  même  auteur  écrit  (page  29)  ; 
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«  Les  lombes  sont  au  contraire  extrêmement  courtes  ;  mais   les 

«  quatre  vertèbres  qui  les  constituent  ont  leur  corps   large  et  épais, 

«  avec  les  apophj'^ses  épineuses  dirigées  en  arrière,  comme  celles  de 

«  toute  l'épine  ;  la  dernière,  la  plus  petite  est  interiliaque,  et  même 

«  articulée  par  ses  apophyses  transverses  avec  l'iléon,  de  manière  a 

t  paraître  faire  partie  du  sacrum   1),  d'autant  plus  que  son  apophyse 

«  épineuse  est  dans  la  direction  de  la  crête  médio-sacrée  »  (Fig.  4  ;  n"  4). 

Enfin,  à  propos  des  Chimpanzés,  de  Blainville  ajoute  (page  34)  : 
«  Le  proportion  et  la  forme  des  vertèbres  sont  à  peu  près  comme 
«  dans  l'orang-outan,   et  mieux  encore   comme  dans  l'homme  ;  les 
«  apophj'ses  épineuses  sont  également  toutes  inclinées  dans  le  même 
«  sens  en  arrière  »  {Fig.  4  ;  n°  3). 

On  sait  que  les  quatre  lombaires  des  Gorilles  ont  leurs  apophyses 
épineuses  très  inclinées  en  arrière  (Fig.  4  ;  n°  l).Les  mensurations  angu- 
laires de  ces  singes  se  trouvent  dans  nos  tableaux  et  notre  diagramme. 

Que  l'on  veuille  bien  s'y  reporter;  et  l'on  constatera  avec  nous  que 
chez  38,88  pour  cent  des  Néolithiques  de  Vendrest,  l'inclinaison  de 
l'apophyse  épineuse  se  rapproche  de  celle  des  Anthropomorphes_, 
tandis  que  le  même  fait  ne  se  présente  chez  l'Homme  actuel  qu'avec 
le  coefficient  de  4,94  pour  cent. 

Tels  sont  les  chiffres  cToù  il  résulte  que  les  Hommes  de  Vendrest  nous 
offrent,  dans  leur  cinquième  lombaire,  de  très  fréquents  exemples  d'un 
Atavisme,  qui  s'affaiblit  très  sensiblement  chez  l'Homme  actuel. 

La  méthode  des  mensurations  nous  donne,  encore  une  fois,  un  ré- 
sultat positif  des  plus  intéressants  (2). 

Il  est  fort  plausible  de  croire  que  cette  particularité  sera  retrou- 
vée sur  la  dernière,  et  peut-être  sur  toutes  les  vertèbres  lombaires, 
des  Hommes  du  Moustérien  supérieur,  et  à  plus  forte  raison  chez 
l'Homme  de  La  Quina,  que  notre  ami  le  D""  Henri  Martin  reconstitue 
avec  tant  de  soin  et  tant  de  méthode  scientifique. 

On  trouvera,  dans  les  Fig.  3  et  4,  des  reproductions,  d'après  na- 
ture, de  quelques-unesdesCinquièmes  Lombaires,  dont  nous  venons 
de  parler. 

lî.  —  Troisième  LônlbéLli'ô. 

La  troisième  vertèbre  lombaire  se  distingue  surtout  par  sêS  apo- 
physes transverses,  qui  sont  longues,  minces,  aplaties  d'avant  en 
arrière,  rectilignes  et  perpendiculaires  à  l'axe  vertébral. 

(1)  On  retrouve  parfois  cette  disposition  chez  l'Homme  [1  cas  chez  l'Homme  Néo- 
lithique de  Vendrest]. 

(2)  Nous  remercions  très-sincèrement  MM.  Edmond  Perbier  et  Anthony  des 
dcouments  qu'ils  nous  ont  si  aimablement  communiqués. 
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Fig.  5.  —  Antéversion  des  apophyses  tratisvérses  de  la  Troisième  vertèbre  lombaire. 
Grand,  nat.—  Légende  :  n»  1,  3«  V.  L.  Néolitique  (Vendrest),  avec  antéversion  (T),  et  tuber- 
cule apophysaire  (a).  LL31I].  —NO  2,  3«  V.  L.  Homme  actuel,  sans  aucune  antéversion  [LS], 
—  nO  3,  3o  Lombaire  d'un  Orang-outang,  avec  antéversion.  —  NO  4,  3«  Lombaire  d'un 
Chimpanzé  adulte,  avez  antéversion.  —  N"  5,  3»  Lombaire  d'un  Chien  épagneut  [Exemple  de 
Vantéversion  chez  les  quadrupèdes  (T)  et  montrant  le  tubercule  apophysaire  ou  accessoire, 
ici  très  développé]. 
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Nous  avons  trouvé,  parmi  les  troisièmes  lombaires  de  Vendrest, 
des  échantillons  chez  lesquels  les  apophyses  transverses  sont  incur- 
vées en  haut  et  en  arrière,  affectant  la  même  direction  que  chez  les 
Anthropomorphes,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  sur  la  Fig.  5. 

Cette  antéversion  de;s  apophyses  transverses  est  la  règle  chez  les 
Singes  et  les  Quadrupèdes,  sauf  les  Equidés  et  les  Suidés. 

Elle  présente  à  la  face  postérieure  de  sa  base,  un  mamelon,  appelé 
tubercule  apophysaire  ou  accessoire  (1).  Chez  les  néolithiques  de 
Vendrest,  le  tubercule  apophysaire  est  plus  volumineux,  plus  effilé, 
que  chez  les  modernes. 

Certaines  vertèbres  de  Vendrest  ont  des  tubercules  apophj'saires 
mesurant  cinq  et  six  millimètres  de  hauteur. 

Ce  tubercule  apophysaire,  s'observe  surtout  chez  les  Singes  et 
les  Carnassiers,  avec  cette  différence  que,  chez  l'homme  et  les 
anthropoïdes,  l'apophyse  transverse  et  le  tubercule  apophysaire 
émanent  de  l'arc  vertébral,  tandis  que,  chez  les  carnassiers,  l'apo- 
physe transverse  s'implante  sur  le  corps  vertébral  et  le  tubercule 
apophysaire  se  détache  du  pédicule.  Pour  Chauveau  ce  tubercule 
représente  l'apophyse  transverse  des  vertèbres  dorsales,  chez  les 
carnassiers. 

Conclusions.  —  En  nous  basant  exclusivement  sur  les  faits  obser- 
vés, nous  pouvons  conclure  : 

1°  Que  les  Néolithiques  de  Vendrest  présentent,  dans  la  propor- 
tion de  38,88  0/0,  une  Inclinaison  en  bas  de  l'Apophyse  épineuse  de  la 
Cinquième  vertèbre  lombaire,  qui  les  rapproche  des  Singes  Anthro- 
pomorphes, tandis  que  les  hommes  actuels  ne  donnen  t  que  4,94  0/0. 

La  différence  de  ces  chiffres  (38,88-4,94  =  33,94]  laisse  donc  au 
bénéfice  des  Néolithiques,  plus  de  33  0/0  :  chiffre  considérable. 

2°  Que  des  Troisièmes  lombaires  présentent  des  apophyses  trans- 
verses incurvées  et  en  antéversion  comme  chez  les  Anthropomorphes 
et  les  Carnassiers. 

3°  Que  le  Tubercule  apophysaire  ou  accessoire,  est  très  développé 
chez  certaines  Troisièmes  lombaires,  comme  chez  les  Singes  et  leS 
Carnassiers. 

En  résumé,  que  nous  avons  observé  chez  les  Néolithiques  de  Ven- 
drest, trois  faits  d'atavisme,  qui  nous  les  font  classer  entre  les 
Anthropomorphes  et  les  Hommes  actuels. 

(1)  Cruveilhier.  —  Traité  d'Anatomie  descriptive  t.  I,  p.  52,  fig,  24;  voir  p.  52.  — 
1862.—  Ph.  C.  Sappey.  —  Traité  d'Anatomie  descriptive.  —  t.  I  —  page  296.— 
1888.  —  Poirier.  —  Cuvier  Anatomie  comparée.  —  t.  I.  —  page  199. —  Chauveau. 
—  Anatomie  comparée.  —  1855.  —  p.  24. 
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L.e8    Oravures  cruciformes    sur   les  Monuments 
préhistoriques. 

PAR 

B.  REBER  (Genève,  S.) 

Par  la  présente  communication,  je  tiens  simplement  à  ajouter 
au  travail  de  M.  René  de  Saint-Périer  (1)  une  série  de  Gravures 
cruciformes  de  mon  observation,  dans  le  but  d'augmenter  les 
documents  de  comparaison.  Je  sais  qu'un  grand  nombre  de  gra- 
vures semblables  ont  déjà  été  publiées  et  se  trouvent  à  la  dispo- 
sition des  chercheurs,  qui  ont  l'intention  de  se  livrer  à  un  travail 
■d'ensemble.  Quelques-unes  des  figures  que  je  vais  présenter  ici 
ont  paru  peu  après  leur  découverte.  Sans  doute  ces  communica- 
tions sont  dispersées  dans  différentes  revues.  Il  me  semble  utile 
de  les  réunir;  elles  donneront  de  l'importance  les  unes  aux 
autres.  Pour  réduire  la  communication  au  minimum,  je  m'abs- 
tiens d'une  description  minutieuse.  Du  reste,  les  figures  rempla- 
cent très  avantageusement  un  texte  trop  long. 

Il  n'est  peut-être  quand  même  pas  superflu  de  citer  en  passant 
quelques  mémoires  d'ensemble  sur  les  Croix.  Gab.  de  Mortillet 
s'en  est  occupé  déjà  en  1866  (2) .  D'un  grand  nombre  d'autres 
jiuteurs  je  ne  ïelaterai  que  Senf  (3)  et  l'article  du  lexique  de  For- 
rer  (4).  Tous  ces  auteurs  voient  dans  la  croix  le  symbole  du 
feu,  du  soleil.  Un  mémoire  plus  récent  de  l'éminent  archéo- 
logue J.  Déchelette  (5)  augmente  encore  beaucoup  les  docu- 
ments. Les  disques,  cercles,  roues  et  croix  sont  des  symboles 
du  Soleil. 

Les  gravures  qui  se  rapprochent  le  plus  de  celles  deMoulineux 
se  trouvent  à  Sa/çan,  l'endroit  devenu  célèbre  par  ses  gravures 
extraordinaires.  En  effet,  il  s'agit  bien  de  la  plus  remarquable 
série  de  gravures  préhistoriques  que  j'ai  découvertes  jusqu'à  pré- 
sent. Il  a  souvent  été  question  de  ces  gravures  exceptionnelles 
comme  ensemble,  nombre,  forme  et  groupement.  Ici  je  ne  pré- 
sente que  les  groupes  de  gravures  contenant  des  Croix.  Ceux  qui 
désirent  de  plus  amples  renseignements  les  trouveront  dans  mes 
publications  antérieures,  notamment  dans  l'Indicateur  des  Anti- 

(1)  René  de  Saint-Pékier.  —  Découverte  d'une  Roche  à  Pétroglyphes  à  Mouli- 
neux  {S.-et-O.).  —Bulletin  S.  P.  F.,   t.  IX,  p.  74. 

(2)  Gab.  de  Mortillet.  —  Le  signe  de  la  croix  avant  le  christianisme.  Paris,  1866. 

(3)  F.  Senf.  —  Das  heidnische  Kreuz  und  seine  Verwandten  zwischen  Oder  und 
Elbe.  — Archiv  fiir  Anthropologie,  1903. 

(4)  D'  Robert  Fokrer.  —  Reallexikon  der  prsehistorischen,  klassischen  und  frû- 
ehristlicher  Altertûmer.  —  Berlin  und  Stutgart,  1907. 

(5)  J.  Déchelette.  —  Le  Culte  du  Soleil  aux  temps  préhistoriques.  Paris^  1909. 
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quités  suisses  (l)  ;  ensuite  clans  mon  premier  petit  livre  sur  le 
Valais  (2).  Mais  le  mémoire  le  plus  complet,  avec  de  belles  figures,  a 
été  publié  dans  les  Archh>es  d'Anthropologie,  organe  de  la  Société 
d'Anthropologie  d'Allemagne  (3).  En  dernier  lieu  j'ai  donné  à  ce 
sujet  un  résumé  avec  figures  dans  la  Revue  de  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie de  Paris  (4). 

Malheureusement,  ni  les  autorités,  ni  les  habitants  ne  se  sou- 
cient beaucoup  de  leur  intérêt;  et  ces  documents  inappréciables 
pour  l'histoire  de  la  civilisation  ont  été  détruits  en  partie  et  cela 
malgré  les  efforts  inouïs  que  j'ai  tentés  pour  les  sauver  (5).  C'est 
une  perte  irréparable  et  je  la  considère  comme  un  véritable  mal- 
heur pour  la  Science  ! 

A  Salvan,  une  partie  rocheuse,  avec  une  quinzaine  de  groupes 
différents  de  gravures,  s'appelle  le  Rocher  du  Planet,  formant 
trois  terrasses  superposées.  Chaque  groupe  présente  un  carac- 
tère a  part  et  se  compose  de  signes  spéciaux,  de  sorte  qu'on 
est  parfaitement  autorisé  à  leur  attribuer  à  chacun  une  significa- 
tion et  un  but  particulier  :  ce  qui  nous  prouve  de  suite  l'impor- 
tance exceptionnelle  de  ce  monument  compliqué. 

Toutes  les  gravures  des  trois  terrasses  de  Salvan  sont  erou- 
pées  sur  une  roche  très  dure,  fortement  quartzitique  (un  gneiss 
noirâtre).  Elles  sont  exposées  à  toutes  les  intempéries  d'un  cli- 
mat déjà  assez  rude,  comme  c'est  toujours  le  cas  à  1000  mètres 
d'altitude.  Quoique  ces  gravures  soient  de  peu  de  profondeur, 
elles  sont  très  visibles  et  très  bien  conservées.  Un  premier  coup 
d'oeil  suffit  pour  se  convaincre  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
travail  exécuté  avec  des  outils  primitifs  ^^Silex).  Les  Rainures  se 
présentent  un  peu  irrégulières  et  frustes,  tandis  que  les  Cupules, 
plus  profondes  que  les  premières,  ont  subi  un  poli,  qui  s'est  con- 
servé. 

La  seule  différence  entre  les  deux  groupements  consiste  dans 
la  matière  qui  h  Moulineux  est  un  grès  dur  et  que  ces  gravures  se 
trouvent  dans  une  cavité  à  l'abri  de  l'influence  des  agents  atmos- 

o 

phériques.  Mais  ces  gravures  manifestent  bien  le  caractère  néoli- 
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(1)  B.  Reber.  —  Zusammenslellung  meiner  arcfieologischen  Beobachtuugen  cm 
Kanton  WuUis.  —  Indicateur  d'Antiquités  suisses,  Zurich.   1890,  p.  382. 

(2)  Reber.  —  Excursions  arctiéologiques  dans  le  Valais.  —  Genève,  1891. 

(3)  B.  Reber.  —  Die  vorhistorischen  Sculpturen  in  Salvan,  Kanton  Wallis. 
Braunsc/uveig,  1891.  Archiv.  fur  Anthropologie,  XX*  Band. 

(4)  B.  Reber.  —  Les  sculptures  préhistoriques  à  Sah-an  {Valais).  — Revue  de 
l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris,  13  année  (1903),  p.  270  à  277.  —  Tirage  à  part. 

(5)  B.  Rebek.  —  De  F  importance  des  monumer.ts  à  sculptures  préhistoriques . 
Appel  aux  gouvernements,  aux  conseils  municipaux,  aux  propriétaires  privés  et  à 
tous  les  amis  de  f  histoire  nationale  pour  la  conservation  de  ces  monuments.  —  Bulle- 
tin de  l'Institut  national  genevois,  tome  XKXVI.  —  Tirage  à  pari,  de  52  pages, 
Genève,  1899. 
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thique;   et  je  suis   très  heureux  de  cette  découverte  qui  nous  a 
permis  d'établir  une  si  importante  analogie. 

Je  relate  ici,  en    passant,   Tobscrvation    que    les  gravures   en 
forme  de  Croix  semblent  limitées  à  certains  endroits.  Ainsi  dans 


[Fig.  1.  —  Salvan    (Valais;.  —  Croix  à  longue  branche  et  à  Cupules. 


Fig.  2.  —  Salvan.  —  Triangles   à  queue 


Cupules. 


le  Valais  nous  les  trouvons  à  Salvan  {Fig.  1  et  5),  dans  la  vallée  de 
Zermatt  et  le  Val  d'Hérens(Evolène),  tandis  que  dans  le  Val  d'Anni- 
yiers,avec  ses  nombreux  et  importants  monuments"  (Luc,  Saint- 
Jean,  Grimentz,  Ayer,  Quimet}et  le  Haut-Plateau  de  Verbier(Val 
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de  Bao-nes")  avec  ses  25  blocs  environ  couverts  de  gravures,  on  en 
chercherait  en  vain.  Il  faut  y  ajouter  les  monuments  préhisto- 
riques des  environs  d'Evian  et  de  Thonon  (Haute-Savoie),  que 
j'ai  étudiés  en  1904  et  1905  (1).  Là,  dans  toute  la  contrée,  la 
cupule,  simple  ou  lice  par  une  rainure,  domine.  Nulle  part,  je  n'ai 
constaté  une  seule  gravure  cruciforme. 

Ce  qui  frappe  particulièrement  dans  cette  figure  de  Salvan 
(Fif^.  Il,  c'est  l'étonnante  ressemblance  de  la  lignée  de  croix  avec 
celle  de  la  Figure  2  représentant  les  gravures  de  Moulineux.  Ces 
croix  finissant  aux  quatre  extrémités  par  des  cupules  présentant 
une  analogie  qui  nous  permet  de  supposer  une  parenté  dans  la 
signification.  Laquelle?  La  réponse  est  encore  h  trouver. 

Comme  le  fait  de  trouver  des  croix  se  terminant  aux  quatre 
branches  par  une  cupule  n'a  pas  été  signalé  jusqu'à  présent,  il 
vaut  la  peine  d'ajouter  de  suite  encore  des  gra^-ures  analogues  de 
la  province  de  Come  (2).  L'infatiguable  chercheur  qu'est  M.  le  D"" 
Ant.  Magni  nous  présente  un  bloc,  avec  quatre  croix  ressemblant 
absolument  ii  celles  de  Salvan  et  de  Moulineux.  Seulement  la 
figure  représentant-  ces  croix  a  été  renversée.  Cependant  je  tiens 
particulièrement  à  cette  analogie  très  typique.  Ainsi  les  croix 
dont  la  branche  d'en  bas  se  prolonge  beaucoup  plus  que  les  trois 
autres  et  les  quatre  branches  finissant  par  des  cupules,  se  répan- 
dent à  présent  déjà  sur  trois  pays,  la  Suisse,  la  France  et  l'Italie. 

Je  viens  de  constater  que  le  menhir  de  Congénies,  portant  sur 
deux  côtés  des  gravures,  présente  sur  la  face  nord  8  croix,  de 
différentes  formes,  dont  la  plus  haute  entre  dans  la  catégorie 
qui  nous  occupe  ici  [3).  En  effet,  les  trois  branches  courtes  finis- 
sent par  une  cupule;  seulement  la  branche  longue  n'en  est  pas 
pourvue.  Comme  à  Salvan  la  quatrième  cupule  a  pu  s'effacer  avec 
le  temps,  d'autant  plus  que  ces  gravures  ne  sont  que  d'une  fai- 
ble profondeur.  A  Salvan  plusieurs  croix  manquent  de  cupules  et 
il  est  possible  qu'originairement  elles  avaient  été  identiques  avec 
les  autres. 

Dans  la  Figure  2,  je  présente  le  groupe  de  gravures  juste  à 
côté  du  premier.  Au  lieu  de  croix,  ces  rainures  sont  surmontées 
de  figures  triangulaires,  dont  la  première  à  droite  contient  une 
cupule  au  milieu.  La  raison,  pour  laquelle  je  fais  figurer  ce  groupe 
ici,  est  la  quadruple  croix,  un  peu  effacée,  mais  bien  reconnais- 
sable  quand  même. 

(1)  B.  Reber.  —  Esquisses  archéologiques  sur  Genève  cl  les  environs.  Genève, 
1905.    pages   1-29-2-26. 

'2)  D'  AxTOMO  Magm.  —  Piètre  a  scodelle.  Rivista  archeologica  délia  provincia 
et   aniica  diocesi  di  Conio.  —  Milano,  1906. 

(3)  IvAX  Praxishikoff.  —  Les  gravures  du  Menhir  de  Congénies  {Gard).  — 
Revue  préhistorique,    Paris,    1907,  p.  88  à  92. 


268 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 


De  la  seconde  terrasse,  je  ne  cite  que  la  Figure  3,  qui  se  trouve 
devant  un  chalet,  de  sorte  que,  depuis  des  siècles  probablement, 
les  gens  posent  les  pieds  sur  ces  gravures.  Elles  en  ont  bien 
soufl'ert;  mais  on  les  reconnaît  encore  en  partie.  Deux  croix  de  la 
lignée   se  présentent  d'une   façon  très    caractéristique.  Elles  me 
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Fig.  3.  —  Salvan.  —  Cupules.  —  Croix  à  cupules. 


Fig.  4.  —  Salvan.  —    Cupules.  —  Rigoles.  —  Croix. 

semblent  avoir  été  plus  nombreuses  dans  ces  deux  parties  de  cinq 
rainures  verticales  un  peu  écartées.  Avec  une  grande  écuelle 
isolée  et  trois  autres  réunies  par  une  large  rigole,  au-dessous  des 
deux  groupes  de  gravures,  cette  représentation  me  semble  unique 
^ans  son  genre.  Les  quatre  bassins  sont  les  plus  volumineux  de 
tous  les  cinq  ou  six  cents  cupules,  disséminées  sur  les  trois  ter- 
rasses du  Rocher  du  Planet. 

La  très   intéressante  Figure  4  se  trouve  gravée  sur  la  terrasse 
la  plus  basse.   Les  trois  croix  au  milieu  des  autres  gravures  de 
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différentes  formes,  ressemblent,  dans  leur  facture,  à  celles  des 
trois  autres  groupes.  Un  peu  éloignée,  ii  gauche,  on  remarque 
une  figure  singulière,  que  j'ai  prise  pour  un  cheval,  avecson  cava- 
lier. Encore  là,  cette  partie  a  été  détruite. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  ces  quatre  groupes,  c'est  un  aligne- 
ment assez  régulier  des  gravures.  Il  est  impossible  de  passer  in- 
différent à  côté  de  ce  fait.  Tandis  qu'en  général  les  gravures 
semblent  disséminées  sans  ordre  sur  les  blocs  ou  les  rochers, 
nous  remarquons  ici  un  alignement  des  signes,  absolument  comme 
dans  une  inscription.  Je  n'ai  donc  pas  hésité  un  instant  de  les 
considérer  comme  telles.  Ce  qui  m'a  le  plus  confirmé  dans  cette 
opinion,  c'est  le  premier  groupe  de  la  première  terrasse,  en  com- 
mençant par  en  bas,  groupe  d'environ  150  signes,  visiblement 
ranorés  en  deux  lianes,  dont  l'inférieur  a  subi,  déjà  anciennement, 
une  destruction  partielle.  La  ligne  supérieure  des  signes  mesure 
16  mètres  en  longueur.  Pour  moi,  dès  la  découverte  (1889),  j'ai 
considéré  ce  groupe  comme  une  inscription  préhistorique,  unique 
dans  son  genre  jusqu'à  présent.  Voilà  donc  la  particularité  des 
gravures  de  Salvan  ;  elles  affectent  des  alignements  comme  les 
inscriptions,  quoique  un  peu  irrégulièrement  ;  l'intention  n'en  est 
pas  moins  visible.  Pour  permettre  aux  lecteurs  une  comparaison 
et  malgré  que  ce  dernier  groupe  ne  contient  pas  de  croix,  j'ai 
jugé  utile  de  le  laire  figurer  en  compagnie  des  autres  [Fig.  5). 

Ayant  de  suite  reconnu  la  grande  importance  de  celte  «  ins- 
cription »,  j'ai  écrit  au  Conseil  municipal  de  Salvan  et  au  Gouver- 
nement du  Valais,  pour  leur  expliquer  la  grande  valeur  scienti- 
fique des  Gravures  du  Rocher  du  Planet  et  pour  les  supplier  d'en 
avoir  soin  (voir  mon  Appel).  Je  n'ai,  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre  côté, 
jamais  reçu  un  mot  de  réponse!  Par  contre,  le  Conseil  municipal 
de  Salvan  a  Iroidement  fait  sauter  tout  justement  la  très  remar- 
quable partie  des  huit  grands  cercles  de  la  Figure  ij,  pour  y  placer 
une  lanterne  électrique...  fêtant  parfaitement  averti  et  tout  Salvan 
sachant  quel  intérêt  j'y  mettais,  je  qualifie  cette  destruction,  inu- 
tile et  sans  profit,  puisque  ce  rocher  ne  gênait  personne,  d'acte 
monstrueux  ! 

Parmi  les  gravures  du  Valais,  on  trouve  d'autres  formes  de 
croix  et  même  des  signes  compliqués,  dont  la  croix  fait  partie. 
J'en  ajoute  un  certain  nombre,  choisissant  seulement  les  princi- 
paux emplacements. 

En  montant  dans  la  vallée  de  Zermalt^  on  passe  par  la  petite 
ville  de  Viège.  En  haut  de  cette  localité,  sur  une  petite  place,  se 
trouve  la  Pierre  Bleue  [une  magnifique  serpentine  erratique,  prove- 
nant de  la  vallée   de  Saas),  à  laquelle  s'attache  des  légendes  eu- 
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rieuses.  Elle  porte,  sur   sa  surface  assez  plate,  deux  croix 
cercle,  avec  une  petite  écuelle  comme  centre;  donc   rien  qu 
symboles  du  Soleil!  Quoique  de  petite  dimension  (la  dureté 
serpentine    l'explique),  ces   trois  signes  sont  typiques.  Il 
d'un  joli  petit  monument  préhistorique. 
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hig.  5.  —  Salvan.  —[Cercles  avec  points.  —  Cupules.  —  Rigoles. 


Fig.  6.—  HuBELWANGEN'.  —  Demi-roue  à  queue  ou  à  Croix.  —  Houe   à  4  rayons.  — 
jCupules.  —  Tridents.  —  Carrés,  etc. 

Sur  la  pente  du  Gabelhorn,  au-dessus  de  Zermatt,   à  environ 
2.400  mètres  d'altitude,   est  située  la  célèbre  Pierre  des  Païens, 
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toute  couverte  de  grandes  cupules,  isolées  ou  reliées  par  des  Rai- 
nures. 

Sur  une  lerrasse,  environ,  150  à  200  mètres  plus  bas,  j'ai  dé- 
couvert une  série  nouvelle  de  pierres  à  gravures,  vraiment  sur- 
prenantes. Les  Figures  6  et  7  étonneront  certainement  les  lec- 
leurs.  La  surface,  presque  plate,  delà  grande  pierre,  sortant  très 
peu  de  terre,  s'inclinant  fortement  dans  la  direction  de  la  pente 
de  la  montagne,  mesure  3'"50  sur  4"'50.  La  petite  pierre,  appar- 
tenant à  la  même  catégorie  de  gravures,  n'est  éloignée  de  la 
grande  que  de  quelques  pas.  A  part  de  très  nombreuses  écuelles, 
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Fig.  7.  -  HuBELWANGEN.  —  Cupules.  —  Groupement  de  Demi-roues,  en  forme  de  Croix, 

nous  nous  voyons  ici  en  présence  de  toute  une  série  de  nouvelles 
formes  de  gravures.  Les  dessins  méritent  d'être  regardés  assez 
longtemps.  Chacun  sera  surpris  de  la  variété  de  signes  gravés 
sur  ce  monument.  Je  l'ai  décrit  dans  Y  indicateur  d' Antiquités 
suisses  (i),  et,  plus  tard,  j'ai  encore  fait  paraître  une  notice  à  ce 
sujet  ^2).  Je  crois  les  figures  assez  explicites  pour  m'abstenir 
d'une  plus  longue  description. 

A  partir  de  Vissoye.  dans  le  Val  d'Anniviers,  nous  remontons 
le  Val  de  Moiry,  en  passant  à  côté  du   monument   préhistorique 

(1)  B.  Rebek. —  Zivei  neue  forhisturische  Sculpiurensleine  au/  dert  Hubelivangen. — 
Oberhalb  Zermait,  Zurich,  1896. 

(,2)  B.  Rebek    —  Voihistoiische  Scutpturcn  Denkmaler  iin  Kanton  Wallis.  — Archiv 
pii  Anthropologie,  Band  XXVI,  Braunschweig,  18^96. 
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de  Saint-Jean.  Nous  traversons  ensuite,  au-dessus  de  Grimentz, 
l'emplacement  sacré  de  la  Pirra  Martera;  et  nous  arrivons,  après 
quelques  heures  de  marche,  en  face  de  la  mer  de  glace,  provenant 
de  la  majestueuse  Dent  Blanche.  Bientôt,  mais  déjà  à  2.700  mè- 
tres d'altitude,  nous  passons  au  bord  du  Lac  deZozanne,  un  véri- 
table rêve  de  beauté  alpestre;   puis  le  Col  de  Torrent  se  dessine 


Fig.  8.  —  La  TiEnRE  aux   Fées  (Alpe    Cotter).  —  Cupule 


Bassins.  —  Ri.aoles. 


Croix . 


devant  nous.  Lestement,  nous  franchissons  les  3.000  mètres 
d'altitude.  Un  immense  horizon  s'ouvre  devant  nos  yeux  éblouis; 
nous  sommes  en  face  des  hautescîmes  et  des  glaciers  de  la  vallée 
d'Evolène.  En  passant  ensuite  paisiblement  l'Alpe  Cotter,  on 
arrive  devant  la  Pierre  aux  Fées  et  son  entourage,  un  emplace- 
ment du  culte  préhistorique,  des  plus  admirablement  situés.  Ici, 
comme  à  Zmutt,  aux  Hubelwangen  et  en  bien  d'autres  endroits, 
nous  pouvons  nous  convaincre  que  le  peuple  auquel  appartenait 
ces  monuments  mystérieux,  choisissant  ses  lieux  favoris  avec  une 
recherche  exquise,  de  telle  façon  que  ces  endroits  comptent  au- 
jourd'hui encore  parmi  les  plus  beaux  des  Alpes. 


La  Pierre  aux  Fées  {Fig.  8),  petit  bloc  erratique,  est  totalement 
couverte  de  gravures.  Droit  à  côté,  sur  un  espace  libre  de  la 
roche,  j'avais   remarqué  quelques   cupules.  Aussitôt,  j'ai  dégagé 
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de  la  terre  la  roche  jusqu'à  un  demi-mètre  de  profondeur  et  mis 
au  jour  une  remarquable  série  de  gravures  [Fig.  9).  Celles-ci 
comptent  incontestablement  parmi  les  documents  les  plus  impor- 
tants sur  les  temps  préhistoriques,  découverts  jusqu'à  nos  jours. 
Ce  groupe  de  signes  contient  des  écuelles,  rainures,  cercles, 
formes   de  roues,  croix;  en  outre,  la    figure  d'une  hache  néoli- 
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Fig.  9.  —  Alpe  Cotter.  —  Cercles  à  Cupules.  —Boue-solaire  à  4  rayons.  —  Cupules. 

thique  emmanchée  ;  de  même  des  gravures  représentant  proba- 
blement des  hommes.  Cette  petite  place  a  été  bien  utilisée. 

A  quelques  pas  de  là,  sur  une  grande  surface  de  rocher,  j'ai 
constaté,  disséminées,  un  certain  nombre  d'autres  gravures.  De 
plus,  un  petit  bloc  voisincoutient  également  trois  écuelles  et  sur- 
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tout  une  belle  croix  {Fig.  10).  Cet  emplacement  mérite  donc   une 
attention  spéciale  et  son  étude  continue. 

Après  avoir,  en  descendant  vers  Evolëne^  constaté  que  la 
curieuse  Pierre  de  Riva,  dans  le  hameau  de  Villa^  a  été  détruite, 
nous  nous  approchons  du  fond  de  la  vallée.  A  mi-chemin  et  au 
bord  de  celui-ci,  nous  distinguons  un  petit  bloc,  avec  une  rainure, 
dont  la  forme  semble  une  ligne  tirée  autour  d'une  forte  personne 
assise.  En  effet,  les  0"'85  de  diamètre  indiqueraient  une  assez 
forte  corpulence.  On  la  nomme  Chesnl  du  Rey,  siège  ou  maison 
du  roi,  dont  je  parlerai  une  autre  fois. 


hig.  10.  — Alpe    Cotteh.  —Croix  sur  Bassin.  —  Cupules. 


Nous  suivons  à  présent  pendant  plusieurs  heures  le  cours  de 
la  rivière  Borgne,  au  fond  du  Val  d'Hérens  et  nous  nous  arrête- 
rons à  Vex  pour  exécuter  un  écart  dans  la  direction  des  Maj/ens 
de  S  ion. 

Voici  déjà  la  Pointe  de  Veygi,  le  sommet  d'un  rocher  dominant 
toute  la  contrée ,  Elle  est  marquée  d'un  grand  nombre  de  cupules. 
Mais  la  pointe  de  Veygi  forme  aussi  le  centre  de  nombreuses 
places  ayant  fourni  des  antiquités,  surtout  des  gravures  préhisto- 
riques. Cependant,  je  crois  que  c'est,  jusqu'à  présent,  un  fait 
unique,  à  savoir  que  l'extrémité  d'un  sommet  soit  en  même  temps 
un  emplacement  de  gravures  de  ce  genre. 

Au-dessous  de  la  pointe  de  Veygi  se  trouve  la  Place  Bella,  sur 
laquelle  les  habitants  de  Vex  commémoraient  annuellement  jus- 
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qu'il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  destruction  des  derniers  sau- 
vages de  la  vallée.  Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  les 
anciennes  et  très  intéressantes  coutumes  de  ce  vieux  pays  (1). 

Non  loin  de  là,  à  quelques  centaines  de  mètres  plut  haut,  aux 
Zacheiles^  est  située  la  Pierre  Pénitente,  un  gros  bloc  de  quartzite, 
erratique.  A  la  surface  un  peu  ovale  et  irrégulière,  on  aperçoit  de 
très  singulières  gravures  (/'f^.  11),  uniques  de  cette  forme  jusqu'à 


Fig.  11.  —  La  Pierre  Pénitente  (Vex).—  Etoile.  —  Etoiles  à  forme  de  swastikas. 


présent.  Nous  remarquons  ici  deux  croix,  avec  des  combinaisons 
exceptionnelles.  La  plus  petite  porte  à  une  des  branches  un  genou 
et  la  rainure  se  plie  comme  chez  les  croix-swastikas.  C'est  encore 
le  cas  avec  la  grande  figure  ;  seulement  l'appendice  suit  le  côté 
opposé  de  l'autre.  En  outre,  la  croix  est  munie  d'une  cinquième 


(1)  B.  Reber. —  Vorhistorisches  aus  dem  Eringerthal  und    den   Nendaz-Alpo 
Indicateur  d'Antiquités  suisses,  Zurich,  1891,  p.  569. 
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branche.  Il  s'agit  ici  d'un  travail  considérable.  Cette  quartzite 
claire  est  aussi  dure  que  le  quartz  pur  (cristal  de  roche)  !  Il  fal- 
lait de  la  persévérance  pour  arriver  à  ce  résultat.  La  grande 
figure  mesure  O^BB  dans  une  direction,  0™58  dans  l'autre.  Les 
entailles  un  peu  irrégulièrement  profondes,  ont  0^04  de  lar- 
geur. Je  me  demande  si  ces  appendices  indiquent  des  directions 
de  chemins  ou  d'endroits.  Ce  serait  possible.  La  pierre  se  trouve 
au  bord  d'un  très  ancien  passage  alpestre.  Avec  la  troisième, 
figure,  au  sud  delà  Pierre  Pénitente,  une  étoile  à  huit  rayons,  une 
véritable  rose  des  vents  ;  ce  monument  devient  d'une  grande 
curiosité,  un  des  très  importants  au  point  de  vue  de  ses  pétro- 
glyphes. 


'  r 


r  r 


*^., 


Ftg.  ii.  —  ViiXKTTE  (Bagnes).  —Croix.  —  l'KpuloH.  — 


^0'- 


Dans  le  Val  de  Bagnes,  nous  nous  trouvons,  au  point  de  vue 
des  monuments  et  antiquités  préhistoriques,  dans  un  pays  de  pré- 
dilection. J'ai  publié  de  nombreux  mémoires  à  leur  sujet.  Sur  une 
seule  de  ces  pierres,  j'ai  constaté   deux  croix   simples   {Fig.  12). 

Elle  se  trouve  à  Villelie,  au  fond  de  la  vallée,  dans  une  partie  de 
pré  appelée  Teeudraya^  mot  que  personne  n'a  su  m'expliquer. 
Entre  les  treize  cupules,  dont  deux  liées  par  une  rainure,  on  re- 
marque les  deux  croix,  absolument  de  la  même  facture  que  le  reste 
des  gravures.  Les  deux  cannelures,  en  forme  de  lettres,  sont  mo- 
dernes et  n'ont,  de  loin,  pas  le  même  aspect. 

Pour  aujourd'hui,  je  me  contente  de  mettre  sous  les  yeux  des 
chercheurs,  ces  différentes  formes  de  croix,  souvent  des  combi- 
naisons nouvelles,  inédites.  Dans  mes  nombreuses  publications 
sur  les  Gravures  préhistoriques,  j'ai  émis  quelquefois  mon  opinion 
sur  leur  signification  et  formé  des  hypothèses.  Je  pense  bien    un 
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jour  reprendre  le  sujet  tout  entier  et  de  réunir  les  descriptions 
des  monuments  et  de  les  accompagner  des  conclusions  qu'elles 
me  suggèrent. 

Il  faut  cependant  mentionner  que  toute  la  série,  que  je  viens  de 
traiter  très  brièvement,  respire  Tépoque  néolithique  pure.  Nous 
ne  remarquons  exclusivement  que  des  cupules,  cercles,  croix  pri- 
mitives, et  ensuite  des  combinaisons  de  ces  simples  signes.  Cette 
observation  nous  facilite  tellement  le  classement  chronologique 
de  ces  gravures  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  ajouter. 

M.  Marcel  Baldouix.  —  Je  demande  la  permission  de  remer- 
cier très  vivement,  au  nom  de  la  Société  préhistorique  française^ 
M.  Reber  de  sa  très  importante  communication.  Comme  lui, 
je  déplore  depuis  longtemps  la  situation  actuelle,  grâce  à  laquelle 
rien  n'est  tenté,  ni  par  le  Gouvernement,  ni  par  les  Sociétés 
[qui  ont  le  nerf  de  la  G/ie/ve],  pour  sauver  des  documents  aussi 
importants  que  les  Gravures  sur  Rochers,  au  moins  en  France  ! 
Un  seul  exemple  :  Je  ne  puis  pas  parvenir  à  faire  classer  le 
Pas  du  Roi  (Charente-Inférieure),  qui  pourtant  est  propriété 
départementale. 

Je  ne  puis  pas  faire  classer  \2l  Pierre  des  Amporelles  (lie  d'Yeu), 
qui  pourtant  appartient  à  l'Etat. 

D'ailleurs,  on  me  refuse  systématiquement  l'entrée  de  la  Com- 
mission des  Monuments  préhistoriques  ! 

On  ne  veut  pas  exproprier,  puis  acheter,  ces  monuments  ;  par 
conséquent  il  n'y  a  rien  à  faire  chez  nous  non  plus! 

Je  répète  que  les  Triangles  à  longue  queue  ont  un  intérêt,  pour 
moi  aussi  grand  que  les  croix  à  longue  branche  ;  ils  expliquent 
nos  Peintures  à  la  Chaux  sur  les  Maisons  de  Vendée  (1).  —  Les 
Croix  à  Cupules  ont  été  décrites  depuis  longtemps  pour  l'Ouest 
de  hi  France.  Je  les  aiétudiées  à  propos  des  mêmes  Peintures  à 
la   Chaux  modernes. 

Je  connais  un  Cheval  (solaire)  analogue  à  celui  de  la  Figure  4  ;  il 
se  trouve  sur  une  pierre  à  Cupules,  bien  connue  dans  le  midi  de  la 
France,  où  personne  ne  l'a  encore  deviné  !  Cette  pierre  présente 
aussi  des  gravures  semblables  à  cellesde  la  Figure  11  de  M.  Reber. 

h^ alignement  se  retrouve  aussi  souvent  pour  les  Cupules. 

J'insiste  sur  ce  que  j'ai  appelé  la  demi-roue  à  queue  ou  à  croix 
[Pierres  d'Hubelwangen],  qu'on  doit  rapprocher  de  la  Roue  so- 
laire à  quatre  rayons.  J'y  vois  le  symbole  de  la  Course  diurne  du 
Soleil  dans  le  Ciel.,  V Arc  solaire,  que  l'on  retrouve  dans  les  grands 

(l!  Marcel  Baldolin,  —  La  Croix  blanche  des  Fermes  du  Bocage  Vendéen. 
Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  d'.inthr.  de  Paris,  1908,  8  férrier.  —  Tiré  à  part,  Par., 
Paris,  1908,  in-8%  36  p.,  fig. 
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alignements  mégalithiques  de  Carnac,  sous  la  forme  des  demi- 
cromlechs  de  l'extrémité  Ouest,  le  vrai  Cromlech  complet  repré- 
sentant la  Course  totale  du  Soleil  (Diurne  et  Nocturne). 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  rapprocher  les  Gravures  néoli- 
thiques de  la  Suisse  avec  celles  que  j'ai  découvertes  à  l'Ile 
d'Yeu  et  en  Haute-Vendée;  avec  celles  que  j'ai  étudiées  en  Bre- 
tagne et  ailleurs.  — Ce  qu'il  faut  dire,  c'est  qu'on  retrouve  ces 
Gravures  dans  le  monde  entier  !  Elles  correspondent,  à  une  Men- 
talité donnée,  et  à  des  idées  spéciales,  d'ordre  culluel.  Il  n'y  a 
qu'une  Religion,  qui  soit  capable  de  faire  ainsi  travailler  les 
Hommes. 

On  finira  bien  un  jour  par  s'en  apercevoir,  et  peut-être  ne 
serons-nous  pas  encore  mort,  tellement  les  choses  vont  vite,  en 
Préhistoire  scientifique,  à  Iheure  présente  ! 


Utilisation  de  la  rorme  naturelle  ou  aeeidentelle, 
de  eei*t.ains  Silex. 

PAR 

Ph.  RETNIER  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et  Marne). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  quelques  pièces  qui  ne 
représentent  aucun  des  types  classiques  de  silex,  mais  qui  sont  des 
utilisations  des  formes  naturelles  ou  accidentelles. 

Ces  sortes  de  silex  taillés  se  trouvent  dans  tous  les  gisements, 
aussi  bien  dans  le  Paléolithique  que  dans  le  Néolithique.  Nous  ne 
pouvons  pas  leur  attribuer  d'époque.  Presque  tous  sont  d'une  taille 
grossière,  mais  bien  caractéristique. 

Il  semblerait  que  ces  silex  étaient  destinés  à  un  usage  pressant, 
puis  abandonnés  :  ce  qui  porterait  à  croire  que  ce  fait  pourrait  se 
présenter  à  toutes  les  époques,  car,  de  nos  jours,  nous  employons 
encore  certains  objets,  le  verre  par  exemple,  pour  celui  qui  n'a  pas 
d'outils  spéciaux,  pour  travailler  certaines  pièces  de  bois,  et  leur 
donner  un  travail  fini. 

Aux  époques  préhistoriques,  l'Homme,  dont  la  nature  était  moins 
cultivée  que  la  noire,  se  basait  sur  un  certain  idéal  et  les  besoins  de 
la  conformation  naturelle,  dont  la  nature  l'avait  doté;  d'ailleurs  aucun 
des  autres  animaux  de  la  création  n'a  reçu  les  mêmes  dons  que  lui. 
Lorsque  l'on  veut  connaître  le  degré  de  civilisation  d'un  peuple,  il 
faut  examiner  tout  ce  qu'il  a  pu  utiliser  comme  armes  et  outils,  mais 
surtout  l'outil  qui  nous  paraît  le  plus  nombreux. 

Aussi  les  pièces  que  je  présente  sont  toutes  d'un  travail  grossier; 
mais  on  voit  que  naturellement  l'homme  s'en  est  servi. 
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Le  n°  1  est  une  grosse  plaque  de  silex,  présentant  les  formes  d'un 
énorme  racloir;  et  une  taille  assez  fine  se  voit  à  la  partie  du  tran- 
chant et  il  n'y  a  que  cette  partie  qui  présente  des  traces  d'un  travail 
intentionnel.  Un  manche  naturel  termine  la  pièce,  où  il  est  bien 
facile  de  placer  la  main  de  droite  ou  de  gauche;  j'ai  récolté  cette 
énorme  pièce,  sur  le  plateau  de  Vendrest,  au  lieu  dit  Chemin  de 
Reims. 

Le  n°  2  provient  du  même  endroit.  C'est  une  plaque  de  silex  du 
Calcaire  de  Saint-Ouen,  qui  est  abondant  sur  le  plateau  deVendrest; 
sa  forme  en  éclat  a  permis,  sans  beaucoup  de  travail,  de  l'utiliser  et 
d'en  faire  un  ciseau.  Une  taille  fine,  sur  la  partie  tranchante,  nous 
donne  une  idée  de  ce  que  sont  certaines  pièces  moustériennes,  qui 
présentent  une  taille  très  fine,  coupante,  bien  propre  à  servir  de 
Racloir.. Pour  la  tenir  dans  la  main  droite,  on  a  ménagé  une  grosse 
encoche,  laite  par  martellement  :  fait  que  j'ai  souvent  remarqué  sur 
de  grosses  pièces  de  Chelles  et  d'ailleurs.  Cette  manière  très  prati- 
que d'utiliser  la  forme  naturelle  d'un  silex  ou  d'autres  roches  a  per- 
mis bien  souvent  à  l'Homme  préhistorique  de  faire  un  outil  ou  une 
arme. 

Le  n"  3,  en  forme  de  croissant,  dû  à  la  fabrication  d'une  énorme 
encoche  qui  lui  a  donné  cette  forme;  comme  usage,  ce  pouvait  être 
un  racloir  ou  un  grattoir.  Cette  pièce  peu  classique  porte;  en  plus  du 
travail  de  l'encoche,  des  traces  de  travail  sur  certaines  parties.  Elle 
provient  aussi  du  lieu  dit  Chemin  de  Reims. 

Les  n'^  4  et  5  portent  le  cachet  du  gisement  du  Chemin  de  Reims, 
avec  ces  plaquettes  qui  abondent  sur  le  territoire  de  Vendrest,  par 
le  fait  que,  lors  du  creusement  des  vallées  sur  le  plateau  dit  Chemin 
de  Reims,  toutes  les  couches  du  Saint-Ouen  ont  été  remaniées  ou 
disloquées.  Dans  de  nombreux  endroits,  nous  avons  pu  constater 
que  toutes  les  assises  de  Saint-Ouen  avaient  été  entièrement  rema- 
niées jusqu'à  leur  base.  Sur  le  plateau  de  Relleville,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  notre  Monument,  se  trouve  une  ancienne  car- 
rière de  grès  pour  l'exploitation  des  pavés.  Là  on  peut  bien  se  ren- 
dre compte  du  niveau  supérieur  des  sables  de  Beauchamp  et  de  la 
base  du  calcaire  de  Saint-Ouen;  le  sol  non  remanié  du  Saint-Ouen 
est  à  peine  de  0'"80. 

Dans  ce  remaniement,  on  peut  voir  de  nombreux  silex  épars  sur  le 
sol;  il  y  en  a  de  toutes  les  formes,  les  uns  en  plaquettes,  les  autres  à 
forme  allongée.  Or,  les  uns  et  les  autres,  pour  devenir  un  outil,  ne 
demandent  que  peu  de  travail  ;  leur  forme  plate  était  toute  indiquée 
pour  l'emploi.  Aussi,  en  regardant  les  n"  4  et  5,  on  peut  se  rendre 
compte  que  ces  deux  éclats  ne  présentent  que  peu  de  travail  ;  il  n'y  a 
qu'une  place,  bien  martelée,  pour  la  tenir  sans  se  blesser  les  mains. 

A  première  vue   ces  deux  pièces  ne  peuvent  retenir  l'attention; 


280  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

mais  il  est  toujours  bon,  pour  le  chercheur,  de  se  rendre  compte  des 
silex  qui  sont  épars,  même  hors  des  ateliers  ou  des  stations.  En  cher- 
chant les  belles  pièces,  on  piétine  sur  place  ;  et  l'on  se  demande  si 
elles  étaient  utilisables  pour  un  service  domestique.  Or,  il  faut  se 
rendre  compte  que,  pour  une  pièce  finemen  t  taillée,  on  devait  avoir 
certains  ménagements  pour  la  conserver,  tandis  qu'une  pièce  gros- 
sièrement taillée  pouvait  rendre  le  même  service,  et  surtout  être  bien 
moins  fragile.  On  nous  reproche  souvent  de  ramasser  tout  ce  qui 
présente  quelques  traces  de  travail.  Mais  il  est  un  fait,  dont  il  faut  bien 
tenir  compte,  c'est  que  la  taille  intentionnelle  diffère  absolument  des 
cassures  naturelles  ou  accidentelles,  produite  par  le  choc  de  l'ins- 
trument agricole. 

La  taille  intentionnelle  est  toujours  régulière,  avec  empreintes  fines 
laissées  sur  la  pièce,  tandis  que  les  chocs  de  l'instrument  agricole 
sont  irréguliers  et  forment  un  gros  éclat.  La  place  du  bulbe  présente 
des  hachures  irrégulières,  sans  formes,  n'ayant  pas  l'aspect  bien 
connu  de  ces  bulbes,  que  nous  voyons  sur  certaines  pièces,  soit  du 
Paléolithique,  soit  du  Néolithique. 

Les  no^6  et?  présentent  cette  forme,  où  certains  préhistoriens  ne 
veulent  voir  aucun  travail;  mais  nous  n'avons  pas  à  tenir  compte 
d'une  appréciation  individuelle.  Ces  deux  pièces  sont  bien  vraiment 
les  types  de  l'utilisation  du  silex,  ayant  la  forme  voulue.  Une  encoche 
finement  pratiquée  sur  la  place  où  doit  se  placer  la  main,  indique  bien 
pour  elle  l'intention  de  l'utilisation. 


SÉANCE   DU    23    MAI    1912. 


Présidence  de  M.  L.  COUTIL, 

ANCIEN    PRÉSIDENT. 


PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  LE  Secrétaire  lit  le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance 
[25  Avril  1912].  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  plusieurs  communications  sont  adres- 
sées su  Secrétariat  [Jacquot;  M.  Baudodin;  etc.].  —  Elles  seront 
publiées  plus  tard. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  M.  A.  Viré,  Président,  en  mission  en  Algérie. 
MM.  Thiot  et  Pages- Allary,  vice-présidents. 

Lettres  d'avis  de  Découvertes. — M.  J.  Bourrilly  (Marguerittes,  Gard) 
signale  qu'il  fouille,  avec  M.  Mazauric,  la  Grotte  de  Saint- Vérédème 
(Gard).  —  Le  gisement  est,  paraît-il,  superbe. 

Bibliothèciue. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  ; 

Bloch  (A.).  —  Origine  et  Évolution  des  Blonds  Européens  [Extr. 
Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Antlir.  de  Paris,  1911,  p.  55-79J.  —  Tiré  à  part, 
Paris,  in-8°. 

Martin  (Henri).  —  Découverte  d'un  Souterrain-refuge  à  La  Ligerie, 
commune  de  Gardes  [Charente)  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  Arch.  et 
//isf.delaC/mr.,1911].— Angoulême,  1911, in-8°,i3p.,l  pi.  hors  texte. 

Lalannb  et  Breuil  (H.).  —  L'abri  sculpté  de  Cap-Blanc,  à  Laussel 
[Dordogne]  [Extr.  L'Anthrop.,  Paris,  XXII,  1911,  p.  385-402,  6  figures]. 
—  Tiré  à  part,  1912,  in-8'',  6  fig. 

Bellucci  (Giuseppe).  —  Amuleti  italiani  antichi  e  contemporanei 
[Catalogue  delExp.  int.  d'Hyg.  Soc.  de  Rome,  Section  rétrospective'].—' 
Perugia,  1912,  in-8°,  21  p. 
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B.  Rbber  (Genève).   —  Une  nouvelle  station  préhistorique  à     Veyrier 
■{H.-S.)  [Extr.  Hev.  Ec.   Anthrop.  Paris,   1904,  p.  156-161,  1  Ûg.].  - 
Tiré  à  part,  in-S",  1904,6  p. 

B.  Reber  (Genève).  —  Observations  archéologiques  sur  remplace- 
ment de  l'Eglise  Saint- Gerçais,  etc.  —  Genève,  190ô,in-8o,  33  p.,  10  fîg. 

B.  Reber  (Genève).  — De  l'importance  des  monuments  préhistoriques 
[Appel  aux  Gouverneraents,  etc.],  —  Genève,  1892,  in-8°  52  p. 

B.  Reber  (Genève).  —  Plombs  historiés  ou  Mereaux  trouvés  dans  les 
environs  de  Genève  [Extr.  de  Numismatic  Circular,  1904,  mai], —  Lon- 
don,  1904,  in-8°,  7  p. 

B.  Reber  (Genève).  —  Une  visite  dans  le  Loetschenthal.  —  Genève, 
1908,  in-8°,  39p.,  plus.  fig. 

B.  Reber  (Genève).  —  Antiquités  et  Légendes  du  Valais  [Extr.  du 
Valais  romand].  —  Genève,  1898,  in-8'*,  63  p.,  4  fig. 

B.  Reber  (Genève).  —  Sur  l' explication  astronomique  des  Gravures 
préhistoriques  [Extr.  Rev.  préh.,  Paris,  1910,  V%  n"*  8  et  9].  —  Paris, 
1910,  in-8%  13  p.,  Ifig. 

B.  Reber  (Genève).  —  Considérations  sur  ma  Collection  d' Antiquités 
au  point  de  vue  de  V  Histoire...  des  Sciences  naturelles.  —  Genève,  1909, 
in-8o,  155  p.,  100  fîg 

Haakon  Schetelig  (Bergen).  —  En  Miniatyrôks  av  bronse  fra 
Vikingetiden  [Extr.  Bergen  Muséum' s  Aarbok,  1911,  n*  13].  —  Bergen, 
in-8o,  1912,  22  fig.,  18p. 

D""  JousSET  DE  Bellesme.  —  Des  causes  de  l'évolution  du  Cerveau 
pendant  les  Temps  préhistoriques  [Physiologie-préhistorique.  Lettre  à 
E.  Heckel].  —  Bruxelles,  1912,  in-16»,  41  p. 

Baudouin  (Marcel).  —  Début  et  mécanisme  de  l'Usure  des  Dents  de 
la  seconde  dentition.^  avant  la    Dent   de   Sagesse,  chez  les  Néolithiques. 
Ext.  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  d' Anthrop.    de  Paris,  1911,   20  juillet, 
fasc.  3-4,  p.  211-219].  --  Tiré  à  part,   1912,  in-8°. 

Baudouin  (Marcel). —  Comment  on  fouille  et  étudie  un  Ossuaire  de  la 
Pierre  polie.— Rev.  scient.,  Paris,  1912,  11  raai,n°  19,  L, 581-588,  6  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  La  Fontaine  thérapeutique  d'Avrillé  [Vendée]  : 
Origine  traditionaliste  de  ses  vertus  médicinales  [Extr.  Bull.  Soc.  franc. 
Hist.  de  la  Méd.,  Paris,  1912,  XI,  n"  3,  mars,  p.  136-171,  4  fig.].  — 
Tiré  à  part,  in-8%  1912,  24  p.,  4  fig. 

A.  Merlin.  —  Forum  et  Eglise  de  Suffetula  (Tunisie)  [Dir.  des  Ant. 
et  Arts].  —  Paris,  1912,  in-4%  48  p.,  5  pi.  hors  texte. 

I\écroIogie. 

Lettres  d'avis  de  Décès. — M.Pol  Baudet,  Correspondant  du  Minis- 
tère de  rinstruction  Publique,  Membre  de  la  Société  Préhistorique  de 
France,  Membre  de  la  Société  académique  de  Laon,  décédé  à  Crécy- 
sur-Serre,  le  2  mai  1912,  dans  sa  29*  année. 
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i%.<liiiissions. 

Sont  nommés  Membres  de  la  S.  P.  F.,  MM.  : 
Drouet,  D.  m,  36,  rue  de  Varenne,  Paris,  Vile. 

[A.   GUÉBHARD.  A.   DE    MoRTILLEx]. 

Favraud  (J.),  palethnologue,  ancien  inspecteur  primaire,  94,  rue  de 
Périgueux,  Angoulême  (Charente). 

[M.  Baudouin.  —  H.  Martin]. 

Collections   de  la 
Société   Préhistorique   Française. 

M.  Edmond  Hue,  Conservateur  des  Collections.  —  hdi  Société  Préhis- 
torique Française  ne  possédait  pas  de  moulages  des  Crânes  célèbres 
des  différentes  époques.  Afin  de  combler  cette  lacune,  j'ai  entrepris 
des  démarches  personnelles,  dont  je  suis  heureux  devons  faire  connaî- 
tre les  résultats.  Je  remercie  d'abord  tous  les  généreux  donateurs,  qui 
ont  répondu  à  mes  demandes  avec  autant  d'amabilité  que  d'empresse- 
ment et  leur  en  exprime  ici  toute  ma  gratitude.  D'autres  démarches, 
faites  ces  jours  derniers, sont  en  bonne  voie  de  réalisation;  et  j'espère 
pouvoir  vous  en  entretenir  à  une  prochaine  séance. 

I.  —  Voici  la  liste  des  Moulages,  offerts  déjà,  très  gracieusement,  à 
la  Société  Préhistorique  française,  ainsi  que  les  noms  des  donateurs  : 

1»  Frontal  d'Egisheim  ;  2°  Pariétal  d'Egisheira  [reçus  le  11  mai  1912)  : 
dons  de  MM.  Emile  de  Bary,  de  Guebviller;  André  Waltz,  de  Colmar, 
et  M.  Fritz  Kessler,  de  Soultzmatt,  membre  de  la  S.  P.  F. 

3°  Crâne  de  Neanderthal  [reçu  le  11  mai  1912):  don  de  M.  Le  Bel, 
membre  de  la  S.  P.  F. 

4"  Crâne  de  La  Truchère,  près  Tournus  (Saône-et-Loire)  [reçu  le 
20  mai  1912)  :  don  de  M.  C.  Gaillard,  conservateur  du  Muséum  de  Lyon, 
membre  de  la  S.  P.  F. 

5»  Crâne  de  Cannstadl  [reçu  le  20  m<it  1912):  don  de  M.  le  Profes- 
seur D*"  E.  Fraas,  du  Musée  de  Stuttgart. 

6°  et  !•  Deux  crânes  du  Trou  du  Frontal,  à  Furfooz;  8»  et  9°  Deux 
mâchoires  du  Trou  du  Frontal, à  Furfooz;  10»  La  mâchoire  de  la  Nau- 
lette;  11°  et  12°  Deux  fragments  de  mâchoires  delà  Caverne  de  Goyet  ; 
13°  et  14°  Deux  fragments  de  mâchoires  du  Trou  de  la  Martine  ;  15"  Un 
fragment  de  mâchoire  du  Trou  de  Pont-à-Lesse:  Dons  de  M.  A.  Rutot, 
Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Conservateur  du  Musée 
de  Bruxelles,  membre  de  la  Société  Préhistorique  Française  (1). 

(1)  M.  Rutot  exprime  le  désir  qa'il  soit  envoyé,  au  Musée  de  Bruxelles,  un 
tirage  à  part  de  toute  publication  future,  relative  aux  moulages  offerts  si  gracieu- 
sement par  le  Musée. 
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16°  Crâne  du  Pithecanthropus  erectus\  17°  Crâne  d'Engis;  18°Crâne 
de  Cro-Magnon;  19°  Mandibule  de  Cro-Magnon;  20°  Crâne  de  Gibral- 
tar; 21°  Crâne  de  Galley-Hill;  22°  Mandibule  de  Galley-Hill;  23°  Un 
crâne  de  Spy  ;  24»  Sa  mandibule;  25"  Un  autre  crâne  de  Spy  ;  26°  Un 
fémur  droit  de  Spy;  27°  Un  tibia  gauche  de  Spy.  —  Dons  de  M.  Le  Bel, 
membre  de  la  S.  P.  F. 

II.  —  Pièces  préhistoriques. —  28°  Un  crâne,  osseux,  de  Soluirëj 
don  de  M.  Lex,  Conservateur  du  Musée  de  Mâcon  (Saône-et- Loire). 

Nous  devons  aussi  à  la  générosité  de  M.  Le  Bel  une  grande  armoire 
vitrée,  dans  laquelle  tous  les  moulages  pourront  être  rangés  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  arrivée. 

Une  lettre  particulière  de  vifs  remerciements  a  été  votée  par  le 
Conseil  d'Administration  et  la  Société.  —  Elle  sera  adressée  à  chacun 
des  donateurs. 

Congrès  Préhistorique  de  IVImes. 

M.  le  Secrétaire  Général  annonce  que  le  volume  des  Comptes- 
Rendus  du  VIP  Congrès  préhistorique  [session  de  Nîmes)  a  été  distribué 
au  début  du  mois  de  Juin. 

Les  personnes  qui,  par  oubli,  ne  l'auraient  pas  encore  reçu,  sont  priés 
de  le  réclamer,  d'urgence,  à  M.  L.  Giraux,  Trésorier  du  Congrès. 

Çloiigi*ês  préliistoriciue  <l'i%.ngoulêEne  [i8  Août  1912]. 

La  Circulaire  N°  IV  [Programme  général]  a  été  envoyée  à  tous  les 
souscripteurs  dans  le  courant  de  juin.  Nous  prions  nos  collègues  de  se 
faire  inscrire  et  de  nous  envoyer  le  texte  de  leurs  communications  et 
surtout  de  se  faire  inscrire  ferme,  s'ils  le  peuvent,  dès  aujourd'hui, 
aux  Excursions,  car  le  nombre  des  places  des  Automobiles  sera  limité 
et  au  maximum  de  soixante.  Les  soixante  premiers  inscrits  pourront 
seuls  suivre  ces  excursions,  extraordinairement  intéressantes.  —  Prix 
accoutumés  (80  Francs  environ). 

Présentations. 

A.  Beutin  (Paris).  —  Pirres  à  excavations  de  Paris  et  de  Vigneux. 

Discussion  :  MM.  Baudox,  Ballet,  H.  Martin,  Ramond-Gontaud, 
de  Mortillet,  E.  Taté,  Atgier,  M.  Baudouin,  Guébhard. 

L.  Giraux  (Saint-Mandé,  Seine).  —  Présentation  de  pointes  de  flèches 
des  Indigènes  actuels  de  l'Ouest  Australien  [Trois  magnifiques  pointes 
de  flèches,  taillées,  l'une  dans  du  verre  blanc,  l'autre  dans  du  verre 
vert,  et  la  troisième  dans  de  la  faïence].  —  Discussion  :  D'  Chehvin;" 
M.  Baudouin. 
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H.  MAnxiN  (Paris). —  Photographies  du  Crâne  de  l'Homme  fossile  de 
La  Quina  (Charente). 

E.  Taté  (Paris).  —  Hochets  de  terre  cuite,  venant  de  Syrie, 

Communications. 

Ballet  (D""]  (Paris).  —  Le  Cromlech  de  Nanterre  (Seine).  —  Dis- 
cussion :  MM.  A.  DE  MoRTiLLET  et  Marcel  Baudouin. 

Marcel  Baudouin  (Paris)  et  D*"  Urpar  (Arles,  B.-d.-R.).  —  Les 
Gravures  de  la  4*  Dalle  de  Couverture  de  l'Hypogée  de  le  Source,  au 
Cas/elle t  [Commune  de  Fontvielle,  Bouches-du-Rhône)  [Décalques  et 
Moulages".   —  Le  Cheval  Solaire. 

G.  Poulain  'Saint-Pierre-d'Aulils,  Eure),  —  Hache  à  talons,  trouvée 
dans  un  Cimetière  franc.  —  Découverte  de  Fours  gaulois  à  Saint-Pierre- 
d'Aulils  (Eure), 

Dharven't  (Béthune,  Pas-de-Calais).  —  Les  débuts  de  fart  Paléoli- 
thique . 

A.  Salomon  :Herraies,  Pas-de-Calais). — Lespoches  à  incinérations  du 
Bois  des  Charmes  à  Hermies  (Canal  du  Nord)   Pas-de-Calais). 

J.Gaurichon  Tours.  Indre-et-Loire). —  La  Grottede  la Roche-Cotard, 

A.  CoussEï  (Etaules,  Charente-Inférieure).  —  Découverte  d^ impor- 
tantes substructions  gallo-romaines  au  Gua  (Charente-Inférieure). 

Ch.  Mathis  (Niederbronn).  —  Découverte  d'une  Grotte-abri.^  d'un 
Rocher  polissoir.  et  de  pièces  néolithiques,  au  Steinkopf  (^MsAce). 

A,  Terrade  (Ercheu,  Somme). —  Découverte  d'un  Gisement  mousté^ 
rien  à  Campagne  [Oise]  [Prise  de  date]. 

Frédéric  Ede  (Monligny-sur-Loing,  Seine-et-Marne).  —  Découverte 
de  vestiges  permettant  de  dater  les  Gravures  sur  Roches  de  la  région  des 
Grès  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

D'  Dalmon  (Bourron,  Seine-et-Marne.  — Sur  les  Graveurs  de 
Signes  rupestres  de  la  Région  de  Fontainebleau. 

Tarbé  des  Sablons  Paris  .  —  Emploi  de  T  incisive  du  Rat  pour  la 
taille  des  flèches. 

A.  Salomon  (Hermies,  Pas-de-Calais).  —  Découverte  de  quatre 
Puits  à  silex  dans  les  tranchées  du  Canal  du  Nord,  sur  le  territoire 
d' Hermies  (Pas-de-Calais).  —  Découverte  de  Limande  dans  des  gise- 
ments d'Eolithes  sur  les  territoires  de  Rnyaulcourt  et  d'Hermies  (Pas-de- 
Calais)  .  —  Découverte  d^une  pointe  en  os  à  Hermies  (Pas-de-Calais), 
[Prise  de  date]. 
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II.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Contribution  à  rétudedee  Haclics  polies  jçrnvées». 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Le  Musée  de  Stokholm  (1)  possède  une  hache  polie,  à  sommet 
arrondi.  Le  taillant  est  émoussé  et  hors  d'usage.  Nous  n'osons  pré- 
tendre que  c'est  pour  cette  raison  qu'un  des  plus  grands  côtés  porte 


Fig.  1.  —  Hache  polie  gravée  de  Syrie  (Muséo  de  Stokholm).  —  1,2  Gr.  nat 

six  raies  longitudinales,  à  peu  près  parallèles,  et  une  moitié  de  raie  ; 
lesquelles  sont  limitées  aux  extrémités  par  des  lignes  à  peu  près  per- 
pendiculaires. Cette  hache  mesure  0'"086  de  long  sur  0'"020  d'épais- 
seur ;  nous  la  reproduisons,  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle;  elle 
provient  de  Syrie  {Fig.  1). 


i%.  propos  de  l^emploi  de  l'incisive  du  Kstt  pour  la 
taille  des  flèelies. 

M.  Tarbé  des  Sablons  (Paris).  —  L'Ethnographie  étant  parfois  d'un 
précieux  concours  dans  l'étude  de  la  Préhistoire,  il  me  paraît  inté- 
ressant de  signaler  la  découverte  d'une  Tribu  naine,  faite  en  Nouvelle- 
Guinée  Hollandaise,  au  cour  d'une  exploration,  par  le  médecin  mili- 
taire, M.  de  Kock. 


(1)  T.  J.   Ame.   —  Sienaldi-rsjynd  fran  Nordsyrieti. —  Foruvannen    nieddelanden 
fran  K    vitlerhets  historié  och  anlikiiileis  ackademicn,  1908,  fig.  22,  p.   11. 
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Ce  dernier,  d'après  le  «  Bulletin  de  l'Océanie  française  »  (1),  où 
j'ai  puisé  le  renseignement,  donne  sur  cette  tribu  les  renseignements 
généraux  suivants  :  «  La  taille  mojenne  des  hommes  est  de  l'°489; 
«  l'homme  le  plus  grand  mesurait  1"579  et  le  plus  petit  l'"394.  Ils 
«  habitent  au  pied  du  mont  Goliath  et  se  nourrissent  en  grande  par- 
«  tie  de  végétaux  ;  la  chasse  est  leur  occupation  journalière.  Armés 
«  d'arc,  de  flèches  et  d'une  hache  en  pierre,  ils  poursuivent  les 
«  oiseaux,  sans  dédaigner  les  lézards  et  les  serpents  ;  l'usage  du  sel 
M  leur  est  inconnu.  Leurs  huttes  sont  d'une  forme  spéciale,  différentes 
«  de  celles  des  autres  habitants  de  la  Nouvelle-Guinée.  Pour  tout 
«  vêtement,  les  hommes  portent  une  sorte  de  sac  en  corde  tressée, 
«  garni  de  plumes  de  cacatoès  ou  d'oiseaux  de  paradis.  —  Pendant 
«  leurs  chasses,  ce  sac  contient  des  provisions,  des  lacets,  et  la 
«  mâchoire  supérieure  d'un  Rat,  dont  l'incisive  sert  à  tailler  leurs 
«  flèches  ». 

Il  serait  prématuré  de  déduire  de  la  découverte  du  D'  de  Koek 
l'utilisation,  par  nos  ancêtres  primitifs,  des  dents  de  rats,  au  même 
titre  que  celui  des  indigènes  delà  Nouvelle-Guinée.  Si,  cependant,  il 
en  était  ainsi,  cela  expliquerait  la  présence  dans  les  sépultures  des 
restes  de  ces  Rongeurs.  Seule,  l'étude  des  dents  de  rats,  rencontrées 
au  cours  des  fouilles,  pourra  peut-être  fournir  une  indication  à  ce 
sujet. 


La  Grotte    de    la  Rocbe-Cotar  d  (Indre-et-L.oire)* 

PAR 

J.  GAURICHON  (Tours). 

De  nombreuses  caves  et  habitations,  encore  aujourd'hui  en 
grande  partie  occupées,  sont  creusées  dans  la  craie,  tufeau  de 
Touraîne,  principalement  dans  la  vallée  des  bords  de  la  Loire. 
Cette  craie,  très  tendre  à  tailler,  prend  quelque  consistance  à 
l'air.  Elle  renferme  souvent  des  lits  de  silex,  soit  h  rognons  irré- 
guliers, soit  en  masses  continues  dont  l'épaisseur  atteint  quel- 
quefois 0™50,  mais  n'est  généralement  que  de  quelques  centi- 
mètres. 

Dans  le  creusement  des  caves  et  habitations,  on  a  cherché, 
depuis  l'époque  la  plus  lointaine,  à  réserver  comme  plafond  un 
de  ces  lits  de  silex  ;  ce  qui  augmente  la  solidité. 

Néanmoins  des  éboulements  se  produisent  fréquemment  et  ense- 
velissent à  jamais  des  débris  de  l'industrie;  de  nombreux  abris 
sous   roches  renferment  des  silex  ouvrés^   des  poteries^  que  le 

(1)  Bulletin  de  l'Océanie  française  {Nouvelle  Série),  avril  1912. 
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hasard  seul  amène  à  découvrir.  C'est  ainsi  avec  une  grande  joie 
que  les  préhistoriens  ont  salué  la  nouvelle  qu'une  grotte  venait 
d'être  trouvée  dans  son  parc,  par  M.  d'Achon,  propriétaire  du 
château  de  la  Roche-Cottard,  à  2  kilomètres  de  Langeais  (Indre- 
et-Loire),  dans  le  courant  du  mois  de  février  dernier. 

L'entrée  de  cette  grotte,  située  à  flanc  de  coteaux,  était  presque 
entièrementobstruée  par  de  la  terre  et  des  pierres.  Ayant  pénétré 
a  l'intérieur,  M.  d'Achon  découvrit  plusieurs  salles,  reliées  par  des 
couloirs  :  le  tout  en  partie  comblé  par  les  terres  amenées  par  les 
eaux  et  par  les  débris  tombés  de  la  voûte.  On  suppose  que  cette 
véritable  caverne  doit  avoir  une  grande  étendue,  car  les  éboulis 
n'ont  pas  permis  d'en  atteindre  le  fond. 

En  déblayant  l'entrée,  M.  d'Achon  a  découvert  plusieurs  Aac^es 
en  pierre  taillée^  ainsi  que  des  quantités  d'ossements,  dont  l'état 
fragmentaire  en  rendra  l'étude  difficile  ;  quelques-uns  semblent 
appartenir  à  un  cheval,  d'autres  à  un  animal  du  gen  re  Sus  (cochon 
ou  sanglier),  d'autres  à  un  ruminant  {cerf)  (mammouth  peut-être), 
et  à  quelques  petits  rongeurs^  indéterminés.  Quelques  pierres 
portent  la  trace  du  feu. 

La  Société  Archéologique  de  Touraine  a  organisé  une  excursion 
pour  visiter  en  détail  cette  grotte;  nul  doute  que,  si  des  fouilles 
méthodiques  sont  entreprises,  des  trouvailles  intéressantes  ne 
permettent  à  bref  délai,  de  déterminer  la  nature  de  cette  décou- 
verte. 


Les  Poches  à  incinérations  gallo-romaines 
du  Canal  du  IVord. 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  Pas-de-Calais). 

Les  terrassements  du  Canal  du  Nord  m'ont  permis  de  décou- 
vrir un  assez  grand  nombre  de  sépultures  à  incinérations  dans  le 
thalweg  de  la  vallée  du  Bois  des  Charmes,  sur  les  territoires 
d'Hermies  et  de  Ruyaulcourt  (Pas-de-Calais).  Les  poches  présen- 
tent des  formes  et  des  dimensions  très  variables.  Elles  ont  une 
profondeur  d'un  mètre  environ  ;  mais,  en  plusieurs  endroits,  le 
développement  des  alluvions  les  a  enterrées  à  2,  3  et  même  4 
mètres  de  la  surface.  La  couleur  brune  du  remblai  tranche  sur 
celle  du  limon  de  lavage  ou  de  Tergeron  qui  avoisine. 

J'y  ai  découvert  des  braises  et  des  cendres,  des  débris  de  tui- 
les, des  fragments  de  poterie  des  ii''  et  m®  siècles,  portant  parfois 
la  marque  des  potiers,  un  seul  plat  en  terre  rouge,  presque  com- 
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plet^  des  blocs  de  craie,  des  grès,  des  morceaux  de  pierre  meu- 
lière, des  rognons  de  silex  ayant  subi  l'action  du  feu,  un  fer  de 
bêche  hors  de  service;  divers  objets  qui  ont  pu  y  être  balayés 
avec  des  ordures  ménagères:  une  clef  à  anneau  circulaire,  un 
éclat  Levallois  qui  devait  servir  d'amulette,  deux  lames  de  cou- 
teaux en  fer,  une  monture  de  manche  de  rouleau,  un  morceau  de 
verre  taillé,  une  boucle  en  cuivre,  un  fragment  d'objet  en  os,  etc., 
ainsi  que  des  ossements  de  cheval  (très  nombreux),  de  bœuf,  de 
porc,  de  mouton,  de  cerf,  de  chien  et  de  petits  animaux.  Les 
crânes,  les  mâchoires,  les  ossements  des  membres,  généralement 
entiers,  sont  particulièrement  nombreux. 

L'une  des  fosses  contenait,  à  une  profondeur  d'environ  4 
mètres,  quelques  ossements  humains,  parmi  lesquels  trois  crânes. 
Ces  débris  n'avaient  pas  subi  l'action  du  feu  ;  mais,  par  contre,  le 
remblai  qui  le  renfermait  était  pétri  de  morceaux  de  braise  et  de 
cendres. 

Les  poches  à  incinérations  étaient  réparties  sur  une  longueur 
de  deux  kilomètres. 

M.  Marcel  Baldolix.  —  J'insiste  sur  ces  trouvailles,  à  cause 
des  2  à  4""  de  remblai,  dû  à  des  allusions  (fait  nouveau). — A  noter 
aussi  la  présence  de  trois  crânes,  dans  une  fosse.  S'agirait-il  là 
d'une  triple  inhumation?  L'examen  des  ossements  humains  trou- 
vés avec  les  crânes  pourrait  renseigner  à  ce  sujet. 


Découverte  d'un    nouveuu  gisement    Mousiéricu 
sur  la  commune  \<ï&  Cuuipa^ue  (^Oi»e). 

PAR 

A.  TERRADE  (Ercheu,  Somme). 

[Prise  de  date]. 

Les  importants  travauxde  terrassements,  nécessitéspar  l'exécu- 
tion du  Canal  du  Nord  dans  notre  région,  nous  auront  permis  de 
découvrir  plusieurs  gisements  paléolithiques.  J'ai  signalé,  dans  le 
Bulletin  d'Avril  Jernier,  la  station  acheuléo-moustérienne  de  Ca- 
tigny  (Oise),  qui  fait  suiteau  gisement  moustérien  de  M.  Commont. 

Nous  venons  de  découvrir,  du  28  avril  au  19  mai  (durée  de  mes 
recherches,  trois  dimanches  seulement),  un  nouveau  gisement  à 
mobilier  moustérien,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Campa- 
gne (Oise),  L'outillage  recueilli  à  ce  jour  est  peu  nombreux;  mais 
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je  crois  pouvoir  l'attribuer,  exclusivement,  au  Moustérien  moyen 
et  supérieur.  Le  gisement  est  situé  à  gauche  et  le  long  du  canal  en 
construction,  entre  les  points  kilométriques  17.850  et  18.050 
environ.  Deux  cailloutis,  bien  distincts,  reposant  sur  la  craie  ou  sur 
les  sables  tertiaires  de  Bracheux,  contiennent  l'Industrie  (Eclats 
Levallois,  lames,  burins).  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  solution  de 
continuité  entre  cette  station  et  celle  de  M.  Ed  Pernel,  en  tant 
qu'emplacements.  Toutefois,  nous  n'avons  pu  recueillir  que  de 
rares  outils  entre  les  points  18.050  et  18.350  et  nous  n'émettons 
là  qu'une  hypothèse,  bien  plausible  cependant,  puisque,  au-delà, 
vers  le  kil.  16.300,  nous  avons  récolté  quelques  vestiges  de  l'In- 
dustrie moustérienne  :  Eclats  Levallois,  lames,  et  cinq  coups-de- 
poing  triangulaires  du  Moustérien  inférieur  (Faune  :  Elephas- 
primigenius).  Il  résulterait  donc  de  nos  trouvailles  que  la  vallée 
primitive,  entre  Campagne  et  Sermaize,  a  été  occupée  par 
l'Homme  paléolithique,  durant  les  époques  acheuléenne  et  mous- 
térienne. Si  l'outillage  acheuléen  est  rare,  il  est  cependant  suffi- 
sant, à  Catigny  (gisement  de  M.  Pernel),  pour  nous  permettre 
d'établir  que  le  début  de    l'occupation  date  de  cette  époque. 

Un  outil,  recueilli  en  grand  nombre,  et  que  je  n'ai  vu  décrit  dans 
aucune  publication,  a  surtout  attiré  notre  attention.  Je  me  pro- 
pose d'en  faire  l'objet  d'un  court  mémoire  dans  un  prochain  Bul- 
letin. Ce  serait,  à  mon  avis,  le  début  du  Burin  moustérien.  Il  est 
produit,  essentiellement,  par  la  rencontre  de  deux  encoches  laté- 
rales retouchées,  semi-circulaires  et  alternées  ;  le  petit  taillant 
ainsi  obtenu,  est  presque  toujours  dirigé  obliquementà  l'arête  laté- 
rale. Nous  avions  presque  achevé  nos  recherches,  mais  la  nouvelle 
découverte  que  je  viens  de  signaler  va  retarder  la  publication  du 
mémoire  que  je  préparais  sur  les  gisements  déjà  fouillés. 
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m.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


OomiiiiHSÎoii  d'étude 

des  Enceintes  Rréhîstcrîques 

et  Fortifications   anhistoriques. 

En  l'absence  de  M.Armand  Viré,  Président,  chargé  d'une  mission 
en  Algérie  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  M.  le  D""  A- 
Glébhard,  ancien  président,  dépose  le  56^  Rapport. 

—  M  Marcel  Baudouin,  membre  de  la  Commission,  a  fait, récem- 
ment, à  la  Soc.  d'Anthropologie  de  Paris,  une  communication  sur  les 
Constructions  anhistoriqiies  en  Huîtres  vivantes,  aN'ant  servi  de  base  soit 
à  des  chaussées  d'accès  à  l'Océan,  soit  à  des  Fortifications  (Château- 
Gaillard,  Château  historique,  etc.)  du  début  du  moyen-âge  II  a,  en 
particulier,  étudié  le  fait  à  Beauvoir-sur-Mer  (Vendée),  en  montrant 
que  le  banc  d'huîtres  (deux  valves  en  place),  qui  relie  la  Motte  féodale 
du  Bourg  à  la  mer,  ne  pouvait  pas,  à  son  avis,  être  une  «  formation 
géologique  »,  contrairement  à  l'opinion  commune  de  tous  les  archéo- 
logues, récemment  appuyée  encore  par  M.  le  P'  Welsch,  de  la  Fa- 
culté de  Poitiers.  —  Il  y  a  longtemps  d'ailleurs  que,  pour  les  fameuses 
Buttes  coquillières  de  Saint-Michel-en-l'Herm,  M.  M.  Baudouin  sou- 
tient la  théorie  de  M.  de  Quatrefages  (1862).  Jusqu'à  nouvel  ordre, 
il  y  voit  des  restes  de  digues,  un  peu  antérieures  à  la  Chaussée  de 
Beauvoir-sur-Mer.  —  Il  est  probable,  selon  lui,  que  nombre  de 
dépôts  d'Huîtres  du  littoral,  de  l'ancien  Golfe  du  Poitou,  ne  sont 
que  des  restes  de  constructions  humaines  anhistoriques. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  dépôts  avec  les  Réserves  d'Huîtres 
(pourries  sur  place)  des  Nécropoles  gallo-romaines  à  incinérations, 
qu'on  trouve  depuis  l'Océan  Atlantique  jusqu'à  Orléans  :  aliments 
spécialement  destinés  aux  sépultures,  quoique  les  huîtres  ne  pou- 
vaient être  conservées  vivantes  dans  les  réserves  (pseudo- viviers) 
où  on  les  déposait. 

—  M.  Marcel  Baudouin  nous  signale  quelques  observations  d'après 
lesquelles  il  serait  presque  possible  de  dater,  à  l'heure  présente,  cer 
taines  de  ces  buttes  qu'on  appelle  «  Mottes  féodales  ». 

En  effet,  l'une  d'elles,  à  Chemellier  (Maine-et-Loire),  recouvrait 
jadis  des  «  Ponnes  à  incinérations  »,  c'est-à-dire  des  sépultures,  où 
l'on  a  retrouvé  des  ossements  humains  incinérés.  Celles-ci  étaient,  là, 
il  est  vrai,  sans  mobilier  funéraire  ;  mais  on  a  trouvé  d'autres 
«  Ponnes  »  en  Vendée  (Pouzauges),avec  un  mobilier,  tantôt 'gaulois 
pur,  tantôt  du  début  du  gallo-romain.  '"'I 
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Si  donc  on  admet,  avec  M.  le  D'  Baudouin,  que  Romains  ni 
Gaulois  n'édifièrent  de  grands  tumulus,  on  peut  dire  que  ceux-là 
sont  certainement  du  début  du  moyen-âge.  D'autre  part,  quel- 
ques-uns supportaient  des  constructions  de  bois  avant  l'an  mil.  On 
peut  donc  conclure  que  certaines  de  ces  mottes  au  moins  ont  été 
érigées  au  début  du  moyen-âge  [v'-viii^  siècle  après  J.-C],  et  sont 
précisément  de  celles  auxquelles  font  allusion  en  divers  pays  les 
plus  vieux  documents  de  l'histoire. 

—  M.  Stéphane  Bouttet,  ayant  constaté  que  rien  de  suffisamment 
complet  ni  précis,  comme  ensemble  et  inventaire  général,  n'avait 
encore  été  publié  sur  les  nombreuses  enceintes,  plus  ou  moins  anhis- 
toriques,  de  la  Loire,  a  bien  voulu  se  livrer  à  ce  sujet  à  une  longue 
série  de  recherches  bibliographiques  et  personnelles,  qui  lui  ont 
permis  de  mettre  sur  pied,  pour  notre  Commission,  qui  depuis  long- 
temps n'avait  eu  telle  aubaine,  un  Inventaire  départemental  bien  à 
jour,  sur  le  type  des  deux  seuls  que  nous  ayons  été  à  même  de 
publier  jusqu'ici,  de  Meurthe-et-Moselle  et  du  Lot  (1).  Vu  Tim- 
portance  de  ce  travail,  qui  comprend  la  description  de  28  enceintes 
et  l'énumération,  comme  lieux-dits,  de  23  Châtelards,  nous  devons 
en  remettre  la  publication  à  un  prochain  numéro,  en  adressant  nos 
plus  vifs  remerciements  à  l'auteur. 

—  M.  le  D'  Henry  Drouet  a  l'obligeance  de  nous  envoyer  deux 
articles  fort  intéressants  parus  dans  les  numéros  du  15  Janvier  et 
l^»-  Mai  du  Lf/no5res-///«sfre,  (p. 4158-4162  et  4252-4255),  intitulés,  l'un 
Le  camp  romain  de  Saint-Gence,par  M.  A.  Winkler  :  l'autre  Le  camp 
préhistorique  de  Saint-Gence,  par  M.  H.  Drouet;  ce  qui,  tout  de  suite, 
indique  la  divergence  de  vues  dont  nous  avons  à  nous  occuper. 

Le  Camp  romain,  près  Nieul  (Haute-Vienne),  tel  est  bien  le 
nom  sous  lequel  est  connue  la  très  importante  enceinte,  à  haut  rem- 
part de  terre,  signalée  par  M.  Winkler,  qui  a  cru  trouver  une  justi- 
fication de  la  populaire  dénomination  dans  l'énumération  d'un  grand 
nombre  de  trouvailles  —  effectivement  romaines  —  faites  en  ces 
parages,  et  d'un  certain  nombre  d'observations,  —  malheureusement 
un  peu  trop  de  surface,  —  quant  au  système  des  fortifications  et  aux 
tessons  qui  ont  été  rencontrés  dans  la  seule  coupure  faite  ici  en 
travers  du  rempart,  pour  le  passage  d'un  chemin. 

Or,  M.  Drouet  fait  remarquer  qu'à  juger  uniquement  sur  le  libellé 
de  ces  descriptions,  bien  loin  de  corroborer  l'opinion  vulgaire, 
elles  doivent  donner  à  penser  à  une  fortification  bien  plus  ancienne, 
antérieure  même  à  l'époque  gauloise,  et,  par  conséquent,  franche- 


(1)  B.  s.  P.  F.,  IV,  1907,  p.  155-159,  fig.  3-4  (YI^  Rapport)  et  V,  1908,  p.  70-81» 
11  fig.  (XIV  Rapp.). 
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ment  préhistorique.  Ne  se  laisse-t-il  pas  aller  lui-même  à  un  falla- 
cieux besoin  de  précision  en  opinant  pour  la  fin  de  l'Age  du  Bronze  ? 
Nous  n'oserions  en  faire  autant,  en  présence  des  résultats  extraordi- 
naires donnés  par  certaines  fouilles  allemandes  d'immenses  enceintes 
purement  et  exclusivement  néolithiques. 

Nous  ne  retiendrons  donc,  présentement,  pour  —  et  sous  — 
bénéfice  d'inventaire,  outre  deux  articles,  aussi  intéressants  l'un  que 
l'autre,  et  un  plan  documentaire  dont  nous  sommes  heureux  de  nous 
emparer  {Fig.  1),  qu'un  «  Camp  romain  »  —  pas  romain  —  de  plus 


O.  7fir>.Ké'JL 


Fig 


g      -ai  Sco  ioeo  fn. 

1 .    -  Croquis  topographique  des  environs  du  Camp  Romain  de  Saint-Gence,  par 
A.  [WiXKLER  Limogea-lllu,stré,']ain\.  1912,  p.  4159] . 
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à  ajouter  éventuellement  à  nos  listes,  et  même  deux,  puisque 
M.  Drouet  cite  encore  incidemment  un  Camp  de  Césars  probable- 
ment d'équivalente  romanité,  à  Chàteauneuf-la-Fôret  (Haute- 
Vienne). 

—  M.  H.  DE  Gérin-Ricard  ayant  exploré  le  Coulet  doù  Verdoun 
(B :uches-du-Rhône)  qu'avait  signalé  dans  nos  Rapports  le  regretté 
pRANisHNiKOFF  (B.S.P.F. ,  IV,  1907,  p.  342),  et  que  nous  avions  ulté- 
rieurement visité  sous  sa  conduite,  en  même  temps  que  le  superbe 
Camp  de  Constantine  (v.  notre  Conférence  Camps  et  Enceintes,  Congr. 
Préhist.,  nie  session,  Autun,  1907,  p.  998  et  1014),  a  recueilli  sur  le 
plateau  médian  des  trois  pitons  de  mollasse,  absolument  isolés,  à 
parois  verticales,  dont  le  plus  septentrional  ne  devait  communiquer, 
avec  les  autres  que  par  un  pont  de  bois  jeté  sur  le  fossé  séparatif 
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naturel,  quelques  traces  de  l'occupatiori  romaine  que  Pranishnikoff 
avait  été  surpris  de  ne  pas  rencontrer:  tegulœ,  fragments  de  meules, 
eic.  Il  paraît  d'ailleurs  qu'un  ancien  curé  du  village  voisin,  Cornillon, 
y  avait  recueilli  plusieurs  médailles  romaines, 

—  Publié  par  les  soins  de  M.  le  D' J.  Heierli,  le  IV^  Annuaire  de 
la  Société  préhistorique  suisse  contient,  en  outre  d'une  foule  de 
choses  qui  auraient  mérité  d'être  mentionnées  sous  notre  rubrique 
effacée,  La  Préhistoire  au  dehors, un  chapitre  très  important  (p.  138- 
166),  consacré  au  relevé  des  «  refuges  »  ou  fortifications  antiques 
de  la  Suisse  et  destiné  à  servir  de  point  de  départ  aux  contrôles 
d'âge  et  de  destination,  qui  restent  à  faire  pour  le  plus  grand 
nombre  des  points  cités. 

Parmi  les  plans  nouvellement  publiés,  signalons  ceux  deVAltburg, 
près  Rohrbach  et  du  Biiffelhblzli,  de  Fultigen,  près  Rueggisberg, 
dus  à  M.  le  géomètre  B.  Moser,  dont  le  remarquable  talent  cartogra- 
phique, appliqué  au  relevé  des  ouvrages  de  défense  de  nos  ancêtres, 
a  pu  être  apprécié  dans  notre  Société  même,  à  diverses  reprises  ; 
puis  celui  du  «  refuge  celtique  »  d'Obergosgen,  au  milieu  duquel  se 
dressent  encore  les  ruines  d'une  importante  «  Burg  «  médiévale. 

—  M.  J.  Pagès-Allary,  appliquant  à  toutes  les  positions  ancien- 


Fig.  2.  —  Carlat. 


nement  fortifiées  des  environs  de  Murât  (Cantal),  le  procédé  de  syn- 
thétisation  graphique  dont  il  a  donné  au  Congrès  de  Nîmes  un  pre- 
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mîer  exemple  à  propos  de  Laveissenet,  nous  envoie  les  tableaux  sem- 
blables qu'il  a  dressés,  à  la  suite  de  ses  fouilles  préliminaires,  pour 
Cariât  et  Nozerolle,  où  tout  fait  présumer  qu'on  trouvera,  comme  à 
Chastel,  sous  le  revêtement 
trompeur  des  restes  d'oc- 
cupation médiévale,  les 
traces  d'habitat  de  nos  an- 
cêtres néolithiques.  N'est-ce 
pas  tout  auprès  qu'il  a  été 
déjà  recueilli  par  M.  Bon- 
nafé,  un  magnifique  silex 
{Fig.  3)  et  par  M.  Monjou, 
une  lame  de  0'"112  de  long 
{Fig,  2,  n"  10),  terminée  en  ^ 
grattoir,  probablement  des- 


-  '•  ;■   '-.  i.  •.  L  ^  L  \tto^ 

''icjmA.   Se    SitoK    RU^  &  QuloC 

Fig.  3. 

tinée  au  travail  des  peaux?  Il  est  vivement  désirable  que  la  Sodiété 
des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Auvergne  donne  suite  à 
son  projet  de  confier  à  M.  Pages- Allary  le  soin  de  fouilles  appro- 


i^'^g^ 


Fig.  4.  —  Nozerolle  ;  par  M.  J.  Pages- Allary. 


phique,  ainsi  qu'il  Ta  fait  à  Chastel.  Le  petit  tableau  de  la  figure  2, 
malgré  l'extrême  réduction  de  la  gravure,  donne  un  aperçu  de  ce 
fondies,  qu'il  puisse  diriger  spécialement  au  point  de  vue  stratigra- 


li 


296  SOCIÉTÉ  prèhistorique'française 

qu'a  de  prometteur  l'état  présent  des  lieux  à  Cariât  et  du  profit  que 
pourrait  tirer  la  science  d'une  recherche  bien  dirigée  (1). 

La  Fig.  4  résume  ce  qu'ont  déjà  révélé  les  premiers  déblayages  de 
Nozerolle.  Sans  doute  ils  n'ont  encore  fourni  que  des  monnaies  du 
xi''-xii<'  siècle,  de  Brioude  et  de  Vienne,  avec  tessons  médiévaux, 
très  cuits,  émaillés.  Mais  le  fond  n'a  pas  été  remué,  et  l'intérêt  du 
site  se  redouble  de  la  découverte  d'un  canal  passant  au  pied,  venant 
d'un  très  grand  réservoir  artificiel,  et  séparant  le  monticule  d'un 
autre,  dit  le  Rougea,  où  ont  été  aussi  observés  des  ruines. 

Enfin  les  dernières  fouilles  de  Chastel  ont  continué  à  fournir  des 
quantités  d'anses  funiculaires  (^Fig.  5),  qui  confirment  de  plus  en 


Ftg  5  —  Anses  funiculaires  de  Chastel-sur-Mui 


plus  la  similitude  avec  les  stations  lacustres  de  l'Italie  septentrionale 
de  la  Suisse,  du  Jura,  tandis  qu'un  tesson  tout  à  fait  remarquable 
(n°  4-8),  présentant,  sur  une  longueur  de  O^Oôô,  dix  petits  trous 
tubulés,  percés  dans  une  baguette  rapportée  sur  le  flanc  du  vase,  rap- 
pelle à  nouveau  une  structure  commune  dans  les  grottes  du  Gard  et 
à  Chassey. 

—  M  A.  SALOMONalobligeancedenous  envoyer  pour  nos  Archives, 
deux  noies  intéressantes  :  l'une  de  M.  Pilloy,  sur  l'Aisne;  l'autre, de 


(1)  C'est  de  là  que  provient  le  curieux  poignard  en  fer  cuivreux,  trouvé  par 
M.  AuKicHET  et  donné  au  Musée  Rames,  à  Aurillac,  qui  a  été  décrit  par  M.  Pagès- 
Allary  au  Congrès  de  Dijon  de  VAFAS  [XL«  session,  1911,  p.  692-3,  1  fig.]]. 
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Terninck,  sur  Le  Camp  de  César,  à  Etrun,  près  d'Arras  (Nord), 
extraite  du  Dictionnaire  historique  et  archéologique  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  (t.  I,  1873). 

—  M.  R.Varaldi  a  remarqué  près  de  Maureilhan  (Hérault),  et  se 
propose  d'étudier  un  éperon  barré,  qui  paraît  être  celui  du  Pech  de 
Montaiiri,  qui  a  été  signalé  par  Sabatier-Desarnauds,  avec  ce  sous- 
titre  :  Application  aux  anciens  oppida  des  radicaux  bériens  et  cel- 
tiques se  rattachant  à  la  vie  pastorale  et  aux  rapports  sociaux 
(Bulletin  de  la  Soc.  archéol.,  scientif.  et  litt.  de  Béziers  (Hérault), 
2«  série,  t.  XI,  1881,  p.  327-330). 

—  M.  Thomas  J.  Westropp,  qui  fait,  à  lui  seul,  en  Irlande,  plus 
de  besogne  que  toutes  les  Commissions  du  continent,  en  découvrant, 
décrivant,  dessinant  par  centaines  les  «  cahers  »,  «  dùns  »,  etc., 
qui  pullulent  dans  les  parties  les  plus  sauvages  de  son  île,  a  été 
tellement  frappé  des  similitudes  qu'ils  présentent,  aussi  bien  pour  la 
structure  que  pour  la  forme,  avec  ceux  que  nous  décrivons  en  France, 
qu'il  a  consacré  plusieurs  pages  de  l'un  de  ses  derniers  mémoires  (1) 
et  toute  une  planche  de  croquis  à  établir  ces  rapprochements  et, 
après  avoir  constaté  que  ceux-ci  pourraient  s'étendre  à  presque 
toutes  les  parties  du  monde,  il  arrive  à  se  défendre  de  la  tendance 
qu'il  eut,  au  début  de  ses  recherches,  —  qui  donc  n'a  pas  passé  par 
cette  phase  ?  —  à  y  voir  des  arguments  de  propagations  ethniques, 
au  lieu  de  la  simple  démonstration  de  l'identité  de  marche  que  suivit, 
sous  tous  les  cieux,  l'évolution  humaine,  facilitée  apparamment  par 
des  communications  beaucoup  plus  étendues  qu'on  n'a  l'habitude  de 
l'imaginer. 

Sans  doute  un  certain  nombre  de  faits  empêchent  M,  Westropp 
de  croire  que  la  seule  conformation  du  terrain  ait  toujours  dicté  le 
tracé  des  lignes  de  protection,  ni  que  des  besoins  de  défense  aient 
exclusivement  commandé  l'édification.  Il  note  certaines  enceintes, 
surtout  autour  d'un  dolmen,  auxquelles  une  origine  cultuelle  lui 
semble  seule  attribuable  (2).  Mais  nous-même  n'avons  jamais  pro- 
testé que  contre  l'abus  et  la  trop  facile  généralisation  de  1  hj'pothèse 
cultuelle,  parfaitement  admissible  en  certains  cas  particuliers. 


(1)  Th.  J.  Westropp,  Prehistoric  Remains  [Forts  and  Dolmens)  in  the  Burren, 
Co.  Clare,  The  Journ.  of  the  Proeeed.  of  the  r.  Sy.  of  Antiquaries  of  Ireland, 
XLI,  1911,  p.  343-367,  7  fig.,  2  pi. 

(2)  Il  se  demande  si  les  squelettes  trouves  à  l'intérieur  de  certains  remparts  ne 
seraient  pas  les  restes  de  cérémonies  dédicatoires,  de  sacrifices  humains,  auxquels 
font  allusion  certaines  légendes,  et  dont  serait  une  survivance  la  coutume,  long- 
temps persistante,  et  à  laquelle  faisait  allusion  notre  avant-dernier  Rapport 
{B.  S.  P.  F.,  IX,  1912,  p.  180),  d'enfermer  dans  la  maçonnerie  des  murs  ou  des 
planchers,  un  crâne  de  cheval  ou  même  un  chat  vivant  tout  entier. 

SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  20 


298  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Ce  n'est  que  dans  les  premiers  stades  du  développement  de  l'être 
humain,  sous  le  règne  presque  exclusif  du  seul  instinct,  que  subsista 
une  équation  élémentaire  et  rigoureusement  directe,  à  solution 
unique  et  du  premier  degré,  entre  la  demande  et  la  réponse  de  tout 
besoin  vital.  Dès  qu'avec  l'accroissement  de  plasticité,  de  volume, 
d'étendue  de  la  substance  cérébrale,  se  développa  le  raisonnement 
et  put  intervenir  le  libre-arbitre,  il  se  peut  que  celui-ci  ait  joué  un 
rôle  dans  les  questions  d'ordre  moins  primordial,  susceptibles  de 
solutions  multiples  et  non  automatiques,  et  il  n'est  même  pas  impos- 
sible que  la  superstition,  —  de  bonne  heure  exploitée  par  certaines 
élites  au  détriment  du  vulgaire,  —  ait  pu  commencer  à  prendre  la 
place  prépondérante  qu'elle  devait  occuper  de  plus  en  plus,  et  à 
servir  de  levier  pour  des  travaux  publics  ne  répondant  à  aucun 
intérêt  matériel. 

Mais  ce  ne  fut  certainement  pas  là  le  fait  de  civilisations  toutes 
primitives,  et  c'est  une  raison  de  plus  pour  renouveler  le  vœu  que  des 
fouilles  nombreuses  arrivent  à  fournir  quelques  précisions  d'âges 
pour  les  types  d'enceintes  les  plus  intéressants,  dont  le  seul  relevé 
doit  suffire  à  notre  activité  présente. 

En  Irlande,  l'intérêt  s'accroît  de  ce  qu'il  ne  manque  pas  de  vieilles 
légendes  écrites  faisant  de  très  suggestives  allusions  à  ces  vénérables 
monuments.  M.  Westropp.  demande  aux  chartistes  de  faire  dans 
les  vieux  documents  les  recherches  qu'il  fait  sur  le  terrain;  et  s'ils  y 
avaient  le  même  succès,  nous  pourrions  espérer  voir  se  resserrer  en 
ce  pays  plus  qu'ailleurs  le  lien  à  établir  entre  l'Histoire  et  la  Préhis- 
toire, à  travers  la  grande  nuit  des  temps  médiévaux. 
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A.  propos   des   «    Hochets   »   en  terro  cuite. 

Par   le  D' 
A.  GUÉBHARD  (Paris). 

Parmi  les  attributions  possibles  à  donner  à  certaine  pièce  déter- 
minée comme  «  hochet  »  par  son  premier  inventeur,  M.  J.  Pagès- 
Allary,  j'avais  mentionné,  tout  en  acceptant  la  vraisemblance  de 
la  qualification  proposée,  une  autre,  celle  de  «  pommeau  »  {B.  S. 
P.F.,VIII,p.  248). 


Fin.  1   —  (3/tO;.  h'iff.  i.  —  (2/5), 

Fig.  1  et  2.  —  Coupes  à  fruits,  trouvées,  avec  une  quantité  d  autres  pièces  céramiques 
remarquables,  dans  une  ciste  sépulcrale  parallélipipédique  en  pierres  de  Gabies,  vraisem- 
blablement de  la  seconde  phase  latiale  de  l'Age  du  Fer.  sous  les  fondations  du  mur  d'en- 
ceinte de   l'ancien  Couvent  des  Liguorini,  à  1  Esquilin  de  Rome.  —  Musée  Capitolin . 

Or  je  viens  de  trouver  réunies,  dans  une  planche  de  G.  Pinza, 
Monumenti  primîtivi  di  Roma  e  del  Lazio  antico  (Monum.  antichi 
pubbl,  p.  cura  d.  r.  Ace,  d.  Lincei,  XV,  1905,  col.  5-846,  217  fig,, 
pi.  I-XXVII;  V,  pi,  VIII,  15,  18,  et  col,  149  en  note,  152,  529;  151, 
454)  les  figures  remarquables  de  deux  belles  coupes  montées  sur 
pied,  genre  «  compotier  »,  élégamment  décorées  de  gravures  géomé- 
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triques  ou  zoomorphes  à  incrustations  de  couleur,  qui  sont  munies 
de  couvercles  à  emboîtement,  forme  «  cloche  à  fromage  »,  ayant 
pour  boutons  des  pièces  absolument  isomorphes  de  nos  «  hochets  », 
et  de  mêmes  proportions,  décrites  par  l'auteur  comme  des  «  boules 
munies  de  cinq  protubérances,  dont  une  dirigée  vers  le  haut  », —  une 
sixième  servant  naturellement  de  tige  d'attache. 

Or  il  est  évadent  que,  s'ils  eussent  été  confectionnés  en  plein  avec 
l'argile  noircie  du  fin  bucchero  nero  indigène,  ces  boutons  massifs 
eussent  été,  dans  leur  position  culminante,  dangereux  pour  l'équilibre 
et  malcommodes  au  maniement. 

Aussi,  dit  PiNZA  (col.  152),  «  dans  le  but  de  les  alléger,  turent-ils 
moulés  autour  d'un  noyau  de  matière  organique,  extraite  après  cuis- 
son par  un  trou  ménagé  pour  cela.  » 

On  retrouve  ici  l'une  de  mes  propres  suggestions,  qui  peut  se 
compléter  dorénavant  en  supposant  que  la  matière  du  support  devait 
être  elle-même  d'un  certain  poids,  pour  qu'au  détriment  de  la  solidité, 
on  éprouvât  le  besoin  de  l'éliminer;  elle  ne  pouvait  donc  consister  uni- 
quement en  substance  combustible,  cette  dernière  ne  servant  proba- 
blement que  d'araalgame  durcissant,  momentané,  à  une  pâte  plastique 
plus  ou  moins  sableuse. 

Sans  doute  les  images  des  pièces  romaines  (Fig.  1,  2j  ne  mon- 
trent chacune  nettement  qu'un  trou,  mais  placé,  comme  les  nôtres, 
dans  un  angle  rentrant  de  l'étoile  des  bras  horizontaux  ;  et  si  l'on 
songe  qu'en  la  circonstance  le  souci  coutumier  de  la  symétrie  qu'a- 
vaient les  artistes  latins  se  corroborait  de  cette  considération  que 
«  le  mieux  ne  saurait  être  l'ennemi  du  bien  »,  il  est  permis  de  sup- 
poser que  le  potier,  après  avoir  façonné  ses  vases,  si  bien  qu'on  les 
peut  croire  faits  au  tour,  n'aura  pas  limité  son  forage  à  un  seul 
œil,  sans  lui  donner  au  moins  un  pendant,  comme  dans  la  pièce 
d'Amiens. 

Mais  là  se  bornent  les  ressemblances;  car,  dans  la  pièce  de  Murât, 
que  j'ai  eue  en  mains,  la  branche  inférieure,  qui  devrait  représenter 
le  manche  brisé  du  «pommeau»,  ne  laisse  voir  aucune  trace  de  déta- 
chement d'une  autre  pièce,  mais,  au  contraire,  la  cicatrice  bien  nette, 
en  boutonnière,  de  l'occlusion  voulue  de  la  tubulure,  avant  la  cuisson, 
ce  qui  affirme  l'autonomie  absolue  de  l'objet.  On  en  peut  dire  autant 
de  ceux  de  Reims  et  d'Amiens,  et  c'est  tout  au  plus  si  la  fracture  de 
celui  de  la  collection  Charvilhat  permettrait  de  le  prendre  hypothé- 
tiquement  pour  un  morceau  détaché  d'un  ensemble. 

Aussi  nous  garderons-nous  de  revenir  formellement  sur  la  pre- 
mière attribution  que  nous  avions  acceptée,  et  cela  d'autant  plus  qu'à 
bien  regarder  les  figures  de  Pinza,  il  semble  qu'on  aperçoive,  au 
bout  de  chacune  des  proéminences  horizontales,  un  trou  funiculaire 
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vertical,  que  n'ont  jamais  montré  nos  hochets  (1).  D'ailleurs,  sur  une 
autre  figure  de  la  même  planche  (Gg.  6),  représentant  un  vase  de 
facture  encore  plus  soignée,  monté  sur  un  trépied  très  compliqué, 
il  apparaît  clairement  que  la  sphère  reste  le  motif  principal  de  la 
décoration  du  bouton  et  que  les  cinq  appliques  de  petits  cônes,  par- 
faitement régularisées  et  entourées  chacune  d'un  double  cerne  gravé 
autour  de  la  base,  n'ont  pas  eu  d'autre  but  que  d'enlever  à  la  boule 
nue,  bien  apparente  au  milieu  d'elles,  l'aspect  de  lourdeur  dont  ne 
pouvait  la  débarrasser  son  évidement. 

Mais  il  n'en  était  pas  moins  utile  d'enregistrer  au  passage  un  rap- 
prochement de  forme  qui  s'imposait  et  qui,  d'ailleurs,  en  nous  mon- 
trant, dans  cette  structure  assez  originale,  un  type  franchement  latin, 
corrobore  à  nouveau  l'attribution  gallo-romaine,  faite  à  première  vue 
par  M.  Pagès-Allary. 

Ne  serait-ce  pas,  d'ailleurs,  à  quelque  chose  d'identique  à  nos 
«  hochets  »,que  se  rapporterait  la  description  donnée  par  Pinza  dans 
une  note  (Col.  122,  note  2  d'un  «  objet  singulier  trouvé  dans  une 
tombe,  en  trois  fragments,  formés  chacun  d'une  figure  correspondant 
à  deux  cônes  réunis  par  la  base  et  contenant,  dans  leur  intérieur 


nous,  sont-elles  autre  chose  que  la  réunion,  par  triple  pénétration 
orthogonale  concentrique,  de  doubles  cônes  attenant  par  la  base  ? 

Ajoutons,  à  ce  propos,  que  M.  Francis  Pérot,  de  Moulins,  en  nous 
envoyant  le  croquis  d'un  tesson,  beaucoup 
plus  fruste,  qui  pourrait  avoir  appartenu  à 
un  objet  analogue,  sinon  semblable,  relève 
la  ressemblance  que  présente  avec  lui  la 
forme  bien  connue  de  certains  hochets 
tressés  en  jonc  (Fig.  3),  qu'on  rencontre 
encore  dans  maintes  campagnes,  notam- 
ment en  Auvergne. 

Enfin  j'ai  aperçu,  dans  une  publication 
hongroise  [Jules  Cziraky,  Trouvailles  de 
Gombos  (ci-devant  Bogojeva),  Archeologiai 
Ertesitô,  XXIII,  1903,  p.  54-61,  22  fig.],  un 
dessin  (p.  58,  fig.  13),  qui  semble  bien  le 
même  que  nos  hochets  ;  l'auteur  signale 
qu'il  en  a  été  trouvé  de  pareils  à  Lengjel 
et  que  Wosixsky  les  interprétait  comme  des 
moyeux  de  roues  à  quatre  rais.  Mais  il  remarque  que  les  trous  qui 
auraient  dû  servir  à  attacher  la  jante  ne   se  voient  pas    au  bout  de 

(1)  Nous  espérons    obtenir,  tôt  ou  tard,  sur  ce  détail,  quelques   précisions  de- 
mandées à  Rome,  mais  non  encore  arrivées. 


Ftg.  3.—  Hochet  actuel  tressé 
en  jonc  [Dessin  de  M.  Fran- 
cis I'ÉROT,de  Moulins  (A.)J. 
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tous  les  rayons,  et  ne  présentent  aucune  trace  d'écornure.  Il  incline 
finalement,  lui  aussi,  pour  un  jouet  d'enfant,  qui  différerait  alors 
des  nôtres  par  la  position  des  trous  au  bout  des  rayons  plutôt  que 
dans  leur  angle. 

Ultérieurement  j'ai  encore  vu  quelque  chose  paraissant  analogue 
dans  un  tesson  ornementé  de  fossettes,  figuré  par  A.  Spitzine,  Sur 
les  enceintes  du  type  de  Diakovo{en  russe),  Méni.  Soc.  imp.  archéoL, 
V,  p.  111-142,  53  figures  (v.  p.  129,  fig.  30),  et  dans  le  Wôrterbuchziir 
Vorgeschichte,  de  Julie  Schlemm  (gr.  in-S",  690  p.,  2.000  fig.,  Berlin, 
1908),  le  croquis  d'une  tasse  latiale,  à  «  côtes  demelon»,  dont  l'anse, 
à  la  place  où  se  détachent  fréquemment  vers  le  haut  deux  cornes 
pointues,  porte,  déjetées  à  droite  et  à  gauche,  comme  les  «  arti- 
chauts »,  des  grilles  de  ferronnerie,  deux  réductions  d'un  ornement 
inspiré  de  la  même  pensée  que  les  boutons  de  couvercles  de  nos 
coupes,  mais  allégé  d'une  des  proéminences  dans  le  plan  médian,  et 
réduit  ainsi  à  quatre  petites  pointes  au  lieu  de  cinq,  sur  tige. 

La  même  combinaison,  superposée  deux  fois,  se  retrouve,  plaquée 
en  guise  de  double  nez,  au  milieu  de  la  figure  d'un  masque  en  terre 
mexicain,  montrant  à  quel  point  il  n'est  pas  d'idée  élémentaire  qui, 
même  dans  ses  complications,  ne  se  retrouve,  surgie  spontanément, 
sous  les  latitudes  et  adaptée  aux  circonstances  les  plus  diverses 
[Eduard  Seler,  Die  alten  Ansiedehingen  von  Chaculà,  gr.  in-4°,  I, 
1901,  224  p.,  282  fig.,  L  pi.  et  1  carte;  Berlin,  Reimer;  v  p.  167, 
fig.  242]. 

Peut-être  aussi  n'était-ce  qu'un  pommeau  que  le  petit  objet  en  terre 
jaunâtre  fruste,  orné  de  bandes  rouges  et  noires,  dé  forme  générale 
assez  similaire  des  nôtres,  qui  fut  recueilli  par  l'Institut  archéolo- 
gique d'Amérique  dans  ses  fouilles  de  VHeraeum  d'Argos,  et  consi- 
déré comme  objet  énigmatique,  symbolisant  peut-être  un  arbre,  à 
cause  de  ses  sept  branches  horizontales  projetées  en  étoile  irrégulière 
autour  d'une  tige  verticale,  de  7  centimètres,  terminée  supérieure- 
ment en  pointe  prismatique,  et  attachée  inférieurementà  un  fragment 
de  plateau  horizontal,  en  guise  de  pied  [Charles  Waldstein,  The 
Argive  Heraeum,  2  vol.,  gr.  in  4°,  I,  1902,  231  p.,  90  fig.,  XLI  pi.; 
II,  1905,  plus  de  100  fig.,  pi.  XLII-CXLIV  ;  v.  t.  II,  p.  43,  fig.  87]. 
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Fibules  gauloises  de  l'Oppidum  de  Pommiers 
(A.îsne)  et  de  l'Oppidum  situé  sur  les  territoires 
de  Liercourt  et  Erondelle  (s^omme). 

PAR 

Octave  VAUVILLÉ  (Paris). 

De  très  nombreuses  fouilles  ont  été  faites  daas  des  fonds  d'habi- 
tations gauloises,  non  construites,  ayant  été  simplement  creusées 
dans  la  terre  ou  dans  la  pierre,  dans  la  belle  Enceinte  de  40  hec- 
tares, située  sur  le  plateau,  en  forme  de  promontoire,  sur  le  territoire 
de  Pommiers,  vers  le  Nord- est  et  au-dessus  du  village  de  ce  nom. 

Les  fouilles  ont  fait  découvrir  de  très  nombreux  objets  de  l'époque 
d'occupation  sédentaire  de  cet  Oppidum. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (t.  LXV, 
1904-1905,  p.  "9),  j'ai  donné  un  inventaire  de  1945  monnaies  gau- 
loises, sur  environ  2600  pièces  de  même  époque,  ayant  été  recueil- 
lies disséminées  dans  cette  enceinte.  Dans  les  Mémoires  de  la  même 
Société  (t.  LXVI,  p.  1  à  26',  j'ai  indiqué  les  principales  découvertes 
qui  ont  été  faites,  provenant  généralement  de  fonds  d'anciennes  ha- 
bitations gauloises. 

Aujourd'hui  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  44  fibules 
gauloises  de  ma  collection,  provenant  des  fouilles,  où  elles  ont  été 
trouvées  avec  des  monnaies,  et  de  nombreux  fragments  de  poteries  et 
objets  divers,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  1  époque  de  leur  usage. 

Notre  collègue,  M.  Brunehant  Louis  (de  Pommiers),  avait  aussi, 
dans  sa  belle  collection,  83  fibules  gauloises,  de  même  provenance 
que  les  miennes  ;  ce  qui  fait  127  pièces  que  nous  avons  recueillies,  non 
compris  d'autres  passées  à  diverses  personnes. 

Je  vais  indiquer  les  principales  formes  des  fibules  de  Pommiers, 
en  présentant  celles  que  je  possède  ;  j'indiquerai  aussi  le  nombre 
d'exemplaires  de  chaque  genre  de  fibule,  qui  sont  dans  la  Collection 
de  M.  Brunehant. 

11^  1"  8  fibules  en  fer  rond,  avec  ressort  en  spirale  et  fermoir;  lon- 
■gueur  variant  de  O^OÔO  à  O^OSO  (Fig.  1,  n°  1)  (1).  En  1905,  M.  Brune- 
^Khant  avait  14  fibules  du  même  genre,  en  fer  rond,  et  7  autres  en  fer 
^Kayant  le  dessus  plat. 
^B  2°  3  fibules  en  bronze,  à  tige  ronde;  ressort  en  spirale  de  six 
jPtours  (2;  ;  l'une  d'elles  a  0°'077  de  longueur  [Fig.  1,  n"  2);  la  partie 
du   fermoir,    de  forme  gracieuse,     est    ajourée.    La  collection   de 

(1)  Les  trois  clichés  des  13  fibules  repTésentées  sont  delà  Sociéié  des  Antiquaires 
de  France. 

(2)  Les  pièces  qui  seront  indiquées  avec  nonibre  de  tours  sont  à  ressort  en  spirale. 
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M.  Brunehant  contient  20  pièces  de  même  forme;  elles  varient  de 
O-^OéO  à  0'"099  de  longueur 

3"  Une  fibule  en  bronze  demi-rond  ;  ressort  de  six  tours,  longueur 
de0'"036;  l'épingle  manque  (Fig.  1,  n"  3). 


Fig.  ^.  —  Fibules,  en  Fer  et  en  Bronze,  de  l'Oppidum  de  Pommiers  (Aisne). 
Echelle:  2/3  [Réduction  d' 1/3|. 

4°  Belle  petite  fibule  en  bronze  ;  longueur  de  0"044,  ressort  de  qua- 
tre tours.  Le  dessus  est  orné  de  deux  nervures  saillantes  sur  les 
bords,  et  de  trois  traits  en  travers  [Fig.  1,  n"  4'. 

5°  Une  belle  et  grande  fibule  en  bronze  de0'"116de  longueur,  res- 
sort de  huit  tours,  fermoir  ajouré.  Le  dessus  plat  est  orné  de  deux 
lignes  droites  sur  les  bords  (Fig.  1,  n°  5). 

6°  Cinq  parties  de  fibules  en  bronze,  aj'ant  le  dessus  plat  de  forme 
triangulaire  ;  ressort  de  six  tours  ;  les  épingles   manquent.  L'une 
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d'elles  est  ornée  sur  la  partie  supérieure  de  deux  lignes  droites;  la 
partie  du  fermoir  est  large  et  non  ajourée;  longueur  de  O^OôS  [Fig.2, 
n"  6j.  La  collection  de  M.  Brunehant,  comprend  dix  pièces  analo- 
gues à  celles  des  n°»  5  et  6. 

7»  Fibule  en  bronze  de  O^Ol?  de  longueur  ;  ressort  de  quatre  tours; 
le  dessus  en  partie  plat  est  orné  de  cinq  lignes  droites  parallèles 
[Fig.  2,  no  7). 

8°  2  fibules  en  bronze;  le  dessus  est  plat,  de  forme  triangulaire; 
elles  sont  ornées  de  cinq  lignes  droites  et  de  deux  autres  en  travers; 
épingle  à  charnière  formée  d'une  pièce  à  part  reliée  par  un  petit  rivel  ; 
longueur  deO'^034  et  O^OSB.  [Fig.  2,  n°  8).  Cinq  fibules  analogues  sont 
dans  la  collection  de  M.  Brunehant. 

9°  Une  fibule  en  bronze,  le  dessus  est  très  large,  ornée  au  milieu 
d'une  ligne  perlée;  deux  autres  lignes   pleines  sont  sur  les  bords. 


Fig. 


FiBOLES,  en  Bronze,  de  l'Oppidum  de  Pommiers  {kisne^ .— Echelle  :  2/3  Gr. 


longueur  de  0™036  [Fig.  2,  n°  9).  L'épingle  qui  était  à  charnière  man- 
que   1). 

10°  3  fibules  en  bronze,  le  dessus  de  forme  triangulaire  est  orné 
de  quadrillés  sur  le  dessus,  séparés  au  milieu  par  une  partie  droite 
un  peu  saillante,  épingle  a  charnière  {Fig.  2,  n"  10).  Dans  la  collec- 
tion de  M.  Brunehant,  il  y  a  sept  pièces  du  même  type. 

11°  Fibule  en  bronze,  ayant  le  dessus  large,  en  forme  de  losange, 
ornée  d'un  trait  au  milieu  et  de  deux  autres  sur  les  bords,  munie 
dune  petite  collerette,  ressort  de  quatre  tours;  longueur  de  0'"40, 
l'épingle  manque  iFig.  3,  n°  11).  4  fibules  du  même  genre  sont  dans 
la  collection  de  M.  Brunehant. 


(1)  Les    fibules  à  charnière  sont  plus  rarement  trouvées  avec  lépingle  que  celles» 
avec  ressort  en  spirale,  les  premières  étant  bien  moins  résistantes  que  les  dernières. 
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12"  4  fibules  en  bronze,  avec  le  dessus  assez  large,  ornées  de  di- 
verses manières,  collerette  un  peu  plus  large  que  celle  du  n°  11. 
L'une  d'elles  est  ornée  de  traits  divers,  de  quatre  annelets  et  de  lignes 
perlées,  longueur  de  0'^05Q  (Fig.  3,  n°  12). 

Il  y  a  3  fibules  du  même  genre  dans  la  collection  de  M.  Brune- 
hant. 

13"  Très  belle  fibule  en  bronze,  avec  collerette  ou  cercle  médian 
de  OmOlQ  de  diamètre,  ornée  de  deux  cercles  de  grénetis  ;  le  dessus, 
du  côté  du  ressort  de  huit  tours,  porte  des  lignes  perlées,  du  côté  du 
fermoir;  deux  autres  lignes  perlées  sur  les  bords,  le  milieu  est  garni 


Fig.  3.  —  Fibules,  en  bronze,  de  VOppidum  de  Pommiers  (Aisne). 

d'une  ligne  de  zigzags;  longueur  de  O^Oôl  {Fig.  3,  n°  13).  M.  Brune- 
hant  a  aussi  quatre  pièces  analogues. 

14"  En  plus  des  fibules  dont  il  vient  d'être  question,  j'ai  douze 
parties  d'autres  pièces  avec  ressort  à  spirale.  M.  Brunehant  a  aussi 
huit  autres  fibules  gauloises,  de  formes  diverses  non  décrites. 

Au  premier  examen  des  fibules,  qui  sont  représentées  sous  les 
n"*  11, 12  et  13,  qui  sont  avec  collerette,  on  pourrait  croire  qu'elles 
ne  sont  pas  de  l'époque  gauloise.  Or,  ces  pièces  qui  sont  avec  ressort  à 
spirale  du  même  genre  de  celles  figurées  sous  les  n"'  1, 2,  3,  4,  5  et  7, 
ont  été  trouvées  dans  des  fonds  d'habitations  gauloises,  avec  de  nom- 
breuses monnaies  qui  dataient  bien  ces  fibules  ! 

Il  existe  une  preuve  incontestable  de  l'usage  des  fibules  avec  col- 
lerette à  l'époque  gauloise,  comme  l'a  bien  fait  remarquer  M.  Maxe 
Werly  (1),  au  sujet  des  Monnaies  en  or  à  la  légende  CRICIRV  (mon- 
naies des  Suessiones),  sur  lesquelles  une  fibule  avec  collerette  très 
large  est  bien  représenté  ouverte. 


(1)  Voir  Bulletin  Monumental,  vol.  1884. 
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On  peut  s'en  assurer  en  se  reportant  aux  figures  diverses  des  mon- 
naies en  or,  publiées  dans  la  Revue  numismatique  [Vol.  1885,  pi.  VI, 
no"  10  et  12  ;  et  vol.  1906  ;  Fig.  29,  30  et  31 . 

On  peut  aussi  le  voir  sur  les  figures  suivantes  [n°«  1,  2,  (1),  3,  4  et 
5],  qui  représentent  des  monnaies  gauloises  à  la  légende  CRICIRV 
[Fig.  4). 


Fig  4.  —  Monnaies  gaulo'ses,  en  or,  avec  Fibules  a  Collerettes. 

Fibule  gauloise  de  l'Oppidum  situé  sur  les  territoires  de  Liercourt  et 
Erondelle  {Somme). —  Les  fouilles,  que  j'ai  fait  exécuter  en  1891,  dans 
cette  belle  Enceinte  de  la  Somme,  de  32  hectares  42  ares  (2),  m'ont 
fait  découvrir  une  belle  fibule  en  bronze,  dans  le  fond  d'une  habita- 
tion gauloise  (3)  ;  je  la  présente  à  la  Société. 

Cette  pièce,  d'une  longueur  de  0'"79,  est  avec  ressort  à  spirale  et 
épingle  du  genre  des  fibules  en  fer  de  Pommiers  {Fig.  1,  n°  1'.  Le 
dessus,  qui  est  plat,  imite  bien  celui  de  la  fibule  en  bronze  de  Pom- 
miers no  5;  cette  partie  est  aussi  ornée  d'une  ligne  droite  en  relief  sur 
les  bords. 
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(1)  Les  monnaies  des  figures  n"   1  et  2  font  partie  de  notre  Collection. 

(2  et  8)   Mémoires  de  la   Société  des  Antiquaires  Je  France,  t.  LU  (1891),  p.  90  et 
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Itnpport  sur  plusieurs  Oreniers  Funérnires, 
<léeouvoi-ts  dans  un  Cimetière,  de  la  période 
mérovingienne,  à  IVoiron-sous  Gevrey  (Côte- 
d'Or). 

PAR 

Emile  SOGLEY  (Dijon,  Côte-d'Or). 

Pendant  le  cours  des  fouilles  que  je  pratique  méthodiquement, 
quoique  avec  intermittence,  depuis  fin  1907,  dans  un  vaste  Cimetière 
(1300  sépultures  au  moins)  de  la  période  mérovingienne,  décelant 
dans  la  forme  des  rites  funéraires  qui  le  caractérisent  un  régime 
très  accentué  du  Paganisme  ;  situé  sur  un  plateau  et  à  300  mètres  au 
Sud  du  village  de  Noiron-sous-Gevrey,  aux  lieudits  Les  Bas-Carrons, 
Les  Crais  de  la  Petite  Roie  et  Pièce  Gillet,  j'ai  fait,  à  partir  du  6  juil- 
let jusqu'en  novembre  1911,  dans  la  partie  Sud  du  dernier  de  ces 
lieudits,  figurant  au  cadastre  sous  le  n*  564  (Section  A),  la  décou- 
verte de  singulières  Excavations,  intentionnellement  creusées,  à  même 
dans  un  terrain  calcaire  magnésien  (oolithique),  suffisamment  consis- 
tant pour  en  avoir  facilité  avantageusement  l'établissement.  Attendu 
le  caractère,  tant  de  ces  excavations  que  de  celui  de  leur  con/e/iu  et  de 
tout  ce  que  j'ai  pu  observer  de  relatif  autour  d'elles,  ce  dont  il  me  va 
falloir  témoigner,  il  ne  m'est  pas  possible  de  douter  de  leur  destina- 
tion et  de  leur  âge. 

A  cet  effet,  il  m'est  tout  d'abord  indispensable  de  faire  figurer  ici 
dans  toute  leur  intégrité:  1°  Le  relevé  du  plan  de  cette  partie  de  mon 
champ  d'opération,  avec  ses  tombes  et  ses  excavations  particulières; 
les  premières  :  représentées  par  des  rectangles  proportionnés, 
orientés  et  numérotés  dans  un  ordre  correspondant  au  mouvement 
des  opérations;  les  secondes:  par  des  cercles,  indiquant  leur  orifice 
(Fig.  1);  2°  Le  relevé  {Fig.  2)  des  coupes  de  toutes  les  excavations 
particulièrement  intéressantes . 

Par  l'exposé  des  Figures  ci-contre  1  et  2  et  par  ce  qui  suit,  on  peut 
facilement  se  pénétrer  qu'il  s'agit  là,  entre  autres  pour  les  n°^  338 
bis  et  321  bis,  de  véritables  Récipients,  qui  ont  été  établis  dans  une 
intention  non  étrangère  au  rite  funéraire  ayant  été  en  exercice  dans 
ce  cimetière.  Attendu: 

1°  Qu'aucune  des  sept  excavations,  particulièrement  intéressantes, 
ne  se  trouve  recouverte  de  sépultures. 

2°  Qu'à  côté  de  chacune  des  excavations  ci-devant  signalées,  il 
existe  un  certain  emplacement,  sans  sépultures. 

3°  Qu'exclusivement,  dans  la  plus  grande  partie  du  champ  d'opéra- 
tion ci-représenté,  où  sont  lesdites  excavations,  la  nature  intrinsèque 
du  terrain  décelait  le  cas  tout  particulier  pour  celui-ci  d'avoir  été 
fortement  pratiqué,  tout  comme  si  l'on  eut  tenu  à  obtenir  un  grand 
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évidement,  jusqu'à  0™70  environ  de  profondeur,  en  creusant  aussi  dans 
le  sous-sol  de  calcaire,  excepté  juste  à  l'endroit  ceignant  l'orifice  de 
ces  excavations,  où  son  niveau  naturel  se  trouvait  normalement 
recouvert  d'une  épaisseur  de  0"'40  de  terre  végétale,  tandis  qu'à 
côté,  comme  il  est  dit,  ce  n'était  que  mélange  entre  ces  deux  matières. 

Mais,  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  cet  évidement  a  été  efl'ectué 
d'une  façon  intermittente,  autant  que  l'état  dudit  mélange,  le  carac- 
tère du  sous-sol  entamé  et  la  nature  des  ouvrages  produits,  semblè- 
rent le  dénoter. 

4°  Que  toutes  les  sépultures  déjà  explorées  en-delà  de  cette  partie 
du  cimetière  ont  été  établies  d'une  façon  à  peu  près  symétrique, 
c'est-à-dire  bien  orientées  et  proches  les  unes  des  autres,  tout  en 
étant  isolées  entre  elles  par  le  calcaire  vierge  formant  parois,  tandis 
que  la  presque  totalité  de  celles  comprises  dans  celle-ci  présente  un 
aspect  dans  leur  disposition,  qui  en  diffère  sensiblement  ;  tout  en  se 
trouvant,  en  plus,  occuper  un  terrain  de  toute  autre  qualité. 

5»  Que  les  fosses  des  sépultures  n°*  348,  349  et  336,  situées  à  l'Ouest 
de  l'excavation  n°  344  bis  restant  à  explorer,  et  celles  n°^  343,  342, 
344  et  341  situées  à  l'Est  de  cette  même  excavation,  paraissent,  en 
raison  de  leur  curieuse  disposition,  confirmer  pleinement  la  précau- 
tion dont  elles  auraient  été  l'objet  pour  ne  pas  anticiper  sur  ladite 
excavation,  qui,  assurément,  a  été  creusée  et  probablement  comblée 
auparavant  qu'il  en  fut  de  même  pour  ces  sept  fosses  ! 

6"  Que  relativement  à  un  certain  degré  de  corrélation  contribuante, 
il  y  a  lieu  de  tenir  compte  :  que  la  série  de  fosses  en  bordure,  à  la 
limite  Ouest  de  cette  partie  de  mon  champ  d'opération,  se  trouve 
elle-même  limiter  régulièrement  le  terrain  ayant  subi  particulière- 
ment de  la  main-d'œuvre;  qu'elle  se  trouve,  en  plus,  participera  une 
reprise  dans  l'ordre  symétrique  déjà  partout  reconnu  en  delà  de  cette 
partie  du  cimetière  ;  que  les  fosses  de  cette  série  ont  toutes  été 
creusées  où,  précisément,  à  partir  de  là,  le  niveau  du  calcaire  n'a  pas 
été  rasé,  tel  qu  il  en  était  partout  de  même  dans  les  autres  parties 
explorées  ;  que  là,  comme  en  certains  autres  emplacements,  elles 
ont  été  creusées  plus  profondes  que  celles  comprises  dans  la  partie 
de  terrain  où  le  calcaire  a  été  rasé;  que  leur  contenu  de  remplissage 
est  de  teinte  claire,  soit  de  calcaire  pulvérisé,  tout  comme  si  eu  égard  à 
quelque  cas  spécial  il  eut  été  d'usage  de  ne  pas  y  faire  entrer,  en 
mélange,  la  terre  noire  de  la  couche  supérieure,  par  conséquent  ; 
sans  que  cette  particularité  paraisse  résulter  uniquement  de  la  pro- 
fondeur de  ces  fosses,  qui,  de  même  en  ce  sens,  sont  en  plein  con- 
traste avec  celles  de  la  partie  de  terrain  où  le  calcaire  a  été  rasé, 
ainsi  qu'avec  celles  de  certains  autres  emplacements. 

Qu'aucune  des  sépultures  qu'elles  contiennent,  ne  se  trouve 
accompagnée  du  moindre  objet  mobilier,  comme,  d'ailleurs,  il  en  est 
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(1)  Lire  lOmiO,  au  lieu  de  limkO  [Côté  droit  et  bas  de  la  figure]. 
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presque  toujours  de  même  pour  celles  occupant  les  fosses  les  plus 
profondes,  qui,  généralement,  se  trouvent  comprises  en  des  empla- 
cements spéciaux,  parfaitement  distincts  de  ceux  contigus  compre- 
nant les  sépultures  avec  mobilier.  Ce  qui,  tout  d'un  coup  ici,  incline 
à  considérer  celles  de  cette  série  comme  appartenant  à  une  classe 
sociale  ayant  été  des  moins  bien  privilégiées,  probablement  celle  des 
esclaves,  car  autant  elles  se  trouvent  dépourvues  de  mobilier,  même 
de  fragments  de  poterie,  autant  celles  qui  leur  sont  contigués  dans 
toute  la  partie  de  terrain  ayant  subi  particulièrement  de  la  main- 
d'œuvre  s'en  trouvent  accompagnées,  tout  en  paraissant  ainsi  appar- 
tenir à  la  classe  sociale  ajant  été  privilégiée. 

Ainsi  donc,  il  s'ensuit  que  c'est  par  le  contraste  même  des  sépul- 
tures de  l'une  avec  l'autre  de  ces  séries  et  par  celui  existant  entre  ces 
diverses  particularités  observées  de  parts  et  autres  que  se  justiGe  ce 
degré  de  corrélation  précédemment  dénoncé,  qui  n'est  pas  sans  con- 
tribuer dans  une  certaine  mesure,  à  la  sanction  pour  le  principe  de 
la  nature  intrinsèque  du  terrain  fortement  pratiqué  par  rapport  aux 
excavations  particulièrement  intéressantes  qui  s'y  trouvent  conte- 
nues. 

7"  Qu'en  ce  qui  concerne  la  nature  des  excavations  {Fig.  2)  dont 
il  importe  particulièrement,  celle  de  leur  contenu,  ainsi  qu'au  sujet 
de  leur  destination,  il  y  a  lieu  de  bien  se  pénétrer  des  descriptions 
et  des  points  de  considération  suivants. 

Le  n"  366  bis  est  un  trou,  non  régulier,  se  réduisant,  à  presque 
rien  au  fond,  dont  la  profondeur  est  de  l^'ôO  depuis  le  niveau  du  sol, 
avec  un  diamètre  de  O^ôO  au  niveau  du  calcaire  qui  était  recouvert 
d'une  épaisseur  de  0"'45  de  terre  végétale  Son  contenu  était  un 
mélange  de  calcaire  et  de  terre  végétale,  ne  comprenant  rien  d'étran- 
ger à  ces  matières.  —  En  toute  apparence,  il  serait  tout  simplement  le 
résultat  d'un  sondage,  pratiqué  dans  l'intention  de  se  rendre  compte 
si  l'état  du  terrain  était  propice  à  l'établissement  des  récipients. 

Le  n°  364  ter,  voisin  du  n°  366  bis,  est  une  sorte  de  cuvette  circu- 
laire, très  régulière,  avec  aspect  de  cône  tronqué  renversé,  c'est-à- 
dire,  dont  le  diamètre  de  l'orifice  est  de  0"'90  au  niveau  du  calcaire 
qui,  là  aussi,  était  recouvert  d'une  épaisseur  de  0'"45  de  terre  végé- 
tale, celui  du  fond  de  O^ôô,  et  la  profondeur  de  0™90  depuis  le 
niveau  du  sol.  Son  contenu  était  de  même  nature  que  celui  du  trou 
de  sondage;  aucun  vestige  saillant,  aucune  trace  apparente,  ne  lais- 
sent soupçonner  que  cette  cuvette  ait  été  mise  en  exercice  ;  elle 
semble  être  simplement  le  résultat  d'un  essai,  d'une  épreuve  prélimi- 
naire en  vue  de  l'établissement  des  récipients. 

Le  n°  364  bis,  voisin  du  n"  364  ter^  est  aussi  une  sorte  de  cuvette 
circulaire,  très  régulière,  avec  aspect  de  cône  tronqué  vu  sur  sa  base, 
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dont  le  diamètre  de  l'orifice  est  de  l'^lô  au  niveau  du  calcaire  qui 
était  recouvert  également  d'une  épaisseur  de  0'"45  de  terre  végétale, 
celui  du  fond  de  2  mètres,  et  la  profondeur  de  1  mètre  depuis  le 
niveau  du  sol.  Son  contenu  était  de  même  nature  que  celui  des  exca- 
vations qui  précèdent  ;  rien,  non  plus,  ne  laissant  soupçonner  qu'elle 
ait  été  mise  en  exercice  et  sa  création  paraissant  relever  du  même 
principe. 

Le  n"  339  bis,  un  peu  à  l'écart  des  précédents  numéros,  est  censé 
une  sorte  de  cuvette  circulaire,  également  très  régulière,  mais  à 
parois  verticales,  dont  le  diamètre  est  de  1"40,  et  la  profondeur  de 
r"60,  depuis  le  niveau  du  sol;  à  son  endroit, le  niveau  du  calcaire  se 
trouvait  recouvert  de  la  même  épaisseur  de  terre  végétale  ;  la  nature 
de  son  contenu  ne  différait  de  celui  des  précédents  numéros  que  par 
l'absence  de  terre  végétale  dans  le  calcaire  efiFrité,  qui,  seul,  s'j^  trou- 
vait; sa  mise  en  exercice  est  non  moins  douteuse  et  sa  création  serait 
de  même  conséquence. 

Le  n°  338  bis,  situé  à  4  mètres  du  n"  339  bis  et  à  10  mètres  envi- 
ron des  n"*  364  bis,  364  ter  et  366  bis,  est  ungrand  récipient  circulaire, 
très  régulier,  dont  l'aspect  rappelle  celui  de  l'intérieur  de  certains  de 
ces  vases  funéraires  à  aliments,  placés  aux  pieds  des  morts,  et  aux- 
quels il  ne  serait  pas  précisément  étranger  en  tant  que  manifestation 
rituelle!  Le  diamètre  de  l'orifice  est  de  1™32  au  niveau  du  calcaire 
qui  était  recouvert  d'une  épaisseur  de  0™40  de  terre  végétale,  celui 
du  fond  de  2'"44;  différents  autres  diamètres  intermédiaires  ont  été 
mesurés  de  0^50  en  0"'50,pouren  obtenir  la  coupe  exacte;  la  profon- 
deur est  de  3"'40  depuis  le  niveau  du  sol.  Son  contenu  était  de  cal- 
caire pulvérisé,  à  peine  mélangé  de  terre  végétale,  mais  dans  lequel 
certaines  matières  dénonçaient  que  ce  récipient  avait  été  mis  en 
exercice.  Ces  matières  consistent  d'abord  en  une  sorte  d'efflores- 
cence  considérable  (indice  de  décomposition),  en  grande  partie  ren- 
fermée dans  une  infinité  d'alvéoles  ou  petites  cavités  produites  par 
suite  de  sa  formation  ;  ces  alvéoles  plus  ou  moins  agglomérées  entre 
elles  tout  au  travers  du  contenu,  mais  principalement  dans  sa  partie 
médiane,  se  trouvaient  encore  en  agglomération  avec  de  nombreux 
squelettes  de  petits  Rongeurs.  La  coïncidence  de  cette  efflorescence, 
avec  tous  ces  squelettes  de  rongeurs,  est  un  indice  précieux  de 
nature  à  apporter  une  certaine  lumière  au  sujet  de  la  destination  du 
récipient.  Ensuite  et  exclusivement  dans  la  région  la  plus  profonde  du 
contenu,  soit  dans  une  épaisseur  de0°"50  à  partir  du  tond,  il  existait 
une  assez  grande  quantité  d'Ossements  d'Animaux  domestiques,  sans 
la  moindre  parcelle  d'Ossement  humain  ;  ils  sont  principalement  de 
porc,  de  mouton,  de  volaille  et  aussi  de  chien,  dont  trois  crânes,  l'un 
entier  et  les  autres  incomplets.  Certains  os  ont  été  brisés,  cassés  ou 
coupés,  sous  forme  de  portions  de  viande,  intentionnellement  débi- 
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tées  ;  quelques-uns  seulement  se  trouvent  porter  des  marques  de 
cuisson,  sans  que  cela  paraisse  s'être  produit  à  l'intérieur  du  récipient 
où  il  n'y  avait  pas  la  moindre  trace  de  foyer;  ils  étaient  tous  pêle- 
mêle,  plus  ou  moins  isolés  les  uns  des  autres  et  en  tout  sens  dans 
cette  poussière  de  calcaire,  qui  était  peu  compacte  dans  toute  la  hau- 
teur, mais  surtout  dans  le  voisinage  de  la  paroi  ;  de  très  fragiles 
parmi  eux,  s'y  trouvaient  aussi  équilibrés  dans  une  position  plus  ou 
moins  verticale.  Cette  dernière  caractéristique,  particulièrement, 
serait  censée  indiquer  que  les  portions  ont  été  lâchées  ou  versées 
dans  le  récipient,  c'est-à-dire,  sans  que  l'on  eut  descendu  dedans 
pour  les  y  mettre.  Le  contenu  à  cette  profondeur  n'a  paru  nullement 
avoir  été  foulé,  comprimé  sous  le  poids  d'individus. 

Dans  cette  même  partie  inférieure  du  contenu,  il  y  avait  encore  les 
matières  suivantes  :  un  peu  de  charbon, en  morceaux  et  en  poussière; 
quelques  fragments  de  Poterie  et  de  Brique  ;  quelques /?/erres  de  tor- 
rent, un  éclat  de  silex,  un  petit  fragment  de  plaquette  en  Bronze,  de 
nombreuses  Coquilles  d'Escargots.  Tout  cela  mêlé  confusément  avec 
les  ossements  et  la  poussière  de  calcaire. 

Enfin,  sur  le  côté  Ouest  de  la  paroi,  parfois  contre  elle,  parfois 
seulement  dans  son  voisinage  et  à  peu  près  sur  une  même  ligne  ver- 
ticale s'étendant  dans  les  deux  tiers  inférieurs  du  récipient,  quelques 
petites  fusées  de  poussière  de  Charbon,  paraissant  résulter  de  jets, 
apparurent  au  fur  et  à  mesure  du  travail  en  profondeur. 

Le  fond  même  de  ce  récipient  se  trouve  caractérisé  par  la  seule 
nature  du  sous-sol  entamé,  soit  par  le  calcaire  magnésien  vierge  avec 
sa  teinte  blanchâtre  très  franche,  par  conséquent  non  calciné,  ni 
taché  ;  fond  parfaitement  uniforme  et  presque  sans  adhérence  avec 
n'importe  quelle  nature  du  volume  qui  reposait  dessus. 

Avant  de  me  prononcer  au  sujet  de  la  destination  de  ce  récipient, 
je  trouve  on  ne  peut  plus  à  propos  de  taire  suivre  la  description  de 
celui  représenté  sous  le  n"  321  bis,  en  raison  que  la  nature  en 
tout  de  l'un  correspond  remarquablement  à  celle  presque  en  tout  de 
l'autre. 

Le  n"  321  bis,  situé  au  sud-ouest  et  à  moins  de  5  mètres  du 
n°  338  bis,  est  aussi  un  grand  récipient  circulaire,  très  régulier.  Le 
diamètre  de  l'orifice  est  de  1™40  au  niveau  du  calcaire  qui  était 
recouvert  également  d'une  épaisseur  de  O^éO  de  terre  végétale,  dont 
la  base  se  trouvait  fortement  mélangée  de  charbon  en  morceaux  et 
en  poussière  pour  se  trouver  ensuite  augmentée  de  0'"10  de  terre 
argileuse  en  pénétration  dans  l'orifice;  le  diamètre  du  fond  est  de 
2"15,  différents  autres  diamètres  intermédiaires  ont  été  mesurés  de 
O^ôO  en  0™50  pour  en  obtenir  la  coupe  exacte;  la  profondeur  est  de 
3  mètres  exactement  depuis  le  niveau  du  sol.  Son  contenu  était  de 
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calcaire  pulvérisé,  sans  mélange  apparent  de  terre  végétale,  mais 
dans  lequel  certaines  matières  dénonçaient  que  ce  récipient  avait  été 
mis  en  exercice.  Ces  matières  consistent  d'abord  en  une  efflorescence 
semblable,  mais  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  existait 
dans  le  n"  338  bis  ;  elle  se  trouvait,  de  même,  en  grande  partie  ren- 
fermée dans  une  infinité  d'alvéoles  plus  ou  moins  agglomérées  entre 
elles,  tout  au  travers  du  contenu,  mais  principalement  dans  sa  partie 
médiane  tout  en  s'y  trouvant  encore  en  agglomération  avec  de  nom- 
breux squelettes  de  petits  rongeurs  ;  donc  ici  :  pareille  coïncidence 
que  pour  le  précédent  récipient,  et  en  même  temps  :  indice  identique, 
qui  s'en  trouve  d'autant  plus  précieux. 

Ensuite,  et  exclusivement  dans  la  région  la  plus  profonde  du  con- 
tenu, soit  de  même  dans  une  épaisseur  de  0^50  à  partir  du  fond, il  y 
avait  des  Ossemenls  d'animaux  domestiques,  mais  en  bien  moindre 
quantité  que  dans  le  n°  338  bis;  ils  s'y  trouvaient  pareillement  mêlés 
tout  en  paraissant  y  avoir  été  introduits  de  la  même  façon;  pas  la 
moindre  parcelle  d'ossement  humain  ne  les  accompagnait  ;  ils  parais- 
sent aussi  être  les  restes  de  portions  de  viande,  intentionnnellement 
débitées;  ici,  aucun  d'eux  ne  porte  de  marque  de  cuisson  et  point  de 
trace  de  foyer,  non  plus,  dans  ce  récipient,  où  le  contenu  se  trou- 
vait dans  un  état  de  compacité,  absolument  semblable  à  celui  remar- 
qué dans  le  n*^  338  bis.  Dans  cette  même  épaisseur,  il  y  avait  encore 
les  matières  suivantes:  Un  peu  de  charbon  en  morceaux  et  en  pous- 
sière ;  deux  fragments  d'une  même  et  assez  forte  poterie  ;  deux  pier- 
res de  torrent,  des  coquilles  d'Escargots,  ainsi  que  le  squelette  d'un 
rongeur  d'assez  forte  taille  :  celui-ci  situé  à  une  vingtaine  de  centi- 
mètres du  fond  et  contre  le  côté  Est  de  la  paroi.  Sur  le  côté  Ouest  de 
celle-ci  et  dans  les  deux  tiers  inférieurs  de  sa  hauteur,  des  traces  de 
poussière  de  Charbon,  assez  confuses  et  semblant  résulter  de  jets,  y 
furent  remarquées  comme  à  l'autre  récipient.  Le  fond  même  de 
celui  ci  se  trouve  caractérisé  identiquement  comme  celui  du 
n°  338  bis,  par  conséquent;  ni  calciné,  ni  taché,  et  sans  adhérence 
sensible  avec  la  matière  pulvérulente  qui  reposait  dessus. 

Par  ce  simple  exposé  de  la  découverte,  la  question  de  l'âge  dé  ces 
récipients  se  trouve  virtuellement  résolue.  En  toute  évidence,  il  res- 
sort qu'ils  sont  spéciaux  au  Cimetière.  Dont  acte  sur  ce  point. 

Maintenant,  il  reste  à  définir  la  question  de  leur  destination,  soit 
l'usage  particulier  et  intentionnel  auquel  ils  ont  été  appropriés.  A  cet 
effet,  il  faut  s'en  rapporter  nécessairement  au  caractère  de  certaines 
des  particularités  observées  ainsi  qu'à  la  relativité  existant  entre 
elles  comme  avec  certaines  autres  non  encore  signalées  dont  le  rap- 
prochement devient  dès  lors  nécessaire. 

Dans  cette  perspective,  examinons  d'abord  quelle  peut  bien  être 
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la  cause  d'une  si  grande  efflorescence  dans  les  deux  récipients.  Elle 
est  certainement  l'indice  de  décomposition,  d'une  matière  mainte- 
nant complètement  disparue.  Vu  la  façon  comme  elle  se  trouvait 
comprise  dans  le  contenu,  elle  ne  résulte  nullement  de  la  décompo- 
sition de  racines,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  par  rapport  à  la 
matière  pulvérulente  contenue  qui,  à  supposer,  se  serait  trouvée 
favorable  à  un  développement  plus  accentué  de  végétation  ayant  pu 
y  prendre  fortement  racine.  Car  il  faut  tenir  compte  des  comparai- 
sons suivantes.  C'est  que  dans  toute  la  partie  de  terrain  ayant  été 
fortement  pratiquée  autour  de  ces  excavations,  et,  en  dehors  des 
sépultures  mêmes  qui  s'y  trouvaient,  il  n'y  avait  'pas  la  moindre 
efflorescence  et  pourtant  le  terrain  se  trouvait,  en  quelque  sorte,  en 
de  mêmes  conditions.  Cette  remarque  est  capitale.  Ensuite  de  cela, 
toutes  les  Fosses  des  sépultures  explorées  tant  dans  cette  partie  du 
cimetière  qu'à  l'alentour,  renfermaient  une  efflorescence  de  même 
apparence  sans  être  pour  cela  de  même  nature  que  celle  des  réci- 
pients ;  elle  était  de  salpêtre,  suivant  le  résultat  donné  par  l'analyse; 
elle  n'existait  pas  dans  la  partie  supérieure  des  fosses,  mais  seule- 
ment un  peu  au-dessus  et  surtout  contre  le  squelette.  En  toute  appa- 
rence, elle  s'est  produite  par  suite  de  la  décomposition  des  chairs  et 
son  essence  doit  être  sensiblement  différente  de  celle  de  l'efflores- 
cence  des  récipients  attendu  que  ceux-ci  ne  contenaient  aucune 
sépulture,  mais  seulement  les  restes  d'une  quantité  de  portions  de 
viande  bien  insuffisante  pour  avoir  pu  la  produire,  d'autant  plus 
qu'elle  se  trouvait  confinée  dans  la  région  la  plus  profonde  de  leur 
contenu,  tandis  que  l'efflorescence  y  existait  dans  toute  la  verticale. 
Dans  cette  alternative,  l'efflorescence  des  récipients  ayant  une  toute 
autre  cause  que  celle  de  l'efflorescence  des  sépultures,  il  y  aurait  donc 
lieu  de  chercher  à  reconnaître  la  cause  de  la  première  à  l'aide  de  ce 
qui  reste  à  mettre  en  parallèle,  entre  autres  les  particularités  sui- 
vantes. 

Parmi  certaines  pratiques  usitées  dans  le  rite  funéraire  et  dont  la 
carajctéristique  se  décèle  dans  les  sépultures,  il  en  est  une  qui  con- 
sistait à  placer  des  aliments  à  certains  de  ceux  qui  étaient  censés 
entreprendre  le  grand  voyage  dans  le  pays  des  esprits.  C  étaient 
entre-autres  des  portions  de  viande,  dont  je  retrouve  les  os;  ils  sont 
de  volaille,  de  bétail  et  aussi  de  gibier  ;  une  fois,  ce  fut  un  tibia  de 
cerf,  auquel  se  trouvait  joints  d'autres  ossements  de  cet  animal  et 
quelques-uns  de  volaille,  que  je  trouvai  placés  contre  l'humérus 
droit.  Parfois,  les  portions  étaient  mises  à  la  main  ;  d'autres  fois,  les 
aliments  étaient  placés  contre  la  bouche  ou  bien  mis  dans  un  vase 
que  l'on  plaçait  aux  pieds.  Comme  détail  typique  :  une  fois,  je  ren- 
contrai, aux  pieds  d'un  squelette,  une  soixantaine  de  coquilles  d'es- 
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cargots  de  la  grosse  espèce,  réunies  en  bloc  compact  (fait  original, 
dont  je  retirai  une  attestation  signée  par  les  témoins  de  la  décou- 
verte et  dont  les  signatures  furent  légalisées  par  le  maire  de  la  com- 
mune). Il  s'agirait  donc  là  d'escargots,  qui  avaient  été  préparés  et 
mis  comme  aliment,  en  place  de  celui  qui  aurait  été  contenu  dans  le 
vase  traditionnel. 

Puisqu'il  est  infiniment  avéré  que  sous  ce  régime  très  accentué  du 
Paganisme  (dans  ce  cimetière  les  sépultures  ne  contiennent  aucun 
insigne  du  christianisme),  on  plaçait  des  aliments  aux  morts,  il  y  a 
donc  tout  lieu  de  croire  que  ces  grandes  excavations,  si  soigneuse- 
ment creusées,  tenaient  lieu  elles-mêmes  de  vases,  destinés  à  rece- 
voir les  offrandes  faites  aux  mânes  de  tous  les  morts,  ensevelis  dans 
ce  cimetière.  Cette  destination  ne  me  laisse  aucun  doute  en  raison 
non  seulement  de  leur  mode  d'établissement,  mais  encore  parce  que 
la  nature  de  leur  contenu  semble  assez  bien  la  justifier.  Pourquoi 
cette  grande  efflorescence,avec  tant  de  squelettes  de  rongeurs?  A  ce 
sujet,  il  faut  bien  se  pénétrer  qu'il  y  avait  absence  complète  d'osse- 
ments de  rongeurs  tant  dans  les  sépultures  que  dans  toute  la  partie 
de  terrain  ayant  subi  particulièrement  de  la  main  d'œuvre.  Donc,  si 
tous  les  rongeurs  sont  venus  dans  les  récipients,  c'est  parce  qu'ils 
y  ont  été  attirés  par  quelque  chose  dont  ils  pouvaient  profiter.  Alors 
je  conçois  très  facilement  l'apport  d'offrandes  ayant  consisté  spécia- 
lement en  céréales,  en  grain  quelconque,  abondamment  versé  dans 
toute  la  hauteur  des  récipients  et  à  propos  duquel  il  n'y  avait  pas  de 
stratification,  de  conservation  possible,  en  raison  du  peu  de  compa- 
cité de  l'ensemble  du  contenu.  Il  s'est  donc  produit  le  phénomène 
de  l'efflorescence,  par  suite  de  la  décomposition  du  grain,  la  même 
chose  qu'il  s'est  produit  dans  les  sépultures  par  suite  de  la  décom- 
position des  chairs;  et  il  faut  tenir  compte  que  la  nature  du  terrain 
a  été  particulièrement  favorable  non  seulement  au  développement, 
mais  principalement  à  l'apparence  de  ce  phénomène. 

Etant  considéré  cet  usage  des  récipients,  il  est  inadmissible  qu'on 
les  aient  ainsi  creusés  et  façonnés  pour  les  remplir  immédiatement, 
enfin,  pour  ne  les  exercer  qu'une  seule  fois,  car,  il  est  certain  qu'ils 
n'ont  pas  été  remaniés;  l'état  de  leur  contenu  l'a  clairement  démon- 
tré ;  puis,  du  moment  que  les  ossements  de  rongeurs  y  existaient 
dans  toute  la  verticale,  par  conséquent  :  jusqu'au  fond,  c'est  donc 
preuve  que  leur  usage  a  été  d'assez  longue  durée.  Il  est  tout  juste  de 
reconnaître  que,  si  les  rongeurs  y  ont  péri,  c'est  parce  qu'ils  se 
sont  trouvés  privés  de  nourriture  par  suite  de  la  décomposition  du 
grain,  et  puis  parce  qu'il  ne  leur  était  pas  possible  d'en  ressortir. 

Voici  donc  comment  je  m'explique  la  façon  dont  aurait  été  effec- 
tué le  remplissage  des  récipients. 
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Quand  il  y  en  avait  un  de  prêt  à  entrer  en  exercice,  on  se  mettait 
tout  d'abord  en  devoir  de  l'inaugurer,  en  suivant  un  rite  funéraire 
particulièrement  caractérisé  par  l'apport  de  portions  de  viande  qu'on 
y  versait. 

Parmi  les  ossements  d'animaux  retrouvés  dans  l'un  des  récipients, 
il  y  en  a  oui  semblent  démontrer  qu'il  y  avait  aussi  le  Chien  comes- 
tible, car  je  ne  crois  pas  reconnaître,  dans  ces  restes,  l'ombre  dun 
nouvel  Anubis,  vigilant  gardien  des  sépultures  ou  fidèle  indicateur 
de  la  voie  conduisant  au  pays  des  esprits,  et  auquel  on  aurait  donné 
des  portions  de  viande  :  d'où  la  présence  d'ossements  d'autres  ani- 
maux. D'ailleurs,  si  ces  chiens  y  avaient  péri  d'inanition,  leurs  sque- 
lettes auraient  été  découverts  au  grand  complet:  ce  qui  n'était  pas. 

Dans  cette  entrefaite,  une  certaine  quantité  de  grain,  considérée 
comme  part  annuelle  de  la  récolte,  y  était  aussi  versée  à  l'intention 
des  morts. 

Au  cours  de  cette  cérémonie,  certaines  matières,  parmi  lesquelles 
des  fragments  divers,  etc.,  ainsi  que  quelques  pierres  de  torrent, 
recueillies  peut-être  bien  à  la  sortie  d'une  source  sacrée  (probable- 
ment à  cette  source,  actuellement  dénommée  Grosse  Fontaine,  exis- 
tant au  bas  du  plateau,  y  étaient  jetées  comme  dans  les  sépultures. 

A  cet  ensemble,  on  y  ajoutait  de  la  poussière  de  calcaire.  Peut-être 
brûlait-on  des  parfums  pour  flatter  les  esprits  ;  à  la  suite  de  quoi  on 
y  jetait  la  poussière  de  charbon.  L'offrande  était  ensuite  recou- 
verte consciencieusement  d'une  partie  de  cette  fine-poussière  de  cal- 
caire, produite  par  suite  du  creusement  du  récipient,  à  proximité 
duquel  elle  était  conservée  en  vue  du  recouvrement  des  apports 
périodiques  :  ce  qui  expliquerait  assez  bien  l'existence  d'un  certain 
emplacement  contigu  où  le  sous-sol  de  calcaire  n'a  été  entamé  que 
pour  y  mettre  certaines  sépultures,  après  que  cet  emplacement  se 
serait  trouvé  dégagé  de  la  matière  pulvérulente  qui  le  recouvrait, 
tout  en  considérant,  en  même  temps,  que  cette  matière  -pouvait  en- 
core, d'une  autre  manière,  se  trouver  recouvrir  une  certaine  partie 
de  l'intervalle  existant  entre  chaque  récipient:  ce  qui  serait  censé 
expliquer  la  cause  de  l'absence  de  sépultures  dans  les  emplacements 
ainsi  figurés  au  plan. 

Enfin,  cette  cérémonie  se  renouvelait  tous  les  ans  par  un  nouveau 
versement  de  grain,  que  l'on  n'additionnait  plus  d'aucune  portion  de 
viande  ni  d'aucune  sorte  de  matière  comme  celles  citées  à  propos  de 
son  inauguration,  exception  faite,  cependant,  pour  les  jets  de  pous- 
sière de  charbon  dont  il  a  été  parlé;  à  chaque  fois,  on  recouvrait  le 
dépôt  avec  de  la  poussière  de  calcaire.  Et  il  en  était  sans  doute  ainsi 
fait  jusqu'à  complet  remplissage.  Après  quoi,  un  autre  récipient 
était  creusé  à  côté  du  précédent  pour  les  reprises  de  ce  cérémonial. 
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Il  apparaît  bien  fondé  que  toute  cette  partie  de  terrain,  ayant  subi 
particulièrement  de  la  main  d'oeuvre,  était  un  emplacement  réservé 
d'avance  pour  l'établissement  des  récipients,  que  l'on  creusait,  ai-je 
dit.  au  fur  et  à  mesure  quil  y  en  avait  un  de  rempli,  car,  vraisem- 
blablement, un  seul  devait  suffire  pour  l'accomplissement  du  céré- 
monial ;  d'ailleurs,  comment  pouvoir  se  figurer  que  les  trois  réci- 
pients conséquents,  déjà  découverts,  dont  l'un  reste  à  explorer 
(d'après  le  plan),  pussent  avoir  été  exercés  tous  en  même  temps? 
Cette  dernière  thèse  ne  pourrait  jamais  obtenir  le  moindre  crédit. 

Le  calcaire  vierge. qu'on  avait  laissé  subsister  à  l'endroit  ceignant 
leur  orifice,  y  formait  un  entourage  assez  large  pour  pouvoir  circuler 
aisément  dessus  ;  puis,  en  dehors  de  cet  entourage,  un  contre-bas 
de  O^SO  environ  de  profondeur,  mais  dont  il  ne  serait  pas  très 
aisé  de  préciser  la  figure,  en  raison  de  ce  qui  va  suivre,  aurait 
été  établi  dans  une  intention  pouvant  s'interpréter  diversement,  à 
l'exception  qu'elle  n'avait  aucun  rapport  avec  le  cas  d'inhumations 
simultanées  à  la  suite  de  combat,  d'abord,  parce  que  des  traces 
rectangulaires,  bien  caractéristiques,  indiquaient  que  les  sépultures, 
qui  s'y  trouvaient,  étaient  indubitablement  renfermées  dans  des 
tosses  particulières,  creusées  au  moment  d'un  paisible  état  de  chose; 
puis,  parce  qu'il  y  avait  absence  totale  de  sépultures  en  certains 
endroits  où  le  terrain  avait  été  fortement  pratiqué.  Il  semble  évident 
que  lorsqu'un  de  ces  contre-bas  se  trouvait  comblé  en  même  temps 
que  le  récipient  auquel  il  se  rapportait,  son  emplacement  dès  lors 
ainsi  caractérisé  se  trouvait  fortuitement  relié  avec  celui  ou  ceux 
des  autres  contre-bas  antérieurement  ou  postérieurement  établis  en 
adjacence  à  l'entourage  d'orifice  de  leur  récipient  respectif  :  ce  qui 
explique  comment  se  serait  trouvée  pratiquée  presque  toute  la  partie 
de  terrain  renfermant  ces  ouvrages.  C'est  ainsi  que,  durant  le  cours 
de  la  fouille,  tout  le  fond  ayant  formé  contre-bas,  apparut  comme 
ayant  été  fortement  comprimé  ou  écrasé,  en  raison  de  l'extrême 
adhérence  de  la  matière  qui  reposait  dessus  et  de  la  teinte  foncée 
que  présentait  celle-ci  à  son  point  de  contact  avec  lui.  Ce  n'est  qu'a- 
près le  remplissage  de  chaque  récipient  et  du  contre-bas  adjacent  à 
son  entourage,  que  des  sépultures  ont  été  mises  contiguës  à  son 
orifice,  sans  jamais  anticiper  dessus,  mais  seulement  dans  son  en- 
tourage de  calcaire  dont  il  ne  restait  plus  en  certains  endroits,  que 
quelques  parcelles  ;  ou  bien,  elles  étaient  mises  en  dehors  de  celui-ci, 
mais  toujours  auprès  du  récipient  qui  venait  de  cesser  d'être 
exercé. 

Parmi  ces  sépultures,  il  y  en  avaient  dont  le  squelette  se  trouvait 
accompagné   soit  du  scramasaxe,  de  la  francisque  ou   de  la  framée. 
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ainsi  que  de  l'équipement  relatif.  Ne  serait-on  pas  là  en  présence 
de  gardiens  des  Récipients  ?  Çà  en  a  toute  l'apparence,  d'autant  plus 
que  cette  particularité  dans  le  mobilier,  se  présentait  ici  d'une  façon 
assez  originale  et  plus  marquée  que  de  toute  autre  part,  où  elle  a 
déjà  été  observée  dans  le  cimetière. 

Comme  il  m'a  semblé  devoir  reconnaître  que  ces  récipients  étaient 
spécialement  destinés  à  contenir  du  grain,  c'est  pour  cela  que  je  les 
désigne  sous  le  nom  Greniers;  et  je  les  considère  comme  funéraires, 
parce  qu'ils  étaient  spécialement  affectés  à  un  cimetière.  La  dénomi- 
nation de  Greniers  funéraires  est  celle  qui  me  paraît  la  mieux  con- 
venir, non  seulement  parce  qu'elle  est  suggérée  par  des  apparences 
justificatives  assez  accentuées,  mais  encore  parce  qu'elle  peut, servir 
à  distinguer  les  présentes  excavations  de  celles  qui,  d'autres  parts,  se 
trouveraient  présenter  de  sensibles  différences,  tant  par  leur  aspect 
que  par  la  nature  de  leur  contenu,  etc. 

La  seule  réserve  que  je  puisse  faire  sur  l'emploi  particulier  cor- 
respondant à  la  dénomination  qui  vient  d'être  donnée  à  celles  de 
Noiron;  c'est  celle  au  cas,  où  il  serait  prouvé  par  l'analyse  de  l'efflo- 
rescence,  que  celle-ci  n'a  pas  été  produite  par  suite  de  la  décompo- 
sition de  céréales  :  ce  dont  j'ai  tout  lieu  de  douter,  en  raison  de  la  façon 
dont  elle  se  trouvait  comprise  dans  le  contenu. 

Mais,  au  point  où  nous  en  sommes,  avec  les  conditions  générales 
réglementant  cette  étude,  nous  ne  pouvons  pas  appeler  :  puits  funé- 
raires ces  excavations  qui,  en  définitive,  sont  plutôt  des  récipients 
qui  ont  été  spécialement  établis  en  vue  de  l'accomplissement  d'un 
pieux  cérémonial.  L'emploi  du  terme  de  «  puits  »  deviendrait  ici 
excessivement  vague  et  non  conforme;  quand  au  mot  «  funéraire  », 
déduit  de  cette  expression,  il  demeure  toujours  un  complément  tout 
à  fait  de  circonstance,  puisque  ces  excavations  ont  été  reconnues 
spéciales  à  un  cimetière  avec  cette  distinction  très  précise  :  que  les 
sépultures  existaient  à  leur  alentour,  et  non  dedans,  même  par  inciné- 
ration. 

De  même,  étant  donnée  la  nature  du  plateau  dans  lequel  elles  ont 
été  creusées,  on  ne  peut  pas  les  considérer  comme  ayant  été  des  ci- 
ternes pour  la  bonne  raison  que  l'eau  n'aurait  pas  pu  s'3'  accumuler. 
Si  elles  avaient  été  des  citernes,  leur  confection  serait  plus  simple  et 
il  est  très  probable  qu'on  aurait  trouvé  au  fond,  des  substances  cras- 
seuses, d'un  caractère  tout  particulier,  quelque  ustensile  échappé,  de 
la  poterie  plus  ou  moins  cassée,  des  objets  tombés  accidentellement. 
Mais  il  n'y  avait  rien  de  tout  cela,  pas  plus  dans  l'une  que  dans 
l'autre. 

Quant  à  tenter  d'admettre  pour  ces  excavations  la  destination  de 
fosses  à  déchets,  à  détritus  ou  à  ordure,  il  n'y  faut  pas  songer,   parce 
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que,  non  seulement  de  telles  fosses  n'auraient  pas  occupé  un  tel  em- 
placement, en  plein  centre  de  sépultures,  mais  aussi  parce  qu'elles 
n'auraient  pas  été  façonnées  avec  tant  de  soin.  De  plus,  on  aurait, 
dans  ce  cas,  retrouvé  des  traces  de  détritus  ajant  comblé  le  trou. 

D'une  autre  manière,  en  leur  donnant  la  dénomination  de  silo, 
ce  serait  vraiment  prêter  à  soupçonner,  sinon  à  croire,  qu'elles  ont 
été  destinées  à  la  conservation  de  céréales,  tandis  que,  comme  tout 
semble  si  bien  le  démontrer,  celles-ci  n'y  auraient  été  versées  qu'à 
titre  d'offrandes  ;  d'ailleurs  l'indice  d'inauguration  semble,  lui  aussi, 
assez  bien  étayer  cette  manière  de  voir. 

Pour  toutes  les  raisons  déjà  données,  ce  n'étaient  pas  non  plus  des 
Puits-cachettes,  pas  plus  que  des  prisons  ou  des  creux  ayant  servi  de 
pièges,  et  encore  bien  moins  des  fonds  de  cabanes,  dont  il  serait  peu 
facile  de  se  faire  une  idée  de  leur  occupation,  lorsque  l'on  considère 
leur  exiguïté  —  l'étrange  procédé  qu'on  aurait  été  oblige  d'employer 
pour  descendre  dedans,  —  l'incommodité  dans  laquelle  on  se  serait 
trouvé  par  rapport  à  l'humidité,  de  celle  encore  plus  grande  qui 
aurait  résulté  de  l'emploi  d'un  foj'er,  enfin,  de  celle  qui  aurait  été 
causée  par  les  pestilentielles  émanations  qui  n'auraient  pas  manqué 
de  provoquer  les  rejets  de  repas,  en  supposant  que  les  ossements 
d'animaux  qui  s'j'  trouvaient,  entre  autre  le  crâne  entier  de  chien,  en 
eussent  été,  mais  ceux-ci  ont  été  trouvés  en  de  telles  conditions,  que 
cette  supposition  ne  mérite  absolument  pas  d'être  retenue. 


Pour  terminer  ce  rapport,  je  tiens  essentiellement  à  faire  savoir 
que  je  tiens  à  la  disposition  de  mes  contrôleurs  un  grand  récipient, 
de  même  analogie  que  ceux  décrits,  et  représentés  sous  les  n"'  338  bis 
et  321  bis  !  Cette  réserve  étant  faite  afin  de  bien  se  prêter  à  cette  étude 
originale,  dont  les  Préhistoriens  ne  peuvent  se  désintéresser. 

Son  exploration  n'a  donc  pas  encore  été  faite  ;  je  n'ai  fait  que  de  le 
reconnaître,  en  pénétrant  légèrement  dedans;  et,  de  ce  fait,  j'ai  acquis 
la  certitude  qu'il  est  bien  comme  je  l'annonce,  à  cause  de  l'elflores- 
cence  que  j'ai  déjà  commencé  à  apercevoir.  Il  ne  s'agit  certainement 
pas  d'une  Cuvette,  dans  le  genre  de  celles  qui  ont  été  décrites  :  ce  qui 
fait  qu'il  n'y  aura  pas  de  vain  déplacement.  Il  figure  au  plan  sous  le 
n°  344  bis{Fig.  1);  son  ouverture,  parfaitement  repérée,  est  de  1"^60  de 
diamètre;  il  est  situé  à  l'Ouest  et  à  quelques  mètres  seulement  des 
n"*  338  bis  et  321  bis,  où  il  détermine  à  peu  près  l'angle  droit  du 
triangle-rectangle  qu'il  forme  avec  eux.  Ceux  là-mêmes  qui  l'avoisi- 
nent  ont  été  vidés  et  comblés  avec  minutie,  tout  en  conservant  intactes 
leurs  fermes  parois. 
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M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  félicite  vivement  M.  E.  Socley  de  ses 
très  importantes  découvertes;  mais  je  ne  puis  admettre  ses  explica- 
tions.—  Ses  «  Greniers  »  ne  sont  pour  moi  que  de  minuscules  puits 
à  offrandres  funéraires,  comparables  aux  Fosses  sépulcrales putiformes, 
comme  on  dit  en  Vendée. 

Ces  puits  ou  ponnes  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  de  l'Epoque  Mérovin- 
gienne, et  par  conséquent  ne  sont  pas  contemporains  du  Cimetière  a 
Inhumation  ;  d'ailleurs  ils  ne  contiennent  aucun  objet  de  cette  époque  ! 

D'autre  part,  ils  ne  peuvent  pas  être  complémentaires  des  dites 
Sépultures  Mérovingiennes,  puisqu'on  n'en  connaît  que  quelques-uns 
(une  dizaine),  pour  1.300  tombes  !  Ce  qui  serait  trop  peu  vraiment. 

Pour  moi,  les  trous  n°  364  ter,  n"  364  bis  et  339  bis  sont  simple- 
ment ou  des  ébauches  de  puits  abandonnés,  ou  d'anciens  puits, 
qui  ont  pu  être  vidés  de  leur  première  sépulture,  puis  comblés  avec 
des  détritus. 

Le  calcaire  pulvérisé  du  338  bis  se  retrouve,  comme  limites  de  com- 
partiment, dans  nombre  de  Puits  funéraires,  creusés  dans  le  calcaire. 
On  trouve  des  squelettes  de  Rongeurs  (surmulot,  etc.)  dans  nombre 
de  ces  puits  (F.  Baudry,  etc.).  Le  n"  338  bis  et  221  bis  sont  de  petits 
puits  funéraires  typiques  [Céramique;  Animaux,  etc.]. 

Leur  époque  est  d'ailleurs  connue  :  ils  sont  gaulois,  quand  il  ne 
sont  pas  GALLO-ROMAINS  [alors,  on  y  trouve  des  briques  à  rebords] 
en  France,  car  ces  briques  indiquent  au  moins  le  Gallo-romain. 

On  a  eu  tort  de  les  comparer,  encore  récemment,  aux  Sépultures 
néolithiques.  Puisqu'ils  contiennent  du  Bronze,  et  de  la  poterie  sans 
graviers  de  quartz, ils  sont  de  VEpoquedes  Métaux,  indiscutablement. 

Comme  le  contenu  de  ces  «  Greniers  »  est  celui,  non  pas  des 
Ponnes  à  incinération  gauloise,  mais  celui  des  Cavités  sépulcrales 
de  certaines  Nécropoles  gallo-romaines  à  Puits  funéraires  de  Loir-et- 
Cher  (Thoré,  etc.);  comme  ces  cavités  ont  la  même  forme  que  les 
«  Puits  »,  situés  à  Pouzauges  et  à  Mareuil-sur-le-Lay  (Vendée),  et 
surtout  à  Thoré,  force  est  bien  de  n'y  voir  que  des  Sépultures  a 
INCINÉRATION,  à  magasins  de  vivres  ou  offrandes  funéraires,  tout  à 
fait  comparables  à  nos  grands  Puits,  et  non  pas  de  simples  Greniers 
funéraires  mérovingiens. 

Ces  sépultures  correspondent  parfois  à  l'époque  de  l'arrivée  du 
Christianisme  en  France  et  au  moment  où  l'on  est  passé  de  la  Cou- 
tume de  l'Incinération  à  celle  de  l'Inhumation.  Elles  sont  tout  à  fait 
semblables,  aussi,  à  celles  de  Vouzan  (Charente),  que  visi- 
tera le  Congrès  Préhistorique  d'Angoulême,  en  août  1912  ;  à  celles 
d'Anjou;  etc. 
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Mais  il  y  a  cependant  des  tombes  à  inhumation,  qui  sont  préchré- 
tiennes (1)  et  gallo-romaines  l  Celles-là  sont  souvent  faites  avec  des 
tuiles  à  rebord  ;  mais  elles  se  distinguent  des  chrétiennes,  en  ce  sens 
quelles  sont  orientées  Xord-sud  [comme  les  Puits  funéraires  typi- 
ques], avec  la  tète  au  Midi  et  les  pieds  au  Nord,  et  non  pas  la  tête  à 
l'Ouest  (2).  Cela  démontre  que  ce  ne  sont  pas  les  Chrétiens  qui  ont 
apporté  dans  l'Ouest  de  la  Gaule  l'habitude  de  V Inhumation,  et  que 
celle-ci  a  été  rétablie  (3),  spontanément,  sans  qu'on  sache  pourquoi. 

Ce  qui  prouve  bien  que  les  «  ponnes  »  ou  Cavités  ovoïdes  de  la 
Côte  d'Or,  de  Vouzan  (Charente),  etc.,  sont  des  Sépultures  à  inciné- 
rations, c'est  que,  dans  une  fosse  du  Bernard,  l'abbé  F.  Baudry  a 
trouvé  des  fragments  de  Crâne  humain;  et  que,  dans  les  ponnes  de 
Silly,  près  Loudun  (Vienne),  M.  Moreau  de  la  Barde  a  trouvé  une 
Clavicule  humainel  —  Le  problème  est  donc  résolu,  et  discuter  plus 
longtemps  semble  vraiment  inutile 

Ce  qui  reste  à  élucider,  c'est  I'Age  de  certaines  Ponnes  !  Les  unes 
sont  nettement  gallo-romaines  (briques,  tuiles,  vases,  etc.);  les  autres 
n'ont  pas  de  débris  romains  types,  et  ont  parfois  des  Fers  de  Chevaux 
ondulés  '4).  La  question  est  de  savoir  si  celles-ci  sont  gauloises  c'est- 
à-dire  antérieures  à  la  Conquête  ,ou  postérieures  à  la  Conquête,  c'est- 
à-dire  pré-mérovingiennes.  En  Vendée,  on  croit  les  Ponnes  à  /vrs 
de  chevaux  gauloises,  sans  avoir  pu  réussir  encore  à  le  démontrer 
d'une  façon  vraiment  scientifique. 

C'est  donc  là  un  problème  très  important,  car  il  touche  à  la  ques- 
tion de  l'Origine  des  Fers  de  Chevaux. 

(1)  Par  exemple,  en  Loire-Inférieare  (Sainte-Lumine-de-Coulais,  etc). 

(2)  Xe  pas  oublier  que  Ylnhumalion  sans  cercueil,  en  pleine  terre,  date  de  la  fin 
du  Seolithique  et  du  Cuivre.  Au  Bronze,  on  passa  à  l'incinération  des  cadavres  non 
décarnlsét.  ^L'incinération  du  début  du  Néolithique  correspond  à  des  os  décarnises 
au  préalable,  d'après  le?  fouilles  de  Vendrest]. 

(3)  L'orientation  de  tombes  mérovingiennes  peut  servir  à  calculer  la  Z)ec/<na «on 
magnétique  d'alors,  pour  l'Europe. 

(4}  Les  Ponnes  à  Fer  de  CAecaux  contiennent  delà  Céramique  très  cuite,  dite  des 
Souterrains-refuges,  et  des  Vases  en  verre  :  ce  qui  indique  aussi  bien,  à  mon 
avis,  le  Pré-mérovingien  que  le  Gaulois! 
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Découverte  d'une  seconde  Gravure  de  Sabot  de 
OtievaK  de  l'époque  rvéolithicitie,  complétant  le 
Centre  cultuel  du  Sud  de  Plie  d'Yeu  (Vendée). 

Par  le  D' 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

I.  —  Généralités. 

Découverte. —  J'ai  décrit  déjà,  en  1909(1),  la  première  Gravure  de 
Sabot  de  Cheval,  que  j'ai  découverte  en  1908  au  Grand  Chiron  des 
Chauvitelières,  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée),  et  insisté  encore,  en  1910  (2), 
sur  l'intcrct  théorique  de  cette  trouvaille,  si  imprévue  ! 

En  1909,  j'ai  consacré  de  nombreuses  heures  à  en  chercher  une 
seconde,  pensant  bien  qu'il  devait  y  en  avoir  au  moins  une  autre,  dans 
la  même  partie  de  l'île,  qui  semble  avoir  été  consacrée  à  un  Culte 
spécial,  tant  les  Sculptures  sur  Rochers  y  sont  abondantes!  Et,  en 
effet,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'en  découvrir,  au  cours  d'une  excur- 
sion aussi  scientifiquement  menée  que  possible,  une  seconde, 
comme  je  l'ai  déjà  signalé  (3). 

C'est  à  la  description  de  ce  nouveau  Sabot  de  Cheval  que  cette 
note  est  consacrée,  ainsi  qu'à  quelques  considérations  générales  sur 
le  Centre  cultuel,  auquel  il  correspond. 

Technique,  —  Je  ne  dois,  d'ailleurs,  cette  autre  découverte  qu'à  la 

Méthode  scientifique  employée En  effet,  au  lieu  d'attendre  que  le 

Hasard  m'amène  en  présence  d'une  telle  sculpture,  comme  cela  avait 
eu  lieu  lors  de  la  première  trouvaille  en  1908,  j'ai,  cette  fois-ci, 
—  pour  la  rencontrer,  si  elle  existait  vraiment,  comme  je  le  suppo- 
sais !  —  examiné,  méthodiquement,  dans  la  région  voulue,  un  par 
un,  tous  les  Pointements  rocheux  de  l'île,  en  procédant  quartier  par 
quartier,  sans  en  négliger  aucun 

Certes,  de  cette  façon,  il  faut  du  temps,  de  l'attention,  et  une 
bonne  vue!  Mais, avec  un  peu  d'expérience  et  de  flair,  on  sait  vite  là 
où  il  faut  regarder,  car  certains  pointements  rocheux  sont  peu  favo- 
rables aux  sculptures  ;  et  on  peut  aller  vite,  quand  on  rencontre 
ceux-là. 

Ce  petit  fait  de  technique  n'a  pas,  évidemment,  un  gros  intérêt. 
Mais  j'ai  tenu  aie  rappeler  pour  montrer  aux  Géologues  que  les  Pré- 

(1)  Marcel  Baudouin. —  Découverte  d'une  Gravure  de  Sabot  de  Cheval  de  l'Epoque 
Néolithique  sur  le  Rocher  du  Grand  Chiron,  à  l'Ile  d'Yeu  {V,).  — Bull,  Soc.  Préh. 
France,  Par.,  1909,  n"  5,  mai  238-260,  6  fig.  —  Tiré  à  part,  Paris,  in-8°,  1909, 
24  p.,  6  fig. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Gravures  sur  Rochers  du  Grand  Chiron  des  Chauvi- 
telières, à  l'Ile  d'Yeu  {V.).—  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1910,  n»  2,  24  février,  p.  100- 
121,  9  fig.  —  Tiré  à  part,  Paris,  in-8%  1910,  24  p.,  9  fig.   [Voir  p.  120-121]. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  Découverte  en  1909  de  nouveaux  Rochers  à  Gravures  à 
l'Ile  d'Yeu  {V.).  —  L'Homme  préhistorique,  Par.,  VIII,  1910,  n»  2.  —  Tiré  à  part, 
Paris,  1910,  in-8%  10  p.   [Voir  p.  4]. 
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historiens  savent,  comme  eux,  chercher  et  trouver  les  bons  endroits, 
où  leurs  Fossiles,  à  eux,  sont  probables;  et  pour  redire  ici  que  cette 
manière  d'opérer  m'a  fait  découvrir,  en  1911,  des  Bassins  et  des  Cupu- 
les, là  où  personne  n'en  avait  jamais  vu,  mais  où  moi-même  je  pen- 
sais, depuis  dix  ans,  en  trouver,  sans  que  le  hasard  ne  soit  jamais 
en  l'espèce,  venu  à  mon  secours  ! 

II.  —  Description  du  Rocher. 

I.  Situation.  —  Cette  gravure  se  trouve  au  Chiron  Brulin  (1), 
qui  correspond  au  sud  de  l'Ile,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
d'autres  Chiron  Brulin,  situés  vers  le  nord  de  l'Ile  d'Yeu. 

Comme  pour  le  premier  Sabot  de  Cheval  du  Grand  Chiron  des 
Chauvitelières,  elle  se  voit   sur   un  Rocher,  à  ras    terre,  c'est-à-dire 

sur  un  AFFLEUREMENT  MÊME  DE  LA  ROCHE,   et  UOU  poiut  SUT  UU  pointC- 

ment  véritablement  saillant  du  granité  schisteux  de  l'Ile,  à  l'en- 
contre  des  Gravures  de  Pieds  humains.  —  Et  il  semble  que  cela  soit 
réellement  voulu  (2). 

II.  Cadastre.  —  Le  Chiron  Brulin,  en  question,  est  un  ténement 
{Fig.  1),  qui  se  trouve  dans  le  Sud  de  l'Ile,  entre  Les  Martinières  à 
l'Est,  Le  Petit  Château  au  Nord,  le  ténement  des  Landes  à  l'Ouest 
(route  du  nouveau  sémaphore),  et  VAulneau  et  La  Guette,  au  Sud. 
Il  correspond  au  flanc  Nord-ouest  de  la  Butte  naturelle  du  Sud  de 
l'Ile,  dite  Butte  de  La  Guette  ou  des  Justices  (Fig.  5). 

La  Latitude  de  l'Ile  (donnée  importante  en  l'espèce)  est,  on  le  sait, 
de  46043. 

III.  Voie  d'accès.  —  Pour  s'y  rendre,  il  suffit  de  prendre  le  rou- 
tin,  qui  se  détache  de  l'Ouest  des  Martinières  et  se  dirige  vers  Les 
Landes  et  la  route  du  nouveau  Sémaphore  de  la  Butte  des  Justices. 

Ce  routin  se  trouve  sur  le  versant  Nord,  qui  regarde  au  Nord-Ouest, 
de  la  petite  vallée,  séparant  Les  Martinières  de  la  Butte  centrale  de 
l'Ile,  dite  de  Ker-Viroux  {Fig.  5). 

(1)  Le  terme  Brulin,  qui,  à  première  vue,  semble  être  un  nom  propre,  n'en  est 
pas  un,  en  réalité,  même  à  l'Ile  d'Yeu. 

En  effet,  on  connaît  d'autres  lieuxdits  identiques.  C'est  ainsi  qu'une  commune 
des  Deux-Sèvres  s'appelle  Brulain.  Or  le  nom  de  cette  commune  est  connu 
depuis  le  xni^  siècle.  — On  a,  en  eiïei:  BruUencal  Pru/enc  {\2kk];  —  Bru/enl  {\300); 
—  Brulentum  (1389);  —  Bruslin  (1691);   —  Brulain  ;1680);  —  Bruslain  (1716). 

Ces  difiFérentes  transformations  indiquent  bien  un  radical  géographique. 

Dans  l'Ouest  (Deux-Sèvres,  Vendée,  Loire-Inférieure,  etc.\  on  connaît  d'ail- 
leurs d'autres  lieuxdits  {Briilon,  Bnilot,  Brûlé,  Brulonnerie,  Brûlais,  Brûlerie, 
Brulit,  Brulay,  etc.),  où  apparaît,  également,  le  mot  d'origine  Brul,  dont  le  sens 
échappe  encore. 

(2)  En  effet,  un  Cheval  doit  poser  son  pied  sur  le  sol  même  et  ne  peut  pas  le 
placer  sur  des  rochers  élevés,  comme  un  Dieu,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  s'agisse 
de  Cheval  ailé  (Pégase)  :  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  l'Ile  d'Yeu, 
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On  arrive  sur  un  terre-plein  rocheux^  où  le  chemin  n'est  repré- 
senté que  par  une  piste  sur  le  granulite  {Fig.  5;  II). 

A  environ  300  mètres  à  l'Ouest  des  Martinières,  on  trouve  un  poin- 
tement,  à  peine  saillant  sur  la  terre  voisine,  à  3  mètres  au  Nord  de 
ce  chemin  ;  et  la  sculpture  de  Sabot  est  à  r"15  du  bord  Sud  de  cet 
affleurement  (Fig.  2  ;  G'-24). 

Aux  environs,  les  rochers  présentent  des  Cupules  et  des  Bassins, 
que  nous  avons  déjà  signalés  (1)  {Fig.  2).  Au  Nord,  on  aperçoit  le 
clocher  du  bourg. 

Le  premier  Sabot  découvert  est  à  environ  1  kilomètre  au  Sud-est 
de  celui-ci  {Fig.  5;  I). 


I 


fig_  ) .  _  Situation  cadastrale  du  Chiron  Brulin,  par  rapport  au  Sommet  de  la  liuUe 
de  La  Guelle  (lie  d'Yeu,  V.).— Ce  Chiron  est  au  Nord-ourst,  sur  la  Courbe  de  nioean  de 
25  mènes.  —  Echelle:  1/5.000.  —  Légende:  T,  Mégnlithe  de  La  Guette.  —  A'AB, 
C  D,  courbes  de  niveau  do  30  mètres.  —  a  b,  Chemin  des  Martinières  à  La  Guette. 

•  IV.  Altitude.  —  L'Altitude  est  à  peu  près  de  25  mètres,  d'après 
la  Carie  au  1/20.000  du  Génie  militaire,  car  la  courbe  de  niveau  de 
25  mètres  passe  à  quelques  mètres  au  Sud  {Fig.  1  et  5). 


(1)  Loc.  cit.  (1910,  10  p.). 
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V.  Pétrographie.  —  Bien  entendu,  pour  la  roche,  il  s'agit  ici, 
comme  toujours,  du  Granité  schisteux,  ou  Gneiss  granulitique,  qui 
constitue  l'île  tout  entière  (y). 

VI.  Rocher.  —  a)  Afleiirement.  —  Le  Pointemenl  rocheux,  de 
forme  rectangulaire,  avait,  en  1909,   son  grand  axe  Xord-Sud.   Sa 

~.V 
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Fig.  2.  —  Situation  topograpbique  de  la  Gravure  de  Sabot  d'Eqoidé,  au  Ckiron  Bru- 
lin  (Centre  de  l'Ile  d'Yeui.  —  Légende  :  0  -E  ,  chemin  allant  des  Martinières  (direction 
6)  vers  Les  Landes  (Uirection  a).—  I  à  V.  Les  cinq  Rochers  à  sculptures  du  t'hiron  Brulin. 

—  lin»  24),  Rocher  à  Sabot  d'Equidé  (Ch.).  —  H  et   HI,   Rochers  à   Cupules  (C  et  C«>. 

—  IV  et  V,  Rochers  à  Cupules  (C2)  et  à  Batsins  iRi  et  Ri).  —  Echelle  :  1/2.000. 

longueur  était  de  1"60  environ,  pour  une  largeur  de  0"35  à  O^W 
seulement.  Il  faisait  à  peine  saillie  sur  la  terre  végétale  voisine,  et 
apparaissait  nettement  dépendant  du  sous-sol.  C'est  donc  un  Rocher 
fixe  (Fig.  3). 

En  raison  du  niveau  du  rocher,  les  piétons  passent  constamment  à 
son  niveau...  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner,  par  suite,  si  la  Gravure  a  été 
ici  un  peu  usée,  et  même  nettement  brisée,  du  côté  Nord-est,  tandis 
qu'au  Grand-Chiron  des  Chaiivitelières  le  Sabot  était  recouvert  d'un 
peu  de  terre  et  d'herbe. 

b]  Gravure.  —  La  Gravure  apparaissait  alors  bien  visible  et  très 
dégagée  à  0'°20  du  bord  Nord,  à  O^IO  du  bord  Est,  à  C-12  du  bord 
Ouest  et  à  l^lô  du  bord  Sud.  C'est  dire  qu'elle  semblait  localisée  à 
l'extrémité  Nord  {Fig.  3  ;  AB). 

Nous  parlons  à  dessein  à  l'Imparfait,  car  il  est  fort  possible  que 
tout  cela  ait  déjà  changé  !  En  efifet,  en  cette  région  aride,  située  sur 
une  pente  légèrement  inclinée  vers  le  Nord-ouest,  il  est  fort  possi- 
ble qu'aujourd'hui  de  la  terre  ait  été  enlevée,  par  le  ruissellement,  de 
chaque  côté  du  pointement;  et  que  celui-ci  ait  changé  d'aspect,  de 
forme,  et  de  dimensions.  Mais,  du  fait  de  cette  inclinaison  du  sol, 
la  Gravure  est  appelée  à  demeurer  toujours  à  découvert  et  reste 
ainsi  exposée  aux  pires  traumatismes  de  la  part  des  passants,  des 
animaux  et  des  charriots. 
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C'est  pourquoi  que  j'ai  mis  tout  en  œuvre,  sans  y  avoir  encore 
réussi,   pour   en  faire  prendre  une    Empreinte   en  plâtre  en  1912. 
n'ayant   pas  eu  le  temps  de  faire    moi- 
même  ce  travail  en  1909. 


III. 


Description  de  la  Gravure. 


Description.  —  L'aspect  du  Sabot  don- 
ne immédiatementl'impression  d'une  véri- 
table Sculpture,  c'est-à-dire  d'un  Travail 
humain,  surtout  quand  on  connaît  celui 
du  Grand-Chiron  des  Chauvitelières  !  — 
Pourtant  la  roche  est  plus  fruste,  parce 
qu'elle  a  été  traumatisée  pendant  long- 
temps; et  on  note  des  irrégularités,  qui 
pourraient  faire  songer  à  une  Cavité  na- 
turelle  

D'ailleurs,  la  roche  a  été  brisée  au  côté 
Nord-est  (Fig.  4  ;  DCE).  Et,  là,  la  Gravure 
a  presque  disparu,  par  écrasement  ou 
éclatement  d'un  feuillet  de  granité  ;  mais 
elle  est  pourtant  encore  très  reconnais- 
sable. 

La  forme  en  cœur,  avec  une  pointe  un 
peu  déviée  à  l'Est,  et  la  sorte  de  Pince, 
usée,  qu'on  voit  au  côté  Nord-ouest,  est 
caractéristique.  Quand  on  examine  la 
pierre  avec  attention,  on  reconnaît  la 
Fourchette,  très  nette,  au  centre  ;  et  les 
bords,  sculptés  presque  à  pic,  de  VOnglon 
Nord-ouest,  qui  sont  très  bien  représentés 
{Fig.A;U). 

La  figure,  comme  forme  et  comme  dimensions  d'ensemble,  semble 
tout  à  fait  superposable  au  premier  Sabot,  découvert  en  1908 
(Fig.5). 

Les  parties  creusées  apparaissent  encore  comme  polies  par  en- 
droits, mais  pas  partout,  par  suite  des  altérations  qu'a  subies  dans  la 
suite  des  temps  la  Sculpture.  Et  il  est  bien  certain  que  ce  Travail 
humain  aurait  pu  m'échapper,  à  moi  comme  à  bien  d'autres,  si  je 
n'avais  été  renseigné,  à  l'avance,  sur  ces  sortes  de  Gravures  sur 
Rochers  I 


Fig.  3.  —  Le  Rocher  du  Chiron 
Brulin  à  Gravure  de  Sabot 
d'Equidé  :  Partie  visible  en  1909 
(I,  n»  24).  —  Légende  :  Ch., 
Sabot  d'Equidé.  —  B,  Pince 
du  Sabot.  —  A,  Talons.  —  A, 
B.,  Direction  du  grand  Axe 
antéro-postérieur.  —  Nm,  Nord 
magnétique  (1909).  —  G2,  Cavité 
fruste.  —  Le  Grisé  représente 
la  terre  végétale,  qui  alors  en - 
touiait  la  surface  rocheuse. 
Echelle  :  1/20. 


Moyens  d'Etude.  —  Pour  cette  Sculpture  sur  Rocher,  je  n'ai  pu 
utiliser  jusqu'à  présent  que  le  Décalquage,  sur  place,  à  l'aide  d'un 
papier  fort  et  résistant,  ainsi  que  je  le  fais  constamment  désormais. 
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Malheureusement,  le  temps  m'a  manqué  pour  en  prendre  le  Mou- 
lage en  plâtre.  —  D'ailleurs  une  contre-empreinte  reste  très  facile  à 
exécuter.  —  Je  n'ai  même  pas  pu,  ce  jour-là,  prendre  une  seule  vue 
photographique. 

Orientation.  —  Si  l'on  mène,  avec  un  peu  de  craie,  sur  le  Rocher 
même,   le  grand  axe  du   Sabot  (Fig.  4;  AB),   c'est-à-dire   passant 


Fig.  4.  —  La  Gravure  de  Sabot  d'Eqoidé  du  Cliii-on  Brulin  à  l'Ile  dTeu  (Vendée). 
—  Décalque  dn  Rocher,  réduit  de  1/2,  directement  à  la  Photf^ravure.  —  Echelle  :  1,2  Gr. 

Légende  :  A  B,  Grand  axe;  —  Pied  postérieur  Gauche.  —  H  G,  Petit  axe;  —  B'  B, 
Pince;  —  C  G',  H,  H',  Onglons;  —  Four.,  Fourchette;  —  A'  A,  Talon;  —  D  G  E,  parUe 
usée;—  x  y,  partie  de  la  gravure  détériorée  ;  —  S,  R.  Bords  des  Onglons. 

Le  Grisé  correspond  à  la  partie  du  rocher  qui  a  été  travaillé,  c'est-à-dire,  sculpté. 

par  le  sommet  {pince]  et  par  le  milieu  des  talons,  et  si,  d'autre  part, 
l'on  trace,  à  côté  de  lui,  à  la  boussole,  la  Méridienne  [ligne  magné- 
tique Nord-sud]  par  le  même  procédé,  il  est  facile  de  constater  que 
le  Sabot  se  dirige  vers  le  Nord-ouest,  à  environ  Slô*»  de  la  boussole. 

Mensurations. — Voici  les  mensurations  prises  sur  place,  et  qu'on 
peut  contrôler  sur  le  Décalque  [Fig.  4). 
I.  Plan  horizontal  —  A)  Mesures  principales  : 
1°  Longueur  maximum  {grand  axe  BA)  :  0'°140  ; 
2°  Largeur  maximum  (petit  axe  CH)  :  0'°120; 
3^  Largeur  des  Talons  (Ta,  Ta');  0°H)60; 
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4*  Flèches  de  convexité  des  Oiiglons  :  la  plus  courte  {Fi),  0"055;  la 
plus  longue  (Fe),  0""067. 
B)  Mesures  accessoires  : 

a)  Onglons.  —  Largeur  :  Pince,  0™022.  Partie  la  plus  large, 
(cd),  OmOSS;  la  plus  étroite  (R),  0'"025.  —  Talon  (base,  P),  0'"015. 

b)  Fourchette.  —  Longueur  maximum  (GF)  :  0^085  ;  largeur 
maximum  (IJ)  :  O-nOTO. 

II.  Coupe  verticale.  Profondeur.  —  La  profondeur  de  la  Sculp- 
ture varie  suivant  les  points;  mais  elle  ne  dépasse  guère  0'"10  à0'"12; 
certains  points  n'atteignent  pas  O^'Oô.  —  D'ailleurs,  il  faut  se  rappeler 
que  la  pierre  a  été  usée  par  le  passage  des  piétons  pendant  des  siècles  ! 


l'ig.  5.  —  Le  Sabot  d'EQUioÉ  du  Grand  Chiron  des  Chauvitelières,  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée). 

Pied  postérieur  gauche.  [Côté  Est  de  la  Dutle  de  La  Guette].— Echelle  :  1/2  Grandeur. 

Légende  :  B  C,  Diaa  être  antéro-postérieur  ;  —CD,  Diamètre  niaxintium;  —  E  et  I,  Onylons; 

—  Fou,  Fourchette  ;  —  S,  R,  Bords  des  Onglons  ;  —  Kj,  Pince  ;  —  P,  Ta  on. 

Indices.  —  De  ces  mensurations,  nous  déduirons  les  Indices  cen- 
tésimaux suivants,  suivant  notre  manière  de  faire  : 
1°  Indice  podalique  [soléo-podalique]  :  85,71. 
2"  Indice  talo-podalique  :  42,85. 
3"  Indice  talo-soléen  :  50. 
4°  Indice  Petite  Flèche  -  Longueur  :  39,28. 
5"  Indice  Longue  Flèche  -  Longueur  :  47,85. 

Détermination  de  la  Gravure.  —  A.  Espèce  (Indices).  —  L'Indice 
podalique  de  85,71  indique  un  Sabot  de  Cheval,  de  façon  indiseu- 
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table.  Le  cheval  descend,  en  effet,  à  85,  parfois  ;  mais  très  rarement 
au-dessous  [Or,  le  Mulet  donne  :  82  à  65]. 

L'Indice  talo-soléen  plaide  dans  le  même  sens  ;  il  est  assez  voisin 
du  chiffre  de  56,  qui  est  le  chiffre  normal.  —  Ulndice  talo-poda- 
lique  s'écarte  un  peu  plus  encore  de  la  normale,  qui  est  52. 

Mais  les  différences,  pour  ces  derniers  indices,  tiennent  à  ce  qu'ici 
les  talons  sont  très  marqués  et  plus  rapprochés  que  normalement. 

B.  Membre.  —  La  forme,  pointue  en  avant,  en  sorte  de  triangle,  et 
non  circulaire,  indique  un  Sabot  postérieur,  d'une  manière  très 
nette  et  indiscutable. 

Cette  détermination  est,  d'ailleurs,  confirmée  par  V Indice  podalique 
de  85,71,  carie  Pied  antérieur  dépasse  d'ordinaire 90. 

Le  diagnostic  est  aussi  confirmé  par  ce  fait  que  l'Indice  talo-soléen 
(50)  est  plus  élevé  que  V Indice  talo-podalique  (42,85)  de  7  points  envi- 
ron [50,00  —  42,  85,  =:  7,15].  —  En  effet,  cette  différence  ne  dépasse 
jamais  4  points  pour  les  sabots  antérieurs  ! 

C.  Côté  du  membre.  —  a)  Apparence.  —  La  notion  du  côté  est  four- 
nie aussi  par  la  forme  du  sabot.  —  Du  côté  interne,  on  le  sait,  le  sabot 
est  toujours  plus  rectiligne  que  du  côté  externe.  —  Ce  côté  est  aussi 
indiqué  par  V Indice  de  Flèche  la  plus  longue  (47,85j. —  Or,  comme  il 
est  ici  à  gauche,  c'est  bien  du  Pied  Gauche  qu'il  s'agit. 

On  remarquera  qu'au  Chiron  des  Chauvitelières  la  sculpture  cor- 
respond aussi  à  un  Pied  gauche  postérieur  {Fig.  4  et  5). 

b)  Réalité.  —  Comme,  pour  ces  représentations,  il  y  a  toujours 
inversion,  nous  avons  aflaire  encore,  par  suite,  à  une  reproduction 
de  Sabot  de  Pied  droit  postérieur. 

D.  Taille  du  Cheval  modèle.  —  Le  sabot  du  Chiron  des  Chauvitelières 
ayant  0'"135  de  long,  et  celui-ci  0'°140,  avec  même  largeur  maximum 
de  0"'120,  il  est  évident  qu'il  s'agit,  si  non  d'un  même  modèle,  du 
moins  de  la  même  Race  de  Chevaux  pour  les  deux  cas  :  ce  qui  est, 
au  demeurant,  tout  à  fait  logique,  puisque  ces  Gravures  de  Sabots 
sont  de  la  même  époque  [Néolithique]. 

Signification.  —  Nous  croj'ons  inutile  de  revenir  ici  sur  ce  que 
nous  avons  déjà  écrit  à  propos  du  premier  Sabot  de  Cheval,  décou- 
vert à  l'Ile  d'Yen  (^Fig.  7);  nous  ne  pourrions  que  nous  répéter,  en  ce 
qui  concerne  VEpoque  et  la  Technique  de  la  sculpture. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  la  signification  de  ce  deuxième  sabot,  nous 
sommes  obligé  de  nous  appesantir  sur  cette  question,  car,  ici,  nous 
avons  un  des  éléments  du  problème  qui  a  changé,  de  façon  indis- 
cutable. 

a)  Orientation  du  Sabot.  —  En  effet,  dans  ce  nouveau  fait,  l'axe  de 
la  Gravure  se  dirige  au  Nord-ouest,  aux  environs  de  SIS'"  de  la  Bous- 
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Fig.  6.  —  Centie  cultuel  du  Sud  de  l'Ile  d'Yeu  (Vendée),  au  niveau  de  la  Butte  de  la  Guette. 
Echelle:  1/20.000  [D'après  la  Carte,  inédite,  à  courbe   de  niveaux,  du  Génie  maritime]. 
Légende  :  I,  Gravure  de  Sabot  d'Equidé  du  Grand  Chiron  [Est].  —  II,  Gravure   de  Sal'Ot 

d'Equidé  du  Chiron  Brulin  [Ouest] .  —  III,  Gravure  de  Pied  humain   de  La   Dévalée. 

[Centre  des  Sculptures]. 
Le  Grisé  correspond  à  une  altitude  de  25  à  30  mètres  et  est  limité  par  uue  ligne  représentant 

la  courbe  de  niveau  de  25  mètres,  plus  accentuée.  —  On  voit  que  la  Butte  de  la  Guette 

correspond  au  sommet  le  plus  sud  du  pays,  prolongeant  de  ce  côté  le  point  culminant 

central  de  l'Ile  iKer-Yiroux,  35  mètres j. 
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sole  (Pôle  Magnétique).  Si,  pour  ramener  cette  orientation  à  l'orien- 
tation sidérale  [Pôle  géographique  des  Cartes),  nous  retranchons  la 
Déclinaison  actuelle,  puisque  celle-ci  est  actuellement  occidentale 
à  l'Ile  d'Yen,  nous  obtenons  un  chiffre,  qui  se  rapproche  encore 
davantage  de  V Ouest  sidéral  ',270"  ,  puisque  315"  —  17"  =  297°  seu- 
lement. 

Or,  l'Ouest  représente,  en  ce  qui  concerne  le  Culte  du  Soleil,  le 
Soleil  colchaxt.  —  Si  donc  nous  supposons  que  la  gravure,  là 
comme  ailleurs,  est  un  Symbole  de  la  Course  de  l'Astre  dans  le  Ciel, 
on  est  autorisé  à  dire  que  ce  Sabot  a  voulu  traduire  l'idée  du  Cou- 
cher DU  Soleil,  au  Solstice  d'Eté  [Fig.  6;  II)  (1). 

Cela  est,  évidemment,  à  rapprocher  du  Sabot  du  grand  Chiron  des 
Chauvitelières,  qui,  lui,  est,  réellement,  en  rapport  avec  le  Soleil 
levant,  au  Solstice  d'Eté  54°  Est)  (Fig.  6;  I)! 

b)  Situation  topographique.  ~  D'autre  part,  on  notera  qu'au  Chiron 
Brulin,  la  gravure  se  trouve,  au  demeurant,  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  terrain  :  c'est-à-dire  au  Nord-ouest  de  la  Butte  rocheuse,  qui 
correspond  elle-même  à  la  partie  Nord-ouest  de  la  Butte  natu- 
relle Butte  de  La  Guette  ou  des  Justices),  formée  par  le  sol  de  l'Ile 
en  cet  endroit!  Or,  on  sait  que  le  V'  Sabot  est  sur  le  Flanc  Est  de 
la  même  Butte,  à  la  même  distance  de  son  centre  ;  soit  environ 
500  mètres  (Fig.  5)  ! 

Existence  d'un  Centre  cultuel  solaire.  —  Il  résulte,  d'abord, 
de  nos  diverses  constatations  qu'au  Sud  de  l'Ile  d'Yen  existe  l'un 
des  plus  hauts  sommets  de  cette  contrée  II  atteint  32''*20  d'altitude). 
C'est  la  Butte  de  La  Guette,  où  se  voit  un  Mégalithe  funéraire  (2). 

a  Or,  d'une  part,  sur  le  flanc  Est  de  cette  Butte,  se  trouve  un 
Affleurement  rocheux,  exposé  à  I'Est,  appelé  Le  Grand  Chiron 
[des  Chauvitelières]  ;  et,  sur  ce  Rocher,  à  l'altitude  de  25  mètres, 
il  y  a  une  première  Gravure  de  Sabot  d'Equidé,  qui  est  exécutée 
manifestement  au  Soleil  levant   Epoque  du  Solstice  d'Eté  (Fig.  7). 

b  D'autre  part,  sur  le  flanc  Ouest  de  cette  même  butte,  au  niveau 
d'un  Affleurement  rocheux  analogue,  exposé  aussi  à  I'Ouest,  appelé 
également  Le  Chiron  [Brulin],  on  rencontre,  de  même  à  l'altitude  de 
25  mètres,  et  à  même  distance  du  centre  (500  m.),  une  seconde 
Gravure  de  Sabot  d'Equidé,  qui  est  dirigée  également,  vers  le  Nord- 
ouest,  c'est  à-dire  au  Soleil  Couchant  (Epoque  du  Solstice  d'Eté 
aussi). 

(1)  En  efifet,  j'ai  constaté  que,  le  15  juin  1912,  à  la  Latitude  de  47»,  le  Soleil 
s'est  couché  à  320°  de  la  Boussole! 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Découverte,  fouille  et  reconstitution  du  Mégalithe  sous 
Tumulus  de  La  Guette  à  l'Ile  d'Yeu  (F.).  —  F//'  Congrès  préhistorique  de  France, 
1911,  Nîmes.—  Paris,  1912,  in-S»,  p.  346-386,  13  fig.—  Tiré  à  part,  1912,  in-S». 
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Ces  deux  faits,  est  il  besoin  d'y  insister,  sont  extrêmement 
remarquables  ! 

c)  Comme  il  n'existe  pas,  à  notre  connaissance  (l),dans  l'Ile  d'Yeu, 
d'autres  Gravures  de  Sabot  d'Equidé,  nous  devons  considérer 
une  telle  disposition  comme  absolument  voulue,  et  le  résultat  d'une 


Fig.  7.  —  La  Gravure  de  Sabot  d'Equidé  du  Grand  Chiron  DEsrCHAUViTELiÉRES.  à  l'Ile 
d'Yeu  (Vendée),  en  19(19.  —  [D'après  une  l'hotogiaphie  du  D"^  Champat^nel. 

Légende  :  On  voit  le  poinlemenL  de  Granité  (coin  Esl),  entouré  de  terre.  —  Un  homme  men- 
Ire  du  doigt    (index  gauche)  la  Gravure  sur  rocher,  très  visible.  —  Le  grand   axe  esl 
très  distinct.  —  On  voit  les  creux  des  OriqUns,  bien   indiqués  par  les  ombres. 
Echelle  :  Environ  1/10  Grandeur. 

Idée  préconçue,  qui  ne  peut  être  évidemment  qu'en  rapport  avec  la 
Course  du  Soleil  dans  le  Ciel,  et  partant  avec  son  Culte  [Lever 
et  Coucher]  ! 

Il  est  absolument  indispensable  de  remarquer  aussi  le  trajet  de  la 
Courbe  de  niveau  de  20  à  25  mètres  d'altitude  dans  le  Sud  de  l'Ile 
{Fig.  6). 

(1)  Inutile  de  dire  que  cette  remarque,  qui  est  d'ordre  négatif,  n'a  qu'une  valeur 
provisoire 

Mais,  comme  mes  recherches  sur  le  terrain,  ayant  pour  idée  direciricela  théorie 
que  je  viens  d'exposer,  sont  demeurées  absolument  infructueuses  à  ce  pointde  vue, 
malgré  leur  nombre,  leur  fréquence  et  la  Méthode  scientifique  employée  dans  ce 
but  [Tout  pointement  rocheux  de  l'Ile  a  été  successifernent  visité  par  moi),  tout 
permet  de  croire  que  je  n^ai  pas  laissé  échapper  une  troisième  Gravure,  surtout 
à  l'Est  et  à  l'Ouest,  et  à  cette  altitude,  de  la  dite  Butte  ! 

J'ai  bien  déjà  signalé  un  lieu  dit,  le  Pau  de  l'Ane  (en  1909);  mais,  jusqu'à  pré- 
sent, je  n'y  ai  reconnu  que  des  Bassins  et  des  Cupules,  et  pas  la  moindre  trace  de 
Gravure  do  Sabot  d''Equidé  !  Le  Pau  de  l'Ane  est  d'ailleurs  à  800  mètres  exacte- 
ment à  \Est  de  la  première  gravure  et  ne  saurait  constituer  une  objection, 
puisqu'il  est  à  1.300  mètres  du  Centre  cultuel,  et  non  pas  à  500  mètres. 
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On  voit  qu'elle  délimite  d'abord  un  sommet,  celui  de  Ker-  Viroux,  qui 
est  le  vrai  point  culminant  du  lieu,  avec  35  mètres.  Cependant,  sur  ce 
sommet,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire,  pas  beaucoup  de  rochers  sculptés  ;  il 
semble,  donc,  malgré  son  é/éi;a//on  plus  grande, qu'il  n'ait  pas  été  l'élu 
des  Néolithiques.  Pourtant,  on  y  voit  la  célèbre  Roche  auxFraSy  le 
Grand  Bec,  etc  :  ce  qui  est  déjà  quelque  chose  ! 

Les  sculptures  abondent,  au  contraire,  autour  du  sommet  le  plus 
méridional  de  Vile  c'est-à-dire  celui  le  plus  rapproché  de  la  Mer  à 
Vépoque  Xéolithique,  et  qui  se  dédouble  dans  les  deux  sommets  des 
Justices,  à  l'Ouest,  et  de  La  Guette  à  VEst  !  Là  encore,  il  n'y  a  presque 
pas  de  rochers  sculptés  au  niveau  de  la  butte  occidentale  {Les  Jus- 
tices, où  se  trouve  le  deuxième  Sémaphore  actuel);  presque  toutes 
sont  localisées  au  Nord-ouest,  à  l'Est  et  au  Sud  de  la  Butte  de  La 
Guette  (premier  Sémaphore,  au  moyen  àge'.Et  il  apparaît  bien  que 
cette  disposition  remarquable  ne  soit  pas  l'eÉfet  du  seul  hasard.  On 
a  donc  choisi  La  Guette,  dans  un  but  encore  insoupçonné! 

Conclusion.  —  II  semble  par  suite  qu'on  ait  bien  voulu  sculpter,  sur 
les  rochers  de  cette  Butte  de  La  Guette,  aux  points  correspondants 
à  ceux  de  l'horizon  où  le  Soleil  se  lève  et  se  couche,  an  Solstice  d'Eté 
'c'est-à-dire  quand  la  durée  de  sa  Course  est  maximum  dans  le  Ciel], 
deux  Sabots  du  Cheval,  qui  était  censé  traîner  le  Globe  solaire 
sur  la  Voûte  céleste...  Ces  deux  Sabots,  à  pince  dirigée  vers  les  points 
de  Lever  et  de  Coucher,  sont,  tous  deux,  d'ailleurs,  ceux  du  Membre 
POSTÉRIEUR  du  Côté  droit  du  Cheval  Sol.ure;  et  ce  membre  pos- 
térieur correspondrait  évidemment  à  l'un  des  Pieds,  de  forme  hu- 
maine, du  Soleil,  si  on  le  supposait  Anthropomorphisé  (1). 

Cela,  à  la  même  altitude  de  25  mètres,  et  à  l'extrémité  de  deux 
rayons  de  500  mètres,  partant  du  Centre  de  la  Butte:  c'est-à-dire  à 
7  mètres  au-dessous  du  niveau  du  Sommet  lui-même  de  La  Guette  ! 

Il  résulte  de  là  que  cette  Butte  de  La  Guette  devait  être,  dès  lors, 
un  Centre  Cultuel  Solaire;  et  que,  par  suite,  il  ne  faut  plus 
s'étonner  si  l'on  trouve,  sur  tous  ses  flancs,  à  l'Est  et  au  Sud 
surtout,  d'innombrables  Pierres  à  Cupules  et  à  Bassins,  que  nous 
avons,  au  demeurant,  déjà  mentionnées  dans  un  Mémoire  anté- 
rieur (F/^.  6)  (2). 

(1)  Ne  pas  oublier,  en  effet,  qu'il  y  a,  à  la  Bolandière  [(piartieT  de  La  Dévalée], 
c'est-à-dire  entre  le  Chiron  Brulin  [Ouest)  et  le  Grand  Chiron  des  ChauviUlièrr» 
{Est),  à  peu  près  à  la  même  Altitude  (25  m.j,  également  à  l'extrémité  d'un  rayon 
de  500™,  et  exactement  au  Xord-est  magnétique,  un  Rocher,  celte  fois  élevé  au- 
dessus  du  sol,  sur  lequel  il  y  a  une  Empreivte  pédifobme  humaise,  du  même  côté, 
et  orientée,  elle,  exactement  au   Sud,   c'est-à-dire  an  Soleil  a  Midi! 

Ce  pied  correspondrait  donc  au  moment  où  le  Soleil  passe  au  Méridien;  mais 
au  Dieu  Soleil  lui-même,  et  non  plus  à  son  CLcTalI 

(2)  Lot:  cit.  (1910). 
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Quelques  observations  sur  la  Décapitation 
aus^  temps  préhistoriques. 

Par  m.  le 

Comte  BÉGOUEN  (Toulouse). 

Les  découvertes  faites  ces  dernières  années  d'un  certain  nombre 
d'Ossuaires,  remontant  à  des  époques  préhistoriques  différentes,  atti- 
rent l'attention  sur  les  opérations  qu'on  devait  faire  sur  les  cadavres, 
pour  les  préparer  à  être  placés  dans  ces  dépôts  Les  trouvailles 
d'Ofnet  (Bavière;  et  de  Vendrest  (France)  fournissent,  à  ce  sujet, 
d'intéressantes  constatations,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  comparer  entre 
elles  des  stations,  si  différentes  à  tous  les  points  de  vue. 

Mais,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence de  crânes  ayant  été  portés  dans  l'Ossuaire  sans  le  reste  du 
corps.  A  Ofnet,  c'est  la  règle  générale;  à  Vendrest,  c'est  l'exception. 
Mais  le  fait  n'en  est  pas  moins  nettement  établi  pour  quelques  crânes 
{Rap.  gén.;  par  le  D''  Marcel  Baudouin,  p.  77).  Cela  suffit  :  le  fait  de 
la  séparation  voulue  de  la  tête  du  tronc  est  certain  ;  et,  partant  de  cette 
constatation,  je  viens  présenter  quelques  observations,  tendant  à  éta- 
blir que  cette  séparation  de  la  tête  du  tronc  se  faisait  d'une  façon 
beaucoup  plus  brutale  qu'on  ne  l'admet  généralement,  et  qu'il  s'agis- 
sait d'une  véritable  désarticulation,  faite  avec  intervention  d'instru- 
ment tranchant,  d'une  manière  analogue  à  celle  que  le  D""  Henri 
Martin  a  décrite  pour  les  animaux  [Recherches  sur  l'évolution  du 
Moustérien  dans  le  gisement  de  La  Quina,  p.  239). 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  perspicacité  la  Sépulture  néolithique  de  Vendrest,  arrive  à  cette 
conclusion  que  l'on  n'a  transporté,  dans  l'ossuaire,  que  des  os  dessé- 
chés et  décharnés  au  préalable;  et  il  donne  de  la  Décarnisation,  une 
preuve,  qui  n'a  toute  sa  valeur  que  si  on  accepte  (comme  il  le  fait 
d'ailleurs,  et  avec  raison)  que  cette  décarnisation  a  été  incomplète. 
«  Presque  toujours,  dit-il,  quand  on  a  trouvé  un  crâne,  on  a  ren- 
contré à  côté  de  lui  la  mâchoire  inférieure  et,  très  souvent,  les  trois 
ou  quatre  premières  vertèbres  cervicales,  surtout  l'atlas  et  l'axis, 
parfois  la  troisième  vertèbre,  etc.  Or,  cela  ne  peut  s'expliquer  que 
si  l'articulation  temporo-maxillaire  et  les  articulations  de  la  nuque, 
si  puissantes,  existaient  encore  lors  du  transport  du  chef  des  cada- 
vres. Et  cela  implique  forcément  une  décarnisation  qui  n'a  été  qu'//j- 
complète{Rap.gén.,p.  75).  «Revenant  sur  cette  même  idée,  il  déclare 
«  qu'il  n'y  a  qu'une  Décarnisation  insuffisamment  réalisée  qui  puisse 
donner  une  explication  rationnelle  de  ces  faits.  Complète,  en  effet, 
elle  aurait  isolé  les  vertèbres,  la  mâchoire  et  le  crâne;  et  on  ne  trou- 
verait pas,  dès  lors,  ces  os,  comme  c'est  presque  la  règle,  en  posi- 
tion et  en  file  anatomique  {Rap.  gén.,  p.  182)  », 
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C'est  fort  juste  ;  mais  pourquoi  le  D""  Baudouin  n'admet-il  pas  l'in- 
tervention de  couteaux  de  silex  pour  achever  tout  au  moins  cette  sé- 
paration de  la  tête.  Il  admet  bien,  avec  Gabriel  de  Mortillet  (Homme 
préhist.,  1910,  p.  273)  que  les  hommes  de  l'époque  néolithique  se 
soient  servis  de  tranchets  en  silex  pour  travailler  un  peu  partout  dans 
le  reste  du  corps,  pour  désarticuler  et  décharner  les  squelettes.  C'est 
même  ainsi  que,  tort  ingénieusement,  il  explique  [Rap.  gén.,  p.  135) 
la  présence  de  ces  petits  instruments,  au  milieu  des  ossements.  Pour- 
quoi ne  pas  admettre  aussi  qu'il  y  ait  pu  avoir  sectionnement  du  cou? 

M.  le  D*"  Baudouin  s'élève  contre  cette  idée;  et  il  écrit  :  «  Elle  (cette 
décarnisation  a  donc  été  incomplète,  mais  assez  poussée  pour  qu'on 
puisse  obtenir  facilement  la  séparation  du  chef  entier  du  tronc  par 
simple  traction,  plus  ou  moins  violente,  au  niveau  de  la  partie  infé- 
férieure  du  corps  (?)  «  Si  l'on  ne  voulait  pas  accepter  cette  décarni- 
sation à  l'air  libre,  il  faudrait  admettre  alors  une  section  du  chef  au 
silex  !  Or,  il  semble  impossible  de  mener  à  bien  une  telle  opéra- 
tion, surtout  au  niveau  des  vertèbres,  sur  un  cadavre  non  décom- 
posé. De  plus,  on  trouverait  là,  comme  chez  les  animaux  de  La 
Quina,  par  exemple,  des  traces  de  décarnisation  vertébrale  (inci- 
sions, entailles,  éraflures,  etc.)  :  ce  qui  n'a  jamais  été  noté,  ni 
observé,  malgré  nos  patientes  recherches,  à  Vendrest  en  particulier 
{Rap.  gén.,  p.  182).  » 

J'avoue  ne  pas  être  de  l'avis  du  D""  Baudouin,  quanta  l'impossibi- 
lité qu'auraient  eue,  pour  désarticuler  la  tête  d'un  cadavre,  des  gens 
qui  avaient  l'habitude,  au  retour  de  leur  chasse,  de  dépecer  des  pièces 
beaucoup  plus  fortes  et  plus  difficiles  à  découper.  Ceci  dit  pour  l'ob- 
jection d'ordre  hypothétique  qu'il  a  émise  la  première.  Quant  à  celle 
d'ordre  matériel  et  d'observation,  M.  le  D""  Baudouin  la  contredit  lui- 
même  deux  pages  plus  loin  :  «  D'ailleurs,  dans  le  cas  correspondant 
au  crâne  n°  40  (sujet  P),  nous  avons  trouvé  un  informe  débris  d'atlas, 
qui  ne  doit  pas  être  la  moitié  droite  de  l'atlas  n"  40,  dont  nous  avons 
la  moitié  gauche,  mais  un  vestige  d'un  autre  sujet  R  (rapprochement 
par  bousculage).  Ori  sur  le  bord  antérieur  des  arcs  antérieur  et  pos- 
térieur (moitié  correspondante),  on  voit  très  nettement  deux  stries  de 
silex  parallèles , perpendiculaires  à  ces  arcs  !  Il  est  manifeste  qu'il  s'agit 
là  d'une  tentative  tout  au  moins  de  désarticulation,  c'est-à-dire  d'iso- 
lement du  chef  d'un  sujet  décharné.  Cette  pièce,  à  elle  seule,  en  dit 
long  sur  les  coutumes  des  néolithiques!  »  (Rap.  gén.,  p.  185). 

Dans  le  début  un  peu  confus  de  ce  passage,  M.  le  D'"M.  Baudouin 
ne  nous  dit  pas  sur  quoi  se  base  son  opinion  que  ce  débris  d'atlas 
marqué  de  stries  n'est  pas  la  moitié  manquante  de  l'atlas  du  crâne 
n"  40.  Il  est  impossible  de  se  prononcer  sans  avoir  vu  la  pièce.  Mais, 
àpriori.  je  suis  tenté  d'être  de  son  avis.  Puisque,  en  effet,  ce  crâne  a 
conservé  avec  lui  six  vertèbres  (Rap.  gén.,  p.  77)  ;  ce  n'est  pas  au 
niveau  de  l'atlas  que  cette  désarticulation  a  été  faite. 
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Mais  cette  observation  est  très  importante,  et  M.  le  D""  Baudouin  a 
raison,  après  l'avoir  faite,  de  pousser  un  cri  de  triomphe;  elle  est  ca- 
pitale, car  elle  prouve  l'intervention  d'un  instrument  tranchant  dans 
ce  rite  funéraire  de  la  Décapitation  des  temps  néolithiques. 

J'en  dirai  autant  pour  une  époque  bien  antérieure,  puisque  les  dépôts 
crâniens  d'Ofnet  sont  de  l'époque  asilienne,  ainsi  que  l'ont  démontré 
MM.  le  D""  Schmidt  {Die  spœtpaleolitischen  Bestattung  der  Ofnet, 
p.  5),  Breuil  (Anthropologie,  1909,  p.  210),  et  Obermeier  (Der 
Mensch  aller  Zeilen,  p.  287). 

L'heureux  inventeur  de  ces  deux  ossuaires,  où  les  crânes  étaient 
réunis  «  comme  des  œufs  dans  un  nid  »,  le  D'  R.R.  Schmidt,  les  a 
décrits  ainsi  :  «  Quelques  crânes  possédaient  leur  mâchoire  ainsi 
qu'une  ou  plusieurs  vertèbres  cervicales,  qui  le  plus  souvent  étaient 
posées  exactement  les  unes  sur  les  autres.  Il  faut  donc  admettre  qu'ils 
furent  déposés  là  peu  après  la  mort,  au  moins  avant  qu'une  décar- 
nisation  complète  n'ait  amené  la  séparation  des  muscles  de  la 
mâchoire  et  du  cou  »  (cité  dans  Der  Mensch  aller  Zeiten,  p.  288). 

Jusqu'à  présent,  les  auteurs  allemands  se  sont  abstenus  de  récher- 
cher par  quel  procédé  la  tête  avait  été  séparée  du  tronc;  ils  se  sont 
contenté  de  cojistater  cette  décapitation. 

Lors  du  dernier  Congrès  de  Tubingen  en  août  1911,  auquel  j'ai  eu 
la  bonne  fortune  de  prendre  part,  de  nombreuses  discussions  eurent 
lieu  autour  de  la  vitrine,  où  le  D""  R.R.  Schmidt,  professeur  à  l'Uni- 
versité, a  reconstitué  avec  beaucoup  de  soin,  grâce  à  des  moulages,  sa 
curieuse  découverte.  Dans  le  cours  de  ces  conversations,  il  a  été  dit 
et  répété  que  ces  ossements  avaient  dû  être  déposés  en  cet  endroit, 
après  une  demi  décomposition  des  corps,  aucune  trace  de  sectionne- 
ment n'y  ayant  été  relevée.  En  somme,  on  acceptait  une  hypothèse 
analogue  à  celle  du  D'  Baudouin. 

N'ayant  pas  été  convaincu  par  ces  discussions  et  voulant  me  faire 
une  idée  personnelle,  je  me  rendis,  après  le  Congrès,  à  Munich,  où  ces 
ossements  sont  conservés  au  nouvel  Institut  anthropologique.  Cet 
établissement,  en  voie  de  formation,  possède  déjà  des  collections 
fort  belles  et  fort  bien  installées.  Il  profite  de  l'essor  que  prennent 
en  Allemagne  les  études  préhistoriques,  qui  jouissent  là-bas  d'une 
grande  faveur  auprès  du  public.  Son  directeur  est  le  professeur  Bir- 
kner  qui  me  fît  ouvrir  toutes  les  vitrines  et  donner  toutes  les  facili- 
tés pour  étudier  ces  objets.  Je  pus  les  prendre  en  mains  pour  les 
examiner  à  loisir.  Je  tiens  à  remercier  publiquement  M.  le  P""  Bir- 
kner  et  son  assistant  de  cette  amabilité,  d'autant  plus  que  ces  pièces 
n'avaient  pas  encore  été  exposées. 

J'avais  appris,  à  l'école  du  D""  Henri  Martin,  à  me  servir  d'une 
bonne  loupe,  instrument  indispensable  pour  ce  genre  de  recherches, 
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et  à  regarder  tout  de  suite  au  bon  endroit.  Aussi  n'ai-je  pas  tardé, 
grâce  à  un  examen  raisonné  et  minutieux,  à  relever,  sur  un  certain 
nombre  de  vertèbres,  des  traces  indéniables  et  très  nettes  de  coups  de 
silex.  Je  citerai  comme  les  plus  caractéristiques  les  stries  que  j'ai 
remarquées  sur  les  vertèbres  accompagnant  les  crânes  n"*  5,  12,  20, 
24,  26,  etc.  La  troisième  vertèbre  du  crâne  n"  20  est  particulièrement 
intéressante.  Trois  sillons  longs  et  nets  indiquent  que  l'opérateur  s'y 
est  pris  à  plusieurs  fois  avant  de  trouver  l'interstice  vertébral.  La 
troisième  fois,  son  couteau  de  silex  a  passé  si  près  du  bord  qu'il  a 
glissé  en  enlevant  un  petit  fragment  d'os. 

Je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  mes  investigations,  ne  voulant  pas, 
par  discrétion,  empiéter  sur  les  études  déjà  entreprises  par  le 
D"^  R.R.  Schmidt,  le  professeur  Birkner  et  d'autres.  C'est  ainsi  que 
je  n'ai  pas  examiné  les  crânes  eux-mêmes.  Il  me  suffisait  de  cons" 
tater  qu'il  y  avait  eu  sectionnement  du  cou,  opération  faite  avec  un 
instrument  tranchant,  qui  avait  laissé  des  traces.  Ce  que  j'avais,  vu 
était  suffisamment  net  et  concluant. — J'écrivis  aussitôt  17  août  1911) 
à  MM.  Boule,  Bikner  et  Schmidt,  pour  les  aviser  de  mes  observa- 
tions, et  des  conséquences  qui  en  découlaient.  Le  distingué  profes- 
seur de  Tubingen  me  répondit:  «  Lors  de  mon  précédent  examen  des 
crânes  pour  lequel  je  ne  me  servis  pas  de  loupe,  j'avais  bien  remar- 
qué quelques  éraflures  indistinctes  ^unbedeutende  Kritzer)  ;  mais  elles 
ne  me  parurent  pas  suffisamment  concluantes.  Je  vais  examiner  à 
nouveau  les  objets  et  vous  ferai  part  du  résultat  de  mes  recherches. 
Recevez  mes  sincères  remerciements  pour  votre  importe  indication  ". 
(Lettre  du  D--  Schmidt  du  25  août  1911). 

M.  Marcel  Baudolix.  —  ^L  le  comte  Bégouen  pense  qu'à  Ven- 
drest  le  transport  isolé  des  Crânes  est  «  l'exception  ».  C'est 
inexact  ;  j'ose  dire  qu'au  contraire  c'est  presque  la  règle  générale, 
pour  ne  pas  dire  constante;  à  la  page  77  citée,  je  n'ai,  il  est  vrai, 
mentionné  que  quelques  cas,  à  titre  d'exemples. —  Si  j'ai  affirmé  que 
le  débris  d'Atlas  du  Sujet  P  ne  cadre  pas  avec  celui  du  Sujet  R,  je 
demande  à  ce  qu'on  me  croie,  en  se  basant  seulement  sur  ce  fait 
que  j'étudie  VAnatomie  humaine  depuis  plus  de  32  ans  .'J'ai  cru  inutile 
de  dire  pourquoi,  mon  Rapport   étant    déjà  trop  long... 

Je  remercie  notre  collègue  d'apporter  une  nouvelle  preuve  — 
soupçonnée  d'ailleurs  par  moi  —  en  faveur  de  la  Décarnisation  des 
Cadavres  néolithiques,  et  en  faveur  de  leur  Décollation,  aytrès  Dec har- 
nement,  par  un  procédé  ou  par  un  autre. 

Mais  je  dois  déclarer  que  la  théorie  de  la  Désarticulation,  opér.\- 
ToiRE, de  la  colonne  vertébrale,  au  niveau  du  Co»,  me  surprend  un  peu. 
Toutefois  je  n'ai  jamais  nié  la  Décapitation  au  Silex  !  —  J'ai  employé 
même  le  terme  Décapitation  pour  Ofnet  [Voir  p.  181] —  J'ai  dit 
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simplement  que,  n'ayant  pas  encore  trouvé  la  preuve  matérielle 
\\i\  seule  et  unique  observation  faite  en  l'espèce  ne  pouvant  pas  légi- 
timer une  telle  hypothèse,  vu  qu'un  unique  fait  peut  toujours  être 
exceptionnel],  j'admettais,  bien  entendu  à  titre  provisoire,  la  simple 
traction  du  chef  sur  un  corps  desséché  et  décarnisé  au  préalable,  et 
non  pas  une  Désarticulation  typique.  Et  je  maintiens  que  ce  n'est 
pas  une  opération  facile  à  exécuter  au  silex.  Mon  collègue  n'a  qu'à 
faire  comme  moi,  qu'à  essayer  chez  l'homme  non  décarnisé,  et  non 
«  épiaulé  »  !  Il  verra  combien  il  est  difficile  de  sectionner  les  liga- 
ments intervertébraux  au  silex.... 

Je  n'ai  jamais  nié  l'emploi  des  Couteaux  en  silex  pour  la  Décarni- 
sation  et  certaines  Désarticulations;  j'ai  même  affirmé  le  contraire 
[p.  138  et  184]  ;  mais  j'ai  ajouté  —  c'était  la  prudence  même!  —  que 
la  preuve  manquait  de  l'emploi  des  Couteaux  pour  les  Désarticula- 
tions, tandis  qu'on  la  possédait,  avec  les  Tranchets,  pour  la  Décarni- 
sation  sans  désarticulation  (1). 

J'avais  bien  deviné  l'affaire  d'Ofnet  [Voir  p.  181]  ;  car  cela  sautait 
aux  yeux!  J'ai  même  été  plus  loin  et  suis  remonté  jusqu'au  Solutréen 
(Grotte  du  Placard). 

Mais,  ce  que  je  n'ai  pas  rencontré  à  Vendrest,  existerait,  paraît-il, 
sur  les  pièces  d'Ofnet.  Soit!  Mais  je  demande  un  contrôle  scientifi- 
que des  faits  observés  par  un  Anatomiste  professionnel,  à  la  foi 
chirurgien  et  préhistorien.  Toute  personne,  qui  n'est  pas  du  métier, 
peut  facilement,  en  effet,  se  tromper.  L'examen  des  Os  humains  néo- 
lithiques est  bien  plus  difficile  et  bien  plus  délicat  que  celui  des  Os 
d'Animaux  paléolithiques  !  Une  preuve  en  est  bien  facile  à  donner. 
Plusieurs  de  nos  excellents  amis  médecins  de  la  Société  Préhistorique 
Française  ne  sont  pas  encore  convaincus,  je  crois,  que  ce  j'ai  décrit 
comme  Grattages  du  Crâne  soit  l'œuvre  de  l'Homme.  Et  j'ai  eu  bien 
du  mal  à  faire  admettre  [Ab  uno  disce  omnes],  au  début,  les  simples 
Entailles  des  os  en  leur  milieu  ! 

Mais  je  ne  souhaite  qu'une  chose  :  c'est  que  notre  collègue  ait  vu 
juste,  et  ai  enfin  rencontré  ce  que  j'avais  prévu  moi-même,  et  ce  que 
j'ai  recherché  moi-même  si  longtemps,  sans  pouvoir  le  trouver,  à 
Vendrest!  D'ailleurs,  on  aurait  pu  très  bien  opérer  par  désarticulation 
à  Ofnet,  et  par  traction  simple  à  Vendrest... 

S'il  en  est  bien  ainsi  pourOfnet,etsi  le  Néolithique  a  bien  désarticulé 
le  cou  au  silex,  pourquoi  alors  maintenir  le  titre  de  Décapitation?  Il 
vaudrait  mieux  dire,  je  crois.  Décollation,  puisque  la  section  portait, 
presque  toujours,  à  Vendrest  au  moins,  au  niveau  de  la  moitié  du 
Cou  [3^  ou  4*  Cervicale). 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  Désariicidation  (c'est-à-dire  division  du  Corps  au 
niveau  des  Articulations)  et  Action  sur  les  Os  décarnisés  au  Silex.  Ce  sont  là 
choses  fort  différentes  !  —  Or,  à  Vendrest,  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  preuve  de 
Désarticulation  pour  aucune  Articulation! 
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Hache  à  bouton  avec  Cercles  gravés. 


Louis  GIRAUX  (Saint-Mandé,  S. 


La  pièce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  est  une  hache  en 
diorite  très  compacte  du  type  désigné  sous  le  nom  de  Hache  à  bou- 
ton ;  elle  présente  une  teinte  noi- 
râtre, comme  si  elle  avait  été  enfu- 
mée, ou  bien  recouverte  d'un  badi- 
geon. Elle  appartient  au  Musée 
Miln,  à  Carnac  (Morbihan  ;  elle 
porte  le  numéro  579  du  catalogue 
de  ce  musée. 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 
longueur  :  0'"149  ;  largeur  au  tran- 
chant :  0°'051  ;  largeur  du  bour- 
relet :  0™024  ;  épaisseur  du  centre  : 
O^OSl  :  épaisseur  du  bourrelet  : 
0'"021.  Son  poids  estde329 grammes. 

Cette  hache  à  bouton  a  été  trou- 
vée dans  la  commune  de  Brech 
(Morbihan)  qui  est  située  entre 
Aura}'  et  Carnac  ;  ce  tj'pe  de  hache 
est  assez  rare  et  il  n'en  a  été  ren- 
contré jusqu'à  ce  jour  que  dans  la 
Bretagne  et  dans  la  Vendée.  Le 
Musée  de  Carnac  en  possède  plu- 
sieurs, dont  quatre  ont  été  décrites 
par  M.  Pitre  de  llsle  1]  ;  c'est,  du 
reste,  la  seule  pièce  absolument 
entière  qui  existe  dans  ce   musée. 

Elle  peut  être  comparée  à  la  pièce 
figurée  dans  le  Musée  Préhistorique 
de  Gabriel  de  Mortillet  {V  Edition, 
Planche  VIV,  figure  463),  qui  pro- 
vient du  Lac  de  Grandlieu  (Loire- 
Inférieure)     [Collection    Benjamin 


Fig.  1 .  —  Hache  à  bouton,  avec  Cercles 
gravés,  provenant  de  Brech  et  appar- 
tenant au  Musée  de  Carnac.  —  [-^/4  de 
grandeur  naturelle]. 


Fillon].  Cette  pièce  était  plus  grande 

que  celle  que  je  vous  présente  ;  mais  les  proportions  étaient  à  peu 

près  les  mêmes. 

(Ij  Pitre  de  l'Isle.  —  Les  Haches  à  tét«  de  la  Bretagne  et  du  Bocage  (Vendê«). 
Matériaux  pour  l'hiatoiie  primitive  et  naturelle  de  r Homme,  Année  1880,  page» 


462  à  486. 
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M.  Zacharie  Le  Rouzic,  Conservateur  du  Musée  Miln,  à  Carnac, 
qui  m'a  confié  cette  pièce  pour  vous  la  soumettre,  a  remarqué 
qu'elle  portait,  au-dessous  du  bourrelet,  deux  petits  Cercles,  placés  à 
peu  près  à  la  même  distance  de  la  ligne  médiane  de  la  hache  et  qui 
sembleraient,  à  son  avis,  figurer  deux  yeux.  La  question  qui  se  pose 
est  de  savoir  si  ces  deux  cercles  sont  naturels,  ou  bien  s'ils  sont 
intentionnels  ;  et,  dans  ce  dernier  cas,  s'ils  peuvent  être  considérés 
comme  étant  la  représentation  voulue  de  deux  yeux. 

Si  nous  examinons  la  pièce,  nous  reconnaissons  d'abord  que  la 
surface  n'est  pas  absolument  lisse.  Au  toucher,  il  est  facile  de  cons- 
tater qu'elle  présente  des  aspérités  peu  prononcées,  il  est  vrai,  mais 
malgré  cela  assez  sensibles.  Si  nous  l'étudions  à  la  loupe,  nous 
remarquons  que  ces  aspérités  sont  grenues  et  que  les  creux  qui 
existent  entre  elles  sont  irréguliers  et  de  formes  déchiquetées.  Sur 
le  côté  de  la  pièce  opposé  à  celui  où  se  trouvent  les  deux  cercles  en 
question,  ces  creux  ont  formé  quelques  lignes  à  peu  près  droites  qui, 
en  raison  de  la  couleur  superficielle  de  la  hache,  ressortent,  en  une 
teinlc  plus  foncée.  Mais,  sur  toute  la  surface,  nous  n'avons  pas  cons- 
taté d'autres  cercles  que  ceux  qui  existent  au-dessous  du  bourrelet. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  cercles  sont  peu  apparents;  ils  sont 
formés  par  deux  lignes  parallèles,  et  la  partie  en  creux  existant  entre 
ces  deux  lignes  est  à  peine  indiquée.  Ces  cercles  ne  sont  guère  visi- 
bles qu'en  examinant  la  pièce  sous  un  certain  angle;  ils  sont  plutôt 
indiqués  par  la  couleur  un  peu  plus  foncée  que  celle  des  parties 
environnantes. 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  auquel  j'avais  soumis  précédemment 
la  pièce,  m'a  fait  remarquer  que,  plus  à  gauche,  il  y  avait  un  troi- 
sième cercle.  Cela  est  bien  exact;  mais  ce  cercle  n'est  pas  semblable 
aux  deux  autres  ;  il  semblerait  être  formé  par  un  enlèvement  de 
matière,  limité  simplement  par  une  ligne,  tandis  que  les  deux  autres 
cercles  sont  formés  par  deux  lignes  parallèles,  laissant  à  l'intérieur 
un  petit  noyau  formant  un  léger  relief. 

En  résumé,  l'examen  de  la  pièce  nous  permet  de  constater  l'exis- 
tence de  ces  deux  cercles  seulement.  Cette  constatation  permet-elle 
d'y  voir  la  trace  d'un  travail  intentionnel,  pour  pouvoir  figurer  la 
représentation  voulue  de  deux  yeux? 

Si  nous  faisons  état  du  troisième  cercle  indiqué  par  M.  le  D'  M. 
Baudouin,  mais  qui,  il  faut  bien  le  remarquer,  n'est  pas  tout  à  fait 
semblable  aux  deux  autres,  la  réponse  serait  négative,  car,  si  l'on  avait 
voulu  figurer  deux  yeux,  il  n'aurait  pas  été  fait  trois  cercles  I  D'un 
autre  côté,  il  nous  semble  que,  si  ces  cercles  avaient  été  le  résultat 
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d'un  travail  intentionnel,  il  eût  été  très  facile  défaire  des  traits  beau- 
coup plus  profonds,  de  façon  à  pouvoir  obtenir  quelque  chose  de 
plus  visible  :  ce  qui  devait  être  le  but  cherché,  si  la  figuration  des 
yeux  était  désirée. 

A  notre  avis,  il  nous  est  difficile  de  conclure  si,  sur  cette  pièce, 
ces  cercles  sont  le  résultat  d  un  travail  intentionnel.  Il  y  aurait  lieu, 
si  cela  était  possible,  d'examiner  d'autres  haches  de  ce  même  tjpe  à 
bouton,  afin  de  pouvoir  constater  si  l'on  y  rencontrait  d  autres  essais 
d'un  travail  de  ce  genre . 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Les  Haches  à  bouton  sont  assez  fréquen- 
tes en  Morbihan  (1)  ;  mais  on  en  trouve  bien  moins  qu'en  Vendée  et 
que  dans  les  Côtes-du-Xord,  comme  l'a  prouvé  M.  Pitre  de  l'Isle  du 
Dreneuc  (2).  —  Je  crois,  en  efi"et,  celle-ci  en  Diorite;  mais  elle  a  dû 
être  peinte  en  noir,  assez  récemment. —  J'admets  très  bien  l'existence 
des  Cercles  gravés  sur  le  Bouton.  Mais,  quand  on  y  regarde  de  près, 
il  semble  bien  qu'il  y  ait,  au  côté  gauche,  deux  Cercles,  presque 
tangents,  au  lieu  d'un  seul  ;  et  ceci  ressemble  assez  à  certains 
petits  cercles,  conjugués,  observés  sur  rochers.  Au  début,  j'avais 
cru  pouvoir  rapprocher  cette  apparence  de  décoration  de  celle  de 
certains  vases  néolithiques,  dits  à  tête  de  chouette  ;  mais  la  constata- 
tion ci-dessus  indiquée  me  détourne,  désormais,  de  cette  idée. 

Je  ne  vois  donc  là  que  des  saillies  naturelles,  c'est-à-dire  de 
grains  de  la  roche. 

M.  Pitre  de  l'Isle  a  cité  quatre  haches  à  bouton  pour  le  Musée  de 
Carnac:  une  du  type  III  (Carnac);  trois  du  type  III,  B  (Carnac)  ;  et 
une  d'Arradon. Celle  d  Arradon  seule  serait  en  aphanite  gris-verdàtre. 
Par  suite,  je  crois  que  cette  pièce-ci  n'a  pas  été  vue  par  cet  auteur. 

La  répartition  des  Haches  à  bouton  est  fort  intéressante.  Elle 
indique  trois  centres,  bien  isolés  les  uns  des  autres  :  a)  Càtes-du-Nord-, 
b)  Région  de  Carnac  (Morbihan);  c)   Vendée,  jusqu  à  la  Loire  (2). 

Il  est  fort  possible  que  ces  trois  centres  néolithiques  aient  évolué, 
sans  avoir  aucun  rapport  entr'eux  ;  et,  ce  qui  semble  le  prouver,  c'est 
l'industrie  du  Cuivre  dans  ces  régions  (3). 

(1)  Pitre del'Isle  du  Drenelc. —  Les  Hache»  à  tête  de  la  Bretagne  et  du  Bocage 
[Vendée].  —  Mat.  p.  l'Hisl.  de  l'Homme,  1880,  p.  462-486,  Tabl.,  2  pi.  hors  texte. 

(2)  Ce  qui  montre  bien  qu'au  point  de  vue  néolithique  il  faut  nettement  distin- 
guer le  Versant  Ouest  des  Collines  de  Gatine  (Vendée  proprement  dite)  d'avec  le 
Versant  Est  (Maine-et-Loire  et  Deux-Sèvres),  qui,  lui,  n'a  pas  de  Haches  à  bouton/ 

[3]  Je  possède  quelques  haches  à  bouton,  en  diorite,  dans  ma  Collection.  Elles 
ne  présentent  rien  de  semblable  à  ce  qui  est  décrit  plus  haut. 
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Découverte  de  Fours  g£àu1ois 
à  Saint-Pîerre-â'Autils  (Eure). 


Georges  POULAIN  (Saint-Pierre-d'Autils,  Eure). 

Cette  découverte  eut  lieu  section  du  Fournel,  a.  la  hase  d'une 
colline  qui  récèle  un  épais  dépôt  quaternaire  de  terre  à  brique. 

L'endroit  est  situé  à  environ  20  mètres  d'altitude  au-dessus  du 
niveau  de  la  Seine.  Des  maçons,  occupés  à  l'extraction  de  l'argile 
destinée  à  la  confection  d'un  mur,  ont  rencontré,  à  O'^Vô  de  pro- 
fondeur, une  voûte  d'argile  cuite,  recouvrant  un  foyer  circulaire 
de  même  matière  mesurant  l'"20de  diamètre.  L'aire  était  légère- 
ment incurvée  et  l'épaisseur  de  la  croûte  durcie  de  0"'04.  La  hau- 
teur prise  du  fond  du  foyer  jusqu'au  sommet  intérieur  du  cintre, 
est  de  0"'40  {Fig.   1).  —    Comme   on    le   voit,   son   étendue  était 


Fig.  1. 


Schéma  de  l'entrée  d'un  des  Fours. 


fort  restreinte.  Appelé  par  le  propriétaire,  M.  G.  Dagommer,  je 
constatai  que  des  cendres  et  des  charhons  emplissaient  presque 
la  cavité;  un  morceau  de  laitier  de  fer  et  des  pierres  calcaires 
noircies  se  trouvaient  en-dessous.  A  1  mètre  de  là  et  en  avant 
du  premier  four,  les  ouvriers  en  mirent  à  découvert  un  second, 
identique  au  premier,  mais  enterré  plus  profondément  (0'"70  en- 
viron). La  déclivité  du  terrain  explique  du  reste  la  différence  de 
niveau  des  deux  appareils.  Des  silex  ayant  suhi  l'action  du  feu  et 
des  cendres  y  ont  été  trouvés.  Je  suppose  que  ces  fours  appar- 
tiennent à  l'époque  gauloise.  A  quel  usage  étaient-ils  aCTectés  ? 
La  présence  du  laitier  de  fer  ferait  penser,  à  priori^  qu'ils  ser- 
virent à  la  fonte  de  ce  métal;  mais  leur  forme  n'a  rien  de  commun 
avec  les  fourneaux  primitifs  destinés  à  cette  opération.  Ont-ils 
servi  à  la  cuisson  du  pain?  Je  soumets  ce  problème  aux  cher- 
cheurs pouvant  se  trouver  en  présence  du  même  cas. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  En  fouillant  une  maison  du  Haut 
moyen  âge,  enfouie  sous  les  Dunes  de  l'Ile  de  Mont  (Vendée),  j'ai 
trouvé,  dans  le  four  à  pain^  classique,  des  scories  de  forges. 
Il  est  d'usage  de  daller  ainsi  les  fours  dans  nos  pays  de  l'Ouest.  — 
Il  doit  s'agir  ici  d'un  four  analogue. 


SÉANCE  DU  27  JUIN    1912. 


Présidence  de  M.   A.  VIRE. 


I.    —  PROCÈS-VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  de  Mai  1912.  —  Le  Procès- verbal  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  rectification  de  M.  A.  Bertin,  et  notes 
envoyées  par  MM.  L.  Jacquot  (Grenoble),  Marcel  Baudouin,  Gh,  Gottb 
(Perthuis,  V.),  Michel  (Besançon),  A. de  Mortillet  [Seront  insérées]. 

CJorrespondance. 

Lettres  (V Excuses.  —  M.  Thiot,  Vice-président.  —  M,  Bossavy, 
membre  du  Gonseil. 

Lettres  d'Avis.  —  Ouverture  prochaine  du  Musée  Ethnographique  du 
Pays  Rémois,  à  Reiras,  créé  par  M.  le  D*"  0.  Guelliot  (de  Reims). 

Lettre  de  Découverte.  —  M.  Ch.  Cotte  (Perthuis,  V.). 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

FucHs  (Albert). — Aufden  Spuren  des  j'ûngeren  Steinzeitmenschen  in 
den  Vogesen,  etc.  —  Elsâssische  Monatschrift  fur  Geschichte  und  Volk' 
kunde,  1912,  III,  juillet,  H.  4,  193-214,  planches  hors  texte. 

Dubalen  (P.-E.).  —  Eaux  thermales  des  Landes  et  la  fosse  de  Cap 
breton  [Extr.  Procès-verb.  Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  1912,  févr.].  —  Bor- 
deaux, 1912,  in-8°,  10  p. 

Baudouin  (M.).  —  Découverte  de  deux  polissoirs  sur  Granulite  à 
Avrillé  {Vendée).  [Homme  Préhist.,  Paris,  1912,  X,  n°  2,33-46,  2  fig.]. 
—  Tiré  à  part,  Paris,  1912,  in-S",  1  p.,  2  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Sculptures  sur  rocher  de  la  table  du  Mé- 
galithe de  Gdtine,  à  Vile  d' Yeu  [Vendée)  :  Cupules  et  Cavités  pédi formes. 
[Extr.  A.  F.  A.  S.,  Congrès  de  Dijon,  1911].  —  Paris,  1912,  in-8% 
14  p.,  3  figures. 
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Baudouin  (Marcel) .  —  La  Grotte  artificielle  du  Coteau  et  les  fortifi- 
cations voisines  en  Givrand  [Vendée). —  Paris,  A.  F.  A.  S.,  Congrès  de 
Dijon,  1911,  in-8»,  20  p.  11  figures. 

Baudouin  (Marcel).  —  De  V existence  de  V Ambre  en  France  et  dans 
r Ouest  à  V époque  Néolithique.  [Extr,  Revue  du  Bas-Poitou,  1911J.  — 
Fontenay-le-Gomte,  1911,  in-S",  11  p. 

Dons  à  la  Société  I^réhistorique  de  France. 

M.  Lex,  Conservateur  du  Musée  de  Mâcon,  a  envoyé,  à  \di  Société 
Préhistorique  Française,  un  Grane  et  les  Ossements  humains,  prove- 
nant de  Solutré,  annoncés  dans  le  dernier  Bulletin. 

M.  G.  GouRTY  vient  d'ofirir  un  moulage  en  plâtre  d'une  partie  d'un 
pilier  du  Dolmen  de  l'Ethiau  (Maine-et-Loire),  appartenante  la  Société 
Préhistorique  Française  (Don  Lionel  Bonnemère),  et  présentant  des 
traces  de  travail  humain. 

M.  Passemard  vient  d'offrir,  au  Laboratoire,  une  superbe  Vitrine, 
avec  son  piédestal. 

Nous  adressons  aux  généreux  donateurs  les  sincères  remerciements 
de  la  Société  Préhistorique. 

Ville  Congrès  préhistorique  Française. 

[Session  d'Angouléme  :  18-24  Août  1912]. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  que  le  VIII^  Congrès  Préhisto- 
rique Française  aura  lieu,  en  Août  prochain,  à  Angouléme,  et  que  le 
Programme  général  a  été  envoyé  à  tous  les  souscripteurs. 

Il  prie  les  membres  de  la  Société  Préhistorique  Française  de  se  faire 
inscrire^  si  possible,  à  l'avance,  pour  les  Excursions  en  Automobiles, 
très  difficiles  à  mettre  sur  pied. 

mémoires  de  la  Société  Rréhistorique  Française. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  qu'il  y  a  urgence  à  lui  envoyer 
les  textes  des  travaux,  qui  doivent  paraître  dans  le  tome  II  des  Mé- 
moires DE  LA  Société  préhistorique  phançaise.  —  H  y  a,  en  effet, 
intérêt  à  commencer  à  imprimer  ce  volume  pendant  les  vacances, 

il^dmission  de  membres  nouveaux. 

Sont  proclamés  membres  de  la  S.  P,  F.  :  MM. 
Vetel,  archéologue,  49,  rue  Monsieur-le-Prince,  Paris-VI. 

[Doranlo.  —  Edmond  Huej. 
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DuLAU  et  Cie,  37,  Soho  Square,  Londres,  W.  (Angleterre). 

[Louis  GiRAix.  —  Henri  Giraux]. 
Durand  ^André),  34-3G,  Grande-Rue  Saint-Jacques,    Neufchàtel-en- 
Bray  (Seine-Inférieure).  [Dubus.  —  M.  Baudouin]. 

Leroux  (Alcide),  Avocat,  Président  de  la  Société  Archéologique  de 
Nantes  et  de  la  Loire- Inférieure,  2,  place  Saint -Pierre,  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  et  Saint-Gerraain-Langonnel  (Morbihan), 

[L.  Coutil.  —  M.  Baudouin]. 
Plainchamp  (Maurice),  Instituteur,  1,  rue  Georges,  Saint-Ouen  (Seine). 

[A.  Viré.  —  M.  Baudouin]. 

Présentations  ot    Communications. 

Présentations. 

D'  Henri  Martin  (Paris).  —  Présentation  du  Crâne  fossile  de  La 
Quina  [Charente]  [Femrne  Jeune], 

PagÈs-Allary  (Murât,  Cantal).  —  Fouilles  de  Chastel .  — Discus- 
sion: A.  Guébhard;  A.  de  Mortillet. 

A.  de  Saint-Périer  (Paris).  —  Pièces  de  la  fouille  de  la  Grotte  des 
Bœufs  'Haute-Garonne). 

A.  Guébhard  (Paris).  —  Présentation  d' une  poterie  américaine  offerte 
à  la  Société  Préhistorique  Française  par  M.  A.-L.  Lewis  et  d\tne  ma- 
nille africaine  offerte  par  ^l.  Roland  Guébhard. 

Communications. 

Boutet  (Loire).  —  Inventaire  des  Fnceintes  de  la  Loire. 

L.  Mazeret.  —  Notes  de  Préhistoire  et  de  Folklore  du  Gers. 

Comte  Beaupré  (Nancy). —  Note  sur  deux  Fers  à  chevaux,  trouvés  en 
Lorraine  dans  des  gisements  hallstatliens  (Photogr.). 

L.  Jacquot  (Grenoble'.  —  Comment  a  pu  naître  l'art  du  dessin  chez 
les  Préhistoriques. 

ClRlLLi  (Paris).  —  Statuettes  à  tête  de  grenouille  de  Crète  et  de  Pile 
de  Chypre. 

Franchet  (Asnières,  Seine).  —  Emaux  et  verres  de  l'époque  romaine, 
provenant  de  Sainte  Ménehould{\\.diVn.e). 

B.  Reber  (Genève,  Suisse).  —  Les  Gravures  pédiformes  des  Monu- 
ments préhistoriques  et  les  pierres  à  glissades. 

A.  Calmels  abbé)  (Aveyron).  —  Quelques  Grottes  de  VAveyron. 

Latapie  (Tebessa,  Algérie).  —  Industrie  microlithique  des  ateliers  de 
Rafana.1  province  de  Constantine   Algérie). 

Latapie  (Tebessa,  Algérie).  —  Contributions  à  Vétude  des  incrusta- 
tions minérales  dnns  le  fond  des  vases  gaulois  et  gallo-romains. 
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D""  JuLLiEN  (Joyeuse,  Ardèche).  —  Signes  symboliques  peints  ou 
gravés  en  Vivarais. 

Gh.  Cotte  (Perthuis,  Vaucluse).  —  Les  faux  en  Préhistoire  en  Pro- 
vence, 

Ph.  REYNiEn  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-ei-Marne).  —  La  Pierre  de 
Jaignes  (Seine-et-Marne). 

A.  Desforqes  (Fléty,  Nièvre).  —  Deux  haches  polies  à  rainure. 


II.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Encore  la  Xortue. 

M.  JACQUOT(Grenoble).  —  Causantaucaféavecquelqueshabitués, 
nullement  archéologues,  l'un  d'eux  —  sans  instruction  première, 
mais  dont  Tintelligence  et  le  travailont  faitun  constructeur-méca- 
nicien apprécié,  desimpie  ouvrier  qu'il  était  —  nous  dit,  au  cours 
de  la  conversation  (qui  roulait  sur  le  monde  et  la  façon  dont  le 
comprenaient  les  anciens)  :  «  Eh  bien,  moi,  quand  j'étais  petit, 
je  considérais  le  monde  comme  un  grand  cercle  plat  recouvert 
d'un  dôme,  en  façon  de  demi  sphère;  quelque  chose,  si  vous  vou- 
lez, comme  une  carapace  de  tortue  :  plate  dessous  et  bombée 
dessus.  »  Cette  image  m'a  paru  bonne  h  noter,  d'autant  qu'elle 
me  rappelle  la  tradition  Indienne  (je  ne  dis  pas  :  Indoue),  vou- 
lant que  la  terre  soit  portée  sur  la  carapace  d'une  grande  Tortue 
de  mer. —  On  peut  y  trouver  l'explication  du  culte,  qui  paraît 
avoir  été  adressé  à  cet  amphibie  à  l'époque  préhistorique. 


I^es  Pocbes   à  incinérations  du  Canal  du  IVord. 

M.  A.  Salomon  (Hermies,  P.-de-C).  —  Dans  le  Bulletin  de 
mai,  j'ai  signalé  la  découverte  de  trois  Crânes  humains^  dans 
une  poche  à  incinérations  gallo-romaine.  A  la  suite  de  la  note, 
notre  éminent  Secrétaire  général  insiste  sur  la  trouvaille  et 
écrit  :  «  S'agirait-il  là  d'une  triple  inhumation  ?  L'examen  des 
ossements  humains  trouvés  avec  les  crânes  pourrait  renseignera 
ce  sujet.  »  Je  n'ai  malheureusement  pas  conservé  les  débris 
humains  en  question,  qui  sont  aujourd'hui  ensevelis  sous  plu- 
sieurs   mètres    de    remblai  ;   mais  je  crois,    toutefois,     pouvoir 
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avancer  qu'ils  appartenaient  bien  à  plusieurs  sujets.  Ces  débris, 
au  nombre  d'une  trentaine  seulement,  ne  comprenaient  guère  que 
des  ossements  des  membres.  Ceux-ci  étaient  entiers  et  gisaient 
pêle-mêle  avec  les  crânes  humains,  accompagnés  des  mâchoires 
inférieures,  et  avec  des  ossements  de  cheval,  à  une  profondeur 
de  4  mètres  de  la  surface.  Le  remblai  qui  les  entourait  ren- 
fermait des  morceaux  de  braise  et  quelques  débris  de  poterie 
gallo-romaine. 


Découverte    d'une    nouvelle  Nécropole 

gallo-romaine  à  Pulta  funéraires, 

au  Kenouiller  ("Vendée). 

[Prise    de    date". 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Il  y  a  quelques  semaines,  on  a  décou- 
vert, au  Fenouiller  (Vendée),  au  lieu  dit  La  Grimardière,  un  Puits 
funéraire,  gallo-romain,  de  forme  carrée,  comparable  à  l'un  de  ceux  de 
la  Nécropole  voisine  d'Apremont  (1).  Je  l'ai  visité  fin  juin  et  ai  pu 
recueillir  des  objets  typiques  de  son  mobilier.  Au  cours  d'une  pre- 
mière exploration,  j'ai,  en  outre,  découvert  une  Sépulture  à  incinéra- 
tion [en  forme  de  cavité  ou  fosse  ronde,  creusée  en  terre\  située  à 
une  vingtaine  de  mètres  à  l'est,  dans  le  même  champ. 

Il  y  a  deux  ans,  j'avais  déjà  reconnu  l'existence  de  deux  Puits  à 
eau,  au  Plessis,  commune  du  Fenouiller,  qui  ne  peuvent  être  que 
d'anciens  Puits  funéraires  vidésl  Cela  fait  donc  déjà  deux  Nécropoles, 
distantes  de  1,500  mètres  à  peine,  correspondant  à  l'embouchure 
de  La  Vie  (rive  droite),  à  3  kil.  de  Saint-Gilles-sur-Vie . 


Fouille  d'une  Grotte  néolithiciue  et  gravure 
rupestre  en  ilLlgérîe. 

[Prise  de  datel. 

MM,  Armand  et  Camille  Viré  ont  commencé  d'importantes 
fouilles  dans  une  Grotte  funéraire  néolithique,  sise  au  lieu  dit  la 
Cascade,  à  Bordj  Ménaïel  (Algérie).  —  Plusieurs  crânes,  une 
hache  polie,  divers  silex  taillés,  d'importants  fragments  de  vases 
ornés  eu  terre  bien  cuite,  ont  déjà  été  récoltés. 

(1)  Marcel  Baudouiîj.  ^  Découverte  d'une  Sécropole  gallo-romaine  à  Puila  funé- 
raires à  Apremonl (Vendée). —  La  Roche-sur-Yon,  1907,  in-S»,  53  p.,  11  figures. 
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Près  du  Camp  du  Maréchal,  vers  les  portes  de  l'Oued  Chender, 
ils  ont  trouvé  une  intéressante  Gravure  rupestre,  comprenant 
divers  traits  en  zig-zags  et  des  marelles.  Cette  gravure  est  cer- 
tainement ancienne,  parce  que  plusieurs  des  traits  sonten  grande 
partie  effacées  par  les  pieds  des  mulets^  un  sentier  muletier 
traversant  obliquement  le  bloc  qui  porte  la  gravure. 


Oécouverted'un  Dolmen  clans  les  Basses- A.lpcs. 

PAR 

Ch.  COTTE  (Pertuis.Vaucluse). 

Je  signale  la  découverte  d'un  Dolmen^  situé  h  environ  100  mè- 
tres au  Nord-nord-est  du  Clos  de  Melly.  La  table  a  disparu.  Les 
deux  énormes  dalles  qui  composaient  ses  grands  côtés  mesuraient 
environ  2  mètres  de  long  suri  mètre  de  haut;  elles  étaient  diri- 
gées de  rOuest  à  l'Est  (déviation  de  10°  environ  Nord-est-Sud- 
ouest. 

Une  fracture  vaguement  horizontale  delà  dalle  Nord  a  fait  choir 
sa  moitié  supérieure  sur  la  dalle  Sud.  Le  sommet  brisé  de  celle- 
ci  a  été  projeté  en  dehors,  tandis  que  la  portion  affaissée  de  la 
première  constituait  la  fausse  table,  actuellement  visible,  sous 
laquelle  gisent  les  dalles  de  la  fermeture  des  deux  extrémités. 
Du  côté  Ouest^  il  y  a  àe  petites  pierres,  qui  paraissent  constituer 
le  vestibule.  Aux  deux  extrémités  Est  et  Ouest,  deux  pierres  tom- 
bées vers  l'intérieur. 

Nous  avons  nommé  ce  monument  Dolmen  du  Clos  de  Melly 
et  nous  nous  proposons  de  l'étudier  à  fond;  mais  cela  nécessitera 
l'emploi  d'un  matériel  important,  à  transporter  à  près  de  900  mè- 
tres de  hauteur,  c'est-à-dire  à  l'altitude  du  monument. 

Avec  le  Dolmen  de  Saint-Laurent-des-Arbres,  c'est  le  seul  Dol- 
men des  Basses-Alpes. 


Discussion  sur  les  Fours  gallo-romains. 

M.  Ch.  Cotte.  —  Assez  fréquemment,  on  rencontre  d'anciens 
fours.  M.  Florance  en  a  signalé  un  h  Langon  (VP  Congr.  Préh. 
Fr.,  Tours,  1910,  p.  837).  M.  Poulain  vient  d'en  faire  connaître 
deux  autres,  à  Saint-Pierre-d'Autils  (Eure).  Mais  leur  âge  est  très 
difficile  à  préciser,  lorsqu'aucun  document  archéologique  ne  vient 
en  . aide  aujç  cl^crcl]ci]rs,  Il  v  a  huit  aris  environ,  on  en  décpuvri| 
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plusieurs  mètres  de  profondeur,  en  creusant  le  canal  de 
fuite  de  l'usine  électrique  de  Notre-Dame  des  Anges  (Pertuis), 
appartenant  à  M.  Lançon.  Il  parait  qu'une  partie  de  ce  four  sub- 
siste, derrière  le  mur  de  ce  canal.  Egalement  h  Pertuis,  au  quar- 
tier de  Salle  de  Guin  (Sait  d'Aiguin,ou  Apic  de  l'eau),  un  rocher  a 
été  utilisé  comme  four.  Bien  que  d'apparence  extrêmement  archaï- 
que, il  ne  remonte  qu'à  1620,  si  l'on  se  fie  à  la  tradition  qui  l'ap- 
pelle le  «  Four  de  la  Peste  »,  parce  qu'il  aurait  servi  aux  malheu- 
reux habitants  qui  campaient  dans  les  champs  pour  fuir  le  fléau! 
A  Peypin-d'Aigues,  une  grotte  artificielle,  creusée  dans  la  mol- 
lasse (renseignements  donnéspar  des  témoins  oculaires,  mais  qiie 
je  n'ai  pas  contrôlé  moi-même),  porte  la  marque  très  nette  de 
combustions  violentes  dans  son  intérieur.  Elle  est  connue  sous 
le  nom  de  Four  dei  Pero  [Four  des  Poires).  Les  gens  du  pays 
affirment  que  ce  four,  du  temps  du  four  banal  pour  le  pain,  ser- 
vait h  faire  dessécher  les  poires  comme  provision  d'hiver.  Ces 
documents  prouvent  que  la  Tradition  attribue  une  époque  relati- 
vement récente  à  certains  fours,  que  leur  aspect  primitif  ferait 
attribuer  à  une  date  bien  antérieure. 


Lie  Guano  et  les  Elaclies  polies. 

M.  Michel  (Besançon).  —  En  lisant  le  Bulletin  n°  1  de  jan- 
vier 1912,  j'ai  remarqué  une  note  présentée  «  Sur  une  supersti- 
tion, rarement  notée,  relative  à  forigine  des  Haches  polies  »  et 
sur  laquelle  je  me  permets  quelques  observations. 

Le  Guano,  ou  Huano,  était  un  engrais  naturel  importé  du 
Pérou,  où  on  le  trouvait  en  gisements  considérables  sur  les  îles 
du  littoral  et  dans  les  régions  où  il  ne  pleut  jamais.  Ce  sont  les 
Chinchas  qui  se  trouvent  en  vue  du  port  de  Pisco  (1),  qui  en 
ont  fourni  lapins  grande  partie  ;  il  y  avait  là  des  dépôts  de  plus 
de  40  mètres  d'épaisseur,  formés  d'excréments,  d'œufs  et  de  dé- 
bris d'oiseaux  marins,  qui  s'y  étaient  accumulés  depuis  de  longs 
siècles  et  qui  ont  été  exploités  et  épuisés  en  moins  de  40  ans! 

L'historien  Garcilaso  nous  apprend  que  le  guano  était  appré- 
cié et  déjà  utilisé  pour  les  besoins  agricoles  à  l'époque  incasique^ 
et,  comme  les  Indiens  divinisaient  tout  ce  qui  leur  était  utile,  à 
commencer  par  le  Soleil,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'une  sorte 
de  sanctuaire  ait  existé  dans  les  îles  «  guaneras  »,  et  ce  qui  le 
prouve,  tout  au  moins  pour  le  temps  de  la  conquête  espagnole  et 

(1)    Pitco  ou  Piscou,  enlan^e  Quilchua,  signifie  Oiseau. 
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particulièrement  pour  l'île  de  Lobes  Marinos,  une  des  Chinchas, 
c'est  ce  passage  d'un  autre  historien  très  digne  de  foi,  Cieza  de 
Léon  :  «  Les  Indiens  avaient,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes, 
«  l'habitude  de  s'y  rendre  de  la  terre  ferme  pour  y  faire  leurs 
«  sacrifices,  et  l'on  présume  même  qu'il  y  a  de  grands  trésors 
«  enfouis  »  (1). 

Ce  passage  de  ses  «  chroniques  »  explique  fort  bien  les  trou- 
vailles qui  ont  été  faites  à  diverses  profondeurs  dans  ces  dépôts 
de  guano;  on  en  a  retiré  des  huacos  ou  vases  en  terre  cuite,  des 
idoles,  armes,  ustensiles,  etc.,  en  or,  argent  et  bronze,  ainsi  que 
des  haches  en  pierre  polie  (serpentine  etjadéite)  ;  et  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  voir  moi-même  dans  des  collections  particulières,  au 
Pérou,  de  nombreuxobjets,  provenant  de  l'exploitation  des  mines 
de  guano. 

«  Les  haches  en  pierre  polie  ne  sont  pas  rares  dans  ce  pays,  et 
les  collectionneurs  n'en  font  pas  de  cas  ;  il  est  donc  très  proba- 
ble que  les  peones  ne  se  donnaient  guère  la  peine  de  tamiser  le 
guano  avant  de  l'ensacher  pour  l'exportation,  d'autant  mieux  que 
ces  pierres  (sans  valeur  pour  eux)  augmentaient  le  poids  de  l'en- 
grais, et  c'est  ainsi  que  des  haches  de  pierre,  taillées  et  polies 
par  desautochtones  de  l'AmériqueMéridionale.ont  pu  être  retrou- 
vées à  la  surface  des  champs  Briards,  sans  que  les  migrations 
humaines  y  aient  été  pour  quelque  chose!  Il  serait  intéressant  de 
comparer  ces  haches  dites  Pierres  de  Guano  avec  celles  qui  exis- 
tent dans  nos  Musées  Nationaux  et  dont  la  provenance  péruvienne 
est  certaine.  Veuillez  pardonner  cette  petite  pierre  dans  votre 
jardin. 

M.  Armand  Viré.  — Nous  serons  toujours  heureux  de  recevoir 
de  semblables  pierres  dans  notre  jardin,  d'autant  plus  qu'elles 
sont...  polies!  Nous  n'avions  pas  pensé,  en  relatant  la  supersti- 
tion relative  aux  pierres  c?e  ^«a/io,  qu'elle  put  reposer  sur  quelque 
chose  de  sérieux ...  —  Les  observations  de  notre  aimable  collègue» 
M.  Michel,  montrent  qu'il  en  peut  être  autrement.  11  sera  donc 
bon  d'examiner  de  près  les  collections  faîtes  en  Brie^  — etmême 
dans  tous  les  pays  où  la  culture  utilise  le  guano  !  —  et  de  voir  si 
elles  ne  contiennent  pas  des  pierres  pouvant  se  rapporter  à  l'in- 
dustrie lithique  péruvienne. 


;  (1)  «  Solian  los  Indios,  segun  ellos  mismos  dizen,  ir  de  la  tierra  firme  à 
«  hazer  en  ellas  sus  aacrificios  :  y  aun  se  présume  que  hay  enterrados  grandes 
«  tesoros.  » 
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lâculptures  crueirorcnes 
sur  uoe  Mosquée  sabarienne. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  M,  Reber,  qui  est  le  vulgarisateur  des 
pierres  à  sculptures  dans  le  bassin  du  Léman,  est  aussi  mon  initia- 
teur en  cette  branche  de  la  préhistoire.  Ayant  eu  la  bonne  fortune 
d'être  admis  à  contempler  les  nombreux  et  superbes  dessins  de 
roches  à  cupules  et  à  gravures  pédiformes  qui  sommeillent  dans  ses 


QODÛ 
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Hh-fr-s= 


Ftg.  1.  —  Minaret  de  la  grande   Mosquée  d'El-Oued  iSouf  :  Sahara   algérien)  montrant  des 
dessins  cruciformes.  —  Croquis  pris  en  i888  par  L.  Ja~.QOOT,  en  mission  au  Souf. 


cartons  de  la  cour  Saint-Pierre  (à  Genève),  je  suis  le  premier  à 
regretter  que  ses  découvertes  les  plus  importantes  aient  été  publiées 
surtout  dans  les  périodiques  de  langue  allemande  :  ce  qui  explique 
que  les  Archéologues  français  ne  les  connaissent  encore  que  très 
insuffisamment.  Or,  il  y  a  dans  les  cartons  de  M.  Reber  des  docu- 
"ments  d'un  intérêt  de  premier  ordre,  et  que  nos  compatriotes  gagne- 
raient certes  beaucoup  à  étudier. 

L'article  que  le  savant  pharmacien  genevois  a  publié  dans  le  fas- 
cicule 4  (avril  1912)  de  notre  Bulletin,  sous  ce  titre  Les  gravures 
cruciformes  sur  les  monuments  préhistoriques,  devait  donc  retenir  à 
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juste  titre  mon  attention .  En  revoyant  les  planches  dont  il  est  large- 
ment orné,  je  me  suis  rappelé  des  croix  observées,  il  y  a  juste  vingt- 
quatre  ans,  sur  un  minaret  de  mosquée  et  dont  j'ai  heureurement 
conservé  le  dessin  sur  mon  album  de  route.  J'étais  alors  à  Constan- 
tine  et  j'avais  été  demandé  pour  accompagner  (en  qualité  de  chet  de 
convoi)  une  mission  de  l'instruction  publique,  qui  devait  inspecter 
les  écoles  de  l'Oued-Rhir  et  du  Souf.  En  flânant  dans  les  rues  (?) 
d'El-Oued, —  capitale  de  cette  région  de  sables  et  de  dunes,  qui  a  nom 
Es-Souf,  —  j'avais  été  fort  intrigué  par  les  sculptures  en  forme  de 
petites  croix  qui  ornaient  le  minaret  de  la  grande  Mosquée.  Toutes 
les  constructions  d'El-Oued  sont  —  ou  du  moins  étaient  à  cette 
époque  —  bâties  en  fou&,  c'est-à-dire  en  grosses  briques  déterre, 
gâchées  avec  de  la  paille  courte  et  séchées  au  soleil.  Des  croix  sur 
les  murs  d'une  mosquée,  voilà  qui  était  plus  que  surprenant  !  En 
revoyant  aujourd'hui  cette  page  d'album,  j'ai  pensé  qu'il  serait  inté- 
ressant de  faire  connaître  ces  sculptures.  Qui  sait  ce  que  le  minaret 
est  devenu,  depuis  vingt-quatre  ans,  dans  ce  pays  exposé  aux  vents 
destructeurs  du  désert?  Et  ce  type  de  dessins  cruciformes  n'a-t-il  pas 
été  apporté  de  bien  loin,  d'Egypte  peut-être,  où  on  rencontre  fré- 
quemment la  croix  parmi  les  hiéroglyphes  ?  Ici,  les  croix  sont  de 
deux  sortes  :  la  croix  simple,  à  quatre  branches  égales,  et  une  croix 
renversée,  avec  les  bras  plus  ou  moins  courbes  et  la  grande  branche 
sensiblement  allongée.  Il  y  a  aussi  une  croix  dont  la  branche  trans- 
versale se  joint  à  une  seconde  branche  verticale  pour  former  une 
sorte  d'H.  Je  ne  puis  rien  dire  de  plus  sur  ces  dessins. 

Additamentiim. 

Ne  serait-il  pas  bon  de  rappeler  ici  que  les  Touareg  (au  sing.  : 
(Targui)  ont  pour  armes  nationales  une  épée  droite  et  un  poignard  à 
bracelet,  dont  la  poignée  figure  exactement  une  croix?  Cette  parti- 
cularité a  donné  lieu  à  la  légende,  qui  veut  que  les  Touareg  soient 
les  descendants  de  chevaliers  chrétiens  passés  au  Désert  à  la  suite 
d'une  croisade  malheureuse.  Or,  El-Oued  est  à  200  kilomètres  seule- 
ment d'Ouargla,  capitale  des  Chambaa.  A  noter  encore  que  le 
signe  -{-  est  un  des  caractères  des  alphabets  libyque  et  tomachuq  (des 
Touareg).  A  remarquer  enfin  que  la  croix  est  le  type  de  tatouage 
(louchenn)  le  plus  répandu  en  Algérie.  En  Egypte,  la  croix  seule  ou 
avec  une  anse  désignait  la  clef  du  Nil  et  indiquait  l'approche  de 
l'inondation  annuelle.  C'est  la  clef  moderne  des  fontainiers  munici- 
paux!... 
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Les  Puits   funéraires. 

M.  Jacquot  (Grenoble). —  Existence  de  Puits  en  Aliiérie.  — 
Lorsque  j'étais  substitut  à  Sétif,  je  fis  une  excursion  en  bicy- 
clette h  Bou  Saada,  en  passant  par  Bordj  bou  Arréridj  et  M'sila. 
Au  retour,  causant  avec  des  Européens  dans  une  auberge,  j'appris 
qu'on  avait  trouvé,  par  hasard,  dans  la  région,  des  Puits,  assez 
profonds,  dans  lesquels  on  remarquait  des  débris  de  squelettes 
humains  et  qu'on  pensait  avoir  été  des  Sépultures.  Ces  puits 
funéraires  seraient  dans  la  montagne  et  dans  les  parages  de  la 
grande  coupure  qui  permet  d'accéder  au  Hodna  sur  les  Hauts 
plateaux.  Il  me  paraît  utile  de  signaler  ces  faits  afin  de  per- 
mettre à  nos  collègues  de  la  province  de  les  connaître  et  d'aller 
les  vérifier  )entre  Bou  Arréridj  et  M'sila). 

Aliments  offerts  aux  morts.  —  On  trouve,  sur  la  plupart  des 
tombes  arabes,  des  petites  tasses  en  porcelaine  ou  des  fonds 
d'assiettes,  dans  les  villes,  et  des  petits  récipients  en  terr 
(m'rahann)  ou  des  objets  de  vaisselle  grossière  dans  la  cam- 
pagne. Dans  ces  ustensiles  ménagers,  les  indigènes  qui 
viennent  visiter  les  tombes  de  leurs  parents  mettent  de  l'eau» 
de  l'orge,  ou  des  morceaux  de  galette  et  disent  que  c'est  pour 
nourrir  les  petits  oiseaux  qui  habitent  les  cimetières  ou  leurs 
abords  et  dont  le  gazouillement  égayé  un  peu  ces  lieux  de  tris- 
tesse. Nous  croyons  plutôt  que  cette  coutume  est  une  survivance 
des  cultes  anciens  et  le  dernier  souvenir  des  libations  aux 
mânes   ou   des  repos  funèbres. 

M.  le  D""  M.  Baudouix.  —  M.  le  D' L.  Joulin  vient  de  publier  (1) 
un  intéressant  mémoire  sur  des  Sépultures  de  VAge  du  Fer  du 
Sud-ouest  de  la  France. 

Il  suffira  de  lire  cet  ouvrage,  pour  constater  que  les  Puits  funé- 
raires existent  dans  le  Bassin  de  la  Garonne,  comme  dans  celui  de 
la  Loire  !  L'auteur  parle  même  de  21  puits,  ayant  de  4  mètres  à  8 
mètres  de  profondeur  ;  et  il  en  figure  un,  h  ouverture  carrée,  très 
typique  (Sépulture  n°  32,  pi.  D). 

Malheureusement,  dans  ce  travail  trop  résumé,  pas  une  seule 
fouille  de  puits  n'a  été  décrite  avec  les  détails  voulus  et  la  méthode 
ordinaire,  si  bien  qu'il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  la 
façon  dont  les  couches  d'objets  étaient  superposées.  L'auteur,  qui 
ne  semble  pas  avoir  fouillé  lui-même,  en  tire  des  conclusions   qui 

(1)  Léon  Joulin.  —  Les  Sépultures  des  .Ages  prolohisloriqucs  dans  le  Sud-ouest 
de  la  France.  —  Revue  Archéologique,  Paris,  1912,  t.  .XIX,  I,  p.  1-59,  nombreuses 
ftçures,  80  p.,in-8». 
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nous  paraissent  d'autant  plus  risquées  (1)  qu'il  semble  ignorer 
aussi  tous  les  travaux  publiés  sur  les  Puits  du  Bassin  de  la  Loire, 
depuis  leur  découverte  (1859)  ! 

Au  cours  d'une  visite  aux  Musées  de  Toulouse,  j'avais,  d'ailleurs, 
dès  1910,  prédit  l'existence  de  véritables  Puits  funéraires  dans 
les  environs,  au  vu  de  certains  objets.  Mais  ma  réflexion  fit  alors 
sourire  les  savants  les  plus  autorisés...  Quantum  mutalus  ah  illo  ! 


I^es  F'aux  en  Préhistoire  en  Provence. 

PAR 

Gh.   GOTTE  (Pertuis,  Vaucluse). 

Il  est  utile  de  pourchasser  sans  pitié  les  fausses  indications 
scientifiques.  Aucun  de  nous  n'est  à  l'abri  des  fumistes,  des 
jaloux  ou  des  cupides;  mais,  du  moins,  convient-il  de  lutter  de 
tout  notre  pouvoir  et  de  rectifier,  quand  nous  le  pouvons. 

Je  crois  donc  que  la  Société  Préhistorique  Française  accueil- 
lera et  publiera  cette  note  sur  quelques  faux  provençaux. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  cas  de  M.  X...,qui  fut  coupable  tout  au 
moins  de  grande  légèreté,  a  propos  de  son  histoire  de  l'île  de  Riou , 
postérieur  à  l'avis  qu'il  avait  reçu  après  le  Congrès  de  V Associa- 
tion Française  pour  C Avancement  des  Sciences,  à  Grenoble;  mais 
cet  auteur  a  renoncé  à  l'archéologie  pour  se  livrer  à  l'histoire;  et 
ses  ennemis,  qui  ont  mis  trois  ans  à  constituer  leur  dossier, 
d'après  ce  qu'ils  m'ont  dit,  suffisent  à  le  ruiner  s(uentifiquement. 
Passons  donc  à  d'autres  faits. 

M.  X...,  ayant  fait  en  partie  ses  recherches  dans  la  haute  vallée 
du  Largue  et  dans  la  haute  vallée  du  Calavon  avec  des  pièces 
achetées,  le  commerce  du  silex  a  été  créé  dans  la  région  et  est 
pratiqué  sur  une  large  échelle.  Notre  collègue,  M.  Deydier,  m'a 
montré,  parmi  ses  achats,  deux  pièces  fausses, qu'il  savait  telles, 
et  qui  ne  figurent  naturellement  pas  dans  ses  publications.  Mais 
les  commerçants  en  silex  du  pays  commettent  une  autre  fraude, 
plus  difficile  h  déceler;  ils  vont  s'approvisionner  ailleurs  depièces 
qu'ils  donnent  comme  locales. 

A  Orange,  je  vis,  dans  la  devanture  d'un  antiquaire,  près  du 
Théâtre  romain,  diverses  haches  en  pierre  polie,  de  types  assez 
répandus  dans  la  région.  Je  demandai  h  les  examiner  de  près;  et 
je  déclarai  à  la  marchande  qu'elle  offrait  des  pièces  fausses.  Elles 

1)  Par  exemple,  la  «  descente  des  Amphores  »  dans  les  Puits  inondés,  etc. 
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se  reconnaissent  h  la  multiplicité    des  facettes  et   h  uae  certaine 
àprelé  au  toucher. 

Enfin,  le  fait  le  plus  grave  que  j'ai  à  signaler,  est  le  suivant. 
L'Académie  des  Sciences,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  fut  infor- 
mée de  la  découverte  d'une  station  chelléo-moustérienne  à  la 
Roquebrussanne,  près  de  Brignoles  ;  les  détails  donnés  rendaient 
déjà  cette  trouvaille  suspecte.  En  outre,  la  station  n'a  plus  pu 
être  retrouvée.  L'auteur  (que  je  ne  veux  pas  citer,  ici  pour  ne  pas 
paraître  faire  de  la  polémique  personnelle)  se  fâche,  lorsqu'on  lui 
demande  des  précisions.  Je  déclare  donc  formellement  tenir 
cette  station  pour  apocryphe.  Le  fait  est  d'autant  plus  grave  que 
la  publication  a  été  faite,  comme  je  Tai  dit,  à  l'Académie  des 
Sciences,  et  que  les  moulages  des  pièces  (qui  proviennent  vrai- 
semblablement de  stations  classiques)  figurent  dans  les  vitrines 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Marseille,  et,  si  je  ne  me 
trompe,  dans  celles  du  Muséum  de  Paris! 


Découverte  d'une  Grotte-abrî,  d'un  Rocher  po- 
lissoir  et  d'Objets  néolitbiques  au  Steinkopr, 
près  IWiederbronn  (Alsace). 

[Prise  de  date]. 

PAR 

Ch.  MATTHIS  (Niederbronn,  Alsace). 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  Préhistorique  le  résultat 
de  découvertes  de  lépoque  néolithique.  Il  s'agit  d'une  Grotte-abri, 
d'un  rocher-/Jo/zsso/r,  de  haches  polies  et  d'un  couteau  en  silex 
taillé  (de  0"'10  de  longueur);  le  tout  provenant  du  Steinkopf,  mon- 
tagne située  dans  la  vallée  du  Windstein,  à  3  kilomètres  de  Nie- 
derbronn (1).  Non  loin  de  cette  grotte  (à  20  mètres  dedistance) 
j'avais  trouvé  en  1911,  un  bassin,  de  0™40  de  diamètre  et  0'°25  de 
profondeur. 

La  grotte  a  été  élargie  par  la  main  de  l'homme  (sans  nous  laisser 
de  traces  d'outils).  A  son  entrée  (placée  à  Vest),  on  trouve  en  terre 
d'épaisses  couches  de  cendres,  mêlées  de  débris  dos  et  de  charbon  ; 
les  rochers  en  cet  endroit  sont  noircis. 

Dans  l'intérieur  de  la  grotte,  dans  la  partie  la  plus  abritée,  le  ro- 
cher forme  un  banc,  de  0™48  de  hauteur,  5  mètres  de  longueur  avec 
O^TO  à  1  mètre  de  largeur,  dont  la  surface  est  couverte  de  lignes  ; 

(1)  GharUs  Mathis.  —  Guide  illustré  et  Carte  des  environs  de  Niederbronn  en 
Alsace. 
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les  unes  parallèles,  les  autres  se  traversant,  d'autres  encore  for- 
mant des  figures  d'aspect  géométrique  tout  à  fait  régulières.  Toutes 
ces  rigoles,  à  part  quelques-unes,  sont  profondes  de  1  1/2  à  2  centi- 
mètres, le  profil  à  cône  droit  renversé,  et  variant  en  longueur  de 
O^IS  à  0'"60;plusieurs   sont  à  forme  concave. 

L'accès  du  Steinkopf  étant  extrêmement  difficile;  c'est  à  cette  seule 
raison  que  je  puis  m'attribuer  d'avoir  été  le  premier  à  y  faire  ces  inté- 
ressantes découvertes.  C'est  au  Musée  de  Troyes  que  je  vis  (au  mois 
de  mars  de  cette  année),  pour  la  première  fois,  des  Poussoirs,  qui 
jusqu'alors  m'étaient  inconnus.  C'est  là  que  je  fus  frappé  de  la  res- 
semblance des  rigoles  qui  servaient  à  aiguiser  les  haches  en  pierre, 
avec  les  rigoles  de  la  roche  du  Steinkopf. 

Il  y  a  trois  semaines,  on  trouvait,  dans  un  champ  de  Grienbach, 
village  ducanton  de  Niederbronn,  une /jac/ie  en  pierre  noire  (basalte) 
d&  nos  environs.  M'étant  rendu  sur  les  lieux,  je  pus  l'acquérir. 
L'ayant  fait  voir  à  des  amis,  l'un  d'eux  me  remit  deux  haches  et  un 
couteau  en  silex,  objets  que  son  père,  ancien  garde  général  des  forêts 
des  environs  du  Windstein,  avait  trouvés  sur  le  Steinkopf,  non  loin 
de  l'abris  sous  roche  susmentionné.  Muni  de  ces  deux  haches,  je 
me  rendis  sur  la  montagne  et  je  constatais  que  les  tranchants  des 
haches  s'emboîtèrent  exactement  dans  les  rigoles! 

J'ai  pensé  que  ces  découvertes  étaient  assez  intéressantes  pour 
être  communiquées  aux  membres  de  la  Société.  C'est  peut-être  le 
seul  Polissoir  connu  en  Alsace  ! 


Sui*  une  hache  polie  percée  et  une  pointe  de  tlé^ 
che  avec  traces  de  début  de  perForation  sur  les 
deux  faces,  provenant  du  département  du  I^uy- 
de-Dôme. 

Par    le  D' 

Gaston  CHARVILHAT  (Clermont-Ferrand,  P.-d.-D.). 

La  petite  hache  polie  percée,  que  représente  la  Figure  l,  a  été 
trouvée,  il  y  a  quelques  années  à  Vic-le-Comtc  (Puy-de-Dôme), 
au  lieu  dit  Les  Mottes^  situé  entre  le  chemin  de  la  Croix  de  TAu- 
mone  et  le  chemin  de  la  Croix  de  Parouty,  par  M.  Biélawski 
dont  on  connaît  les  savantes  publications  sur  l'archéologie  et 
l'histoire  de  l'Auvergne,  qui  a  bien  voulu  nous  la  céder. 

Au  même  endroit,  avaient  été  recueillis  jadis  plusieurs  instru- 
ments en  pierre,  sur  lesquels  nous  manquons  de  renseignements 
plus  précis. 


I 
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En  jadéite,  de  0'°064  de  longueur,  de  O^OS?  de  largeur,  de 
O^Oiy  d'épaisseur,  ses  dimensions  correspondent  à  peu  près 
avec  celles  de  la  hache,  décrite  par  Paul  de  Mortillet  dans  son 
mémoire  sur  les  Haches  polies  percées  {i),  et  qui  provient  de  la 
même  région    du    département.  Peut-être  est-ce  le  même  objet? 

Le  trou  de  supension  a  été  formé  en  creusant  sur  chaque  faceun 
petit  cône  :  cônes  ensuite  facilement  réunis.  Le  poids  de  la  hache 


Fig.  1.  —  Petite  hache  polie  percée. 


îst  de  77  grammes.  Ce  n'est  pas  la  seule  hache  polie  percée 
trouvée  dans  le  Puy-de-Dôme-,  mais  c'est  la  seule  dont  nous 
connaissions  la  provenance  exacte. 

La  plus  petite,  signalée  par  A.  Roujou(2),  ne  mesurait  pas 
0™020  de  longueur.  Elle  fimirait  autrefois  dans  la  collection  Com- 
pagnon,  à  Clermont-Ferrand,  aujourd'hui  dispersée. 


La  jolie  pointe  de  flèche,  en  silex  du  Grand  Pressigny,  pointe 
de  flèche  à  pédoncule  et  barbelures  et  très  légères  crénelures 
sur  les  deux  bords,  que  reproduit  notre  Figure  2,  provient  de 
l'Oppidum  de  Corent,  qui  nous  a  fourni  de  belles  séries  de  pres- 
que toutes  les  époques  :   du  Néolithique  au  Gallo-romain. 


(1)  Paul  de  Mortillet.  —  Les  Hacha  polies  percée*.  —  L'Homme  préhistorique, 
1905,  pages  133  à  146. 

(2)  A.  Roujou.  —  De  l'archéologie  et  de  quelques  monuments  préhistoriques  du 
Puy-de-Dôme  et  des  régions  voisines.  —  Compte-rendu  du  Congrès  archéologique  di 
France,  LXII*  session,  Clermont-Ferrand,  1895.  —  Paris  et  Caen,  1897. 
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L'intérêt  de  cette  dernière  pièce,  qui  a  0'°040  de  longueur, 
0™015  de  largeur  (largeur  prise  h  la  naissance  du  pédoncule)  et 
0™003  environ  d'épaisseur,  réside  dans  les  traces  de  début  de 
perforation  qu'elle  présente,  et  qui  consistent  en  un  petit  cône, 
creusé  sur  les  faces  vers  sa  base,  entre  les  deux  barbelures  au- 
dessus  du  pédoncule  et  l'amorce  d'un  semblable  travail  sur  la 
face  opposée  :  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'elle  était  destinée  a 
être  portée  au  cou  et  servir  d'amulette. 


Fig .  2.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  de  Pressigny  :  Début  de  perforation . 

Les  haches  polies  et  pointes  de  flèche  avec  trous  de  suspension 
étant  assez  rares,  et  connaissant  l'endroit  de  la  trouvaille  de  nos 
deux  petits  objets,  nous  avons  pensé  à  en  donner  ici  la  reproduc- 
tion, accompagnée  d'une  description  sommaire. 


Hache  à  talon  de  l'époque    du  Bronze   trouvée 
dans  un  Cimetière  franc. 


Georges  POULAIN  (Saint-Pierre-d'Autils,  Eure). 

Les  trouvailles  d'objets  de  l'âge  du  Bronze  ne  sont  pas  rares 
dans  les  sépultures  de  l'époque  franque  ;  elles  ont  déjà  été  signa- 
lées dans  ce  même  Bulletin,  ainsi  que  dans  d'autres  publications 
d'Archéologie  préhistorique. 

La  hache  que  représente  la  Figure  1  a  été  trouvée,  avec  des 
ossements  humains  inhumés  à  même  la  terre,  dans  le  Cimetière 
romano-franc  des  Mifaucons^  commune  de  Blaru  (Seine-et- 
Oise). 
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Cette  nécropole,  qui  aune  étendue  d'environ  5.000  mètres  car- 
rés, se  trouve  h  mi-chemin  des  hameaux  du  Chêne-Godon  et  du 
Chenet,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  vallée  de  la  Seine  et 
du  ruisseau  de  Saint-Adjutor,  séparant  outre  la  Normandie  de 
l'Ile  de  France,  les  départements  de  l'Eure  et  de  Seine-et-Oise. 

Une  carrière  de  silex  ouverte  sur  son  emplacement,  a  révélé 
de  nombreuses  sépultures.  Un  seul  sarcophage  en  pierre  de  Ver- 
gelé  a  été  découvert  :    les  autres  corps  ayant  été  enfermés  dans 


Fig.  1.  —  Hache  en  bronze  d'un  Cimetière  Franc. 

des  cercueils  de  bois  dont  on  a  retrouvé  les  clous,  ou  dans  des 
fosses  enduites  de  plâtre.  De  nombreux  objets  y  ont  été  mis  à  jour  : 
fers  de  lances,  scramasax.  haches  en  fer,  plaques  et  contre- 
plaques  de  ceinturon  en  fer  avec  cabochons  de  bronze,  vases 
caractéristiques  de  l'époque  mérovingienne. 

La  hache  de  bronze  figurait  non  loin  d'un  vase  funéraire  placé 
aux  pieds  à'un  squelette. 

Dans  une  fouille  opérée  par  moi  en  juin  1906,  j'ai  rencontré, 
outre  trois  inhumations  avec  armes  et  vases,  une  incinération 
gallo-romaine.  La  trouvaille  d'une  monnaie  en  argent  de  Valé- 
rien,  des  tuiles  à  rebords,  montre  que  ce  cimetière  fut  en  usage 
dès  l'époque  gallo-romaine. 

Cette  hache,  d'une  époque  bien  antérieure,  fut  déposée  là 
comme  ex-voto,  ainsi  que  beaucoup  d'objets  de  même  origine  et 
des  silex  taillés  néolithiques,  trouvés  fréquemment  dans  des 
tombes  de  ces  temps  barbares.  Peut-être  représente-t-elle  la 
survivance  du  Culte  préhistorique  de  la  Hache? 

Je  remercie  M.  Lucien  Horst,  préparateur  de  mon  éminent  col- 
lègue et  ami,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville,  qui  a  bien  voulu 
exécuter  le  dessin  illustrant  cette  note. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  Ri*éhistci*lciues 

et  Fortifications   anliistoi*iques. 

M.  Armand  Viré,  président,  n'ayant  été  rappelé  à  Paris  que  par 
un  deuil  aussi  inattendu  que  cruel,  a  encore  chargé  M.  A.  Guébhard 
de  la  remplacer  pour  le  57*  Rapport. 

—  M.  G.  Bersu  (1)  a  essayé  de  se  rendre  compte,  par  des  fouilles, 
de  la  véritable  nature  de  deux  enceintes  carrées  des  environs  de 
Tûbingen  (Souabe),  de  ce  type  qu'on  appela  longtemps  «  romain  », 
et  que  l'on  incline  aujourd'hui  à  regarder  comme  des  enclos  d'habi- 
tats fortifiés.  Malheureusement,  si  les  fouilles  ont  fourni  d'intéres- 
sants détails  sur  la  structure  compliquée  (terre,  pierre  et  bois)  du 
rempart  en  forme  de  rectangle  inégal  (92  à  98  et  128  à  134  métrés), 
entouré  d'un  fossé  extérieur,  ainsi  que  sur  le  mode  de  défense  de 
la  porte  unique  au  moyen  de  pieux  qui  semblent  avoir  dû  porter  une 
tour  de  garde,  le  seul  résultat  acquis  a  été  de  faire  remonter  l'édifi- 
cation probable  de  ces  ouvrages  vers  la  fin  de  La  Tène.  Il  y  a  aussi 
quelques  traces  de  l'occupation  romaine  (2),  mais  jusqu'à  présent, 
l'intérieur  n'ayant  pas  été  totalement  exploré,  on  n'a  pas  encore  la 
preuve  de  l'habitat  présumé. 

—  M.  V.  Berthier,  ayant  visité  dernièrement  le  Haut-Mont  près 
de  Châteauneuf  (Côte-d'Or),  où  M.  Cuvier  avait  fouillé  en  1888  des 
tombelles  hallstattiennes  et  signalé  des  traces  d'enceinte,  n'a  plus 
retrouvé  aucune  apparence  de  celle-ci. 

—  MM.  J.  BouRRiLLY  et  F.  Mazauric  ont  donné  au  volume  du 
Congrès  de  Nîmes,  qui  était  tout  désigné  pour  cela,  un  important 
mémoire  de  Statistique  des  Enceintes  préhistoriques  du  département 
du  Gard  (Congr.  préh.,  VII,  1911,  p.  540-610,  12  fig.),  qui  met  au 
point,  avec  toute  la  rigueur  qu'y  peuvent  apporter  sur  place  des 
observateurs  d'une  particulière  compétence,  la  liste  descriptive  des  ' 
Enceintes  préromaines  actuellement  connues  dans  le  Gard  et  four- 
nit aux  précédentes  listes    des  compléments  et   des    rectifications 

(1)  G.  Bersu.  Zwei  Vierechsckamen,  Fundberichte  aus  Schwaben,  XIX,  1911, 
p.  13-27,  ûg.  4-10,    pi,   III-V. 

(2)  C'est  ainsi  qu'il  y  a  été  recueilli  un  fragment  de  cette  sorte  de  vases-râpes,  à 
incrustations  de  fragments  saillants  de  quartz,  qu'a  mis  à  l'ordre  du  jour  (v.  l'inté- 
ressant arlicle  de  M.  H.  MUllër,  Les  lases-râpes  gaulois  et  gallo-romains,  Congr. 
préhist.,  VII«  session,  Nimes,  1911,  p.  432-439,  3  fig.),  la  publication  dans  notre 
XXVII"  Rapport  {B.S.P.F.,  t.  VI,  1909,  p.  226)  d'une  observation  arverne  faite  par 
M.  J.  Pages- Allary. 
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qu'il  importe  d'enregistrer  ici,  en  vue  de  l'Inventaire  final  qui  reste 
à  faire,  avec  sa  liste  alphabétique  générale,  plus  commode  que  par 
arrondissements. 

Voici  donc,  —  en  attendant  mieux,  car  nos  zélés  confrères  ont  déjà 
de  nouvelles  découvertes  en  vue  —  la  liste  qu'ils  donnent  des  Encein- 
tes inédites  (marquées  d'un  astérisque)  et  des  enceintes  connues  du 
Gard  qui  n'avaient  pas  figuré  dans  leurs  précédentes  communica- 
tions. 

Anduze,  *  Paa/Aan. Aubussargues.  Beaucaire,  Chàteaa{Ugernum), 
Roc  de  l'Aiguille  de  Saint-Roman.  Blandas,  La  Condamine.  Bragas- 
sargues,  La  Quiquiéù,  Le  Roc  Rouge,  Roucoule.  Brignon,  Serre  de 
Brienne  (Puy-Saint-Jean  .  Calvisson,  * Panafîeu,  "Roc  de  Gachonne, 
'La  Queyrolle.  Le  Cajlar,  Saint- Sauveur-de- Védrine.  Fontanès, 
Tours  de  Pintard.  Junas,  Sainte-Catherine.  Laudun,  Saint-Pierre-de- 
Castres.  Lussan,  Village.  Marguerittes,  *  Serre-de-Valette.  Méjannes- 
\e-C\ap,  Blacassine-de-Péchivet,  Cambarnier,  Cougoussac,Mas  Madier, 
Serre-du-Bouissas.  Montdardier,  Le  Mazel,  Mas  de  Régos.  Mont- 
mirat,  La  Jouffe,  Nîmes,  Camplanier  (Tour  de  Séguin),  *  Colline  de 
La  Tour  Magne.  *  Vaquegrolle.  Rousson,  Castellas.  Saint-Dionisy, 
Roque-de-Viéu.  Saint-Hilaire-dOzilhan,  Ozilhan,  Saint-Nazaire-des- 
Gardîens,  Bétargues,  Puech  Long.  Sainte-Anastasie,  Castellas-de- 
Russan,  Castelviel  (Marbacum),*  Roc  de  l'Homme  Mort.  Salinelles, 
Grand-Bois-de-la-Rouvière, '  Montredon.  Sanilhac,  Saint-Jean I,  Saint- 
Jean  IL  Serviers.  La  Baume  IL  Théziers.  Saint- Amans- de-Volpel- 
lière.  Tornac,  Badaubre  Haut,  Badaubre  Bas,  *  La  Mure.  Uzès,  Cas- 
trum  Ucetiense,  Castille.  Villeneuve-lés  Avignon,  Mont-Andraou  (Fort 
Saint-André). 

D'autre  part  nos  dévoués  collaborateurs  de  la  Commission  des 
Enceintes,  ayant  pris,  à  tort  pour  des  Inventaires  nos  simples  -<  Tables 
de  noms  de  lieux  »,  obligées  à  comprendre  tous  lesnomscitésdansle 
texte  pour  une  raison  quelconque,  et  à  distinguer  seulement  par  le 
caractère  tj'pographique  ceux  qui,  d'après  ce  texte,  peuvent  s'appli- 
quer à  des  enceintes,  ont  relevé  un  nombre  superflu  de  corrections 
dont  nous  tenons  à  enregistrer  ici  celles  qui  sont  justifiées,  en  regret- 
tant seulement  qu'elles  ne ,  nous  aient  pas  été  signalées  plus  tôt,  en 
réponse  à  l'appel  instant  que  nous  ne  cessons  de  réitérer  aux  savants 
régionaux,  seuls  à  même  de  trancher  à  titre  définitif,  quand  ils  veu- 
lent s'en  donner  la  peine,  les  délicates  questions  de  dénominations 
locales,  de  ressorts  de  communes  et  surtout  de  repérages  topogra- 
phiques, qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  embrouillées  plutôt  qu'éclaircies 
par  les  vieux  auteurs  ou  par  les  premiers  observateurs  trop  pressés. 

Voici  donc,  à  l'usage  de  qui  commettrait  encore  l'erreur  de  pren- 
dre pour  un  élément  définitif  général,  notre  très  provisoire  liste  de 
1907   Congr.  préhisl.  de  Fr.,  IIl^  sess.,  Autun,  1907,  p.  773),  due  aux 
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premières  indications  de  MM.  J.  de  Saint-Venant  et  F.  Mazauric, 
au  lieu  de  l'excellent  inventaire,  à  jour,  de  1911,  deMM.BouRRiLLY 
et  Mazauric,  voici  les  corrections,  additions  et  retranchements  dont 
il  y  aurait  lieu  de  tenir  compte  : 

Supprimer  :  Ajouter  : 

Allègre,  Le  Garn,  Claus  de  las  Mulos. 

Anduze,  Peyremale.  Générargues,  Peyremale. 

Cavillargues,  Saze.  Langlade,  Le  Custelas. 

Fons-sur-Lussan.  Méjannes-le-Glap,  Sf^narg-Me  ou  l?oc 

Mus.  de  Matayan. 

Quissac,  Bragassargues.  Saint-Hippolyte  de  Montaigu,  La 

Saint-Clément.  Tourrasse. 

Saint-Jean-de-Maruéjols.  Saint-Privat-de-Champclos,  Barri 

Uzès,  Montaigu.  de  Saint-Ferréol  ou  à'Avejan. 

Sauve,  Mus. 

Saze. 

Villevielle. 


Remplacer  : 

Aiguèze,  Le  Garn,  par  Aiguèze,  Castelviel. 

Baron,  Dène.  —    Baron,  Dève. 

Belvezet,  Le  Roc  d'Ogias.  —    Belvezet,  Hoc  dau  Jas. 

Bouquet,   Camp  de  César,   Clergue,  —    Bouquet,  Catnp  de  César  ou  Lansac, 
Goutte  Frache,  Lansac,  S    aynette.  Clergue-et-Seynette,   Gauto    Fracho, 

Suzon. 
Nages,  Les  Castelas,  Langlade.  —    Nages,  Les  Castels. 

Saint-Gôme,  Maraussip.  —    Saint-Côme,  Mauressip. 

Seynes,  Font  du  Trône,  Vaurargues.—    Seynes,  Font    du    Trône  ou  Vaurar- 

gues. 

A  l'appui  de  leur  important  travail,  MM.  Bourrilly  et  Mazauric 
montrèrent  à  l'Exposition  Préhistorique  départementale  qui  eut  lieu  à 
l'occasion  du  Congrès  —  et  qui  ne  fut  pas  un  de  ses  moindres  élé- 
ments de  succès,  —  une  carte  en  relief  du  département,  sur  laquelle 
était  indiqué  le  plan  de  chaque  enceinte,  document  par  excellence  de 
la  chose  vue,  qui  nous  fait  regretter  d'autant  plus  l'omission  —  pro- 
visoire, sans  doute  —  qu'ils  ont  faite  dans  leur  mémoire  de  la  donnée 
importante  des  coordonnées  géographiques,  rarement  réalisable  avec 
plus  de  facilité  et  en  des  conditions  d'aussi  parfaite  exactitude. 

Accumuler  des  laits  bien  reconnus,  en  ajouter  de  nouveaux,  direc- 
tement observés  :  voilà  de  bonne  besogne  scientifique,  et  que  nous 
préférerons  toujours  aux  plus  subtiles  dissertations  sur  la  valeur  chro- 
nologique à  donner  au  mot  Encem/e— lequel,  tout  seul,  sans  épithète, 
n'en  saurait  avoir  aucune,  — ou  aux  tentatives  les  plus  ingénieuses  de 
divisions  et  subdivisions  typologiques  de  structures  d'enceintes, 
dont   la  signification,  tout  arrondissementière,  est  liée  bien  plus  à 
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l'oropétrographie  du  sol  qu'au  génie  de  l'homme,  à  la  nature  des 
matériaux  que  de  l'ouvrier. 

Combien  plus  aléatoire  encore  ne  nous  apparaîtra  pas  le  sens 
chronologique  attribué,  sans  autres  preuves,  à  de  telles  «  classifica- 
tions »  !  Plus  est  serrée  la  documentation  de  nos  savants  collègues, 
et  plus  s'y  remarque  l'absence  de  toute  démonstration^  au  sens  scien- 
tifique de  leurs  attributions  d'âges. 

Certes  la  structure  «  en  épis  »,  peut  être,  dans  le  Gard,  comme  à 
Hissarlik,  spéciale  au  Néolithique;  mais  ne  la  retrouve-t-on  pas 
dans  le  mur  gaulois  du  Beuvray  même?  Ailleurs,  en  Suisse,  en 
Allemagne,  on  la  remarque  plutôt  à  l'époque  romaine;  et,  dans  la 
Bretagne  ou  l'Auvergne,  en  maints  autres  pays,  elle  est  actuelle  et 
caractérise  tout  simplement  les  pays  de  roches  schisteuses. 

De  même  l'emploi  de  dalles  plantées  de  champ  pierres  orthosta- 
tiques ,  se  retrouve  à  toutes  les  époques,  dans  tous  les  pays  où  le 
délit  de  la  roche  se  fait  naturellement  en  blocs  ayant  deux  dimensions 
grandes  par  rapport  à  la  troisième  (Palais  de  Knossos,  «  voies 
préhistoriques  »  de  Palestine,  «  mur  berbère  »  moderne,  etc.). 

Quant  aux  complications  de  structure  comme  celles  de  Nages, 
murs  doublés,  tours,  etc.,  qui  semblent  aux  préhistoriens  du  Gard 
ne  pouvoir  être  l'œuvre  que  des  beuvraysiens,  que  sont-elles  auprès 
de  celles  de  Tirynthe,  et  n'en  retrouve-t-on  pas  une  bonne  partie 
dans  les  acropoles  néolithiques  de  Thessalie,  et  la  totalité,  accrue  de 
quelques  autres  (structure  dite  gauloise  !  ,  dans  la  toute  première 
des  trois  villes  du  Bronze  d'Hissarlik? 

Sans  doute  M.  M.\zauric  a  pu  observer,  en  un  point  de  Nages, 
à  0^40  de  profondeur  (juste  la  profondeur  où  des  néolithiques, 
adossant  une  cabane  à  un  mur  néolithique,  auraient  creusé  leur 
plancher!  ),  une  couche  néolithique  «  passant  sous  le  mur  ».  Ce  der- 
nier détail,  mais  ce  détail  seul  1),  permet  de  mettre  entre  la  date  de 
l'occupation  néolithique  et  celle  de  l'édification  du  mur,  tout  l'inter- 
valle nécessaire  à  la  surélévation  locale  du  sol,  qui,  partout  ailleurs, 
semble  avoir  été  nulle,  puisque  des  objets  néolithiques  ont  été 
ramassés  à  fleur  de  terre,  et  qu'en  tout  cas,  depuis  la  fondation  du 
mur,  rien  n'a  bougé. 

Admettons  donc  que  cette  durée  ait  été  assez  longue  pour  dépasser 
la  fin  de  la  période  néolithique,  nous  en  conclurons  que  cette  portion 
de  mur  est  post-néolithique.  Pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  alors  à  cette 
constatation  positive  et  en  détruire  toute  la  valeur  en  sautant  pardes- 
sus le  Bronze,  jusqu'au  Beuvraysien,  par  une  conséquence  toute  de 
sentiment   et   que   rien    n'impose  ?  «  De  ce  que  l'on    a  trouvé  des 

(1)  Car  il  tombe  sous  les  sens  (Ju'un  mnr,  posé  sans  fondement  sur  le  sol,  doit  y 
recouvrir  les  objets  du  jour  même  de  son  édification,  superposé  eux-mêmes  à 
ceux  qu'a  précédemment  cachés  plus  profond    l'action  du  temps. 
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fragments  beuvraysiens  au  milieu  de  ces  vieilles  enceintes  »  dirons- 
nous,  en  adaptant  à  la  circonstance  une  très  juste  réflexion  de  nos 
collègues,  faite  à  propos  des  trouvailles  néolithiques,  «  il  ne  faudrait 
pas  en  conclure  a  priori  que  toutes  les  constructions  remontent  aux 
temps  beuvraysiens,  et  réciproquement  ».  Et  fiit-il  démontré  qu'une 
bonne  partie  de  ces  constructions  ne  remonte  qu'au  Beuvraysien, 
où  est  la  preuve  que  les  néolithiques,  dont  l'habitat  durable  à  cette 
place  est  le  seul  démontré,  n'y  furent  par  les  fondateurs  des  premiers 
travaux  de  défense?  Ne  voit-on  pas,  à  Murcens,  certaines  parties  du 
mur  gaulois  avoir  pour  soubassement  des  portions  subsistantes  de 
murs  plus  anciens,  purement  cyclopéens,  sans  poutraisons  incluses  ? 

Partout  où  l'excellence  d'une  situation  désignait  celle-ci  pour  une 
occupation  ininterrompue  dès  les  temps  les  plus  primitifs,  «  ily  a  des 
remaniements,  des  superpositions  qu'on  ne  voit  pas  toujours  au  pre- 
mier abord,  mais  contre  lesquels  il  convient  de  se  mettre  en  garde, 
si  l'on  ne  veut  pas  faire  fausse  route,  » 

On  ne  saurait  mieux  dire.  Mais  il  conviendrait  alors,  par  dessus 
tout,  de  ne  pas  ériger,  en  tête  de  la  route  tracée,  des  poteaux  indica- 
teurs absolument  illusoires,  des  inscriptions  où  la  substitution  d'un 
préfixe  à  une  autre,  d'un  proto-  à  un  pré-,  n'offre  pas  la  moindre 
garantie,  et  des  estimations,  tout  à  fait  arbitraires,  de  distances  dans 
la  nuit  des  temps. 

Mieux  vaudrait  encore,  à  défaut  d'un  franc  aveu  d'ignorance,  la 
simple  boussole  du  bon  sens,  qui  dit  que  lorsqu'on  trouve,  comme  à 
Salinelle,  au  milieu  d'une  enceinte,  des  cases  «  nettement  néolithi- 
ques »,  il  ne  laisse  pas  que  d'y  avoir  une  certaine  présomption  que 
les  gens  qui  se  sont  donné  la  peine  de  venir  creuser  là,  dans  le  roc 
dur,  des  fonds  de  cabanes,  bien  plus  faciles  à  établir  ailleurs  en 
pleine  terre,  n'auraient  pas  donné  leur  préférence  à  une  installa- 
tion aussi  mal  commode,  si  ce  n'avait  été,  étant  déjà  maîtres  dans 
l'art  de  lever  les  grosses  pierres  et  remuer  la  terre,  pour  adapter  à 
leur  usage  les  moyens  de  défense  offerts  par  la  nature  ;  et  que  si, 
plus  tard,  d'autres  sont  venus  élever  d'autres  murs  dans  lesquels  ils 
auraient,  avec  un  invraisemblable  dédain  (1),  jeté  comme  pierraille 
les  outils  «  nombreux  et  beaux  »  de  leurs  prédécesseurs  oubliés,  il 
ne  s'agit  là  que  d'une  de  ces  réoccupations  et  superpositions  qui  ne 
devraient  pas  donner  le  change  sur  l'origine  réelle  des  premiers 
ouvrages  défensits  ? 

(1)  Car  il  est  connu  que  si  l'usage  du  silex  a  persisté  jusqu'en  plein  moyen  âge, 
la  superstition  du  silex  est  venue  jusqu'à  nos  jours,  surtout  s'agissant  de  «  belles 
pièces.  »  Mais  ne  peut-on  se  demander  encore  si  la  pièce  qui  paraît  beUe  au  col- 
lectionneur moderne,  n'était  pas  de  rebut  pour  son  premier  possesseur,  qui  l'au- 
rait rejetée  de  préférence  sur  le  mur  le  plus  proche,  comme  font  aujourd'hui 
encore,  pour  tous  leurs  rejets  solides,  les  campagnards  de  province,  dans  les 
régions  où  s'est  perpétué,  pour  les  usajres  de  la  culture,  le  mode  de  construction 
de  mur  cyclopéen,  sensu  stricto,  c'est-à-dire  sans  acception  mégalithique? 
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Enfin  le  même  bon  sens  ne  doit-il  pas  trouver  extraordinaire  que 
le  Gard,  placé  à  la  porte  d'arrivée  des  influences  de  l'Orient  'soit 
dit  pour  les  croyants  du  progrès  «  importé  »,  jamais  autochtone  !)  se 
trouve  aft'ecté,  dans  sa  chronologie,  d'un  décalage  systématique  géné- 
ral, équivalant  à  plus  qu'un  Age  préhistorique,  et  le  mettant  en 
arrière,  d'un  grand  millénaire,  non  seulement  sur  le  susdit  Orient, 
mais  sur  toute  l'Europe  et  son  propre  circumvoisinage  de  Gaule! 
N'est-il  pas  contraire  à  ce  bon  sens  de  refuser,  là,  à  l'homme  pré  his- 
torique, pour  le  réserver  au  seul  proto  historique,  le  degré  d'intelli- 
gence que,  partout  ailleurs,  on  a  été  forcé  de  reconnaître  au  pre- 
mier? 

Sans  doute  il  serait  antiscientifique  de  prétendre  attribuer  d'office 
à  la  Pierre  polie  ou  au  Bronze  tout  ce  qui  fut  souvent  jusqu'au 
mo\en  âge  l'œuvre  cumulative  de  multiples  appropriations  succes- 
sives. Mais  il  le  serait  bien  davantage  de  refuser  systématiquement 
aux  premiers  une  priorité  bien  naturelle,  et  d'aboutir,  au  nom  de  je 
ne  sais  quel  rêve  d'Age  d'Or  pour  l'Age  de  la  Pierre,  à  une  affirma- 
tion aussi  contraire  aux  constatations  faites  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  }•  compris  le  Gard,  que  celle  qu'a  formulée  M.  le  D'"Mari- 
GNAX  :  «  Les  Néolithiques  avaient  des  murs  de  clôture,  mais  n'avaient 
pas  de  remparts.  Les  stations  sont  souventdans  les  bas-fonds,  auprès 
des  sources,  sur  le  bord  des  rivières.  Ce  n'étaient  donc  pas  des  for- 
teresses... » 

Soit!  Mais  alors  lanécessité  de  refuges,  pour  hommeset  troupeaux, 
ne  s'imposait-elle  pas  d'autant  plus?  Dans  toute  la  région  alsacienne, 
où  de  nombreuses  agglomérations  néolithiques,  de  plaine  ou  du  bord 
de  l'eau,  si  pacifiques  qu'elles  tussent,  ne  dédaignaient  nullement  de 
s'entourer  chacune  de  multiples  et  compliqués  systèmes  de  fossés, 
talus  et  palissades,  ne  trouve-ton  pas,  en  outre,  sur  les  hauteurs, 
d'immenses  enceintes  très  fortifiées,  capables  d'abriter,  en  cas 
d'alerte,  toutes  les  populations  voisines  (v.  notre  XXX*  rapport, 
B.  S.  P.  P.,  t.  VI,  p.  352? 

Certes  nous  n'osons  espérer  que  la  terre  du  Gard  ait  pu  garder 
partout,  aussi  nettement  que  le  lœss  rhénan,  l'empreinte  du  passé, 
telle  que  nous  la  pûmes  voir  nous-même,  sous  l'éminente  conduite 
de  M.  le  D"^  Forrer,  aux  environs  de  Strasbourg.  Mais  ce  serait  une 
raison  de  plus  pour  se  garder  des  jugements  prématurés  et  pour  se 
cantonner  dans  une  prudente  réserve,  tant  que  des  fouilles  aussi 
complètes  que  celles  qui  ont  été  pratiquées  là-bas  n'auront  pas  remué 
à  fond  le  revêtement  trompeur  sous  lequel  doivent  être  recherchées 
les  véritables  origines.  Besogne  délicate  et  multiple,  dont  il  vaut 
mieux  affirmer  la  nécessité  toujours  subsistante  que  de  l'écarter  par 
le  trompe-l'œil  de  classifications  sans  contingence. 
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—  L'abondance  des  matières  à  paraître  dans  le  Bulletin  nous 
oblige  à  différer  encore  la  publication  de  l'Inventaire  de  la  Loire,  par 
M.  Stéphane  Bouttet. 

—  MM.  Ch.  Cotte  et  Alfred  Jourdan  explorant,  dans  le  bassin 
de  Lauzon  (Basses-Alpes)  la  longue  crête  qui  sépare  la  vallée  du 
Beuveron,»  affluent  du  Lauzon,  de  celle  de  la  Layr,  affluent  du  Lar- 
gue, y  ont  découvert  deux  enceintes  défensives,  l'une,  au  Sud  du 
Clos  de  Melly,  àV  étal  de  simples  traces,  difficiles  à  interpréter,  l'autre, 
au  lieu  dit  Roche-Ruine,  Commune  de  Fontienne,  qui  a  donné  la 
poterie  dite  «  des  oppida  de  Provence  »  mêlée  à  des  tessons  romains. 
Une  hache  polie  a  été  trouvéesur  son  versant  nord.    . 

—  M.  J.  Pages- Allary  a  groupé  en  un  certain  nombre  de  plan- 
ches les  principaux  objets  de  fer  trouvés  dans  ses  fouilles  à  ChasleU 
s«r-Mura/ (Cantal). 

«  Rien  n'est    plus  difficile  à  dater,  dit-il,  que  les  débris  de  fer 


Fig.  I.  —  Lames  de  couteaux  ou  poignards  et  une  curieuse  cisaille. 

trouvés  à  Chastel,  où  le  terrain,  très  acide,  a  tout  altéré.  L'acide  hu- 
mique  et  la  silice,  agissant  à  l'inverse  du  carbonate  de  chaux,  ont 
rongé  tout  ce  qui  est  très  bas  en  stratigraphie,  et  l'on  ne  retrouve 
plus  au-dessous  du  gallo-romain  et  gaulois  que  des  taches  de  rouille 
dans  la  terre  jaune  rouge  ;  les  époques  de  La  Tène  ne  peuvent  se  dis- 
tinguer. 
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l'ty.  II.  —  Broches,  remarquables  par  leur  abondance  et  l'uniformilé  de  stylo  :  boucle  non 
soudée  et  torsade,  tij^es  habituellement  rondes,  quelquefois  carrées.  Usage  assez  indéter- 
miné. . 


Fig.  III ,  —  Aiguilles  et  poinçons.  A  remarquer  10  et  27. 
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FEE  y.    tr^C/mâé.m 


',  ;  \  i  \  ï  s  i  i  !,  '.  .a  i'  u  I,  '.  !,  !,  ,1  ,Wc 


Fig.  IV.  —  1,  pivot  de  moulin  à  bras;  4-18,  débris  de  fermetures  (?;;  23-24,  curieux 
grattoirs  i?),  en  nombre. 


\  \  \  l  l  l'\-^-i-^jc 


fig.  V.  —  1-4,  pointes  de  flèches,  angons;  5,  francisque;  6,  lame  étirée;  9,  clou  curieux 
16-18,  éperons. 
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(>l/eù^^/r^  C/taJÙ/  ^ui/âj  /m 


Ç.-^,  '-,■,"•;•  "^  I       I    V  !,  A^l  W    ».t  J 


h'ig.Wi.  —1,  lampe  la  mieux  conservée  qui  ait  été  trouvée  ;  2,  briquet  ;  3.  faucille  ou  ser- 
pette; 3,  un  tranchant  rappelant  celui  du  tumulus  gaulois  de  Celles;  6-11,  gouge,  pei- 
gnés, anses,  anneau  ;  12,  débris  de  fibule  ;  13-15,  boucles  ;  16,  scie  (?J  ou  peigne  à  tisser? 


?        e'^^     J     tti^Ar.      ^.-Cn^.fi,  }H.    CMm  U.  O^J^./Jf     0,,/irr    J.   JÇ,i,..r  .HjSII,    4Urù  Jfr  ^   Cfu.^ai 


Fig.  VII.  —  Serrure.  Colliers  et  Cercles.  —  Cuillers,  etc. 
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Fig.  VIII.  —  1-2,  cloche  à  bétail,  d'il  y  a  deux  siècles,  en  fer  battu,  doublé  de  cuivre  inté- 
rieurement, pour  comparer  à  celles  3-6  dont  les  fouilles  ont  donné  de  nombreux  débris 
habilement  brasés  ou  soudés,  et  quelquefois  marqués  extérieurement  d'empreintes  de 
tiges  ou  d'épis  On  se  servait  encore  des  premières,  il  y  a  peu  d'années,  à  Chastel,  pour 
le  rassemblement  des  gens;  elles  sont  maintenant  remplacées  par  le  bronze  fondu. 


/r?  ///■/  {'a ut    f^^ôf/f^  ///f///n,/,  f//aj/// 

C51 


Fig.  IX.  —  1-2,  crochets  de  scellement  (d'une  bave  de  cheminée?);  3,  très  beau  briquet;  4, 
lame  de  sabre  ;  5-6,  crémaillons  plutôt  que  clefs  (v.  B  S.  P.  F.,)  (1)  ;  7-9,  broches,  10-14, 
poinçons  ou  chevilles;  15-20,  couteaux;  22-27,  débcisde  fermetures;  28-30,  les  immanqua- 
bles grattoirs;  32-33,  éperons;  34-42,  charnières  ou  pilons,  de  coffres  ou  de  portes  ;  43-46, 
grandes  lames. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISB 


373 


.Yw  V«w  CoM  ~  S'^yJX^  .^\X^  Ç^Um  S«  'ÎWo'vCUll 


Ftg.  X.  —i,  armature  à  douille  à  extrémité  en  forme  de  ciseau  à  froid;  2,  8, 10,  12,  lames 
diverses  :  3,  petite  broche;  4,  grattoir;  6-7,  crémaillons;  11,  piton  comme  en  faisaient  les 
gaulois;  13,  poinçon  ;  14  et  15,  éperons;  17,  grand  crochet. 


Fig.  XI.  —  Objets  de  fer  de  Cbastel. 
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«  Ce  n'est  que  dans  la  terre  noire,  que  j'ai  pu  trouver  quelques 
morceaux  ayant  encore  une  forme  reconnaissable,  mais  n'indiquant 
que  les  dernières  occupations  du  plateau,  soit  du  Gaulois  au  Moyen 
âge. 

«  J'ai  figuré  en  grandeur  naturelle,  sur  11  planches,  (F/g.  I-XI), 
réduites  ici  au  quart,  224  pièces  les  mieux  conservées  et  les  plus 
caractéristiques  sur  plusieurs  milliers  de  morceaux,  en  plus  de  ceux 
qui  ont  déjà  été  publiés  dans  de  précédents  rapports  (notamment  B 
S.  P.  F.,t.  V.,  1908,  p.  479),  et  suiv.  XXIIP  rapp. 

«  Tous  ces  objets  ne  comportant  en  eux-mêmes  aucune  donnée 
chronologique,  ce  n'est  que  par  l'examen  des  tessons  concomitants 
qu'il  eût  été  permis  d'en  essayer  le  classement.  Malheureusement  le 
brouillage  est  tel  dans  les  couches  supérieures,  qui,  seules,  ont  con- 
servé le  fer,  que  rien  de  sûr  n'en  peut  être  tiré.  Il  y  a  du  Gallo-ro- 
main, du  Franc,  du  Wisigothique  et,  parmi  le  Médiéval,  jusqu'à  des 
traces,  peut-être,  des  Anglais  et  des  guerres  de  religion  :  le  tout  par- 
faitement anhistorique,  et  comme,  dans  le  fer  surtout,  au  même  be- 
soin a  longtemps  répondu  le  même  outil  (témoin  la  curieuse  survi- 
vance, en  fer,  du  «.  grattoir  »  de  silex  !)  les  distinctions  ne  sont  pas 
faciles. 

«  Sans  doute,  on  constate  que  le  Moyen-âge  n'a  laissé  de  cases 
qu'à  l'Est  et  au  Sud,  tandis  que  le  Néolithique  et  le  Gaulois  se  ren- 
contrent aussi  au  Nord  et  à  l'Ouest.  Les  tessons  vernissés  du  xii* 
xiii^  siècles  ne  se  rencontrent  qu'à  côté  de  l'église,  et  sur  l'emplace- 
ment du  château,  totalement  disparu.  Mais  il  est  des  cas  où  l'on  se 
demande  si  l'on  est  en  présence  d'un  fond  de  case  ou  d'une  sépul- 
ture. C'est  donc  à  titre  purement  documentaire,  que  nous  avons  cru 
devoir  consacrer  à  la  publication  des  dessins  une  subvention  spéciale 
accordée  par  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences». 

—  M.  Paul  Plat  nous  signale  une  nouvelle  enceinte  préhislorique, 
sur  un  plateau  de  la  commune  de  Ballons  (Drôme),  dénommé  La 
Plaine  de  Treschard. 

«  Ce  plateau  a  la  forme  d'un  polygone  irrégulier  d'environ  300  mè- 
tres de  largeur.  On  y  remarque  des  alignements  de  pierres  servant 
de  bordure  à  l'à-pic,  à  l'Est  et  au  Nord.  Au  Sud,  il  est  limité  par  une 
muraille  de  rochers  à  pic  d'environ  100  mètres  de  hauteur,  qu'il 
serait  impossible  de  franchir.  A  l'Ouest  et  au  Nord,  il  est  limité  par 
une  pente  très  rapide,  mais  non  inaccessible  où  l'on  aperçoit  par  in- 
tervalle de  rares  restes  de  murs  en  pierre  sèche.  Sur  la  surface  du 
plateau,  on  voit  des  amoncellements  de  pierres,  peut-être  des  restes 
de  cabanes  bouleversées  par  les  cultures. 

«  Je  savais  de  bonne  source,  que  plusieurs  haches  en  pierre  et  une 
pointe  de  flèche  en  bronze  à  pédoncule  avaient  été  trouvées  sur  ce 
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plateau.  Une  visite  un  peu  pressée  m'a  permis  d'y  recueillir  une 
petite  hache  en  pierre  polie  et  une  superbe  lame  de  couteau  de  0"'85 
de  longueur,  en  silex  blond  étranger  à  la  région,  ainsi  que  plusieurs 
éclats  de  silex,  portant  tous  des  traces  manifestes  d'usage. 

«  Abritée  des  vents  du  Nord  par  la  montagne  de  Chabre,  dominant 
les  vallons  de  Ballons  et  de  Lachau  et  donnant  une  vue  assez  étendue 
sur  le  lit  de  La  Méouge,  ce  plateau  ne  pouvait  manquer  d'avoir  été 
occupé  par  les  préhistoriques  de  la  région.  Des  recherches  sérieuses 
amèneraient  sûrement  des  découvertes  intéressantes.  Un  cultivateur 
de  Ballons  m'a  déclaré  avoir  trouvé,  en  piochant  entre  deux  grosses 
pierres,  un  foyer  assez  vaste  avec  débris  de  scories.  » 

—  M.  WiLLOUGHBY  Gardner,  qui  fait  de  très  importantes  fouilles 
dans  l'enceinte  de  Parc-y-Meirch  près  Abergele,  N.  W.  (Angle- 
terre), a  constaté  qu'elle  a  été  en  dernier  lieu  le  siège  d'une  impor- 
tante occupation  britanno-romaine  jusqu'au  iv"^  siècle  de  notre  ère 
et  a  recueilli,  parmi  plusieurs  monnaies  intéressantes,  trois  pièces 
presque  à  fieur  de  coin,  l'une  de  Constantin-le-Grand,  lieu  de  Ma- 
gnence,  à  la  Marque  de  l'atelier  monétaire  de  Lugdunum,  vers  335-7. 
Preuve  nouvelle  de  l'importance  ancienne  des  relations  de  part  et 
d'autre  de  la  Manche. 


k 


Quelques  grottes  de  l'A.veyron 

PAR 

M.  l'abbé  A.  GALMELS  (Laguiole). 


Je  veux  signaler  à  la  société  quelques  recherches  que  j'ai  faites 
la  semaine  dernière,  afin  que  tout  le  fruit  n'en  soit  pas  perdu... 

Je  me  suis  transporté  à  la  maison  de  secours  du  Trap  (1), 
1359  mètres  d'altitude,  et  j'y  ai  passé  une  semaine,  et  j'y  ai  pra- 
tiqué des  fouilles. 

1°  Grottes  des  Landes^  à  l'extrémité  Est  du  bois  de  Laguiole. 
Pour  la  trouver,  partir  du  poteau  indicateur  des  trois  routes 
Aubfiic,  Laguiole,  Saint  Urcise,  et  compter  300  pas  au  Sud.  On 
arrive  à  une  clairière  occupée  par  une  cuvette  lacustre.  Au  Sud  de 
la  cuvette,  la  grotte.  Elle  a  été  habitée,  car  l'entrée  du  côté  du  lac 
a  été  barrée  par  une  grosse  muraille  soutenue  par  un  gros  talus 
déterre.  Altitude:  1250  meires  \  direction '.  E.-^.-E.  \  Dimen- 
sions :  longueur  :  8  mètres;  largeur  :  4  mètres;  hauteur  : 
2  mètres.  Elle  est  très  encombrée. 

J'ai  fait  une  coupe  dans  le  talus,  une  brèche  à  la  muraille,  et 
un  sondage  d'un  mètre  cube  environ   sur  le  seuil.  Pas  de  sol 

(1)  Sur  la  route  de  Laguiole  à  Aubrac.  ^^""^ 
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archéologique.  J'ai  fait  un  deuxième  sondage  dans  le  fond  avec 
le  même  résultat.  Ni  cendres,  ni  charbon,  ni  aucun  vestige 
d'industrie  humaine. 

Le  roc  de  la  grotte  est  en  basalte  porphyroïde. 

Le  roc  du  sol,  une  brèche  andésitique  rose. 

2^^  Grotte  des  Enguillens.  —  Altitude  :  li4(T;  direction  :  Sud; 
dimensions  :  longueur  :  6  mètres  ;  largeur:  3  à  4  mètres  ;  hauteur 
l'"25  à  l'entrée,  va  en  s'abaissant  vers  le  fond. 

Assez  renommée  dans  le  pays...  Emplacement  peu  connu, 
dans  la  forêt  de  Condom.  Pour  y  arriver,  il  faut  descendre  des 
Truques  (1442)  à  la  montagne  (1)  des  Enguillens,  longer  le  bois  à 
gauche,  jusqu'au  premier  angle  saillant;  aussitôt  pénétrer  dans 
la  forêt  par  la  Carrai  {2)  de  la  font  rouge,  et  compter  130  pas.  La 
grotte  est  à  dix  mètres  du  chemin  à  droite.  Même  roche  qu'à  la 
grotte  des  Landes,  basalte  andésitique,  et  le  sol  en  brèche  rose. 

Elle  s'ouvre  sur  une  petite  terrasse  entourée  de  taillis  et  très 
encombrée.  J'ai  pratiqué  un  sondage  de  deux  mètres  cubes  à 
l'entrée  :  il  a  fallu  briser  de  gros  blocs  pour  les  remonter. 

A  0'"60,  j'ai  trouvé  la  terre  noire  et  le  charbon  très  abondant, 
le  roc  à  1™25.  Gomme  objet  d'industrie,  je  n'ai  trouvé  que  deux 
morceaux  usés  de  pierre  meulière. 

3"  Cabanes  des  lépreux  à  1500  mètres  Ouest  de  la  maison 
de  secours  du  Trap,  à  l'angle  formé  par  la  lisière  du  bois  et  par 
le  ruisseau  d'Ourtigouse,  dans  une  position  fortifiée,  les  fameuses 
cabanes  des  lépreux.  Il  y  a  six  cabanes  très  recounaissables  ;  j'en 
ai  fouillé  deux  : 

La  première  comblée  de  deux  mètres  d'éboulis  :  Trouvé  un 
morceau  de  poterie  qui  semble  moderne,  au  fond,  la  toiture  en 
ardoise  percée  à  la  manière  d'aujourd'hui  (le  cantonnier  du  Trap 
l'a  emporté  pour  l'utiliser). 

La  deuxième  peu  profonde;  trouvé  de  la  poterie  qui  semble 
moderne,  un  petit  flacon  brisé  en  verre  rose  (0'"06  X!  0™03)  qui 
semble  un  flacon  de  senteur  (brisé),  et  une  lame  en  fer  qui 
semble  une  scie. 

Ces  cabanes  pourraient  bien  n'avoir  été  (comme  leur  nom  l'in- 
dique) que  des  cabanes  de  lépreux.  Le  Couvent  d'Aubrac  avait 
plusieurs  léproseries,  dont  l'une  sur  la  paroisse  de  Condom  au 
Sud  des  Truques.  La  léproserie  du  Trap,  où  j'ai  fouillé,  n'est 
pas  indiquée  dans  l'histoire  du  Monastère  d'Aubrac,  mais  il  est 
question  d'une  léproserie  dans  cette  région,  dans  l'histoire  du 
Monastère  de  Bonueval  dont  le  trap  était  une  dépendance.  Ces 
léproseries  furent  étables  au  lendemain  des  croisades,  la  lèpre 
ayant  été  emportée  d'Orient  par  les  Croisés. 

(1)  Pâturage. 

1^2)  Chemin  de  char  dans  la  forêt. 
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IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


L.e8   signes  en  fonmes  <le  Xfîangles  et  les  Croix 
sur  les  ailes  des  moulins  à  vent. 


A.  GOUSSET  (Etaules,  Charente-Inférieure). 

Dans  le  cauton  de  La  Tremblade,  il  existe  encore  environ  50  mou- 
lins à  vent,  plus  ou  moins  en  ruines  depuis  les  perfectionnements 
des  minoteries  modernes  ;  ils  étaient  auparavant  une  source  de 
richesse  pour  ce  pajs  côtier  où  toute  l'année  les  vents  régnent  en 
maître  ! 

Actuellement  trois  sont  encore  utilisés  ;  et  sur  ce  nombre  deux  ont 
été  modernisé  par  le  remplacement  de  la  traditionnelle  toile  par  une 
armature  mécanique  en  bois. 

Celui  qui  a  conservé  son  antique  aspect  est  situé  à  l'entrée  du 
bourg  d'Arvert,  en  venant  de  la  gare.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
[côté  du  Levant],  dans  un  cadre  à  ce  destiné,  on  lit  une  inscription 
rappelant  sa  construction  et,  à  côté,  sur  la  même  pierre,  en  vieux 
caractères  allongés,  la  date  de  1553.  Il  n'a  pas  dû  être  reconstruit 
depuis  cette  époque,  comme  paraît  le  démontrer  l'examen  de  l'ensem- 
ble de  la  maçonnerie.  Il  appartient  actuellement  à  M.  Alexis  Char- 
davoine,  et  depuis  plusieurs  générations  à  son  ascendance. 

Six  [6j  des  toiles  des  ailes  sont  ornées  de  la  façon  suivante  :  dans 
le  haut  de  chaque  toile,  un  trait  horizontal  surmonté  de  trois  barres; 
en  dessous  le  millésime  [date,  mois  et  année]  ;  immédiatement  au- 
dessous  encore,  une  figure  en  triangle,  dont  l'extrémité  inférieure 
s'arrête  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  toile  ;  au  sommet  et  de  cha- 
que côté  de  ce  triangle,  les  initiales  du  propriétaire  sont  inscrites  : 
A.  C,  tandis  qu'à  l'intérieur,  et  ne  dépassant  pas  la  base  des  côtés, 
la  croix  est  représentée,  la  grande  branche  arrêtée  par  un  trait  hori- 
zontal (Fig.  1). 

Sur  les  sixtoiles  actuelles,  la  figure  en  triangle  n'est  pas  fermée  à  la 
base,  tandis  que  sur  de  vieux  restes  des  années  1899,  1903  et  1904  le 
même  triangle  est  complet.  Exemple  :  les  deux  fragments  de  toiles, 
que  M.  Chardavoine  a  bien  voulu  m'offrir,  et  que  j'adresse  à  la  So- 
ciété, en  même  temps  que  la  présente  communication. 

Sur  les  deux  autres  toiles  [complétant  l'ensemble  actuel  des  huit  en 
service",  la  disposition  des  ornements  dilïère,  en  ce  sens  que  la  figure 
en  triangle  surmonte  une  grande  croix,  dont  le  pied  s'avance  sur  la 
moitié  inférieure  de  la  toile  et  repose  lui-même  sur  un  triangle  iso- 
cèle plein  Figure  1).  Les  initiales  A,  C  dans  ce  cas,  sont  de  chaque 
côté  de  la  branche  supérieure  de  la  croix  et  sous  le  sommet  de  l'angle. 
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Tous  ces  signes  sont  peints  en  couleur  noire  et  sont  très  apparents. 

Une  carte  postale,  éditée  par  la  maison  Braun,  à  Royan  {n°  1938), 
représente  le  moulin  d'Arvert  au  repos,  les  toiles  repliées;  la  partie 
supérieure  des  ornements  y  est  apparente. 

J'ai  interrogé  M.  Chardavoine,  sur  la  signification  de  tous  ces 
signes.  Il  m'a  répondu  qu'il  était  de  tradition  dans  sa  famille,  d'oiner 
de  la  sorte  les  toiles  du  moulin  à  vent  chaque  fois  qu'on  en  remettait 
des  neuves,  qu'en  cela  il  ne  faisait  que  continuer  ce  qu'il  avait  vu 
faire  à  son  père  et  à  son  grand  père,  n'y  attribuant  lui-même  aucune 
signification  particulière.  Il  a  ajouté  que  dans  le  pays,  il  y  a  à  peine 
quelques  années,  plusieurs  autres  meuniers,  ornaient  leurs  toiles  de 
la  même  manière. 


1"^ 


mmmmm^^ 


m 


Fig .  1 .  —  Signes  en  formes  de  Triangles  et  Croix  sur  les  toiles  des  ailes  du  Moulin  à 
vent,  à  l'entrée  du  bourg  d'Arvert  [Charente -Inférieure],  en  venant  de  la  gare. 

Il  m'indiqua  de  plus,  au  village  de  Dirée,  dans  la  même  commune 
une  maison,  dont  la  porte  est  surmontée  d'une  Croix  blanche,  peinte 
à  la  chaux  ;  je  l'avais  déjà  remarquée  moi-même  ! 

J'ai  vu  également  plusieurs  fois  ce  même  signe  peint  à  la  chaux  sur 
la  façade  des  maisons,  des  étables  et  des  ruches  d'abeilles,  dans  la 
campagne  charentaise:  faits  qui  viennent  corroborer  les  observa- 
tions de  notre  érainent  collègue,  M.  le  docteur  Marcel  Baudouin,  pour 
le  Bocage  vendéen  (1). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  française,  tome  VIII,  1911,  pages  193, 
215  et  691. 
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Il  serait  à  désirer  que  des  observations  fussent  faites  dans  les  pays 
où  il  reste  encore  des  moulins  à  vent,  et  où  les  usages  anciens  n'ont 
pas  tout  à  fait  disparus. 

Il  est  probable  que  les  signes  en  forme  de  croix  et  de  triangles 
qui  sont  peints,  soit  sur  les  toiles  des  ailes  des  moulins,  soit  au-des- 
sus et  à  côté  des  portes  ou  des  fenêtres  des  bâtiments,  sont  des  survi- 
vances, christianisées,  des  croyances  anciennes,  et  que  leur  véritable 
signification  est  d'écarter  des  édifices,  la  foudre  et  autres  mauvais 
sorts. 

En  outre,  ces  mêmes  emblèmes  se  retrouvent  également  dans  l'ar- 
chitecture religieuse  de  la  région,  bien  que  se  rapportante  un  autre 
culte  qu'à  celui  abrité  parles  murs.  Exemple  :  le  fait  cité  par  notre 
collègue  de  la  S.  P.  F.,  M.  le  docteur  Atgier,  dans  sa  notice  histo- 
rique sur  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Saint-Martin  de  Ré,  fondé  au 
XII*  siècle  (1)  :  «Année  1794.  La  loge  de  la  Franc-Maçonnerie  s'ins- 
«  talla  dans  cet  immeuble,  sans  toucher  toutefois  au  fronton  resté 
«  encore  intact  au-dessus  de  la  grande  grille  du  monastère,  mais  en 
«  lui  enlevant  sa  croix.  L'emblème  gravé  sur  ce  fronton  représente  à 
«  son  centre  le  triangle,  symbole  des  religions  trinitaires  [Brahama- 
«  nisme.  Christianisme,  etc.  .j,  chez  lesquelles  il  est  l'emblème  de 
«  la  Trinité  dans  F  Unité,  par  opposition  aux  religions  unitaires 
«  [Arianisme,  Judaïsme,  etc.],  qui  n'admettent  que  l'unité  dans  la 
«  divinité.  Au  centre  du  triangle,  en  caractères  hébraïques,  est  le  mot 
«  ,  signifiant  jèovahI'  «  éternel  ». 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  remercie  mon  ami  et  collaborateur, 
M.  A. Gousset,  de  me  donner  ainsi  l'occasion  de  parler  ici  des  Moulins 
à  vent,  quoique  ceux-ci  remontent,  chez  nous,  semble-t-il,  bien  avant 
le  début  du  moj'en  âge.  En  effet,  je  dois  déclarer  tout  d'abord  que 
ces  constructions  sont  connues,  en  Vendée  au  moins,  avant  la  pre- 
mière Croisade  (j'en  ai  la  preuve  par  une  charte),  malgré  leur  ancien 
nom  de  Moulins  Turcs  et  malgré  l'opinion  de  tous  les  Archéologues. 

D'autre  part,  des  archéologues  vendéens  et  bretons  ont  décrit  jadis, 
comme  phares  ou  tours  à  signaux  romains^  des  constructions  qui  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  fûts  de  Moulin  à  vent  (!'*  Manière  : 
Fut  plein) .  Je  l'ai  démontré,  en  particulier,  pour  le  prétendu  phare 
romain  du  Plessis,  au  Fenouiller  'Vendée),  dont  j'ai  retrouvé,  l'ana- 
logue, fîguié  et  indiqué,  comme  Moulin  à  vent,  sur  une  carte  du  xvi^ 
siècle.et  sur  la  carte  deCassini  ;  puis  pour  celui  du  Bernard  (Vendée  i.  Ne 
pas  oublier,  d'autre  part,  que  tous  les  lieux  dits  Tonnelles  correspondent 
tonjouJs  à  d'anciens  moulins  à  vent,  et  qu'ils  abondent  dans  l'Ouest. 

(1)  Recaeii  de  la  Commission  des  Arts  et  monuments  de  la  Charente-Inférieure, 
tome  XVIII,  1912,  page  371. 
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En  ce  qui  concerne  la  décoration  des  Moulins,  j'ai  déjà  indiqué 
qu'en  Vendée  plusieurs  d'entre  eux  présentaient,  sur  leur  maçon- 
nerie ou  à  côté  de  leur  porte,  les  Peintures  à  la  Chaux  des  Maisons 
[Croix,  etc.]  (1).  Je  vous  en  présente  une  photographie,  inédite  (2). 

Mais  je  n'ai  rien  remarqué  encore  en  ce  qui  concerne  les  ailes  (3). 
Aussi  l'observation  de  M.  Gousset  est-elle  très  importante  !  En  tout 
cas,  elle  détruit  une  idée — légendaire,  à  mon  sens—  qui  règne  en  Ven- 
dée et  qui  existe  dans  l'esprit  de  plusieurs  de  nos  collègues,  à  savoir 
que  ces  peintures  sont  des  signes  de  métier,  c'est-à-dire  des  signes  de 
Maçons  (triangle,  etc.),  construisant  les  maisons  (4).  Puisqu'on  les 
reproduit  sur  les  ailes  des  moulins,  il  ne  pouvait  donc  s'agir,  à 
l'originedu  moins,  d'une  habitude  de  Maçons  1 

Les  Initiales  des  Ailes  représente  ce  qu'on  appelle  les  Marques  de 
Propriété.  On  les  observe  encore  fréquemment  sur  les  Maisons  de 
Vendée,  peintes  aussi  à  la  chaux  (5)  ;  je  leur  consacrerai  bientôt  un 
mémoire  spécial.  Mais  il  s'agit  là  d'une  idée,  surajoutée,  relative- 
ment récente,  et  qui  ne  peut  pas  remonter  aux  temps  préchrétiens 
en  Gaule. 

J'ajoute  que  le  Moulin,  décrit  par  M.  Gousset,  est  un  Moulin  2^ 
Manière  (c'est-à-dire  type  Moderne).  Gomme  il  est  daté,  il  prouve 
que  ce  nouveau  mode  de  construction,  qui  est  encore  actuel  (mais 
tous  les  moulins  à  vent  vont  bientôt  disparaître  !),  date  au  moins  de 
1553.  Or,  j'avais  établi  cette  date  à  l'aide  d'un  autre  document,  sur 
un  plan  du  fleuve  La  Vie  (Vendée),  qui  est  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, et  daté  de  1542;  on  peuty  Voir,  en  effet,  à  Saint-Gilles-sur- Vie, 
des  moulins  des  deux  types  [ancien  et  nouveau).  Donc  le  type  nou- 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  La  Croix  Blanche  des  Fermes  du  Bocage  vendéen,  etc. 
—  Bull,  et  Mem.  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris,  1908,  6  février.  -  Tiré  à  part,  Paris, 
1908,  36  p.,  in-8»  [Voir  p.  13]. 

(2)  Je  connais  une  Croix  sur  Moulin,  au  Fenouiller  (Vendée),  près  des  Vallées 
(à  droite  de  la  porte  de  l'Est)  (Phot.  1909)  ;  à  Beauvoir-sur-Mer  (Vendée),  au  Sablia 
{sur  la  porte,  avec  encadrement,  car  le  fût  n'est  pas  peint  enjblanc  à  la  chaux, 
comme  d'ordinaire)  (1910);  à  Machecoul  (Loire-Inférieure),  au  nord  du  Bourg;  etc. 

(3)  Cette  coutume  est  à  rapprocher  de  celle  des  Marins  pécheurs  de  l'Ouest,  qui 
peignent,  sur  les  voiles  de  leurs  bateaux,  en  dehors  des  signes  de  l'Inscription 
maritime,  des  signes  divers  (Croix,  poissons,  animaux,   etc). 

(4)  On  va  jusqu'à  prétendre  aussi  que  les  Maçons  font  ces  croix,  après  le  blan- 
chissement  de  l'intérieur  de  la  Maison  (nettoyage  d'ensemble  après  l'hiver,  aux 
environs  de  Pâques  :  Equinoxe  de  Printemps),  simplement  pour  essuyer  leurs 
pinceaux  à  blanchir  !  —  C'est  là  une  explication  toute  moderne,  qu'explique  seul 
l'oubli  des  Traditions  d'antan.... 

(5)  J'ai  notédes  initiales  sur  les  Maisons  [Signes  de  Propriété]  :  à  Avrillé  (1911), 
lettre  B;  à  Apremont,  La  Friconnière  (1909),  lettre  B  (face  Est);  à  Saint-Mesmin- 
le-Yieux  (1911),  lettre  S  [Monogramme  de  lafaniille  Soulard]  ;  au  Fenouiller,  aux 
Vallées  (1910,  Photog.),  lettres  L  et  P  de  chaque  côté  de  la  porte;  à  Saint-Gilles, 
après  l'ancien  calvaire,  route  de  Bretignolles  (1910),  lettre  F;  à  Saint-Révérend,  etc. 

Ces  peintures  de  Monogrammes  remplacent  évidemment  les  écussons,  avec 
Blasons  des  familles,  qu'on  voit  si  souvent  au-dessus  des  portes,  à  côté  de  la  date 
de  construction  de  l'édifice. 
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veau  (à  fût  creux)  est  au  moins  du  début  du  xvi«  siècle  dans  l'Ouest 
de  la  France. 

Cet  exemple  montre  bien  l'indépendance  de  la  Croix  et  du  Trian- 
gle, d'ordinaire  la  Croix  étant  superposée  au  Triangle.  Il  prouve  à 
lui  seul  que  le  Triangle  a  une  signification  propre  en  l'espèce  et  qu'il 
ne  représente  pas  simplement  la  base  de  la  Croix  en  Calvaire, 
comme  à  la  Maison  déjà  citée  ici  (1\ 

Pourtant,  on  pourrait  admettre  que  les  ^\  (V  renversés)  ne  sont  pas 
autre  chose  que  des  Triangles,  dont  la  base  de  l'aile  formerait  le 
troisième  côté  manquant,  et  que  les  Croix  ont  été  peintes  dans  l'inté- 
rieur des  Triangles,  parce  que,  si  on  les  avait  placées  au-dessus,  la 
figure  d'ensemble  aurait  été  trop  petite  et  ne  se  serait  pas  vue  de 
loin,  sur  les  ailes  haut  situées  d'un  moulin  ! 


Importantes  découvertes  de  siibstruetions  gallo- 
romaines  dans  la  communes  du  Gua  (Charente- 
Inférieure). 

PAB 

A.  GOUSSET  (Etaules,  Charente-Inférieure). 

A  la  date  du  5  mai  1912,  le  Journal  de  Marennes  publia  l'in- 
formation suivante  :«  M.  X,..,  de  Chàlons,  labourant  dans  un 
«  champ,  à  côté  des  maisons  de  Bel  Air^  mit  à  découvert  des 
«  constructions,  sur  une  longueur  de  15  h  20  mètres.  En  fouil- 
«  lant  avec  la  pioche,  il  trouva  une  suite  de  petits  bassins, 
«  cimentés,  ayant  chacun  l'"80  de  long,  sur  1™20  de  lar^e 
«  et  O^SO  de  profondeur  environ.  Un  des  bassins,  percé  à  la  barre, 
«  montra  en  dessous  une  espèce  de  voûte.  Le  tout  est  construit 
«  en  brique  gauloise,  à  rebords  saillants,  ciment  jaune.  Il  y  a 
«  même  de  la  brique  pressée,  formant  mosaïque.  Dans  la  même 
«  région,  il  y  a  quelques  années,  on  a  découvert  des  pièces  d'or 
«   du  i^""  siècle.  » 

Le  9  mai,  je  recevais  une  lettre  du  Secrétaire-adjoint  de  la  Com- 
mission des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Infé- 
rieure ;  et,  le  lendemain  10,  une  autre  de  M.  Georges  Musset, 
Président  de  la  même  Société,  me  priant  tous  les  deux  de  me 
rendre  à  Chàlons,  qui  est  proche  de  ma  résidence,  afin  de  leur 
rendre  compte  de  la  découverte,  de  m'entendre  avec  le  proprié- 
taire pour  les  fouilles,  au  besoin  de  les  faire,  ainsi  que  relever  les 
plans,  etc.,  prenant  les  frais  à  la  charge  de  la  Société.  Le  point 
important  pour  eux  était  de  faire  les  constatations  utiles  le  plus 
tôt  possible,  avant  toute  dégradation! 

(1)  Bulletin  S.  P.  F.,  1910. 
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Ce  n'est  que  le  dimanche  12  mai,  dans  l'après-midi,  que  j'ai 
pu  me  rendre  sur  les  lieux  et  tenter  de  mener  à  bonne  fin  la  mis 
sien  qui  m'était  confiée. 

La  partie,  mise  à  jour  et  fouillée,  est  une  très  petite  portion 
de  l'ensemble  des  substructions  ;  à  droite  et  à  gauche  sur  une 
centaine  de  mètres  et  en  arrière  sur  environ  50  mètres  de  pro- 
fondeur, le  moutonnement  du  terrain,  les  débris  exhumés  par 
la  charrue  et  épars  sur  le  sol,  dénotent  une  importance  bien  plus 
grande  des  ruines  que  celle  signalée  par  le  journal. 

Le  peu,  qui  a  été  mis  à  jour,  nous  montre  que  nous  sommes 
en  présence  d'un  établissement  de  bains  de  première  importance 
répondant  aux  besoins  d'une  grande  agglomération. 

Continuant  mon  enquête,  je  remontai  vers  le  hameau  de  Saint- 
Martin;  de  là  je  pris  le  vieux  chemin  conduisant  de  ce   hameau 

au  bourg  du  Gua,  par  la  cote 
4,  lequel  chemin  passe  au 
Nord  des  champs  où  sont  les 
ruines  ;  je  recherchais  alors 
un  lieu  dit  Les  Justices^-  sur 
la  carte  au  100.000«. 

L'unique  maison,  portant 
le  nom  de  ce  lieu  dit  est 
située  tout  auprès  de  celle  de 
Bel  Air  (voir  Carte:  Fig.  1). 
Longeant  une  vigne  atte- 
nant au  vieux  chemin,  je  re- 
marquai de  suite  que  la  cou- 
leur du  terrain  différait  brus- 
quement et  quele  rocher  pointait  en  bordure  de  lavoieque  je  sui- 
vais. Je  n'eus  aucune  peine  à  reconnaître  là,  non  un  rocher,  mais 
des  Fondations,  formées  par  de  grosses  pierres,  reliées  par  un 
ciment  identique  à  celui  quej  e  venais  de  voir  dans  les  (fouilles. 
Je  suivis  ce  chemin  jusqu'à  la  cote  4,  relevant  plusieurs  fois  l'exis 
tence  de  soubassements.  Les  empiétements  des  riverains  sur  la 
route  mettent  à  jour,  çà  et  là,  de  larges  pierres  plates  formant  la 
première  assise  de  l'antique  voie  :  genre  de  construction  parti- 
culier aux  Romains. 

A  la  courbe  que  fait  le  chemin,  sur  la  gauche,  en  face  d'une 
carrière,  les  travaux  agricoles  ramènent  à  la  surface  des  terres,  là 
aussi,  des  fragments  de  dalles  et  de  tuiles.  De  plus,  il  y  a  quel- 
ques années,  au  village  de  Saint-Martin,  un  propriétaire  aurait 
trouvé  des  constructions  analogues  à  celles  du  champ  de  Bel  Air, 
alors  qu'il  creusait  pour  refaire  le  sol  de  sa  maison. 


Ftg.  1.  —  Carte  au  80.000  de   la  Région  de  Gua 
(Gh.  Inf,). 
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De  tous  ces  faits,  il  ressort  qu'il  existe  entre  Châlons  et  Saint- 
Martin,  commune  du  Gua,  tout  un  ensemble  de  constructions, 
qu'il  serait  aussi  intéressant  qu'urgent  de  fouiller,  dont  la  nature 
et  l'importance  semblent  se  rapprocher  des  célèbres  découvertes 
de  Sanxay  (Vienne). 

J'ai  adressé  une  note  de  mes  observations  à  l'éminent  Président 
de  la  Commission  des  Arts^  qui  doit  venir  très  prochainement  à 
Chàlons.  Je  me  récuse  d'avance  pour  la  conduite  des  fouilles  qui 
seront  beaucoup  trop  importantes,  à  plusieurs  points  de  vue,  pour 
que  je  puisse  y  exercer  même  une  simple  surveillance. 

J'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  de  faire  connaître  ces  décou- 
vertes à  ceux  des  membres  de  la  Société  préhistorique  française 
qui  s'intéressent  spécialement  à  l'époque  Gallo-romaine.  Je  signa- 
lerai plus  tard  la  suite  qui  sera  donnée  aux  projets  de  fouilles  et 
les  faits  intéressants  qu'elle  révéleront. 


Découverte  de  Stations  préhistoriques 
à  i%inmi-^Ioussa  (Oraii-^igérie). 

PAR 

Désiré  ESTAUNIÉ  (Ammi-Moussa,  Algérie)   [Suite). 

Pour  faire  suite  à  ma  communication,  parue  dans  le  Bulletin  delà 
S.  P.  F.  de  Novembre  dernier  (1,  j'ai  l'honneur  de  donner  ci-après, 
la  liste  de  quelques  nouvelles  stations  que  des  recherches  récentes 
m'ont  permis  de  relever  autour  d'Ammi-Moussa. 

Pont  de  l'Oued  Riou.  —  Al  kilomètre  d'Ammi-Moussa,  au  Nord 
du  pont,  près  du  marabout  de  Sidi  Amara,  à  la  surface  d'une  ter- 
rasse qui  domine  l'Oued  Riou  d'une  dizaine  de  mètres,  j'ai  recueilli 
un  outillage  gi'ossier  en  calcaire,  de  forme  ovalaire  ou  amygdaloïde, 
quelquefois  taillé  sur  les  deux  faces,  le  plus  souvent  sur  une  seule, 
rappellant  alors  le  type  dit  éclat  Levallois,  et  paraissant  comme 
celui-ci  appartenir  à  la  période  Acheuleo-moustérienne. 

Kilomètre  54.700  de  la  Route  de  Tiaret.  —  A  1.900  mètres  au  Sud- 
est,  d'Ammi-Moussa  à  15  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Oued 
Riou,  coupée  par  la  route,  se  trouve  une  station  à  industrie  en  cal- 
caire caractérisée  par  des  haches  très  plates  de  forme  amygdaloïde 
et  des  coups-de-poing  taillés  sur  une  seule  face  identiques  à  ceux 
de  la  station  précédente.  Ces  objets  mélangés  à  de  nombreux  éclats 
informes  sont  à  l^^SO  de  profondeur.  Des  pièces  inachevées,  d'autres 
brisées,  ainsi  que  les  déchets  de  taille  indiquent  qu'on  est  là  en 
présence  d'un  lieu  de  fabrication.  Cette  station  parait  être  plus  an- 
Ci)  N«  11,  page  679,  1911. 
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cienne  que  la  précédente,  bien  qu'appartenant  comme  elle  à  l'époque 
de  transition,  entre  le  paléolithique  ancien  et  le  paléolithique  moyen. 
La  matière  première  employée  est  toujours  le  calcaire  crétacé  du 
pays. 

Kilomètre  56.800  de  la  Route  de  Tiaret.  —  Sur  le  plateau  qui 
s'étend  à  l'Est  de  la  route,  j'ai  recueilli  quelques  quartzites  taillés 
du  Néolithique  récent,  dont  un  tranchet  à  biseau.  On  voit  là  aussi 
de  nombreux  et  menus  débris  de  poterie  grossière  sans  ornements. 

Ruines  Romaines  deKaoua.  —  Près  des  Ruines  du  Latifundium  de 
Kaoua,  situées  à  12  kilomètres  d'Ammi-Moussa,  parmi  les  débris  de 
tuiles  et  de  briques  romaines,  j'ai  trouvé  une  petite  molette  en  grès 
de  forme  tronconique,  usagée,  présentant  sur  les  deux  faces  planes 
parallèles,  de  légères  dépressions  médianes  à  peine  sensibles. 

Tumulus  et  cercles  de  pierres.  —  Indépendamment  des  tumulus 
très  frustes  indiqués  pour  mémoire  dans  ma  communication  de  no- 
vembre dernier,  j'en  ai  relevé  d'autres,  qui  méritent  mention  spé- 
ciale. On  les  trouve  par  groupe  :  dans  le  village  de  Guillaumet,  à 
13  kilomètres  au  Sud  d'Ammi  Moussa,  sur  le  terrain  communal  situé 
derrière  l'école;  dans  la  tribu  des  Marioua, près  de  l'Oued  Hadje- 
roud;  dans  la  tribu  des  Ouled  el  Abbés  sur  le  Djebel  Arouk  Khalel. 

J'ai  aussi  remarqué  au  cours  de  mes  recherches  des  vestiges  pa- 
raissant être  des  sépultures  protohistoriques.  Ils  se  composent  de 
deux  rangées  concentriques  de  pierres  assez  grosses,  d'un  relief  de 
O^éO  centimètres  environ,  l'intervalle  compris  entre  ces  deuxrangées 
est  comblé  de  pierres  plus  petites  et  de  menue  pierraille,  le  centre 
est  nu  et  forme  une  légère  dépression.  Ces  monuments  ont  de  2 
à  12  mètres  de  diamètre.  J'en  ai  relevé  un  groupe  sur  la  crête  qui 
domine  l'Oued  Riou  à  2.500  mètres  au  Sud  d'Ammi-Moussa  et  un 
autre  groupe  au  Nord  de  la  tribu  de  Menkoura  près  de  la  limite  des 
Ouled  Défelten  à  10  kilomètres  au  Nord-est  d'Ammi-Moussa. 

Vestiges  d'un  village  troglodytes  au  Kef  Abadia.  —  Les  falaises 
miocènes  du  Kef  Abadia  qui  forment  la  limite  entre  les  communes 
d'Inkermann  et  d'Ammi-Moussa,  à  15  kilomètres  au  Nord-ouest  de 
ce  dernier  village,  sont  percées  d'un  grand  nombre  de  cavités  qui 
paraissent  à  distance  être  dues  à  Taction  éolienne;  de  près,  on  re- 
marque que  ce  sont  d'anciennes  grottes  artificielles  dont  la  partie 
antérieure  est  éboulée.  Ces  grottes  qui  paraissent  identiques  à  celles 
qu'on  a  relevé  dans  la  vallée  de  la  Djidiouia  non  loin  de  là,  au  Ma- 
roc, dans  le  Sud- Algérien,  et  que  l'on  attribue  aux  Berbères,  formaient 
plusieurs  étages;  on  y  accédait  par  de  petits  escaliers  étroits,  taillés 
dans  le  calcaire,  dont  les  degrés  quoique  très  frustes  sont  encore 
visibles. 

On  voit  encore  à  l'intérieur,  attenant  à  la  paroi  du  fond  des  es- 
pèces de  sièges  taillés  dans  la  roche,  de  petites  niches  et  de  petites 
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fosses  de  forme  ovale,  mesurant  0™60  à  1  mètre  de  grand  diamètre, 
0'"40  à  O^TO  de  petit  diamètre,  sur  0'"60  à  O^SO  de  profondeur,  quel- 
ques-unes de  ces  fosses  sont  situées  dans  des  niches. 

Ces  vestiges  demandent  à  être  étudiés  plus  minutieusement;  le 
temps  m'a  manqué  pour  ce  faire,  mais  j  y  reviendrai. 

Note  rectificative .  —  Avant  de  les  adresser  au  Musée  des  Anti- 
quités Algériennes  à  Alger,  j'ai  soumis  à  M.  Pallary,  le  distingué  pa- 
lethnologue  algérien,  les  spécimens  provenant  d'Ammi-Moussa. 
Voici  les  observations  qu'il  a  formulées  :  l'objet  provenant  de  la 
Station  de  la  tranchée  de  l'ancienne  route  d'Orléansville  que  j'ai  pris 
pour  un  Galet-polissoir  portatif,  n'est  qu'un  fragment  d'Ammonite 
usé  sur  toutes  ses  faces,  sauf  sur  une,  qui  porte  assez  nettes  les  stries 
qui  m'ont  induit  en  erreur  (comme  aussi  sa  présence  parmi  des 
restes  de  l'âge  de  la  pierre).  —  L'industrie  de  la  Station  du  Pont  de 
l'Oued  Tléta  que  j'ai  indiqué  comme  paraissant  remonter  au  Paléo- 
lithique récent,  serait  plutôt  du  Néolithique  ancien  ou  tout  au  plus 
d'une  époque  de  transition  entre  le  Paléolithique  et  le  Néolithique. 

Les  objets  provenant  de  cette  station,  bien  que  de  faibles  dimen- 
sions, sont  trop  grands  pour  appartenir  àl'Ibéro  maurusien.  Cepen- 
dant, les  terres  provenant  de  la  tranchée  pour  la  construction  de  la 
route  qui  traverse  la  station,  ne  m'ont  donné  ni  pierre  polie  ni  pote- 
rie, malgré  des  recherches  répétées  et  minutieuses. 

J'ai  à  signaler  encore,  pour  terminer,  une  petite  hache  polie,  en 
ophite,  trouvée  à  la  surface  du  Champ  de  manœuvre  station  dont 
j'ai  parlé  précédemment),  il  va  une  douzaine  d'années  Elle  est  trian- 
gulaire, curviligne;  son  petit  côté,  qui  est  formé  parle  tranchant, 
mesure  0'"054;  sa  longueur  est  de  0'"093,  son  épaisseur  0'"025. 


IVote    sur    les   usures    des    Dents    Méolithiques. 

Pak  le  Df 
A.   SIFFRE  (de  Paris). 

Dans  une  précédente  communication,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
présenter  une  usure  spéciale,  que  grâce  h  notre  distingué  col- 
lègue le  D"^  H.  Martin,  j'ai  pu  voir  sur  des  molaires  de  la  mâchoire 
de  l'Homme  de  La  Quina,la  si  intéressante  trouvaille  que  nous  lui 
devons.  Je  saisis  une  fois  encore  l'occasion  de  le  remercier 
d'avoir  bien  voulu  me  permettre  de  vous  communiquer  le  résultat 
de  l'examen,  que  nous  fîmes  ensemble,  des  dents  du  sujet  en 
question. 

Cette  usure,  si  particulière,  m'a  incité  à  rechercher  si  elle  ne  se 
rencontrait  pas  aussi  sur  des  dents  néolithiques,  que  je  possédais 
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et  que  M.  Manouvrler  m'avait   données,  d'un  lot  d'ossements  de 
la  sépulture  d'Esbly. 

J'ai  pu  la  constater  sur  deux  molaires;  et  l'on  peut  voir,  en 
effet,  sur  ces  dents,  la  tiace  nette  et  non  discutable  de  l'emploi 
du  Cure-dent. 

D'après  les  divers  documents  anciens  ou  contemporains,  com- 
plétés par  la  pathologie  bucco  dentaire  classique,  je  crois  pou- 
voir affirmer  que  l'usage  du  cure-dent,  est  la  conséquence 
d'une  lésion  primitive  inter-dentaire  gingivale. 

Il  est  fréquent  de  rencontrer,  sur  les  malades  qui  viennent 
nous  consulter  un  infundibulum  inter-dentaire,  et  particulière- 
ment au  niveau  des  molaires,  résultant  d'une  lésion  dont  la 
phase  ultime  est  une  perte  de  substance  gingivale  d'abord,  os- 
seuse ensuite.  L'articulation  dentaire  est  ouverte  alors,  et  le 
besoin  de  retirer  les  corps  étrangers  qui  y  pénètrent  pendant  la 
mastication,  oblige  le  sujet  à  servir  du  Cure-dent. 

Donc  cette  usure  démontre  que  nos  plus  anciens  prédécesseurs 
avaient  des  lésions  gingivales,  et  qu'ils  avaient  en  même  temps 
la  notion  du  traitement  par  l'emploi  d'un  objet  pointu  pour  en- 
lever ce  qui  les  gênait  et  les  faisait  souffrir. 

J'ai  complété  mes  recherches  par  quelques  autres  remarques 
sur  des  incisives;  j'ai  pu  constater  une  usure  en  sillon,  compa- 
rable à  celle  que  le  fil  coupé  par  la  couturière  produit  sur  le 
bord  tranchant  des  incisives  {Fig.  1).  —  Mais  il  est  une  autre  for- 
me d'usure  qui  offre  un  intérêt,  je  crois,  plus  grand. 

Sur  un  lot,  une  dent,  que  M.  le  D'^Jullien  (Joyeuse  A.),  m'a 
envoyée,  on  constate,  sur  la  face  antérieure  des  incisives  supé- 
rieures, une  abrasion  mixte,  conique  et  chimique;  je  veux  dire 
que  l'action  mécanique  n'est  pas  dominante,  mais  qu'il  y  a,  en 
outre,  une  action  dissolvante  du  tissu  «  émail   »,  ajoutée. 

Cette  abrasion  est  limitée  h  la  face  antérieure,  lisse  dans  la 
partie  avoisinant  le  bord  tranchant,  elle  est  rugueuse  jusque  vers 
le  collet,  et  cesse  à  quelques  millimètres,  au-dessus  de  celui-ci 
pour  laisser  le  tissu  normal  {Fig.  1  et  2). 

Il  est  permis,  je  crois,  de  penser  que  les  propriétaires  de  ces 
dents  devaient  les  utiliser  pour  machurer  un  objet,  dont  la  com- 
position physique  et  chimique  suffisait  à  produire  cette  abrasion 
mixte  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

La  question  de  l'Usure  en  général  reste  entière;  et  je  suis  bien 
heureux  qu'elle  intéresse  la  Société  Préhistorique  Erançaise  et 
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particulièrement  notre  confrère  et  ami,  M.  le  D""  M.  Baudouin,  qui 
a  formulé  des  propositions  sur  lesquelles  je  vous  demanderai, 
dans  une  séance  prochaine,  de  revenir,  non  point  tant  pour  les 
combattre  que  pour  les  utiliser  à  la  mise  au  point.  Cette  question 
si  intéressante   que  je  ne  considère  pas  solutionnée  par  la  géo- 


¥ig.  1.  —  Face  aniérieure  d'incisive  inférieure.  —  Légende  :  R.  Racine  ;  —   C,  Collet;  — E, 

Email  normal  et  intact;  —  E',  Email  érodé  ;  -  D,  Dentine;  —  E",  Email  usé  et  lisse. 
Fig.  i.  —  Profil  de  la  h'ig.    1.  —  Légende  :  A,  Face  antérieure;  —  P,  Face  palatine;  —  R, 

racine;  —  E.  Email  intact;  —  E\  Email  érodé;  —  D,  Dentine  découverte  et  lisse;  —  E', 

Email  usé  et  lisse, 
tig.  3.  —  Face  palatine  et  bord  libre  d'une  Incisive  centrale  supérieure.  —  Légetide  :  E- 

Email  ;  —  D,  Dentine,  découverte  par  l'usure  naturelle  ;  —  S,  S,  Sill.ns  ou  Usures  profes, 

sionnelles. 

phagie  seule,  qui,  pour  moi  reste  un  des  moyens  d'usure,  mais  le 
moins  utilisable  pour  expliquer  celle  que  nous  constatons,  en 
général,  sur  les  dents  préhistoriques. 

M.   Atgier  rappelle  l'usage  que  les  Nègres  d'Afrique  font  des 
Cure-dents  en  bois. 


M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ajoute  que  les  Indous,  qui  ont  de 
meilleures  dents  que  les  Anglais  aux  Indes,  ont  l'habitude  de  les 
nettoyer  avec  de  petites  baguettes  en  bois  souple,  provenant  de 
certains  arbres,  aujourd'hui  sacrés  (1)!  — Il  est  probable  que  ces 
arbres  ne  sont  désormais  «  sacrés  »  que  par  suite  d'une  habitude 
ancienne,  devenue  presque  rituelle. 

D'ailleurs  le  soin  des  dents  y  est  le  résultat  d'une  pratique  de 
plus  de  3.000  ans  de  rites  religieux.  L'examen  des  dents  est 
du  reste  exigé  avant  tout  mariage  !  D'après  les  rites  hindous,  on 


(1)  Paris  méd.,  1912,  11  mai,  p.  XXIX. 
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ne  peut  pas  se  marier  avec  de  mauvaises  dents.  C'est  là  une  cou- 
tume, qui  pourrait  avoir  de  grands  dangers,  à  l'heure  actuelle,  en 
Europe,  mais  qui  explique  les  trouvailles  de  notre  ami, 
M.  leD""  SifFre,  sur  ï Homme  fossile  de  La  Quina,  et  sur  les  denst 
Néolithiques  ! 

En  somme,  d'après  ces  données,  l'emploi  du  Cure-dent,  chez 
les  Primitifs,  résulte  actuellement  de  Traditions  populaires  ou 
d'un  Culte  ;  mais  il  est  bien  probable  que  c'est  en  effet  la  lésion 
gingivale  quia  commencé,  et  qui  a  fait  que  nos  ancêtres  ont  ima- 
giné depuis  longtemps  le  Cure-dent.  Cet  outil  est  donc  le  premier 
appareil  d^hygiène  qui  ait  été  imaginé  \  \\  remonte  au  moins  au 
Moustérien  !  Mais  les  Maladies  sont  plus  vieilles  encore  :  VOstéo- 
arthrite  déformante  remonte  à  V Acheuléen  [Caverne  de  l'Herm, 
Ariège  :  Ossements  à'Ursus  spelœus~\\ 

M.  BossAVY  signale  que,  dans  la  Sarthe,  en  plusieurs  points, 
notamment  h  Yvré-rEvêque,  des  enfants,  des  jeunes  filles  ont  été 
soumises  à  la  Géopliagie.  Yvré-l'Evêque  est  sur  les  alluvions  de 
l'Huisne  ;  et  il  s'agit  sans  doute  des  alluvions  apportées  par  cet 
affluent  de  la  Sarthe. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  La  question  du  Géophagisme  et  de 
Y  Usure  des  Dents  est  si  vaste  qu'il  est  impossible  de  la  traiter  ici! 

Une  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  une  Géophagie  ethnique^  qu'il  faut 
bien  distinguer  de  la  Géophagie  pathologique  et  de  \ai  Géophagie 
traditionaliste  ou  thérapeutique  (1).  —  Mais  nous  n'avons  à  nous 
occuper  que  de  l'absorption  de  la  Terre^  et  non  pas  d'autres  subs- 
tances, quoique  tout  cela  se  tienne  de  très  près  au  point  de  vue 
physiologique  et  psychologique.  A  mon  sens,  on  ne  peut  aborder 
de  tels  problèmes  qu'entre  Médecins  préhistoriens  ;  sans  cela  les 
discussions  s'éternisent  et  il  n'en  jaillit  aucune  lumière. 

(1)  Chez  les  Anamites,  Yargile  rouge,  sous  forme  de  brique  pilée  (en  chinois  : 
su  xa)  entre  pareillement  dans  plusieurs  préparations  médicinales.  «  Prenez-une 
brique  rouge  que  vous  réduisez  en  poussière  sous  le  marteau;  délayez-la  dans  un 
mortier  et  vous  obtiendrez,  après  évaporalion,  une  poudre  fine,  impalpade,  qui 
conviendra  aux  enfants,  dans  les  maladies  du  jeune  âge,  dans  les  coliques,  les 
maux  de  ventre,  les  embarras  intestinaux  et  surtout  dans  les  débuts  de  la  variole.  » 

Le  pharmacien  chinois  qui  expliquait  cette  préparation  ajoutait  que  ce  remède 
était  d'une  efficacité  remarquable  :  «  Ça  très  bon,  monsieur,  très  bon!!!  » 
[L.  Jammes.  —   Bull.  Soc.  Et.  Indo-Chine]  Saigon,  1911. 


►»^>Hq^<<» 
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Li*Houiiiie  Fossile  Aloiistérien   de  l^a  Quina. 

'DELXIÈME    note). 
Reconstitution  du  Crâne. 

PAR 

Le  D'  Henri  MARTIN. 


Au  mois  d'octobre  1911,  j'ai  présenté  à  l'une  de  nos  séances  le 
crâne  in  situ  de  l'Homme  néanderthalien  de  La  Quina,  encore  enve- 
loppé de  sa  gangue,  fragmenté,  écrasé,  tel  que  les  siècles  nous  l'ont 
conservé. 

Je  n'ai  pas  craint  de  montrer,  dans  ce  milieu  érudit,  une  pièce 
dans  un  tel  état  de  mutilation  et  ditficile  à  interpréter  lors  d'un  pre- 
mier examen,  car  mes  collègues,  en  matière  de  sciences  anthropolo- 
giques et  préhistoriques,  ne  sont  pas  habitués  au  huis  clos,  et  exigent 
la  garantie  dune  découverte;  je  tenais  donc  à  leur  fournir  tous  les 
éléments  de  discussion. 

Après  de  longues  heures  de  travail,  j'ai  pu  restaurer  une  grande 
partie  du  crâne  que  je  présente  aujourd'hui,  toutefois,  certaines 
régions,  quoique  dégagées,  repérées  et  numérotées  dans  leurs  minus- 
cules débris,  attendent  encore  le  moment  où  je  pourrai  leur  donner 
un  contact  certain.  Le  maxillaire  inférieur  droit,  une  partie  de  la 
lace  et  le  centre  du  sphénoïde,  sont  dans  ce  cas. 

Aujourd'hui  l'aspect  du  crâne  est  bien  caractéristique,  et  je  n'hé- 
site pas  à  en  donner  une  première  description  sommaire  avant  notre 
séparation  annuelle,  à  cette  période  de  fouilles  et  de  Congrès.  Il  est 
inutile  d'insister  de  nouveau  sur  les  conditions  de  la  découverte  et 
sur  l'importance  de  la  situation  géologique  du  cadavre,  trouvé  non 
dans  une  sépulture,  mais  en  place,  dans  une  couche  argileuse  d'une 
intégrité  absolue,  répondant  à  un  ancien  lit  du  Voultron .  L'absence 
de  remaniements  est  attestée  par  une  couverture  de  dépôts  uni- 
formes, éboulement  considérable  de  calcaire  crétacé,  et  des  traces 
de  réoccupation  moustérienne  couronnant  la  coupe  du  gisement. 

Déjà  quelques  hypothèses  ont  été  émises  sur  la  présence  du  cada- 
vre dans  la  vase  de  la  rivière  ;  je  discuterai  seulement  maintenant 
l<;s  causes  de  la  fracture  du  crâne,  mais  j'avoue  n'avoir  trouvé  aucun 
indice  de  traumatisme  humain. 
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Le  crâne  couché  sur  le  côté  droit,  est  écrasé  et  fragmenté  ;  il  a 
subi  sur  la  face  gauche  une  forte  pression  qui  a  déterminé  des  fissu- 
res nombreuses  dans  tous  les  os  de  la  boîte  crânienne.  Le  frontal 
s'est  fendu  à  peu  près  sur  la  ligne  médiane,  le  fragment  gauche  a 
glissé  de  0"'022  sous  le  pariétal,  le  fragment  droit,  plus  déplacé  encore, 
est  tombé  sous  la  région  antérieure  ducràne.  Un  morcellement  curieux 
divise  le  pariétal  droit  en  éléments  rectangulaires  superposés  en 
deux  séries  parallèles  antéro-postérieures,  formées  chacune  de  quatre 
fragments  principaux. 

Cette  rupture  ne  doit  pas  être  étrangère  à  l'action  de  la  pression 
qui  a  été  exercée  sur  la  face  interne  concave  du  pariétal,  puisque  le 
crâne  était  couché  sur  le  côté  droit. 

Le  pariétal  gauche,  au  contraire,  offrant  à  la  pression  une  surface 
convexe,  a  été  fragmenté  par  le  mode  d'étoilures,  dont  le  centre  répond 
à  peu  près  à  la  bosse  pariétale.  Il  était  divisé  en  onze  morceaux  prin- 
cipaux. 

La  fracture  du  crâne  qui  est  aussi  antéro-postérieure  et  médiane, 
a  passé  par  l'occipital,  car  cet  os  est  fendu  suivant  un  plan  vertical. 

Tous  les  Os  ont  subi  également  un  important  déplacement  ou 
chevauchement  au  niveau  des  sutures,  car  aucune  d'elles  n'est 
ossifiée. 

La  base  du  crâne  fragmentée  était  refoulée  à  l'intérieur,  j'ai  cepen- 
dant pu  retrouver  les  condyles  occipitaux  et  leurs  connexions. 

La  fosse  temporale  gauche  était  presque  comblée  par  un  morceau 
de  calcaire  siliceux;  cette  disposition  permet  facilement  de  se 
rendre  compte  du  genre  de  traumatisme  et  d'éliminer  la  pierre  de  jet 
qui  ne  peut  ainsi  pénétrer  dans  des  tissus  mous.  C'est  à  une  pression 
lente  des  dépôts  supérieurs  qu'il  faut  attribuer  l'introduction  de 
cette  pierre  et  les  dégâts  qu'elle  a  occasionnés  ;  en  effet,  l'os  malaire 
est  luxé  en  dehors,  l'arcade  zygomatique  est  brisée,  la  branche 
montante  du  maxillaire  inférieur  est  refoulée  profondément,  enfin 
le  temporal  a  basculé  en  dehors  en  s'ccartant  du  pariétal. 

Tous  ces  traumatismes  vraisemblablement  post  mortem,  sont 
l'indice  d'une  pression  lente  sur  un  cadavre  entier  et  immobilisé 
dans  la  vase,  puisque  tous  les  os  du  crâne  existent  ;  il  faut  aussi 
faire  intervenir  la  macération,  cause  de  la  disjonction  des  sutures. 

La  cavité  crânienne,  à  la  suite  de  cet  écrasement,  était  réduite  à 
un  sphéroïde  aplati  et  allongé,  contenant  les  nombreux  fragments 
osseux  de  la  base;  deux  dents  s'y  étaient  glissées  (M^  et  AP  supé- 
rieures gauches),  quelques  débris  étrangers  au  crâne,  ont  pu  égale- 
ment pénétrer,  c'est  ainsi  que  j'ai  trouvé  des  particules  de  calcaire, 
de  petites  esquilles  d'os  longs,  probablement  du  renne,  une  incisive 
du  même  animal.  Tous  ces  débris  étaient  enrobés  dans  une  argile 
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d'un   aspect   identique   à   celle  de   la  ptViphérie,  que  nous  savons 
appartenir  à  la  couche  argilo-sableuse  verdàtre  n"  3  de  la  coupe. 

Sutures.  —  L'état  des  sutures  est  intéressant,  car  aucune  d'elles 
n'est  ossifiée. 

La  suture  coron.\le  est  peu  compliquée  ;  de  chaque  côté  du 
bregma,  jusqu'à  3  centimètres,  à  peine  y  distingue-t-on  une  dente- 
lure ;  au-delà,  vers  les  temporaux,  les  dents  sont  plus  nettes;  mais 
elles  sont  courtes  et  peu  nombreuses. 

La  suture  pariétale,  depuis  le  bregma  jusqu'au  lambda,  est 
mieux  engrenée,  simple  et  légèrement  ondulée  dans  ses  18  pre- 
miers millimètres;  elle  se  denticule  ensuite  nettement  dans  sa  portion 
postérieure,  sans  que  les  aspérités  dépassent  2  millimètres  (1). 
Cette  suture  s'arrête  sur  un  os  wormien  enchâssé  dans  deux  épe- 
rons, correspondant  aux  angles  postéro-internes  des  pariétaux. 
Cette  portion  médiane  postérieure  des  pariétaux,  qui  se  substitue  au 
prolongement  de  la  suture,  est  comblée  par  un  autre  os  wormien  ou 
épactal  de  2  centimètres.  Le  lambda  est  situé  immédiatement 
au-dessous. 


La  suture  lambdoïde  n'offre  aucune  soudure,  ses  denticules  sont 
plus  accentués,  et  les  îlots  osseux  y  sont  assez  nombreux  ;  en  effet, 
sur  la  portion  gauche,  au  niveau  de  l'extrémité  du  bourrelet  occi- 
pital, il  existe  un  wormien  de  20  sur  11  millimètres,  à  grand  axe 
antéro-postérieur  qui  empiète  d'une  quantité  égale  sur  le  pariétal  et 
sur  l'occipital .  Vers  le  lambda,  un  wormien  triangulaire  de  17  milli- 
mètres de  haut,  est  situé  à  gauche  de  la  ligne  médiane.  Sur  le  côté 
droit,  à  22  millimètres  du  lambda,  se  trouve  le  centre  d'un  autre 
wormien,  en  forme  de  H,  qui  occupe  une  surface  de  14  sur  9  milli- 
mètres, puis  la  suture  lambdoïde,  avant  d'atteindre  la  région  sus- 
mastoïdienne  du  temporal,  est  chevauchée  par  deux  îlots  osseux 
jumelés  et  en  forme  de  croissants,  longs  de  12  et  14  millimètres, 
larges  de  5  el  7  millimètres. 

Ces  détails  n'ont  pas  une  grande  importance,  mais  ils  indiquent 
cependant  une  complication  wormienne  assez  prononcée,  principa- 
lement au  niveau  du  lambda,  à  un  point  tel  qu'on  pourrait  se 
méprendre  sur  la  position  réelle  de  ce  repère  craniométrique,  si  on 
ne  tenait  compte  des  deux  isthmes  pariétaux  qui  indiquent  inférieu- 
rement  le  trajet  de  la  suture  lambdoïde  et  par  cela  même  la  position 
du  lambda. 

(1)  Ces  sutures  correspondent  à  peu  près  au  n'  '2  de  l'échelle  de  Broca. 


392  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

Suture  pariéto-temporale.  —  Le  pariétal  et  le  temporal,  qui 
s'unissent  par  le  contact  demi-circulaire  de  deux  larges  surlaces  tail- 
lées en  biseaux  opposes,  offrent  ici  une  suture  assez  importante.  La 
hauteur  du  biseau  est  de  0'"014.  Sur  la  face  articulaire  interne 
du  temporal  ;  vers  la  région  moyenne  on  voit  rayonner  de 
notables  bandes  osseuses  ;  disposition  qu'on  rencontre  aussi  dans 
notre  race,  et  qui  augmente  la  solidité  du  contact,  d'autant  plus  que 
le  biseau  pariétal  porte  la  contre-empreinte  de  ces  saillies.  D'autre 
part  le  pariélal  offre,  dans  la  moitié  postérieure  de  cette  articulation, 
cinq  sillons  rayonnants;  ils  débutent  sur  le  bord  supérieur  de  la  sur- 
face articulaire  et  se  prolongent  en  ligne  droite,  sur  un  trajet  maxi- 
mum de  0'"012,  ils  s'irradient  sur  la  face  externe  du  pariétal.  Leur 
aspect  est  celui  d'incisions  effilées,  me  paraissant  jouer  un  certain 
rôle  dans  les  insertions  postérieures  du  muscle  temporal. 

Suture  fronto-malaire.  —  Cette  suture,  au  niveau  de  l'apoplwse 
orbitaire  externe,  n'est  pas  compliquée  d'engrenages  profonds. 

Epaisseur  des  os.  —  L'épaisseur  des  os  du  crâne  est  relativement 
très  faible,  celle  du  frontal,  sauf  dans  la  région  orbitaire  et  des 
pariétaux,  ne  dépasse  pas  0"'003;  celle  de  l'occipital,  au  niveau  des 
fosses  cérébelleuses,  descend  au  minimum  de  O^OOl  et  demi.  Du 
côté  du  temporal,  le  renforcement  de  la  boîte  crânienne  est  plus 
grand  ;  l'écaillé  dépasse  une  moyenne  de  0"'003  et  au  niveau  de  la 
crête  sus  mastoïdienne,  on  trouve  0"005  et  0°'004  seulement  dans  la 
portion  squameuse  rétro-pétreuse. 

Age.  —  L'état  des  sutures  non  ossifiées,  en  particulier  l'intégrité 
de  la  région  postérieure  de  la  sagittale  et  les  extrémités  de  la  coro- 
nale,  nous  font  penser  au  jeune  âge  du  sujet,  probablement  n'avait-il 
pas  atteint  25  ans.  Mais  ici,  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  type 
très  différent  des  races  actuelles,  étudiées  sur  le  vivant,  et  peut-être 
aurait-on  le  droit  de  rajeunir  le  sujet,  car  les  erreurs  sont  possibles. 

L'usure  des  dents,  profonde  ici,  puisqu'elle  supprime  le  tiers  supé- 
rieur de  la  couronne,  n'est  pas  d'un  grand  secours  pour  la  détermi- 
nation de  l'âge,  nous  verrons  ultérieurement,  que  cette  usure  régu- 
lière, intense  chez  un  jeune  sujet,  répond  à  une  mastication  soignée, 
s'exerçant  non  exclusivement  sur  la  viande,  mais  probablement  aussi 
sur  des  substances  contenant  des  parcelles  de  silice  tombées  acci- 
dentellement sur  les  lichens,  les  graminées   les  racines,  etc. 

„  Sexe.  — ■  Quant  au  sexe,  nous  pouvons  pencher  pour  le  féminin  : 
la  petitesse  du  crâne  et  la  faiblesse  de  ses  parois,  l'humérus  assez 
grêle  trouvé  en  position  anatomique  près  du  crâne,  permettent  une 
déduction  très  probable  ;  elle  se  justifiera  peut-être  sur  le  bassin 
lorsqu'il  sera  dégagé. 
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Forme  générale  du  crâne.  —  Les  descriptions  données  par  J. 
Fraipont  et  M.  Lohcst  en  1886,  de  la  race  de  Spy  et  plus  récemment 
celle  de  M.  Boule  du  crâne  de  La  Chapelle-aux-Saints,  peuvent  s'ap- 
pliquer, dans  leurs  grandes  lignes,  au  crâne  moustérien  deLaQuina. 
Toutefois  nous  trouvons  ici  quelques  caractères  plus  accentués  et 
certaines  régions,  en  raison  même  de  la  jeunesse  du  sujet,  empreintes 
d'une  grande  pureté  de  lignes. 

Le  crâne  est  petit,  platycéphale  et  très  dolicocéphale,  puisque  son 
indice  céphalique  est  de  68,65. 

En  norma  verticalis,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  ovoïde  dont 
le  pôle  antérieur  rétréci  est  coiffé  d'une  large  visière  qui  surplombe 
les  orbites.  Le  renflement  maximum  se  trouve  un  peu  en  arrière  de 
la  section  médiane  transversale. 

La  norma  lateralis  donne  l'impression  du  degré  considérable  d'a- 
platissement du  crâne.  Le  front,  pour  ainsi  dire,  n'existe  pas.  Les 
arcades  sourcil ières  sont  proéminentes  et  séparées  de  la  région  fron- 
tale par  un  sillon  transversal  qui  accentue  leur  relief.  Ce  sillon  se 
relève  un  peu  sur  la  ligne  médiane  et  semble  diminuer,  sur  la  norma 
lateralis  absolue,  le  creusement  caractéristique,  mais  la  saillie  orbi- 
taire  n'en  est  pas  moins  grande. 

L'occipital  forme  une  sorte  de  calotte  saillante  et  inférieurement 
son  profil  se  surbaisse  à  un  point  tel,  qu'il  faut  descendre  jusqu'au 
chimpanzé  pour  retrouver  la  même  disposition.  Cet  aplatissement, 
constant  dans  les  crânes  néanderthaliens,  manque  dans  les  races  mo- 
dernes, ou  pour  être  plus  précis,  est  beaucoup  plus  accentué  que 
l'aplatissement  des  crânes  australiens.  M,  Manouvrier  me  le  faisait 
encore  remarquer  tout  récemment  sur  les  crânes  de  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie. 

Les  faces  latérales  du  crâne  sont  déprimées  et  fermées  par  des 
temporaux  peu  élevés  mais  trapus,  sur  lesquels  d'importants  carac- 
tères seront  signalés  plus  loin.  La  fosse  temporale  est  profonde, 
limitée  en  dehors  par  une  arcade  zygomatique  de  proportions  assez 
fortes. 

L'aspect  sur  la  norma  occipitalis  est  très  spécial  ;  l'occipital  peut 
ise  subdiviser  en  deux  régions;  l'une  supérieure  bombée,  l'autre  in- 
férieure excavée  d'abord,  plane  ensuite  dans  le  voisinage  du  trou 
occipital.  Ces  deux  régions  sont  séparées  transversalement  par  un 
renflement  correspondant  à  la  crête  occipitale  externe,  dont  la  saillie 
est  considérable  ;  ce  renflement  a  été  désigné  sans  le  nom  de  bour- 
relet occipital  ou  Torns  occipitalis  transversus. 

L'examen  du  crâne  sous  l'aspect  de  la  norma  facialis  ne  permet  pas 
encore  une  étude  détaillée,  toutefois  les  orbites  apparaissent  rondes, 
projetées  en  avant,  leur  diamètre  vertical  'approximatif  est  de  0"'038. 
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.  Le  bourrelet  frontal  est  légèrement  concave  au  centre  et  nettement 
arqué  au-dessus  de  chaque  orbite,  il  coiffe  la  face  et  la  déborde  en 
avant,  au  centre  il  est  renflé  en  une  masse  saillante  qui  descend  à  la 
rencontre  des  os  nasaux.  De  chaque  côté,  au  niveau  des  apophyses 
orbitaires  externes,  il  déborde  en  s'amincissant  graduellement  jusqu'à 
l'articulation  malaire  ;  à  ce  niveau  la  largeur  maximum  du  masque 
frontal  est  de  0'°112. 

Le  malaire  que  nous  étudierons  plus  longuement,  s'adapte  à  la 
forme  particulière  de  la  face,  il  est  à  peine  bombé  sur  son  plan  anté- 
rieur et  son  bord  orbitaire,  n'offre  pas  la  courbure  humaine  en  S. 

Le  palais  et  une  certaine  partie  des  maxillaires  supérieurs  ne  sont 
pas  encore  reconstitués,  de  nombreux  et  minuscules  fragments  sont 
repérés,  ils  pourront,  avec  de  la  patience,  trouver  en  partie  leurs 
emplacements.  Toutefois  la  face  affecte  un  prolapsus  accentué,  j'ai 
pu  l'évaluer  et  le  photographier,  le  maxillaire  inférieur  étant  en  place, 
c'est-à-dire  en  logeant  le  condyle  dans  la  cavité  glénoïde  et  en  posant 
en  contact  anatomique  sur  la  mandibule,  les  dents  du  maxillaire  su- 
périeur environnées  des  portions  osseuses  persistantes.  Dans  ces 
conditions  on  obtient  la  position  presque  exacte  du  système  dentaire 
et  de  ses  rapports. 

Ce  qui  existe  du  maxillaire  supérieur  fait  supposer  que  la  fosse 
canine  était  absente.  Le  maxillaire  supérieur  est  orienté  suivant  un 
plan  très  relevé,  il  est  même  légèrement  bombé  en  avant,  et  il  a  subi, 
comme  toutes  les  autres  parties  de  la  face,  la  projection  caractéristi- 
que delà  race  néanderthalienne. 

La  mandibule  gauche,  presque  complète,  est  cassée  au  niveau  de 
la  symphyse.  La  mandibule  droite,  encore  fragmentée  dans  la  gan- 
gue, n'est  pas  reconstituée.  Celle  des  deux  que  nous  examinons 
aujourd'hui,  offre  des  proportions  énormes,  sa  branche  montante  est 
presque  simienne. 

La  denture  serait  totale  si  les  incisives,  moins  une,  n'étaient  tom- 
bées, mais  je  ne  désespère  pas  de  les  retrouver  dans  le  caisson  qui  a 
servi  à  transporterie  squelette  du  gisement  au  laboratoire. 

Les  dents  sont  très  bien  conservées,  d'unegrande  puissance  et  for- 
tement usées  sur  la  couronne. 


Après  avoir  donné  un  aperçu  sommaire  de  ce  crâne,  nous  exami- 
nerons maintenant,  avec  plus  de  détails,  les  régions  reconstituées, 
mais  la  face  et  la  base,  encore  incomplètes  seront  décrites  dans  un 
travail  ultérieur. 

Frontal.  ~  La  comparaison  du  frontal  humain  à  une  coquille  de 
•Pecten,  établie  par  les  anciens  anatomistes,    conserve  ici  sa  valeur. 
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Extérieurement  la  distance  glabcllo-brcgmatique  prise  au  mètre  sou- 
ple est  de  0""114.  La  largeur  mesurée  sur  la  suture  coronale  du  pté- 
rion  au  bregma  est  de  O^llô.  En  avant,  l'intervalle  compris  entre  les 
apopliNses  orbitaires  externes,  atteint  0'"112,  tandis  que  immédiate- 
ment en  arriére  de  ces  apophyses,  l'étroitesse  du  crâne  accuse  un 
minimum  deO^^OGO,  dans  la  portion  antérieure  de  la  fosse  temporale» 

Le  bord  antérieur  du  frontal  offre  à  un  très  haut  degré  le  carac- 
tère de  la  race  néanderthalienne,  j'ai  déjà  signalé  son  aspect  général, 
et  la  description  de  la  visière  diffère  peu  de  celle  donnée  par  Frai- 
pont  (1)  et  Lohest,  pour  les  crânes  en  Spy.  Comme  le  fait  remarquer 
M.  Boule  (2),  l'évaluation  du  degré  de  saillie  sourcilière  manque  de 
précision,  avec  les  différentes  méthodes  employées. 

Cependant,  dans  ces  crânes  toujours  mutilés,  lors  de   leur  décou- 


Arc. 


i^Fîg.  1.  —Coupe  schématique  passant  par  le  plan  moyen,   vertical  et  antéi-o-postérieur, 

d'une  arcide  sourcilière. 

A.  B  ,  Ligne  de  mensuration.  —  Fr..  Frontal.  —  .\rc.,  Arcade  sourcilière. 


verte,  on  peut  aborder  facilement  la  région  et  prendre  des  mesures. 
Je  pense  que  la  ligne  unissant  le  point  médian  du  bord  antérieur  de 
i  l'arcade,  à  l'angle  endocrânien  formé  par  la  voiite  orbitaire  et  la  par- 
tie antérieure  de  la  tosse  frontale,  peut  donner  un  résultatsatisfaisant. 
iCette  évaluation  anléro  postérieure  médio-orbitaire  donne  ici  0°'021 
I  (Figure  1).  —  Au  niveau  de  la  glabelle,  ce  même  procédé  de  mensu- 
ration donne  0^019. 

L'écartement  des  tables  osseuses  dans  la  région  des  sinus  a  été 
mesuré  par  Fraipont;  sa  méthode  n'est  utilisable  que  dans  des 
conditions    spéciales   de  fracture,  et  je  n'ai  pu  ici  prendre  toutes  les 


;f)  J.  FHAn»ONTcf  W.  LoKEST. — Reekerclxcselhnograpbiques  sur  les  ossements 
humains  de  Spy.  —  Archives  de  Biologie,  Gatmà,  \9Xi,  p.  6G8. 

(2)  M.  Boule.  —  L'Homme  fossile  de  La  ChapelIc-aux-Ssûats.  —  Annales  de 
Paléunologie,  Par.,  1911,  p.  40. 
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mesures  indiquées  ;  d'ailleurs,  les  anfractuosités  des  parois  sinu- 
siennes  et  les  cloisons  secondaires,  rendent  le  travail  très  difficile. 

Cependant,  une  brèche  dans  la  portion  médiane  de  l'arcade  sour- 
cilière  gauche,  permet  de  prendre  quelques  mensurations;  j'ai  trouvé 
ainsi  pour  les  trois  tables  osseuses  qui  limitent  le  sinus,  en  haut, 
en  bas  et  en  arrière,  des  épaisseurs  oscillant  autour  de  0"'001 
et  demi,  sauf  pour  le  point  glabellaire  où   l'épaisseur  atteint  0™002. 

Les  dimensions  du  sinus  gauche  sont  à  peu  de  chose  près  les 
suivants  :  hauteur  contre  la  cloison  médiane,  0""019  ;  largeur 
0"'044  ;  profondeur  médiane,  0'"032. 

Le  bord  libre  de  l'arcade  n'est  ni  tranchant  ni  légèrement 
émoUssé  comme  dans  notre  race,  il  est  épais  et  très  arrondi. 
L'échancrure  sus-orbitaire  est  indiquée  du  côté  gauche  et  très 
atténuée  à  droite.  Il  existe  sur  les  deux  côtés  une  perforation  asy- 
métrique, véritable  canal  osseux  traversant  de  haut  en  bas  la  région 
antéro-interne  du  bourrelet,  livrant  vraisemblablement  passage  au 
nerf  frontal  externe. 

Sur  les  arcades,  de  chaque  côté,  existent  d'autres  perforations 
plus  petites,  probablement  vasculaires.  Il  semble  également  qu'on 
se  trouve  ici  en  présence,  du  côté  droit,  de  la  deuxième  échancrure 
décrite  par  Kraûse,  sous  le  nom  d' échancrure  frontale,  située  un  peu 
en  dedans  de  l'échancrure  sus-orbitaire  ;  c'est  le  lieu  de  passage 
du  nerf  frontal  interne. 

Les  apophyses  orbitaires  externes  sont  assez  particulières,  elles 
débordent  fortement  et  sincurvent  en  bas  et  en  dedans  ;  les  pro- 
portions sont  en  rapport  avec  celles  des  arcades  sourcilières,  à  qui 
elles  font  immédiatement  suite. 

En  arrière,  à  O^Olô  au-dessus  de  l'extrémité  de  ces  apo- 
physes, se  détache  la  crête  latérale  du  frontal;  cette  crête  donne 
naissance  à  une  ligne  temporale  extrêmement  réduite,  qui  ne  se 
dédouble  pas  comme  dans  notre  race. 

Cette  crête  est  particulièrement  intéressante,  non  seulement  à 
cause  de  son  point  d'origine  situé  au-dessus  de  l'extrémité  de  l'apo- 
physe orbitaire  externe,  mais  aussi  à  cause  de  sa  puissance. 
A  gauche,  elle  débute  par  trois  tubercules  disposés  sur  une  légère 
courbe,  à  concavité  inférieure  de  O'"01o  ;  ces  tubercules  dimi- 
nuent de  taille  progressivement  en  gagnant  le  pariétal,  le  premier 
est  environ  du  volume  d'un  grain  de  chènevis. 

A  droite,  la  crête  est  uniformément  saillante,  elle  se  coude  à 
angle  obtus  pour  descendre  sur  la  face  postérieure  de  l'apophyse. 

La  brièveté  de  ces  lignes  est  grande,  car  elles  n'empiètent  pas  ou 
insensiblement  sur  les  pariétaux.  Cette  ligne  courbe  limite  en  haut  la 
surface  triangulaire  de  l'apophyse  orbitaire  externe,  surface  très 
développée  et  répondant   au   point   le   plus  rétréci  du   crâne,  elle 
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coïncide,  aussi  avec  la  limite  de  la  face  supérieure  et  de  la  face  laté- 
rale du  frontal,  accentue  par  son  relief  l'angle  aigu  des  deux  plans. 

Les  Pariétaux.  —  Les  pariétaux  suivent  la  forme  générale  du 
crâne  ;  ils  sont  un  peu  rétrécis  transversalement  en  avant,  et  moins 
bombés  vers  la  ligne  médiane,  ils  contribuent  à  restreindre  la 
largeur  et  la  hauteur  de  la  boîte  crânienne. 

Les  mensurations  sont  les  suivantes  :  Courbe  sagittale  0™110, 
courbe  temporale  O^IOS,  courbe  antéro-postérieure  moyenne  (au 
niveau  de  la  bosse  pariétale),  0™120,  courbe  du  ptérion  au  bregma 
O^llO,  courbe  de  l'astérion  au  lambda  0">100  à  droite  et  0"  105  à 
gauche.  Les  bosses  pariétales,  comme  celles  du  crâne  de  La  Chapelle, 
sont  assez  basses  et  reculées;  cette  disposition  est  en  rapport  avec  le 
peu  de  développement  des  angles  postéro-externes;  en  eflet,  cet  angle 
du  pariétal  aboutit  à  une  région  mastoïdienne  plus  réduite  ici  que 
dans  les  races  actuelles,  il  est  donc  tout  naturel  de  trouver  le  même 
degré  de  réduction  sur  deux  parties  mitoyennes. 

Le  système  wormien  du  pariétal,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  à 
propos  des  sutures,  est  assez  compliqué.  Nous  savons  que  les  lignes 
courbes  temporales  sont  fort  réduites,  marquées  en  avant  sur  le 
frontal,  elles  disparaissent  complètement  sur  le  pariétal  et  les  zones 
d'insertions  de  l'aponévrose  et  du  muscle  temporal  sont  invisibles, 
ou  alors  peut  être  remplacées  par  une  légère  dépression  arquée. 
Mais  le  pariétal  présente  sur  le  bord  temporal  particulièrement  en 
arrière,  de  nombreuses  et  profondes  radiations,  indices  probables  de 
la  puissance  du  muscle  temporal  au  niveau  de  son  insertion.  Ces 
constatations  permettent  de  supposer  un  muscle  temporal  réduit  en 
hauteur,  mais  largement  compensé  en  épaisseur,  car  la  masse  mus- 
culaire postérieure  semble  d'après  l'évidement  supérieur  de  la  racine 
zygomatique,  d'après  l'écartement  de  l'arcade  et  l'importance  des 
radiations  d'insertions  sur  le  pariétal,  présenter  un  développement 
supérieur  au  nôtre. 

Afin  de  mieux  faire  saisir  l'abaissement  de  la  ligne  courbe  tem- 
porale sur  ce  crâne  néanderthaiien,  j'ai  pris  des  mensurations  sur 
plusieurs  types  de  comparaison,  en  prenant  comme  points  extrêmes 
le  Bregma  et  le  bord  supérieur  de  l'arcade  zygomatique  et  en  plaçant 
la  ligne  courbe  entre  ces  deux  repères. 

J'ai  trouvé  les  résultats  suivants  : 


Distance 
Bregma  Zygoma. 

Chimpanzé O^Oll 

Breton  actuel  (femme). . .     0'"014 

Arabe  actuel 0'"0152 

La  Quina O-^Olé 


Distance 
Courbe  temporale.  Zygoma. 
O-^OGôo 
0-007 
O^OOS 
0«»0057 
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Occipital.  —  La  forme  de  l'occipital  que  Testut  décrit  normale- 
ment comme  irrégulièrement  losangique,  est  ici  ellipsoïde,  car  ses 
angles  sont  peu  marqués.  Les  mensurations  que  je  donne  aujour- 
d'hui sont  incomplètes,  car  la  base  du  crâne  n'est  pas  entièrement 
reconstituée. 

La  courbe  Astérion-Lambda  =  0"'103. 

La  courbe  Astérion-Inion  externe  =  O^OTô. 

La  courbe  Lambda-Inion  externe  =  O^OGS. 

La  région  occipitale  est  très  allongée  et  renflée  en  une  sorte  de 
calotte  que  la  suture  lambdoïde  délimite  en  haut,  en  formant  un 
véritable  ressaut  au  profit  de  l'occipital  ;  je  pensais  d'abord  que  cette 
disposition  tenait  à  une  erreur  de  reconstitution,  ou  à  un  jeu  des  os  ; 
mais  l'ayant  retrouvée  identique  sur  les  moulages  de  Spy  et  de 
Néanderthal,  je  pense  que  cette  saillie  est  un  des  caractères  de  la  race 
qui  nous  occupe,  d'autant  plus  qu'elle  existe  aussi  chez  le  chimpanzé. 

La  surface  externe  de  l'occipital  pourrait  se  diviser  en  trois  régions  : 
la  supérieure,  la  postérieure  et  l'inférieure. 

La  région  supérieure  est  bombée  et  projetée  en  arrière. 

La  région  inférieure  est  caractérisée  par  un  aplatissement  de  bas 
en  haut,  qu'on  peut  attribuer  au  faible  développement  des  fosses  céré- 
belleuses. 

La  région  moyenne,  non  moins  particulière  est  traversée  par  une 
bande  saillante,  nommée  Toriis  occipitalis  transversus  par  Ecker. 

Au  centre  du  torus  doit  se  placer  l'inion  externe,  mais  il  est  utile 
de  noter  que  sur  le  crâne  de  La  Quina,  le  maximum  de  la  saillie 
occipitale  ne  correspond  pas  à  l'inion,  car  le  point  où  aboutit  le  plus 
grand  diamètre  antéro-postérieur  touche  à  0'"020  au-dessus. 

Ici  se  retrouvent  les  curieux  rapports  du  torus  occipitalis  consta- 
tés sur  les  autres  crânes  néanderthaliens  :  en  effet,  le  crâne  étant  en 
norma  lateralis,  si  on  abaisse  une  perpendiculaire  au  lambda  sur  le 
plan  horizontal,  on  trouve  la  saillie  protubérantielle  fortement  por- 
tée en  arrière,  par  conséquent  éloignée  du  trou  occipital,  tandis  que 
sur  l'homme  européen  actuel,  l'inion  se  trouve  en  dedans  de  cette 
verticale,  c'est-à-dire  plus  rapproché  du  trou  occipital. 

L'étude  de  la  région  occipitale  est  intéressante,  etil  est  nécessaire 
de  s'étendre  sur  la  zone  compliquée  du  torus  occipitalis.  Ce  renfle- 
ment transversal  (PI.  II,  B)  a  été  désigné  aussi  sons  le  nom  de 
bourrelet  occipital,  mais  le  mot  ne  s'applique  qu'à  une  disposition 
apparente,  car  en  explorant  l'endocrane  on  trouve  de  chaque  côté 
deux  dépressions  profondes  séparées  par  la  gouttière  longitudinale. 
Ce  bourrelet  est  surtout  un  refoulement  de  substance  osseuse, 
augmentant  l'épaisseur  de  l'occipital  au  centre  et  aux  deux  extrémi- 
tés où  la  paroi  est  à  peu  près  doublée.  Ceci,  bien  entendu,  ne  s'ap- 
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plique  qu'au  crâne  de  La  Quina,  n'ayant  eu  à  ma  disposition,  comme 
termes  de  comparaison,  que  des  moulages  insuffisants.  Ce  refoule- 
ment externe  et  transversal  (bourrelet  ou  torus  occipitalis  transver- 
sus)  répond  en  dedans  à  la  limite  la  plus  reculée,  la  plus  profonde 
des  fosses  cérébrales,  et  par  conséquent  à  la  région  postérieure 
extrême  des  lobes  occipitaux,  et  non  à  la  gouttière  latérale  qui  est 
au-dessous.  Cette  gouttière  latérale  d'ailleurs,  ne  donne  extérieure- 
ment aucun  relief  ;  elle  passe  transversalement  vers  le  quart  supé- 
rieur de  la  portion  inférieure  de  l'écaillé  occipitale,  et  on  peut  pla- 
cer l'inion  interne  à  son  centre. 

L'inion  externe  au  contraire,  est  situé  au  milieu  du  bourrelet,  et  la 
distance  qui  sépare  les  deux  inions  est  environ  de  0"12. 

Les  limites  du  bourrelet  sont  assez  nettes,  sa  direction  est  trans- 
versale, tandis  que  ses  extrémités  s'infléchissent  en  avant  et  en  bas, 
contournant  sur  un  trajet  de  O^'OS  les  régions  externes  occipitales. 
De  chaque  côté  ses  lignes  terminales  aboutissent  aux  os  wormiens 
de  la  suture  lambdoïde. 

Il  faut  noter  que  le  maximum  de  saillie  du  bourrelet  siège  vers  les 
extrémités  au  point  où  il  commence  son  inflexion  latérale. 

Ici,  on  ne  retrouve  aucune  indication  de  réunion  du  bourrelet 
avec  la  crête  sus-mastoïdienne,  comme  M.  Manouvrier  l'a  si  bien 
établi  pour  le  Pithecanthropiis  ;  d'ailleurs,  la  rencontre  de  ces  lignes 
n'est  pas  possible  sur  le  crâne  de  La  Quina,  car  leur  prolongement 
ferait  passer  la  ligne  occipitale  sous  la  temporale. 

Les  mensurations  du  bourrelet,  très  délicates  à  prendre  à  cause 
des  poinfs  de  repère  imprécis,  donne  environ  O^OôO  pour  la  portion 
transversale,  et  0'"020  de  chaque  côté  pour  la  partie  infléchie. 
Au-dessus  du  bourrelet  transversal  existe  une  surface  rugueuse, 
véritable  segment,  limitée  en  haut  par  un  arc  dont  le  raj'on  mesure 
environ  0'"037  et  la  corde  0^050  qui  se  confond  avec  la  limite  supé- 
rieure du  bourrelet  transversal.  Cette  surface  parfaitement  visible 
sur  la  planche  II,  Lu,  est  elle-même  décomposée  en  deux  fossettes 
symétriques  latérales,  franchement  déprimées  et  rugueuses. 

Je  n'ai  pu  trouver  sur  les  crânes  déjà  décrits,  la  similitude  exacte 
de  cette  région,  mais  il  est  possible  de  lui  trouver  une  analogie  avec 
le  dédoublement  du  bourrelet  avec  cupule  sur  le  plan  sagittal, 
signalé  par  M.  Boule  dans  son  excellente  étude  sur  l'homme  de  La 
Chapelle-aux-Saints. 

Evidemment  on  se  trouve  là  en  présence  d'une  surface  d'insertion 
musculaire  et  tendineuse  très  puissante,  n'existant  avec  le  même 
aspect  ni  chez  le  chimpanzé  ni  chez  l'homme  actuel. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  crâne  de  La  Quina  est  celui 
d'un  sujet  adulte  et  jeune,  et  que  les  modifications  osseuses  secon- 
daires n'y  ont  pas  ençorç  altéré  certains  caractères  anatomiques 
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Si  on  considère  l'arc  supérieur  de  la  double  lunule  comme  l'équi- 
valent de  la  ligne  courbe  supérieure,  on  est  autorisé  à  loger  dans  ces 
deux  dépressions,  les  insertions  du  trapèze  et  du  grand  complexus,  et 
d'y  placer  la  protubérance  occipitale  externe;  or,  elle  manque  en  ce 
point  sur  le  crâne  de  La  Quina,  et  elle  n'existe  pas  davantage  sur  le 
bourrelet  transversal.  De  ce  côté,  les  comparaisons  sont  donc  bien 
/ragiles  avec  les  caractères  anatomiques  des  races  actuelles. 

Si  au  contraire,  on  cherche  à  établir  les  concordances  extérieures 
.d'après  la  disposition  des  parties  encéphaliques,  on  trouve  dans 
l'homme  actuel  un  sillon  transversal  (face  endocranienne),  qui 
sépare  les  fosses  cérébrales  des  cérébelleuses,  au  point  médian  de  ce 
sillon  creusé  sur  une  véritable  digue  osseuse  où  les  anthropologistes 
placent  linion  interne.  Normalement  l'inion  interne  ne  correspond 
pas  exactement  à  l'inion  externe,  il  est  situé  à  0'"01  au-dessous.  Par 
conséquent  sur  un  crâne  actuel,  la  ligne  de  séparation  du  cerveau  et 
du  cervelet  tombe  parallèlement  à  0™01  au-dessous  de  la  ligne 
courbe  occipitale  supérieure  externe. 

Sur  le  crâne  de  La  Quina,  le  sillon  transversal  interne  (séparation 
du  cerveau  et  du  cervelet)  se  trouve  à  environ  0'"020  au-dessous  du 
centre  du  torus  occipitalis,  d'autre  part,  il  est  distant  de  O^OéO  du 
sommet  arqué  de  la  lunule,  c'est-à-dire  quatre  fois  la  longueur 
actuelle  entre  la  limite  supérieure  de  la  ligne  courbe  et  du  sillon 
transverse  interne. 

Cette  disproportion  tient  à  l'allongement  en  arrière  des  lobes  occi- 
pitaux qui  s'assoient  sur  la  déclivité  du  torus  interne  et  à  la  réduc- 
tion du  cervelet  qui  a  déterminé  l'aplatissement  de  la  région  sous 
occipitale. 

Il  faut,  aussi  dans  ces  particularités  occipitales,  tenir  compte  de  la 
puissante  insertion  des  muscles  de  la  nuque  ;  il  est  probable,  bien 
que  la  dissection  nous  manque  pour  l'affirmer,  que  ces  muscles 
étaient  assez  différents  des  nôtres,  mais  en  tout  cas,  ils  étaient  beau- 
coup plus  puissants  ;  ils  avaient  à  contrebalancer  le  poids  de  la  face 
massive  et  projetée  en  avant. 

Actuellement  on  trouve  les  insertions  musculaires  les  plus  élevées 
de  la  nuque,  à  quelques  millimètres  au-dessus  des  fosses  cérébrales, 
tandis  que  dans  le  crâne  de  La  Quina,  les  insertions  remontent 
à  0°'04  au-dessus  du  même  point  de  repère. 

La  face  inférieure  de  l'occipital  que  nous  connaissons  déjà  très 
aplatie,  sera  mesurée  ultérieurement  au  niveau  de  ses  angles 
iniaques  ;  elle  porte  des  impressions  profondes  d  insertions  muscu- 
laires. 

,  La  région  du  trou  occipital  donnera  probablement  des  caractères 
intéressants  ;  l'arc  postérieur  manque  sur  le  crâne,  mais  la  position 
du  trou  occipital  semble  normale,  car  le  bord  antérieur  tombe  un 
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peu  en  avant  d'une  ligne  qui  unit  la  face  antérieure  des  deux  apo- 
physes mastoïdes.  Le  condyle  gauche,  plus  complet  que  le  droit, 
n'est  pas  très  bombé,  son  unique  facette  courbe  rectangulaire 
mesure  26/11  millimètres. 

Temporaux.  —  Les  temporaux  sont  du  type  allongé,  qui  n'est  pas 
le  plus  fréquent  chez  l'homme  contemporain.  Leur  longueur  est  de 
0"'09()  et  leur  hauteur,  prise  du  bord  libre  de  Técaille  à  la  portion  infé- 
rieure du  tympanique,  est  de  0"'064.  Cet  allongement  tient  à  la  réduc- 
tion de  l'écaillé  comme  l'ont  observé  primitivement  MM.  Fraipont 
et  Lohest,  ici  comme  sur  les  autres  crânes  néanderthaliens,  la  por- 
tion pélreuse  prend  un  fort  développement,  tandis  que  l'apophyse 
mastoïde  est  singulièrement  réduite. 

Examiné  dans  ses  détails,  cet  os  otïre  de  profondes  modifications. 
La  face  externe  nous  montre  d'abord  une  arcade  zygomatique  de 
puissance  moyenne,  cependant  haute  et  épaisse,  puisqu'elle  mesure 
O^OOô  et  O'^OIS  de  hauteur,  et  que  d'autre  part  son  épaisseur  dans  la 
région  dégagée  oscille  entre  0'"005  et  0'"007.  Sa  direction  dans  le 
plan  horizontal  ne  paraît  pas  spéciale,  elle  est  légèrement  arquée  avec 
concavité  regardant  en  bas. 

Elle  se  dégage  au  dehors  en  sortant  d'une  masse  solide  qui  cons- 
titue sa  racine;  son  écartement  est  notable,  car  de  la  face  externe  de 
l'écaillé  à  la  face  interne  de  l'arcade,  on  trouve  O^OIT  un  peu  en  avant 
de  sa  racine,  et  la  distance  s'accentue  jusqu'à  0'"019  à  la  hauteur  du 
bord  antérieur  du  temporal.  Cette  disposition  augmente  les  propor- 
tions de  la  fosse  temporale  et  fait  supposer  un  muscle  temporal  épais 
et  puissant  ;  d'ailleurs  la  gouttière  de  glissement,  à  concavité  supé- 
rieure sur  la  face  supérieure  de  la  racine  zygomatique  montre  l'im- 
portance de  ce  muscle  masticateur.  Cette  particularité  concorde  très 
bien  avec  la  disposition  observée  chez  les  Anthropoïdes.  On  peut 
encore  constater  que  cette  gouttière  est  inclinée  de  haut  en  bas  et 
d'arrière  en  avant,  à  un  degré  plus  marqué  que  sur  la  moyenne  des 
hommes  actuels. 

La  racine  de  l'arcade  zygomatique,  bloc  osseux  assez  variable 
actuellement,  nous  donne  encore  à  La  Quina  d'autres  caractères 
spéciaux;  en  regardant  la  face  inférieure  de  la  région  zygomatique, 
on  observe  une  racine  postérieure  large  et  épaisse,  qui  n'a  pas  les 
qualités  du  véritable  tubercule,  mais  au  contraire,  celle  d'un  talus 
transversal  limitant  en  arrière  la  cavité  glénoïde.  La  racine  antérieure 
ou  transverse  s'atténue  et  se  difl'érencie  des  types  actuels,  car  elle  ne 
forme  pas  le  butoir  antérieur  de  l'articulation  temporo-maxillaire. 

Cette  saillie,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  condyle  de  la  glénoïde, 
manque  chez  les  singes  anthropoïdes,  on  saisit  donc  ici  un  stade 
intermédiaire  entre  l'aplatissement  complet  de  la  région  pré-glénoï- 
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dienne  des  singes  évolués,  et  le  condyle  glénoïdien   si  développé 
de  l'homme  actuel. 

La  surface  articulaire  comprise  entre  les  deux  racines  zygomati- 
ques,  forme  la  cavité  glénoïde,  mais  elle  est  complétée  en  arrière  par 
l'os  tympanique  très  développé  ici.  Les  mensurations  de  la  surface 
articulaire  donnent  0"'026  dans  les  deux  sens  de  la  cavité.  Du  côté 
gauche,  la  cavité  est  un  peu  plus  grande.  Chez  l'homme  actuel  la  cavité 
est  ordinairement  bien  creusée,  pour  loger  assez  profondément  le 
condyle  de  la  mandibule  ;  ici,  en  prenant  le  tympanique  comme 
limite  postérieure,  on  la  trouve  peu  profonde,  mais  large  dans  les 
deux  sens,  autant  de  particularités  favorables  aux  grands  déplace- 
ments condyliens,  tant  latéralement  que  d'avant  en  arrière;  ces 
deux  mouvements,  combinés  permettaient  le  roulement  de  la 
mâchoire  inférieure  dans  le  plan  horizontal. 

La  racine  postérieure  est  nettement  séparée  de  l'os  tympanique  par 
une  scissure  qui  semble  se  prolonger  même  au  dehors  avec  une 
entaille  horizontale  dans  la  région  la  plus  reculée  de  l'arcade  zygo- 
matique.  C'est  une  véritable  gouttière  ouverte  en  arrière,  mais  qui 
contourne  la  racine  postérieure  de  l'arcade  et  passeun  peu  en  dehors. 

Les  deux  temporaux  offrent  cette  particularité  à  des  degrés  peu 
différents  ;  je  n'ai  pu  la  retrouver,  ni  chez  les  Anthropoïdes,  ni  chez  • 
l'hommeactuel.  J'ai  attiré  l'attention  de  M.  Manouvrier  sur  ce  carac- 
tère, et  on  peut  penser  avec  lui  à  un  tassement  ou  refoulement  postéro- 
externe  de  la  cavité  glénoïde  ayant  formé  un  plissement  sous  les 
efforts  du  condyle. 

Il  existe  au  point  de  séparation  des  deux  arcades,  une  région  judi- 
cieusement regardée  par  P.  Poirier  (1)  comme  le  tubercule  zygoma- 
tique  antérieur,  dans  le  crâne  que  nous  étudions  ;  il  est  très  saillant 
et  empiète  un  peu  sur  le  bord  inférieur  de  l'arcade,  qui  dans  cette 
région  postérieureet  inférieure  est  peu  arquée. 

La  suture  de  l'apophyse  avec  l'os  malaire,  ainsi  que  M.  Boule  l'a 
signalé  sur  le  crâne  de  La  Chapelle,  est  longue,  son  obliquité  est 
accentuée,  elle  donne  ici0"'018de  longueur  comme  surface  articulaire. 

La  face  interne  de  l'arcade,  vers  la  racine,  est  garnie  de  petites 
colonnes  osseuses  verticales,  qui  répondent  à  une  solide  insertion  du 
faisceau  postérieur  du  muscle   ptérygoïdien  externe. 

L'arcade  zygomatique  dans  l'étude  d'un  crâne,  prend  une  place  im- 
portante, car  sa  structure  et  ses  rapports  sont  intimement  liés  à  la 
mastication,  nous  venons  de  l'examiner  sur  la  pièce  de  La  Quina  et 
il  nous  reste  à  étudier  quelques-uns   de   ses  rapports    extrinsèques. 

Il  faut  signaler  d'abord  la  crête  sus- mastoïdienne,  que  je  préférerais 
voir  nommer  crête  rétro-zygomatique  en  raison  de  sa  continuité  avec 

(1)  P.  Poirier.  —  Anatomie  humaine,  Tome  I,  page  418. 
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l'apophyse  zygomatique  (PI.  IV,  Fig.  2,  Cr.  S.  M.)»  tandis  qu'elle 
n'a  aucune  relation  avec  lamastoïde;  en  efîet  une  crête  courbe  à  con- 
cavité antéro-supérieure  joint  l'arcade  à  ce  vestige  ancestral.  Le  nom 
de  rétro-zygomaliqiie  serait  d'autant  plus  juste  que  le  temporal  vient 
s'y  insérer  et  qu'aucun  muscle  du  groupe  mastoïdien  n'y  aboutit. 

Bien  développée  chez  les  Anthropoïdes,  elle  s'atrophie  et  s'annule 
même  actuellement;  ici,  dans  la  race  moustérienne,  cette  crête  est 
saillante,  mamelonnée,  sonsommet  est  à0™024  du  centre  du  conduit 
auditif,  et  à  0'"039  de  la  pointe  mastoïdienne. 

Sien  avant,  cette  crête  se  continue  avec  la  courbe  rétro-zygomati- 
que,  il  n'en  est  plus  de  même  en  arrière  où  les  rapports  immédiats 
avec  la  crête  occipitale  font  défaut.  La  crête  temporo- occipitale,  si 
bien  étudiée  par  M.  Manouvrier  (1),  sur  le  Pithecanthropiis  et  sur  le 
crâne  exceptionnel  du  Turkestan,  n'existe  pas  ici. 

LeTympanique.—  La  face  antérieure  de  l'os  tympanique  est  un 
peu  excavée,  son  plan  est  presque  perpendiculaire  à  celui  de  la  ca- 
vité glénoïde,  il  semble  que  chez  l'homme  actuel,  la  moyenne  est  un 
peu  plus  inclinée,  en  arrière  il  limite  la  cavité  glénoïde  de  l'articula- 
tion temporo-maxillaire  ;  sur  deux  Chimpanzés,  âgés  de  4  ans  environ, 
j'ai  trouvé  cette  même  portion  antérieure  rejetée  en  arrière,  en  même 
temps  beaucoup  plus  plane  et  regardant  en  avant  et  en  bas  ;  cette 
disposition  semble  permettre  aux  condyles  un  recul  dans  le  glisse- 
ment. 

Chez  le  Gorille,  la  face  antéro  intérieure  est  cylindrique,  placée  en 
arrière  de  la  cavité  glénoïde,  elle  lui  forme  une  puissante  limite,  mais 
je  ne  trouve  chez  ces  Anthropoïdes  aucune  similitude  avec  le  tym- 
panique du  crâne  de  La  Quina. 

Trou  auditif.  —  Le  trou  auditif  de  l'homme  actuel  est  parfois 
rond,  mais  plus  souvent  elliptique,  à  grand  axe  incliné  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière;  celui  des  singes  anthropoïdes  se  rappro- 
che du  type  rond.  Le  crâne  de  La  Quina  porte  un  trou  auditif  exac- 
tement rond.  Là  ne  se  borne  pas  son  aspect  simiesque,  car  nous 
trouvons  dans  sa  position  un  caractère  sur  lequel  on  n'a  pas  encore 
insisté;  en  effet,  le  trou  auditif  à  La  Quina  est  dans  le  prolongement 
d'une  ligne  qui  couperait  longitudinalement  en  deux  parties  égales 
la  face  externe  de  l'arcade  zygomatique.  La  même  disposition  s'ob- 
serve chez  le  Gorille  et  même  chez  les  singes  inférieurs  Au  con- 
traire dans  l'homme  actuel,  le  centre  du  trou  auditif  se  place  nota- 
blement au-dessous  de  cetle  ligne  médio-zygomatique.  Le  Chim- 
panzé paraît  être  intermédiaire  entre  les  deux  types.  Cette  disposi- 

(1)  L.  Manouvrier.  —  Deuxième  note  sur  le  Pithec-inlhropus  ccctus. —  liu/l. 
Soc.  Anihrop.,  Paris,  1895,  page  590. 
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tien  est  sans  doute  en  relation  avec  l'aplatissement  sous-occipital  et 
nous  pouvons  y  voir  le  résultat  des  oscillations  verticales  du  rocher 
en  fonction  du  développement  de  la  base  du  crâne. 

Le  diamètre  du  trou  auditif  est  difficile  à  prendre  et  variable  sui- 
vant l'étage  choisi  dans  sa  protondeur,  j'ai  trouvé  8  millimètres  de 
diamètre  en  un  point  un  peu  plus  profond  que  les  irrégularités  tym- 
paniques  externes. 

Apophyse  mastoide. —  L'apophyse  mastoïde  est  réduite  dans  tous 
les  sens,  non  seulement  sa  hauteur  et  sa  largeur  sont  inférieures  au 
minimum  des  cas  observés  actuellement  chez  Ihomme,  mais  son 
épaisseur  est  aussi  très  réduite.  Sa  direction  elle  même  est  spéciale, 
car  son  axe  vertical  se  rapproche  beaucoup  plus  du  type  gorille  que 
de  l'homme  actuel,  où  nous  voyons  une  mastoïde  inclinée  de  haut 
en  bas  et  d'arrière  en  avant. 

La  mastoïde  forme  une  sorte  de  pyramide  un  peu  basse,  sa  face 
externe  est  rugueuse  et  à  sa  base,  à  distance  égale  entre  la  poinle 
mastoïdienne  et  le  tubercule  sus- mastoïdien,  on  voit  une  sorte  de 
saillie  très  prononcée,  du  volume  d'un  pois,  occupant  le  tiers  anté- 
rieur de  la  largeur  basilaire,  exactement  en  arrière  du  trou  auditif. 
Sur  les  crânes  actuels  que  j'ai  examinés,  j'ai  trouvé  cette  même  région 
plane  ou  même  excavée.  Le  Gorille  offre  une  saillie  correspondante, 
mais  oblongue,  disposée  verticalement  et  assez  forte. 

Ce  tubercule  doit  répondre  à  l'insertion  du  chef  sterno- mastoï- 
dien, et  la  figure  que  Testut  (1)  publie  d'une  anomalie  semble  bien 
correspondre  à  notre  cas. 

L'atrophie  mastoïdienne  paraît  plutôt  intéresser  la  portion  libre 
du  sommet  de  la  pyramide,  toutefois  cette  particularité  observée 
déjà  sur  quelques  crânes  néanderthaliens,  nous  fait  supposer  que 
l'appareil  cellulaire  problématique  de  la  mastoïde  y  était  plus  rudimen- 
taire  que  le  nôtre.  En  dedans  de  la  mastoïde,  la  gouttière  du  digas- 
trique  est  bien  développée,  en  avant  elle  s'étale  dans  une  large  surface 
peu  bombée,  qui  limite  en  dessous  le  trou  auditif,  en  arrière  dutym- 
panique.  Cette  particularité  est  beaucoup  plus  visible  chez  le  gorille 
que  chez  l'homme  actuel. 

Portion  pétreuse.  —  Le  rocher  est  massif,  je  le  trouve  court  dans 
le  sens  de  son  grand  axe,  mais  élevé  et  large  transversalement. 
h'eminentia  arciiala  de  la  face  supérieure  ne  forme  pas  un  mamelon 
transversal  comme  on  le  décrit  habituellement,  celte  région  est  très 
saillante  et  oblique  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors.  Ce 
point  répond  précisément  au  canal  demi-circulaire  supérieur,  placé 

(1)  Testut.  —  Analomie  humaine.  Vol.  I,  Paris,  1889,  page  5^0,  fig.Sfil. 
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immédiatement   en    dessous,   il    serait  donc  intéressant,  dans   une 
coupe,  de  se  rendre  compte  des  modifications  de  ce  canal. 

Sur  la  face  interne,  le  trou  auditif  interne  est  très  large,  exacte- 
ment rond,  très  près  de  son  bord  supérieur,  il  mesure  5  millimètres 
de  diamètre.  La  direction  du  bord  supérieur  n'offre  rien  de  parti- 
culier, mais  en  arrière,  la  crête  qui  domine  le  sinus  transverse  sur- 
plombe peu.  Habituellement,  dans  .  la  race  actuelle,  c^.  bord  du 
rocher  est  creusé  d'une  gouttière  longitudinale  logeant  le  sinus 
pétreux  supérieur,  ici  la  gouttière  fait  défaut. 

Le  Sphénoïde,  —  Cet  os  est  encore  dans  un  état  de  morcellement 
tel  que  je  n'ose  en  parler  aujourd'hui;  un  bon  fragment  de  la  grande 
aile  droite  est  en  place  avec  ses  connexions  temporales.  J'ai  retrouvé 
les  apophyses  clinoïdes,  une  partie  de  la  selle  turcique,  mais  certai- 
nement pas  la  majorité,  de  cet  os;  car  sa  fragilité,  et  la  jeunesse  du 
sujet  ont  contribué  à  une  destruction  notable. 

Maxillaires  supérieurs.  —  La  face  ayant  été  écrasée,  les  deux 
maxillaires  supérieurs  se  sont  emboîtés,  fragmentant  ainsi  la  région 
palatine.  La  reconstitution  sera  en  partie  possible,  car  les  dents 
supérieures  sont  logées  dans  des  portions  osseuses  assez  grande. 
L'apophyse  montante  du  maxillaire  gauche  est  retrouvée,  mais  il  y 
aura  des  vides  dans  la  fosse  temporale  et  dans  l'orbite. 

J'ai  remis  le  maxillaire  supérieur  gauche  en  place^  tel  que  je  le 
présente  PI.  1.  Fig.  2),  en  plaçant  ses  dents  sur  les  correspondantes 
du  maxillaire  inférieur.  L'articulation  des  couronnes  est  suffisante 
pour  approcher  de  la  position  réelle.  D'autre  part  le  maxillaire  infé- 
rieur peut,  à  cause  de  son  condyle,  être  placé  en  position  certaine. 

Cette  reconstitution  des  deux  maxillaires  se  supportant  donne 
donc  un  profil  très  voisin  de  la  réalité.  Il  nous  permet  de  constater 
que  la  projection  de  la  face  en  museau,  bien  étudiée  par  M.  Boule 
sur  le  type  de  La  Chapelle,  se  retrouve  ici. 

Je  reviendrai  ultérieurement  sur  cette  région. 

Os  MALAIRES.  —  Bien  conservés  ces  os  m'ont  permis  une  constata- 
ion  intéressante.  Normalement  l'os  malaire  humain  offre  un  rebord 
>rbitaire  incurve  en  S,  ici  cette  disposition  n'existe  pas,  et  la  face 
itérieure  est  beaucoup  plus  plate,  la  branche  orbitaire  est  large, 
îlle  mesure  0'"134,  et  son  bord  antérieur  est  tranchant. 
D'ailleurs  le  gorille  et  le  chimpanzé  ont  la  face  antérieure  du  ma- 
ure très  aplatie,  il  n'est  pas  étonnant  de  retrouver  à  La  Quina,  le 
lême  caractère.  Cette  particularité  me  semble  influer  sur  le  plan 
)rbitaire  antérieur  qu'il  ramène  à  un  niveau  plus  uni,  et  d'autre  part, 
|îl  projette  en  avant  l'articulation  du  maxillaire  supérieur;  d'où  la 
|conséquence  de  rallongement  facial.  Le  malaire  est  donc  un  os  de 
iremière  importance  dans  l'étude  de  ces  crânes  néanderthalieas. 
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D'autre  part,  la  branche  maxillaire  est  creusée  d'une  cavité  pyra- 
midale à  trois  faces,  chaque  côté  mesure 0'"020  environ,  cette  cavité, 
véritable  sinus,  s'arrondit  dans  le  fond,  en  remontant  presque  au 
centre  de  l'os.  Par  ses  trois  bords,  elle  s'applique  sur  l'apophyse 
malaire  du  maxillaire  supérieur.  J'ai  comparé  cette  disposition  aux 
pièces  de  deux  crânes  humains  modernes  désarticulés,  une  fois,  sur 
quatre  malaircs,  j'ai  trouvé  une  petite  cellule  comprise  dans  l'arti- 
culation malo -maxillaire,  tandis  que  chez  le  gorille,  cette  cavité 
exîsle  assez  grande  et  aplatie. 

Le  Maxillaire  inférieur.  —La  mandibule  droite  n'est  pas  encore 
dégagée,  mais  elle  est  pourvue  d'un  condyle  et  d'une  apophyse 
coronoïde  en  assez  bon  état.  La  mandibule  gauche  (PI.  III,  Fig.  2), 
est  altérée  au  niveau  du  condyle  et  de  l'échancrure  sigmoïde,  elle 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  la  même  pièce  de  La  Chapelle. 
Sa  constitution  volumineuse,  est  en  rapport  avec  la  grosseur  des 
dents  et  des  attaches  musculaires,  si  on  la  compare  aux  mâchoires 
humaines  actuelles,  on  la  voit  s'en  écarter  considérablement  pour 
prendre  un  aspect  simiesque.  Je  signalerai  tout  d'abord  l'indice 
approximatif  de  robusticité  :  il  est  de  45,9,  mais  je  crois  que  cet 
indice,  dans  la  plupart  des  cas,  est  très  difficile  à  prendre  à  cause  de 
l'état  du  rebord  alvéolaire.  Ici  la  hauteur  du  maxillaire  semble  être 
de  0"037  et  l'épaisseur  0™017,  au  niveau  du  trou  mentonnier. 

La  puissance  de  cette  mâchoire  peut  encore  s'exprimer  par  un 
autre  indice;  celui  de  la  largeur  de  la  branche  montante  qui  atteint 
68,6,  en  d'autres  termes  :  0'"067  de  hauteur,  0"043  de  largeur.  Ces 
chiffres  sont  bien  moins  éloquents  qu'un  examen  direct  de  la  pièce. 

L'état  de  reconstitution  de  la  mandibule,  me  permet  seulement  au- 
jourd'hui de  signaler  ses  principales  particularités.  Déjà  on  peut  se 
rendre  compte  du  menton  fuyant  surla  photographie  et  sur  l'original 
que  je  présente,  mais  les  deux  incisives  qui  manquent  diminuent  le 
prolapsus  de  l'arcade  dentaire,  et  l'angle  symphysien,  que  je  n'ose 
affirmer  très  exact,  doit  être  voisin  de  108°.  La  branche  horizontale 
est  massive,  pas  très  haute,  et  son  bord  inférieur  épais,  décrit  une 
courbe  qui  regarde  en  dedans.  L'angle  de  la  mâchoire  n'existe  pas, 
il  est  remplacé  par  un  bord  très  arrondi,  mince  et  refoulé  en  dedans. 
Néanmoins  la  ligne  verticale  et  la  ligne  horizontale,  qui  servent  habi- 
tuellement à  mesurer  l'angle  gonial  forment  chez  le  sujet  de  La  Quina 
un  angle  de  110". 

Le  bord  antérieur  de  la  branche  montante  est  bombé  en  avant;  en 
bas  il  se  termine  en  formant  la  ligne  oblique  externe  peu  accentuée; 
en  haut  il  se  continue  avec  une  apophyse  coronoïde  de  proportions 
assez  fortes. 
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L'échancrure  sigmoïde  gauche  est  altérée,  mais  la  droite  est 
indemne  là  on  la  trouve  relativement  courte  proportionnellement  à  la 
largeur  de  la  branche  montante. 

Le  condyle,  dont  le  col  est  peu  marqué,  mesure  0"028  de  diamètre 
transverse  et  O^OOOô  de  diamètre  antéro-postèrieur. 

Le  condyle  et  l'apophyse  coronoïde  suivent  l'inflexion  de  la  bran- 
che montante  et  sont  fortement  ramenés  en  dedans,  à  un  point  tel 
qu'ils  se  trouvent  presque  dans  le  plan  vertical  antéro-postèrieur, 
qui  passe  par  le  milieu  de  l'arcade  dentaire.  Au  contraire,  chez 
l'homme  actuel,  la  portion  supérieure  de  la  branche  montante  est 
rejetée  en  dehors. 

Ordinairement  chez  l'homme,  la  portion  interne  du  condyle  déborde 
en  dedans  de  ce  même  plan  vertical,  ici  au  contraire,  il  est  sensible- 
ment soudé  par  son  milieu,  et  à  La  Chapelle,  M.  Boule  le  signale  en 
dehors. 

La  surface  articulaire  du  condyle  dans  le  sens  antéro-postèrieur 
ne  paraît  pas  très  large  proportionnellement  à  sa  longueur,  son 
aspect  est  demi-cylindrique,  et  comme  à  La  Chapelle,  il  existe  ici 
l'inclinaison  en  arrière  du  petit  axe,  sans  doute  en  rapport  avec  un 
contact  très  efficace  sur  l'os  tympanique- 

Le  bord  inférieur  du  maxillaire  est  rond  dans  sa  portion  moyenne, 
tranchant  en  arrière,  épais  et  excavé  en  avant;  là,  près  de  la  sym- 
physe, il  s'étale  en  une  surface  elliptique,  sorte  de  longue  fossette 
qui  se  creuse  près  de  la  symphyse  d'un  trou  nommé  géni-inférieur, 
ici  bien  accentué.  Cette  surface  répond  à  l'insertion,  si  non  plus 
vaste,  du  moins  plus  efficace,  du  ventre  antérieur  du  digastrique. 

L'apophyse  géni-infèrieure  est  épineuse,  les  supérieures  sont  ma- 
melonnées et  peu  différenciées. 

Le  bourrelet  transversal  qui  rejoint  la  ligne  mylohyoïdienne  est 
bien  indiqué,  il  paraît  plus  vertical  que  celui  décrit  par  M.  Boule, 
qui  a  consacré  dans  son  beau  travail,  un  important  chapitre  à  cette 
région. 

La  face  interne  du  maxillaire  inférieur  est  fortement  excavée  au 
fpied  de  la  branche  montante,  tandis  qu'elle  est  bombée  sur  la  bran- 
che horizontale;  inversement,  on  trouve  cette  disposition  chez 
homme  actuel. 

Les  insertions  musculaires  sont  vastes  et  puissantes.  Le  ptérygoï- 
dien  interne,  en  particulier,  se  loge  dans  une  véritable  fosse;  leptéry- 
;oïdien  externe,  trouve  aussi  sous  le  condyle  et  en  dedans,  une  sur- 
face d'insertion  exagérée. 

Le  masséter  est  largement  et  solidement  inséré  sur  la  face  externe 
de  la  branche  montante  où  on  voit  de  nombreux  sillons  et  rugosités 
d'altachc. 

Le  temporal  trouvait  aussi  sur   l'apophyse  coronoïde,    très  déve- 
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loppée  et  haute,  un  point  de  fixation  étendu.  Tous  ces  muscles  qui 
président  à  la  mastication  étaient  donc  vigoureux  et  bien  en  rapport 
avec  la  force  de  la  mâchoire  et  des  dents.  Les  mouvements  de  diduc- 
tion  et  de  projection  en  avant  étaient  assurés  par  de  forts  ptérygoï- 
diens  externes, les  ptérygoïdiens internes  participaient  à  cette  action, 
mais  ils  se  joignaient  aussi  au  groupe  élévateur  de  la  mandibule  re- 
présenté par  les  temporaux  et  les  masséters;  d'ailleurs  l'usure  des 
dents  nous  édifiera  sur  l'action  de  ces  muscles. 

Les  Dents. 

Les  dents  de  l'homme  fossile  de  La  Quina,  que  j'ai  étudiées  avec 
le  D"^  Siffre,  forment  un  ensemble  magnifique  d'étude  ;  leur  état  de 
conservation  est  excellent  et  leur  usure  permet  des  constatations 
importantes. 

Parfaitement  formées,  elles  sont  d'un  type  hominien  caractéristi- 
que, mais  de  très  fortes  proportions. 

Leur  étude  doit  comprendre  l'exposé  des  caractères  communs  et 
des  caractères  individuels,  puis  leui- usure,  c'est-à-dire  leur  état  après 
fonctionnement  en  pleine  vie.  La  pathologie  aussi  sera  traitée,  car 
l'interprétation  de  certains  traumatismes  peut  fournir  de  curieux 
détails  sur  les  mœurs  de  cet  être. 

Nomenclature  DES  Dents. — Les  incisives,  sauf  la  P  supérieure 
Gh.,  manquent  pour  le  moment,  mais  elles  seront  peut-être  retrou- 
vées dans  le  criblage  desterres  transportées  avec  le  squelette.  Toutes 
les  autres  dents,  c'est-à-dire  25,  accompagnent  le  crâne. 

Description.  —  Les  dents  sont  très  fortes,  elles  dépassent  la 
moyenne  habituelle  de  l'homme  actuel  d'environ  un  tiers.  Toutes 
leurs  parties  constitutives  subissent  un  renforcement;  la  couronne 
et  la  racine  d'une  part,  les  moyens  d'attache  de  l'autre.  L'émail  puis- 
sant, montre  au  plus  haut  degré,  combien  ces  dents  étaient  résis- 
tantes» 

L'usure  est  constante  sur  la  face  triturante,  on  peut  évaluer  la 
perte  de  substance  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  couronne.  Aussi  les 
cuspides  sont-elles  presque  rasées,  néanmoins  on  les  devine,  grâce 
aux  petits  éclats  d'ivoire  colorés  en  brun  qui  maculent  la  face  usée. 
La  dent,  dont  la  couronne  est  ainsi  transformée  en  une  surface  par- 
faitement unie,  polie  et  sans  rayure,  n'est  pas  toujours  dans  le  plan 
horizontal  absolu,  par  rapporta  l'axe  vertical, certaines  pièces  mon- 
trent une  inclinaison  de  la  lace  vers  l'extérieur  en  rapport  avec  le 
genre  de  mastication. 

L'usure  de  contact  par  frottement,  au  niveau  des  surfaces  mésiales 
et  distales,  est  très  importante.  Le  sujet,  quoique  jeune,  montre 
déjà  un  tassement  antérieur  très  accentué. 
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IxasivE.  I-  Sup  Gh.  —  Longueur  totale  0"029.  —  Couronne, 
hauteur  de  l'émail,  en  avant  O^OOT,  en  arrière  0"0055.  Diamètre 
mésio-distal  :  0'"0085.  Diamètre  labio-palatin  :  0°009. 

Racine  :  longueur  0™022.  Diamètre  labio-palatin  vers  le  collet 
O^OOS,  vers  l'apex  O^OOô.  Diamètre  mésio-distal  au  collet  O^OOGS, 
sous  l'apex  0™003. 

L'usure  de  la  couronne  intéresse  environ  le  tiers  de  la  région,  elle 
découvre  une  large  surface  d'ivoire  ocre-jaune,  tachée  au  centre  en 
brun.  L'ivoire  est  lisse  mais  un  peu  plus  creusé  que  l'émail.  La  face 
antérieure  porte  de  nombreuses  rayures  '^Pl.  IV,  Fig.  1,  n°  3),  prin- 
cipalement sur  le  segment  interne.  Ces  marques  creusent  légèrement 
la  couche  d'émail,  leur  direction  est  oblique  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
rière en  avant,  plusieurs  prennent  naissance  sur  le  bord  libre  anté- 
rieur, mais  d'autres,  toujours  dans  la  même  direction,  sont  isolées 
sur  le  milieu  delà  couronne. 

Parmi  les  corps  étrangers  assez  durs  pour  érailler  ainsi  la  couche 
superficielle  de  l'émail,  nous  plaçons  en  première  ligne  la  silice, 
abondante  dans  l'entourage  de  cet  homme. 

Canines.  —  Les  canines  supérieures,  plus  fortes  que  les  inférieu- 
res, sont  de  proportions  exceptionnelles.  La  canine  supérieure 
droite  (PI.  IV.  Fig.  1,  n°  1.  grand.  :  deux  diamètres  extraite  de  son 
alvéole,  mesure  0""031  de  l'apex  au  point  le  plus  saillant  du  bord 
antérieur.  Ses  dimensions  primitives  étaient  certes  plus  considéra- 
bles à  cause  de  l'usure  de  la  couronne.  Actuellement,  cette  couronne 
donne  0'°0105,  mais  il  faudrait  lui  ajouter  O^OOô  ou  O^OOG  pour  con- 
trebalancer l'usure  de  la  pointe,  probablement  très  développée,  ce 
qui  donnerait  une  hauteur  totale  de  0™037. 

L'axe  longitudinal  de  la  dent  et  le  plan  d'usure  de  la  couronne  for- 
ment un  angle  de  53°,  cet  angle  d'usure  est  peu  fréquent  chez  nous, 
il  répond  ici  à  un  genre  particulier  de  mastication. 

Cette  dent  offre  une  notable  courbure  dans  le  plan  antéro-posté- 
rieur,  elle  est  surtout  accentuée  sur  la  racine  et  reporte  ainsi  l'apex  en 
:  arrière.  Le  collet  est  très  marqué  en  avant,  et  en  général  il  accentue 
la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  principales  régions  de  la 
dent.  La  racine  est  moins  conique  que  la  normale  actuelle,  sa  dépres- 
sion mésio-distale  est  très  grande,  la  face  mésiale  en  son  milieu  est 
imprimée  longitudinalement,  depuis  l'apex  unique,  jusqu'à  la  cou- 
ronne, d'un  sillon  très  marqué,  qui  ne  descend  pas  dans  l'échan- 
crure  de  la  face  mésiale  de  la  couronne,  car  il  s'arrête  à  la  hauteur 
du  cercle  adamantin.  Un  peu  au-dessus  du  collet,  la  racine  se  renfle 
et  offre  là  son  maximum  de  diamètre  labio-buccal.  La  surface  est 
rugueuse,  les  lignes  transversales  d'insertion  ligamenteuse  sont  très 
développées  et  dans  la  moitié  apicale,  il  existe  même  de  véritables 
tubercules  d'insertion, 
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La  région  labiale  inférieure  est  au  contraire  lisse  et  bombée. 

La  solide  implantation  de  cette  dent  relève  donc  de  moyens  d'at- 
tache exagérés  et  d'une  forte  sertissure  dans  l'alvéole  accentuée  par 
un  renflement  de  la  racine.  Les  mensurations  de  la  racine  donnent  : 
Longueur,  0"'0225.  Diamètre  labio-buccal,  maximum  0*010,  mini- 
mum 0'"004.  Diamètre  mésio-distal  vers  le  collet  O^OOG,  vers 
l'apex  :  O-^OOSô. 

La  couronne  est  large,  épanouie,  elle  bombe  fortement  en  avant, 
au-dessous  du  collet  son  angle  distal  est  très  marqué  et  un  peu 
rejeté  en  arrière,  car  la  face  labiale  est  presque  divisée  en  deux  faces 
secondaires  longitudinales.  La  face  buccale  porte  encore  les  traces 
d'une  cuspide,  mais  très  atténuée  par  l'usure.  Sur  la  face  mésiale  on 
trouve  l'échancrure  normale  privée  d'émail,  et  près  du  bord  libre 
une  petite  facette  de  frottement  avec  la  P  supérieure  droite. 

D'ailleurs  la  face  dorsale  possède  aussi  une  facette  d'usure  moins 
accentuée. 

La  face  triturante  laisse  voir,  sur  le  bord  antérieur,  un  émail 
exceptionnellement  épais  de  0"'0015  régulier,  et  en  très  bon  état  ;  au 
milieu,  une  petite  surface  triangulaire  d'ivoire  apparaît,  son  niveau 
est  un  peu  en  retrait  sur  celui  de  l'émail.  En  arrière  (région  pala- 
tine) la  face  triturante  usée  peut  se  diviser  en  trois  facettes  juxtapo- 
sées, très  usées  et  non  sur  un  même  plan  horizontal.  L'angle  posté- 
rieur ou  palatin  est  saillant  et  toutes  les  arêtes  y  sont  adoucies. 

La  déclivité  de  la  face  triturante  est  importante  au  point  de  vue 
de  la  mastication,  elle  est  caractérisée  par  une  usure  inégale  des 
faces  labiales  et  palatines  de  la  couronne,  à  un  point  tel  qu'en  avant, 
la  hauteur  de  l'émail  donne  0™0015  et  en  arrière  O^OOéô.  Ce  carac- 
tère est  l'indice  d'une  mastication  antérieure  prononcée  ;  la  dent 
ayant  perdu  ses  propriétés  tranchantes,  a  transformé  sa  couronne 
en  un  organe  triturant.  Toutefois,  le  bord  antérieur  (labial)  pouvait 
encore  ronger  au  niveau  d'un  émail  un  peu  émoussé.  Sur  la  face 
antérieure  de  la  couronne,  on  observe  des  stries  identiques  à  celles 
que  nous  avons  vues  sur  l'incisive,  leur  direction  et  leurs  caractères 
sont  les  mêmes  ;  elles  n'existent  pas  en  arrière,  et  les  canines  infé- 
rieures en  sont  dépourvues. 

DiASTÈME.  —  Un  écartement  dentaire,  connu  sous  le  nom  de 
diastème,  existe  entre  les  P  et  C.  supérieurs  Gh.  ;  il  est  caractérisé 
par  un  espace  libre  de  0°003  à  l'alvéole  ;  il  existe  parfois,  chez 
l'homme,  mais  il  est  constant  chez  les  anthropoïdes. 

FM*  Inférieure  D'.  —  Longueur  totale,  0'"0255  (Pour  la  racine, 
O-^OIO,  pour  la  couronne,  O-^OOeS). 

Racine  :  diamètre  labio-buccal  maximum,  0™0085,  minimum, 
O'"004,  diamètre  mésio-distal,  O^OOSS. 
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Couronne  :  diamètre  labio-buccal,  0"'010,  diamètre  mésio-distal, 

o-^oosa. 

La  face  labiale  de  la  couronne,  par  l'usure  de  la  cuspide  anté- 
rieure, devient  losangique,  son  grand  axe  forme  avec  le  rebord 
alvéolaire,  un  angle  de  45"  au  lieu  de  90".  Cette  particularité  tient 
au  fort  développement  et  au  bombement  du  lobe  antéro-externe  de 
la  dent,  d'ailleurs  la  première  prémolaire  de  lait  et  la  première  pré- 
molaire inférieure  des  anthropoïdes  présentent  ce  caractère,  et  il  est 
intéressant  de  le  constater  chez  un  adulte  moustérien,  comme  une 
tendance  à  la  conservation  d'un  type  dentaire  primitif.  La  cou- 
ronne est  moins  usée  et  laisse  voir  une  cuspide  linguale,  presque 
intacte,  doublée  d'une  autre  petite  cuspide  du  côté  distal.  La  cuspide 
antérieure  ou  jugale  est  usée.  La  face  mésiale  et  surtout  la  distale, 
portent  une  facette  d'usure  de  contact. 

Le  collet  est  bien  marqué,  c'est  un  caractère  rare  aujourd'hui. 

Un  sillon  longitudinal  sur  chacune  des  faces  mésiales  et  distales 
de  la  racine  indique  un  dédoublement  de  cet  organe;  cette  disposi- 
tion est  très  rare  actuellement;  cette  ébauche  de  double  racine  est 
d'autant  plus  visible  qu'une  petite  pointe  d'émail  de  la  couronne 
remonte  sur  le  collet  au  niveau  du  sillon. 

A  gauche,  la  même  dent  offre  un  sillon  moins  marqué.  Du  côté 
lingual  cependant,  ce  sillon  est  plus  accentué  à  gauche   qu'à   droite. 

La  racine  porte  des  rugosités  cémentaires,  indices  d'une  dent  bien 
attachée.  La  dent  était  peut-être  un  peu  déchaussée,  cardes  traces  de 
tartre  se  voient  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur. 

PM-  INFÉRIEURES.  —  Cette  dent  dépasse  la  mo\*enne  actuelle  dans 
des  proportions  de  un  tiers,  surtout  en  largeur.  Les  cuspides  sont 
usées,  sauf  la  buccale  dont  on  voit  les  traces. 

Quelques  inégalités  s'observent  entre  les  deux  PM-  inférieures, 
c'est  ainsi  que  la  racine  droite  est  plus  courte  que  la  gauche,  et  la 
couronne  gauche  plus  ronde,  plus  forte  que  la  droite. 

La  racine  droite  est  un  peu  anormale,  son  extrémité  inférieure  est 
brusquement  étranglée  et  reportée  en  avant  ;  sur  sa  surface  existe 
une  production  marquée  de  cément. 

L'ébauche  d'une  double  racine  se  retrouve  encore  ici,  car  la  face 
distale  et  la  face  mésiale  sont  sillonnées  longitudinalcment,  mais  avec 
moins  d'intensité  que  sur  la  PM'. 

Le  plan  vertical  labio-lingual  qui  coïncide  avec  limplantation  des 
deux  PM-  inférieures,  dans  le  maxillaire,  est  dirigé  en  arrière,  comme 
chez  les  anthropoïdes  ou  dans  la  première  dentition.  En  d'autres 
termes,  le  diariiètrejugo-lingual  n'est  pas  perpendiculaire  sur  la  ligne 
d'occlusion  et  forme  avec  l'axe  médian  de  la  mâchoire,  un  angle  aigu 
ouvert  en  avant.  Cette  rotation  des  PM-  inférieures  est  une  disposi- 
tion qui  vient  s'ajouter  à  tous  les  autres  caractères  ancestraux. 
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PM^  SUPÉRIEURES.  —  Plus  petites  de  couronne  que  les  PM',  ces 
dents  sont  très  usées,  elles  offrent  encore  les  traces  de  deux  cuspides 
principales  et  laissent  soupçonner  celles  de  cuspides  secondaires. 
La  face  externe  est  très  bombée  et  le  renflement  adamantin  est  voisin 
du  collet. 

La  racine  a  une  tendance  très  accentuée  à  la  bifurcation,  sa  pointe 
est  double,  d'ailleurs  une  fracture  radiculaire  de  la  dent  gauche  per- 
met de  constater  un  double  canal. 

A  droite,  la  dent  est  plus  forte,  sa  face  externe  est  même  sillonnée 
longitudinalement,  ce  qui  la  ramène  au  type  à  trois  racines,  très  rare 
actuellement. 

Ces  dents  sont  certainement  asymétriques,  à  droite  les  couronnes 
sont  moins  grosses  et  les  racines  plus  tourmentées. 

Molaires.  —  Les  molaires  sont  très  fortes,  et  leur  couronne  bien 
usée. 

Mensurations.  M*  supérieure  Gh.  Longueur  totale  0'"022.  (Pour 
la  couronne  O^OOô,  pour  la  racine  O^OIG).  Diamètre  jugo-palatin 
OinOlSô,  diamètre  mésio-distal  O^Oll. 

Les  cuspides,  au  nombre  de  quatre,  apparaissent  sur  la  surface 
triturante  comme  des  taches  déprimées  et  colorées  en  brun-jaunâtre. 
Les  racines,  surtout  la  palatine,  sont  très  larges. 

La  M^  supérieure  Gh.  mesure  :  Hauteur  totale  0'"0235.  (Pour 
la  couronne  0"'007,  pour  la  racine  O^Olôô).  La  couronne  donne  les 
diamètres  suivants  :  jugo-palatin  0"0143,  mésio-distal  maximum 
O-'OlOe,  minimum  O^OOQ. 

Comme  sur  les  dents  précédentes  et  la  suivante,  la  couronne  est 
puissante  et  le  collet  bien  marqué. 

Les  facettes  d'usure  sur  les  faces  distales  et  mésiales  sont  étendues 
au  point  que  la  forme  primitive  de  la  couronne  est  modifiée,  elle 
prend  un  aspect  losangique,  à  cause  de  la  réduction  de  la  face  pala- 
tine. 

La  M' supérieure  Gh.  mesure:  Hauteur  totale  0"'0225.  (Pour  la 
couronne  0"'0055,  pour  la  racine  O^Ol  7).  La  couronne  donne  les  dia- 
mètres suivants  :  Jugo-palatin  O^OlSô,  mésio-distal  0"'0095. 

La  face  mésiale  de  cette  dent  est  très  usée  par  le  frottement  du  voi- 
sinage avecM^. 

Les  cuspides  sont  difficiles  à  bien  identifier,  néanmoins  on  serend 
compte  que  l'interne  était  de  forte  proportion. 

Les  deux  racines  externes  sont  soudées,  mais  on  peut  cependant 
retrouver  leur  indication.  La  face  triturante  est  plane  à  gauche,  cupu- 
liforme  à  droite. 

Les  trois  molaires  gauches  sont  moins  usées  que  celles  de  droite. 
En  haut  et  en  bas,  ces  dents  s'emboîtent  suivant  leurs  faces  mésio- 
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distales;  les  M-  supérieures  semblent  même  former  clé  de  voûte 
entre  les  deux  voisines,  lorsqu'on  les  examine  sur  leur  face  tritu- 
rante. 

La  forme  primitive  de  ces  dents  est  très  changée,  puisqu'elles 
prennent  l'aspect  losangique.  L'usure  des  couronnes  est  oblique  de 
dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas,  c'est-à-dire  que  la  couronne  à 
l'intérieur  est  plus  réduite  qu'à  l'extérieur;  le  contraire  existe  pour 
les  dents  de  la  mandibule. 

Molaires  inférieures.  —  La  M'  Inférieure  Gh.  mesure  en  hauteur 
0'"019.  (La  couronne  en  dedans  n'atteint  queOP'OOe,  et  un  peu  moins 
en  dehors).  Le  diamètre  mésio-distal,  0"'012  et  de  diamètre  jugo- 
buccal,  0"0115. 

La  M-  Inférieure  Gh.  a  une  hauteur  totale  de  0'"023  fpour  la  cou- 
ronne O^OOô;  pour  la  racine  0"01 7.  Diamètre  mésio-distal,  0"0125, 
diamètre  jugo-buccal,  0°'012. 

La  M'  Inférieure  Gh.  mesure  en  hauteur  0'"0223.  (Pour  la  cou- 
ronne 0"0065,  pour  la  racine  0'"0123).  Diamètre  mésio-distal  0'»012v 
diamètre  jugo-buccal  0'"013. 

Les  grosses  molaires  inférieures  n'ont  que  deux  racines,  toutefois 
la  racine  antérieure  de  M'  tend  à  la  bifurcation,  elle  est  fortement 
sillonnée.  La  AP  offre  les  mêmes  dispositions  et  de  plus  elle  possède, 
une  petite  racine  adventice,  très  grêle  et  courte,  mais  ce  n'est  là 
qu'une  anomalie. 

Les  deux  racines  de  la  M^  sont  soudées  jusqu'en  leur  milieu,  cepen- 
dant en  avant,  la  soudure  descend  plus  bas,  les  racines  sont  rejetées 
en  arriére.  Ces  trois  molaires  sont  à  peu  près  de  même  calibre,  les 
différences  indiquées  dans  les  mensurations,  tiennent  surtout  aux 
facettes  inégales  d'usure;  c'est  ainsi  que  la  M^  ou  dent  de  sagesse, 
souvent  aujourd'hui  en  régression,  est  aussi  torte  que  M-,  elle  est 
donc  en  pleine  activité  phj'siologique. 

Les  facettes  d'usure  raésio-distale  sont  prononcées,  et  la  M-  pénè- 
tre dans  la  face  distale  de  la  M'  au  moins  de  0'°002. 

Il  est  probable  que  les  M*  et  M^  qui  portent  une  usure  égale  sur 
la  face  triturante,  sont  à  peu  près  contemporaines. 

La  M'  qui  possède  cinq  cuspides  est  fortement  usée,  car  sa  cou-: 
ronne,  en  hauteur,  mesure  en  dehors  0™005  contre  0'»006  sur  ses 
voisines. 

Les  arêtes  externes  et  internes  de  la  couronne  sont  appréciables, 
sinon  très  saillantes,  cette  trajisformation  indique  une  certaine  limite 
dans  les  mouvements  de  latéralité,  ils  existaient  mais  n'étaient  pas 
démesurés,  car  habituellement  la  grande  extension  de  ces  mouve- 
ments détermine  une  usure  absolument  pjane,  qu'on  n'observe  pas 
ici  ;  d'autre  part,  les  molaires  droites  semblent  plus  usées  que  les 
gauches. 
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Mastication.  —  Il  est  évident  que  l'être  humain  étudié  ici  s'est  livré 
à  deux  genres  de  mastication  :  l'un  antérieur  qui  a  laissé  des  traces 
sur  les  incisives  et  les  canines  supérieures,  dont  les  couronnes  sont 
usées  avec  perte  d'un  tiers  de  hauteur,  l'autre  postérieur  ayant  eu 
pour  siège  les  grosses  molaires. 

Les  dents  antérieures,  telles  qu'elles  sont,  n'apparaissent  plus 
comme  des  organes  destinés  à  couper  et  déchirer  les  aliments,  ce 
sont  plutôt  des  meules.  Il  est  probable  que  leur  fonction  physiolo- 
gique  habituelle  a  été  de  courte  durée,  et  que  l'individu  a  abrasé 
très  rapidement  le  taillant  de  ces  organes.  En  tout  cas,  on  y  trouve 
l'indice  d'un  mâchonnement  antérieur  énergique,  sur  les  substances 
alimentaires.  Celles-ci,  qu'elles  fussent  de  la  viande  adhérant  encore 
aux  os,  ou  des  racines,  ou  des  graines,  devaient  contenir  des  parti- 
cules de  silice  ;  cette  dure  substance,  tel  qu'un  émeri,  rayait,  altérait 
l'émail  et  l'ivoire. 

En  géttéral  les  molaires  sont  au  même  niveau  que  les  dents  anté- 
rieures, celte  uniformité  dans  le  plan  de  trituration  est  assez  impor- 
tante. 

Les  dents  ont  travaillé  bout  à  bout,  c'est-à-dire  en  regard,  les 
axes  étaient  aussi  réciproquement  dans  le  même  prolongement  pour 
chaque  paire  de  dents  supéro-inférieures,  mais  ils  formaient  une 
courbe  à  cause  de  la  direction  des  racines. 

Les  mouvements  de  la  mâchoire  inférieure  en  avant  sont  certains, 
à  cause  de  l'usure  des  incisives  et  des  canines,  et  dans  la  propulsion 
toute  l'arcade  dentaire  inférieure  glissait  et  appuyait  sur  la  supé- 
rieure ;  d'autre  part,  le  contact  général  de  toutes  les  couronnes  den- 
taires pouvait  se  faire  dans  le  même  temps. 

Partons  ces  détails  on  voit  combien  cette  mastication  était  com- 
pliquée, et  avec  quel  soin  minutieux  l'être  que  nous  étudions  accom- 
plissait cette  fonction  de  nutrition. 

Rayures.  —  Une  autre  lésion  bien  particulière  à  cette  denture  a 
été  découverte  par  le  D""  Siffre  et  moi,  au  cours  de  l'examen  des 
dents,  elle  consiste  en  rayures  sur  l'émail  de  l'incisive  et  des  cani- 
nes supérieures. 

La  face  antérieure  de  ces  dents  est  seule  rayée,  aucune  de  ces 
marques  n'existe  sur  les  faces  internes  ou  latérales,  la  couronne  elle- 
même  n'en  porte  pas.  (PI.  IV,  Fig.  1,  n"  3). 

Ces  stries  sont  si  fines  qu'on  les  distingue  difficilement  à  l'œil  nu; 
orientées  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  assez  nombreuses, 
une  vingtaine  environ  sur  l'incisive,  elles  sont  plus  rares  sur  la  por- 
tion verticale  de  la  couronne  qui  touche  le  bord  mésial  des  canines. 

Ces  rayures  peuvent  s'expliquer  par  la  friction  de  la  dent,  pendant 
la  mastication,  sur  un  corps  dur  parsemé  de  silice  ;  et  l'homme  en 
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rongeant  un  os  ou  une  racine,  a  très  bien  pu  altérer  ainsi  l'émail  de 
ses  dents  antérieures.  On  pourrait  même,  d'après  la  direction  des 
lésions,  faire  revivre  le  mouvement  de  la  tête;  il  était,  pendant  le 
mâchonnement  parallèle  à  ces  marques. 

Facettes  d'usure  par  frottement  mitoyen.  —  Le  contact  de  la 
face  mésiale  et  de  la  Tace  distale  de  presque  toutes  les  dents  a  pro- 
duit, grâce  à  la  mobilité  de  ces  organes,  une  facette  juxtaposée 
d'usure.  Ce  traumatisme  tient  à  un  certain  jeu  de  la  dent  à  l'intérieur 
de  son  alvéole,  quoique  solidement  enchâssée,  et  il  décèle  une  vigou- 
reuse mastication  (PI  IV,  Fig.  1 ,  n°  2  et  4). 

Ces  facettes  sont  rondes,  elliptiques  ou  rectangulaires  avec  angles 
arrondis;  les  faces  en  contact  appartenant  à  deux  dents  mitoyennes 
ne  sont  pas,  dans  tous  les  cas,  de  mêmes  dimensions.  Toujours  unies 
et  polies,  elles  sont  cependant  moins  brillantes  que  l'émail  et  aucune 
ne  découvre  l'ivoire  sous-jacent.  Leur  forme  est  variable,  plates, 
convexes  ou  concaves,  suivant  les  surfaces  qui  se  touchent  ou  s'em- 
boîtent. 

La  surface  d'usure  atteint  souvent  et  même  dépasse  0'"002  dans  les 
deux  sens.         , 

Il  est  bien  difficile  de  préciser  le  degré  d'oscillation  de  chaque 
dent  et  de  certifier  que  l'organe  le  plus  mobile  s'use  davantage. 

Cependant  le  jeu  des  dents  a  produit  par  frottement  sur  les  faces 
convexes  et  mitoyennes  des  molaires  et  même  des  autres  dents,  une 
usure  réciproque  qui  a  modifié  les  lignes  primitives.  Certaines  dents, 
en  perdant  de  l'émail,  ont  vu  la  convexité  de  leur  couronne  devenir 
plate  en  un  ou  deux  endroits,  d'autres  ont  pris  une  concavité  et  ont 
ménagé  ainsi  une  loge  pour  une  partie  de  la  dent  voisine. 

A  la  mâchoire  supérieure  l'emboîtement  des  trois  grosses  molaires 
^ est  considérable,  certaines  facettes  d'usure  atteignent  Oi^OOS;  les  faces 
mitoyennes  sont  défigurées,  la  M^,  par  exemple,  prend  les  allures 
d'un  trapézoïde  et  se  transforme  en  une  véritable  clé  de  voûte  entre 
ses  deux  voisines. 

Les  molaires  supérieures  ont  des  faces  mésiales  et  distales  plus 
usées  que  les  correspondantes  inférieures.  La  M'  supérieure  est  par- 
ticulièrement usée. 

La  M*  inférieure  Gh.  pour  une  seule  face  touchée  a  perdu  le  sep- 
tième de  son  diamètre  mésio-distal  et  sa  voisine,  la  M-,  usée  des 
deux  côtés,  mais  à  un  degré  moindre,  pénètre  dans  la  couronne  de 
la  dent  de  sagesse.  La  M'  inférieure  Gh.  dont  l'éruption,  d'après  les 
données  actuelles,  a  eu  lieu  entre  6  ou  7  ans,  est  très  altérée  princi- 
palement sur  sa  face  mésiale.  La  PM^  inférieure  pénètre  très  sensi- 
blement dans  la  M'  sans  trop  s'altérer.  Les  canines  aussi  se  logent 
dans  les  couronnes  des  prémolaires. 
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En  haut,  comme  en  bas,  ces  lésions  ont  des  caractères  communs^ 
elles  sont  d'autant  plus  intéressantes,  qu'elles  répondent  à  une  den- 
ture d'adulte  jeune  et  à  des  organes  superbes  de  tissus  et  de  propor- 
tions. 

En  relevant  sur  chaque  dent  la  quotité  d'usure,  on  arrive  pour 
chaque  mâchoire  à  un  total  surprenant;  c'est-à-dire  0"'010  !  Résultat 
qu'il  faudrait  très  certainement  augmenter. 

Or,  la  perte  de  substance  sur  la  couronne  a  entraîné  un  emboîtement 
des  dents,  véritable  tassement  ou  migration  disto-mésiale.  Ce  curieux 
mouvement,  d'ailleurs  peu  connu  avant  les  travaux  du  D""  Siffre, 
s'est  produit  ici  vers  la  symphyse,  avec  une  intensité  remarquable. 

Si  les  dents  avaient  glissé  en  avant  sans  résorption  osseuse  du 
maxillaire,  nous  devrions  trouver,  en  arrière  une  lacune  correspon- 
dant au  tassement,  or,  il  n'est  pas  certain  que  l'espace  vide  situé  der- 
rière la  M^  soit  la  lacune  recherchée. 

D'autre  part,  la  mâchoire  a  pu  se  rétracter,  et  il  sera  intéressant 
plus  tard  d'observer  sur  des  crânes  à  bonne  et  jeune  denture,  la  rela- 
tion qui  existe  entre  les  proportions  des  mâchoires  et  ce  tassement 
sur  lequel  le  D""  Siffre  et  moi  attirons  l'attention  aujourd'hui. 

L'examen  de  plusieurs  mâchoires  de  gorille  adulte,  nous  a  permis 
de  constater  les  mêmes  phénomènes  de  tassement  et  d'usure. 

Coloration.  —  L'émail  est  très  blanc,  mais  il  est  moins  transpa- 
rent que  l'émail  vivant.  L'ivoire  au  contraire  est  très  coloré  ;  brun 
sur  certains  points  où  il  est  même  décalcifié.  Ces  altérations  sont 
contemporaines  de  la  vie,  et  il  n'est  pas  impossible  d'envisager  le 
chimisme  alimentaire  comme  facteur  de  ces  altérations. 

PATHOLOGIE. 

Tartre.  —  Le  tartre,  sans  être  très  abondant,  est  déposé  par 
plaques  autour  du  collet  des  molaires  principalement.  A  la  mâchoire 
supérieure,  il  fait  presque  défaut  sur  la  face  palatine  des  dents,  tan- 
dis que  la  face  jugale  en  est  plus  abondamment  pourvue,  il  descend 
même  en  minces  traînées  sur  l'émail. 

La  gingivite  observée  est  peut-êtrela  cause  du  dépôt  de  tartre  sur 
ces  dents. 

Quelques  brèches  sur  émail  se  sont  transformées  en  arêtes  adou- 
cies par  un  frottement  prolongé.  Ici,  encore,  nous  ferons  inter- 
venir un  corps  étranger  dur  comme  la  silice,  pour  expliquer  ce 
traumatisme. 

Lésion   de   cure-dents.  —  Le  D""  Siffre  (1)  le  premier,  a   attiré 

(1)  D' Siffre.  —  Note  sur  une  usure  spéciale  des  malaires  du  squelette  de  La 
Qa]nBi.  —  Bull.  Soc.  Préh.  Fr.,  1911,  p.  741, 
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l'attention  sur  une  mutilation  dentaire  très  curieuse.  En  examinant 
les  dents  du  fossile  de  La  Quina,  notre  savant  collègue  a  trouvé  sur 
les  faces  mitoyennes  des  M'  et  M^  inférieures  Gh.,  au  niveau  du 
collet,  une  rainure  assez  profonde  (au  moins  un  millimètre),  s'éten- 
dant  de  la  face  jugale  à  la  face  linguale. 

Celte  lésion,  déjà  publiée,  sur  laquelle  il  est  inutile  de  s'étendre  de 
nouveau,  offre  cependant  un  double  intérêt  :  constatation  de  !'«  usage 
d'un  instrument  introduit  souvent  et  longtemps  entre  les  deux  mo- 
laires, en  un  mot  l'usage  d'un  cure  dents  ». 

L'autre  point  important  est  la  lésion  de  gingivite  inter-molaire, 
probablement  primitive,  car  les  aliments  n'ont  pu  s'introduire  dans 
l'espace  inter-dentaire  qu'après  la  formation  d'un  vide,  sans  doute 
la  gène  et  la  douleur  ont  obligé  notre  sujet  à  se  débarrasser  des  corps, 
étrangers  qui  pénétraient  entre  ces  dents,  et  les  multiples  interven-. 
tions  d'un  corps  dur,  rond  et  pointu,  ont  usé  la  dent  et  creusé  les 
sillons  signalés. 

La  même  lésion  de  cure-dents  existe  entre  M*  et  M-  supérieures  Gh., 
mais  moins  accentuée  sur  l'ivoire  et  empiétant  davantage  sur  l'émail. 

Sur  aucune  des  autres  dents  on  ne  retrouve  semblables  traces 
d'usure. 

Gingivite  marginale.  —  L'intégrité  du  bord  alvéolaire  en  certains; 
points,  permet  d'afGrmer  qu'en  d'autres,  la  lésion  de  gingivite  mar-' 
ginale  existe  certainement,  puisque  l'espace  libre  entre  le  collet  et  le 
rebord  de  l'alvéole  modifiée,  mesure  0'"002,  0^003  et  même  davan- 
tage. 

Le  tartre  est  probablement  la  seule  cause  de  cette  affection,  car 
on  ne  trouve  pas  trace  d'infection  plus  profonde,  aj'ant  donné  de  la 
poh'arthrite  de  l'alvéole. 

Carie.  —  Il  n'existe  sur  les  dents  aucune  trace  de  carie  dentaire. 

Fracture.  —  Le  point  de  contact  entre  la  canine  et  la  première 
prémolaire  supérieure  gauche,  est  le  siège  d'une  double  et  symétri- 
que échancrure.  intéressant  les  deux  angles  de  ces  dents.  L'éclat  de 
chaque  côté  découvre  l'ivoire.  Sans  aucun  doute  la  mutilation 
remonte  au  fonctionnement. 

Déductions.  —  L'examen  de  la  denture  de  l'être  humain,  proba- 
blement féminin  de  La  Quina,  nous  a  révélé  une  puissance  dépas- 
sant la  mojenne  actuelle,  aussi  trouvons- nous  concurremment  un 
développement  exagéré  des  mâchoires.  A  lui  seul,  ce  fait  pourrait 
expliquer  le  prognatisrae  facial. 

On  doit  aussi  considérer  comme  anormale,  l'usure  prématurée  des 
dents,  usure  considérable  non  en  rapport  avec  l'âge  de  l'individu,  et 
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certes  la  possession  d'une  pareille  armature  dentaire,  n'avait  pas  été 
acquise  par  l'évolution  pour  subir  une  détérioration  aussi  précoce. 
A  un  autre  point  de  vue,  si  nous  mettons  en  opposition  le  déve- 
loppement de  l'appareil  maxillaire  et  celui  de  la  boîte  crânienne, 
nous  pouvons  pressentir  d'importants  indices,  se  rapportant  à  deux 
grandes  fonctions:  la  pensée  et  la  mastication. 

I^*Eiicéphnlc   de  l'Homme  fossile    de   La   QuiiiM. 

Mon  très  érudit  confrère,  le  D""  Anthony,  a  bien  voulu  se  charger 
de  l'étude  du  moulage  encéphalique,  fait  par  M.  Lasnon,  artiste 
mouleur  de  grande  habileté. 

Je  suis  donc  heureux  de  remercier  le  D"^  Anthony  et  de  reproduire 
ici  intégralement  la  note  qu'il  m'a  transmise  ;  il  était  d'ailleurs  tout 
indiqué  pour  un  semblable  travail,  après  ses  études  importantes  et 
originales  avec  M.  M.  Boule  sur  le  cerveau  de  l'homme  de  La-Cha- 
pelle-aux-Saints  (1). 

«  L'Encéphale  de  l'Homme  de  La  Quina,  dont  M.  Henri  Martin 
voulut  bien  me  confier  l'étude,  se  rattache  étroitement  au  type  de 
celui  de  l'Homme  de  La  Chapelle-aux-Saints,  dont  j'ai  publié,  l'an 
dernier,  une  description,  en  collaboration  avec  M.  M.  Boule,  et, 
autant  qu'on  peut  en  juger,  également  à  celui  des  encéphales  de 
Neanderthal  et  de  Gibraltar. 

Les  différences,  susceptibles  d'être  relevées  entre  les  moulages 
endocrâniens  de  ces  neanderthaloïdes  paraissent  être,  ou  purement 
individuelles  ou  en  rapport  avec  la  différence  de  sexe.  Alors,  en 
effet,  que  M.  Boule  considère  le  squelette  de  La  Chapelle  comme 
étant  de  sexe  masculin,  M.  Henri  Martin  attribue,  non  sans  beau- 
coup de  vraisemblance,  celui  de  La  Quina  à  une  femme. 

Dans  toutes  ses  dimensions,  l'encéphale  de  l'Homme  de  La  Quina 
est  sensiblement  plus  réduit  que  celui  de  l'Homme  de  La  Chapelle. 

Il  se  caractérise  comme  lui  par  sa  grande  longueur  et  son  surbais- 
sement,  sans  présenter  le  même  élargissement  transversal.  Il  pos- 
sède, de  ce  fait,  un  indice  cérébral  (correspondant  à  l'indice  cépha- 
lique)  moins  élevé. 

De  même,  il  est  légèrement  moins  surbaissé,  par  rapport  à  sa 
longueur  et  à  sa  largeur. 

La  réduction  cérébrale  antérieure  dans  le  sens  transversal  déjà 
signalée  chez  l'Homme  de  La  Chapelle  est  ici  plus  accentuée  encore. 

On  observe  le  même  surplombément  de  la  région  cérébrale  pos- 
térieure au-dessus  du  cervelet  et  le  même  écartement  des  lobes 
cérébelleux  latéraux. 

(1)  MM.  Boule  et  Anthony.  —  L'Encéphale  de  l'Homme  de  la  Chapelle-aux- 
Saints.  Anthropologie,  1911,  p.  129,      - 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  419 

J'ai  essaye  d'apprécier  le  développement  relatif  des  différents 
lobes  du  télencéphale,  et  il  est  remarquable  que  les  résultats  obte- 
tenus  pour  l'Homme  de  La  Quina,  soient  pratiquement  identiques  à 
ceux  auxquels  M.  Boule  et  moi  étions  parvenus  pour  l'Homme  de 
La  Chapelle.  Au  point  de  vue  de  la  surface  du  lobe  frontal,  ks  deux 
neanderthaloïdes  sont  nettement  intermédiaires  aux  Anthropoïdes 
et  à  l'Homme. 

L  fr.         L  occ.         I.  pariét.       L  temp. 
La  Quina.  35.70  13.10  27.05  24.15 

La  Chapelle.  35.75  12.05  27.15  25.05 


Moyenne  de  4  hommes   j 

actuels   ("2  Européens  4o.û0 

-f-  2  Australiens}.         * 


9.00 


25.40 


22.30 


Moyenne  de  8  .\nlhTo- 
poïdes  2  Gibbons 
+  3  Gorilles,  2  Chim- 
panzés +  1  Orang). 


32.20 


10.40 


31.80 


25.50 


La  topographie  néopalléale  est  également  très  semblable  à  celle 
de  l'Homme  de  La  Chapelle.  En  raison  du  moindre  élargissement 
transversal,  les  circonvolutions  paraissent  toutefois  moins  larges  et 
moins  grossières. 

Comme  chez  l'Homme  de  La  Chapelle,  l'opercule  frontal  ou  cap 
de  Broca  existe,  affectant  une  disposition  particulièrement  primitive. 

Le  salcus  lunatus  [affens  palte]  existe  également  très  net  et  très 
développé. 

En  résumé,  l'encéphale  de  La  Quina  présente,  comme  celui  de 
La  Chapelle,  un  ensemble  de  caractères  d'infériorité,  tel  quil  se 
rapproche  plus  qu'aucun  cerveau  humain  actuel,  de  celui  des 
Anthropoïdes  même  les  plus  évolués  ». 


MENSURATIONS  ET  INDICES  DU  CRANE 


Diamètre  antéro-postérieur  (max.)  =  203  mill. 

Diamètre  transversal  (max.)  =  138  mill. 

Indice  céphalique:  La  Quina       =  68,2 
La  Chapelle  =  75 
Néanderthal  =  73,9 
Spyl  =  70 

Spy2  =  75,7 

Indice  de  hauteur  =  BV  X   100 

gT 
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?.'.:,■■:-.'..    La  Qùina       =39,09        Spy  1        =40,09   -      '    ' 
-   :  La  Chapelle  =    40,05        Spy  2        =    44,03 

••  Néanderthal  =     40,04         Gibraltar  =     40 

;       .  Angle  bregmatique  (ou  de  Schwalbe)  CGI  ou  a. 

La    Quina.    ■      La    Chapelle.         Néanderthal.         Sjjy    1.         Spy    2.         Gibraltar. 

'45°  45"5  44"    '  46"'         47°  50''(?)  . 

\    Indice  bregmatique.  —  Rapport  entre  AC  et  GI. 

La  Quiiia.  Lu  Chapelle.  Néanderlhul.  Spy  1.  Spy  2. 

37°3  36-5  38°4  34°5  35"2 

Angle  frontal  de  Schwalbe  TGI. 

La    Quina.  La    Chapelle.         Néanderthal.         Spy    1.         Spy    2.         Gibraltar. 

57°  65»  62"  57-5  67"  66"     . 


SUPERPOSITION  DES  PROFILS: 

La  Figure  3  du  texte  montre  la  superpositionde  trois  crânes  :  La 
Quina,  le  Pithécanthrojpe  et  un  Arabe  moderne.  L'orientation  a  été. 
faite  suivant  la  ligne  glabello-iniaque  GI.  Le  point  O  a  été  déterminé 
en  prenant  sur  chaque  dessin,  la  moitié  de  GI  et  en  superposant  les 
trois  points.  Ces  dessins  ont  été  faits  en  collaboration  avec  mon  ex- 
cellent ami  Ed.  Hue,  nous  nous  sommes  servis  de  croquis  isolés  et 
mis  à  l'échelle  sur  papier  transparent  et  nous  les  avons  projetés  sur 
un  écran.  M.  Alf.  Bougault  nous  assistait  également  dans  ces  opéra- 
tions dé  dessins  sur  projections,  et  son  crayon  exercé  a  également 
suivi  certains  contours  délicats, 

La  détermination  du  point  O  est  évidemment  fictive  ;  mais  ce  pro- 
cédé a  l'avantage  de  donner  pour  chaque  cas  une  moyenne  de  la 
ligne  glabello-iniaque,  et  a  d'autant  plus  d'intérêt,  que  la  superposi- 
tion d'un  crâne  néanderthalien  avec  un  crâne  actuel  ramène  à  leur 
valeur  proportionnelle  le  prolongement  sourciller  et  l'allongement 
de  l'occiput.  Nous  voyons  ainsi  le  Pithécanthrope  et  l'Homme  de  La 
Quina,  déborder  en  G  et  en  I,  le  crâne  actuel. 

La  démonstration  ne  serait  pas  aussi  nette  si  nous  prenions  pour 
ces  trois  crânes  le  contact  de  ï'inion  I  (Fig.  4)  ;  cette  dernière  mé- 
thode exagère  la  valeur  de  l'arcade  par  rapport  à  celle  de  notre  race 
actuelle,  et  ne  tient  pas  compte  du  développement  occipital  du  crâne 
néanderthalien.  Il  faut  donc  la  rejeter. 

La  méthode  de  superposition  sur  le  centre  de  GI  donne  un  résul- 
tat frappant  sur  la  Figure  3  ;  c'est  le  parallélisme  des  deux  courbes 
Pithécanthropus  et  La  Quina  ;  alors  que  la  courbe  européenne  ac- 
tuelle développe  largement  son  front  et  sa  calotte  crânienne,  et  que 
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la  glabelle  et  l'inion  sont  notamment  en  retrait  sur  les  mêmes  points 
néanderthaliens  et  sur  le  type  pithécanthrope. 

Lescomparaisonsdes  courbes  crâniennes  néanderthaliennes  ontété 
établies  par  des  superpositions  orientées  sur  la  ligne  GI,  en  prenant 
la  glabelle  comme  point  de  contact.  J'ai  suivi  ici,  sur  la  figure  5, 
cette  méthode  délectueuse,  pour  donner  une  place  au  crâne  de  La 
Quina,  dans  les  graphiques  précédemment  publiés,  mais  sachant  à 
l'avance  que  les  rapports  ne  pouvaient  être  précis  à  cause  de  la  va- 
riabilité sur  chaque  crâne  à  la  fois  des  arcades  sourcilières  et  de 
l'occipital.  Un  crâne  pourra  posséder  une  petite  arcade  et  un  occipi- 
tal très  allongé,  et  se  trouver  confondu  avec  un  type  à  grande  arcade 
et  à  lésion  occipitale  moins  prononcée.  Tandis  que  le  point  interdis» 
tant  entre  la  glabelle  et  l'inion  pris  comme  superposition,  donne  aux 
deux  extrémités  de  la  ligne  GI  des  moyens  de  comparaison  autrement 
logiques. 

Ces  superpositions  de  graphiques  sont  à  l'étude,  et  déjà  ils  me 
montrent  un  parallélisme  des  courbes  beaucoup  plus  accentué  que 
celui  figuré  ici  (Fig.  5;. 

CONCLUSIONS. 

Bien  d'autres  particularités  devraient  encore  être  notées  sur  le 
crâne  de  cet  homme  dépourvu  de  sépulture  et  daté  exactement  par 
la  stratigraphie,  car  plus  on  étudie  ces  hommes  mouslériens, 
plus  on  est  frappé  de  leur  éloignement  de  nos  races  contemporaines. 

Si  quelques  hommes  actuels,  types  d'Australie,  des  Iles  Salomon 
ou  du  Groenland  ont  conservé  certaines  imprégnations  d'origine,  il 
ne  s'en  trouve  aucun  réunissant  l'ensemble  constant  des  caractères 
néanderthaliens. 

A  eux  seuls,  ces  précurseurs  de  l'homme,  justifient  une  nouvelle 
ostéologie  ;  elle  est  à  l'ordre  du  jour,  et  viendra  s'annexer  aux  trai- 
,  tés  d'anatomie  moderne. 

Les  découvertes  de  squelettes  moustériens  sont  malheureusement 
[très  rares,  les  pièces  n'en  sont  jamais  entières,  ni  en  très  bon  état;  il 
[faudra  attendre  de  nouvelles  trouvailles  pour  compléter  les  lacunes 
Ides  importantes  monographies  inaugurées  par  MM.  Dubois,  Frai- 
pont,  Manouvrier,  et  si  bien  exposées  récemment  par  M.  Boule . 

Les  particularités  anatomiques  déjà  signalées  sur  les  crânes  néan- 
[derthaliens  et  celles  que  j'ai  décrites  dans  cette  note,  ne  suffisent  pas 
à  établir  les  variabilités  certaines  des  individus  de  cette  race,  et  de 
[nombreuses  découvertes  sont  encore  nécessaires. 

Cependant  tout  un  groupe  de  caractères  anatomiques,  communs 
[aux  anthropoïdes  et  à  cet  être,  permet  de  considérer  ce  vestige  mous- 
térien  com:;ic  an  précurseur  humain  dans  l'échelle  zoologique. 
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Au  milieu  de  tous  les  caractères  d'infériorité  humaine,  un  con- 
traste frappe  au  plus  haut  point  :  c'est  le  développement  cérébral  ! 

L'encéphale  moustérien  serait  l'équivalent  d'une  masse  cérébrale 
anthropoïde  exceptionnelle  et  inconnue,  ou  plus  petit  que  celui 
d'un  homme  actuel  appartenant  aux  races  dégradées. 

Ces  considérations  permettent  de  croire  qu'un  jour  on  adoptera, 
dans  les  classifications  le  sous-genre  néanderthalien  ou  moustérien, 
en  attendant  les  surprises  que  nous  réserve  l'homme  chelléen . 


LEGENDIi  DES  PLANXIIES 

Pi^NCHE  1.  —  Le  cr.'ine  de  l'homme  fossile  de  LaQiiina  Type  très  probablement  Cémiiiiii, 
découvert  le  18  septembre  1911.  Etat  de  la  reconstitution  en  juin  1912.  Le  maxillaire  infé- 
rieur et  le  supérieur  droit  ne  sont  pas  encore  mis  en  place,  la  face  également  n'est  pas 
restaurée.  Norma  lateralis. 

La  denture  est  dans  sa  position  presque  naturelle  au  repos.  L'engrenage  des  dents  anté- 
rieures est  apparent,  les  deux  dernières  grosses  molaires  se  profilent  en  haut  et  en  bas 
dans  le  même  axe. 

La  photographie  est  réduite  car  la  longueur  maximum  du  ciane  est  de  C"203  ;  ici  nous 
avons  126.  . 

Planche  IL  -  Le  crâne  do  l'homme  fossile  de  La  Quina.  Norma  occipitalis,  grandeur 
naturelle.  Celte  photographie  montre  Its  rappoits  du  bourrelet,  en  haut,  avec  une  vaste 
surface  semi-lunaire  din?erlion  ligamenteuse  et  musculaire  de  la  nuque,  en  bas  avec  une 
forte  dépression  ca^a^téri^tique  de  la  race  néandertha'ienne. 

B.  Bourrelet.  —  Lu.  Lunule.  —  L.  inf.  F.  Ca.  Limite  inférieure  des    fos-es    céiébrales. 

—  G.  Ig.  Gouttière  longitudinale.  —  F.  Ce  Fosses  cérébelleuses.  —  Cr.  01.  Point  extérieur 
répondant  à  la  crête  ocripilale  interne  —G   lat   Gouttière  latérale. 

Planche  III.  —  Fig.  l.  —  L'homme  fossile  do  La  Quina.  Norni.i  Uteralis.  Un  pou  plus 
grand  que  1/2  grandeur.  Mensurations  et  indices.  —  G.  Glabelle.  —  I.  Ini.m  externe.  —  T. 
Tangente  médiane  au  frontal.  —  G.  Bregma.  —  V.  Vertex.  —  k  Point  ou  tombe  la  perpendi- 
culaire abaissée  du  Bregmasur  la  ligne  GL  — B.  Point  au  tombe  la  perpendiculaire  abaissée 
du  vertex  sur  la  ligne  GI. 

Fig.  2.  —  Maxillaire  inférieur.  Branche  gauche.  Grandeur  naturelle  Les  nu  réros  152, 
153,  etc.,  indiquent  les  points  de  repère  pris  sur  les  fragments  pendant  le  dégagement.  La 
canine  et  les  PM  montrent  le  ventre  démail  très  accentué  au  niveau  du  collet.  Les  cou- 
ronnes sont  dans  une  po.sition  qui  permet  de  juger  leur  usure  fonctionnelle. 

Planche  IV.  —  Fig.  1.  N»  1.  —  Canine  supérieure  dr.  Face  di.stale  Grossissement, 
3  diamètres. 

Angle  d'usure  de  la  couronne.  Aspérités  cémentaires  de  la  racine  et  son  sillon  longitudinal. 

N"  •!.  —  Deuxième  molaire  supérieure  Gh.  Grossissement  2  diamètres.  Vue  par  la  face 
distale.  Couronne  réduite  par  abrasion  fonctionnelle  (mastication).  Grande  facette  d  usure 
par  contact  sur  l'émail  d  stal.  Puissantes  racines. 

N°  3.  —  Deuxième  incisive  supérieure  Gh.  Grossissement,  3,5  diamètres.  Face  labiale. 
L'émail  porte  des  stries  ;  ces  traumatisme»  proviennent  d'un  froltemcnl  sur  un  coips  f  ili- 
ceux.  La  difficulté  d'opérer  la  photographie  sur  un  corps  brillant  ne  m'a  pas  permis  d'éclaiier 
utilement  toute  la  dent,  à  cause  de  l'incidence  néccstaire  des  rayons  lumineux  pour  donner 
à  ces  sillons  toute  leur  valeur. 

N*  4.  —  Première  prémolaire  inférieure  dr.  Grossi-sement,  2diimèlres.  Face  distalu. 
Facette  d'usure  par  contact  et  frottement  av(  c  la  P.M'. 

Figr.  2.  —  Temporal  droit. 

Cette  photographie,  de  grandeur  naturelle,  montre  le  temporal  incliné  de  telle  façon  que 
la  face  inférieure  de  l'arcade  zygomatique  apparaît.  Cette  position  déplace  le  temporal  de  sa 
iVormaiaîeraJis;  mais  elle  donne  à  la  gouttière  si  p->rticu'ière  G  toute  sa  valeur. 

Ec.  Ecaille  temporale,  —  Ap.  Z    Apophyse  z  gomatiquj.  —  T.  Tubercule  zygomatique. 

—  C  A.  Conduit  auditif.  —  Ty.  Tympaniquo.  —  .\p.   M.   .Apophyse  mastoïdc.  —  Cr.    SM. 
Crète  sus-mastoïdienne. 
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Fig.  2.  —  Le  cràne  de  La  Quina.  —  Epure  1/2  grandeur  naturelle.  —  Mensurations  et 
indices.  —  a.  Angle  bi-egmatique.  —  B-  Angle  de  Schwalbe.  —G.I.  Ligne  glabello-inia- 
que.  —  V.  Vertex.   -  G.  Bregma    -  G.  T.  Tangente  au  frontal. 


Jy<s  ÇuinJl 


PilhecATilJirope ^  Ar^^he  modern&. 


3, — Supcrposilion  de  trois    crânes:  La  Quina.  Pitliécanlhrope  cl  .\rabe,   suivant  la 
ligne  glabello-iniaque  GI.  —  Contact  en  0,  sur  le  centre  de  CI. 
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Jja.  Qnina. 


Pilhécanthrope A  râhe  inûdernê 


hiçi.  4.  —  Superposition   de     trois  crânes  ;  Pithécanthrope,    La  Quina  et  Arabe  moderne 
suivant  la  ligne  glabello-inlaque  GI,  avec  contact  inion.  —  Procédé  défectueux. 


J\IeânderJ-h^2 > — -. — -,   /-^y  ^•- •• 

Fig.  5.  —  Superposition  de  cinq  calottes  crâniennes  néanderthaliennes,  suivant  la  ligne 
glabelle-iniaque  G.  1.,  avec  contact  glabellaire. 
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PI.  III. 


L'HOMME-FOSSILE   DE    LA  QUINA 


Fig.   I.  —  Mensuration  et  indices  du  crâne. 
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Fis;.  2.  —  Maxillaire  inférieur  gauche. 
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L'HOMME-FOSSILE    DE    LA    QUINA 


PL  IV 


Fin.   I.  —  Dentition. 
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M'^^s 


SÉANCE  DU  25  JUILLET    1912, 


Présidence  de  M.   A.  VIRÉ. 


I.  —  PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 


M.  LB  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (27  juin  1912).  —  Il  est  approuvé. 

A  propos  du  Procès-verbal,  notes  envoyées  par  MM.  Jacquot  et 
Marcel  Baudouin. 

MM.  le  P""  PoKRowsKY  (de  Karkhow)  et  C.  Viré  (Algérie)  assistent 
à  la  séance. 

Oorrespondance. 

Lettres  d'Excuses.  —  M.  le  D'  Marcel  Baudouin  (en  Vendée); 
M.  Henri  Martin  (en  Charente);  M.  M.  Imbert  (en  Bretagne); 
M.  L.  GiRAUx  (en  Ardèche)  ;  MM.  Pagès-Allary,  Chervin  et  L. 
Coutil. 

Lettres  de  Remerciements.  —  M.  H.-J.  Lambkrt. 

Lettre  d'avis.  —  M.  Ch.  Cotte  (Perthuis)  écrit  que  la  Faculté  de 
Montpellier  a  donné  la  question  suivante  (Baccalauréat,  Sciences  natu- 
relles) :  «  Les  Origines  de  t Homme;  V Homme  préhistorique  ». 

Lettre  d'avis  de  Décès.  —  M.  le  P' Jacob  Heierli  (de  Zurich),  pré- 
historien émérite.  —  M.  Georges  Stalin  (de  Beauvais,  Oise),  repré- 
sentant de  commerce,  vice-président  de  la  Société  d'études  historiques 
et  scientifiques  de  l'Oise,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Oise, 
membre  fondateur  de  la  Société  Préhistorique  Française,  Officier  de 
l'Instruction  publique,  ancien  Président  de  Comité  local  des  Congrès 
préhistoriques  de  France. 

Lettre  de  Convocation.  —  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Loir-et-Cher 
(Assemblée  générale  à  Blois). 


Bibliothèque 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

DuBUs  (A.).  —  Note  sur  deux  ciseaux  polis  incurvés  et  sur  deux  lis- 
soirs ou  brunissoirs.  [Exlr.  Bull.  Soc.  Géol.  de  Norm.,  XXX,  1910].  — 
Le  Havre,  1911,  in-8*,  2  p.  1  pi.,  hors  texte. 
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DuBUS  (A.).  —  A  propos  des  Casse-Têtes  de  l'Orléanais.  [Extr.  Rev. 
Pré/i.,  1911,  avril].  —  Paris,  1911,  in-8°,  1  p.,  1  fig. 

DuBUS  (A.).  —  Note  sur  les  traces  de  Vexistence  d'un  Culte  de  la 
Hache  pendant  le  Paléolithique  inférieur.  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc., 
1911,  23  nov.].  —  Le  Mans.  1911,  in-8»,  3  p. 

Lalanne  (Gaston).  —  Un  atelier  de  sculpture  de  V Age  du  Renne.  — 
[Extr.  Rev.  préh.,  1910,  t.  V,  n"  2].  —  16  p.  in-S",  3  fig. 

Gaillard  (Cl.).  —  Le  Bélier  de  Mendès  ou  le  Mouton  domestique  de 
l'Ancienne  Egypte.  Ses  rapports  avec  les  Antilopes  vivantes  et  fossiles.  — 
[Extr.  Soc.  d'Anthr.  de  Lyon,  1901,  4  mai].  —  Lyon,  in-8°,  1901,  34  p., 
9  fig. 

Chiron  (L.)  et  Gaillard  (Cl.).  —  V  industrie  et  la  faune  des  Grottes 
Chabot  et  du  Figuier  sur  les  bords  de  l'Ardèche.  [Extr.  P  Homme  préh  is  t., 
1911,  n°5j.—  19  p.,  7  fig. 

Warren  K.  Moorehead.  —  Hématite  Implements  of  the  United 
States  together  ivith  Chimical  Analysis  ofvarious  Hématites.  —  Andover, 
Mass.,  1912,  in-8%  99  p.,  54  fig. 

Harlé  (Edouard).  — Ensayo  de  una  lista  de  Mamiferos  y  Aves  del 
Guaternario  conocidos  hasta  ahora  en  la  Peninsula  iberica.  [Extr.  Bol. 
dcllnst.  Geol.  de  Espana,  t.  XXXII,  135-162].  —  Madrid,  1912,  in-8», 
2  fig.,  27  p. 

Marlot(H.).  —  Vestiges  de  l'âge  de  la  Pierre  dans  la  vallée  de 
l'Arroux.  [Extr.  VJI<'  Congr.  Préh.  Fr.,  Nîmes,  1911,  173-176].  —  Le 
Mans,  1912,  in-8»,  4p. 

FucHS  (A.),  —  Auf  den  Spuren  des  jungeren  Steinzeitmenschen  in  der 
'Vogesen...  —  Extr.  Elsdllische  Monatschr.  f.  Ges.  und  Volkskunde,  1912, 
juillet,  n»  4. 

Boyard  (Gh.).  —  Voie  romaine  d^  Alise  à  Saulieu  dans  la  traversée  des 
Vallées  de  l'Armançon  et  du   Serain.    [Extr.  A.  F.  A.  S.,  Dijon,    1911]. 

—  Paris,  1912,  in-8o,  6  p.,  1  fig. 

Boyard  (Gh.).  —  L'abri  sous  roche  du  Poron  des  Cuèches.  [Extr. 
A.  F.  A.  5.  1911,  Dijon].  —  Paris,  1912,  in-8°,  6  p. 

RUTOT  (A.i. —  Le  Limon  hesbayen  :  Liège.  Sainte- Walburge.  [Extrait 
des  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XXXIX,  Bulletin]. 

—  In-8»,  15  pages,  Liège,  1912. 

Hue  (Edmond)  et  Baudouin  (Marcel).  —  Sur  les  Vertèbres  lombaires 
des  Néolithiques.  [Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise, Avril  1912].  —  In-8%  11  p.,  5  fig. 

Hue  (Edmond).  —  Le  quatrième  Menhir  de  Bois-Rosier  à  Vergisson 
(Saône-et- Loire).  VIP  Congrès  Préhistorique  de  France,  Session  de 
Nîmes,  1911,  in-8",  4  p.,  1  pi.  Le  Mans,  Monnoyer,  1912. 

Hue  (Edmond).  —  Etude  bactériologique  des  Boues  du  Puits  N°  1  du 
Vieux  Bram  [Brettignoles,  Vendée).  VIP  Congrès  Préhistorique  de  France, 
Session  de  Nîmes,  1911.  In-8'',  3  p.,  Le  Mans,  Monnoyer,  1912. 
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Mallet  (A.).  —  Contribution  à  l'étude  des  Pétroglyphes  et  de  leur 
signification  dans  la  région  des  Grès  de  Fontainebleau.  [Extr.  Bull.  Soc. 
Pré/i.  Fr.,  1910,  28  juillet].  —  Le  Mans   in-8°,  23  p.,  fig. 

Collections  de  la  S.  P.  F. 

M.  Ed.  Hue,  Conservateur  des  Collections.  —  M.  A.  Rutot  vient 
d'envoyer,  à  la  Société  Préhistorique  Française,  cinquante  Moulages^ 
offerts  par  le  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles.  —  M.  A. 
Rutot  nous  offre  d'autres  séries  de  moulages,  ainsi  que  des  pièces 
originales  du  Préhistorique  belge.  — La  Société  Préhistorique  française 
accepte  avec  plaisir  les  offres  si  gracieuses  de  M.  A.  Rutot  et  lui  en 
adresse,  à  l'avance,  tous  ses  remerciements. 

A^dmission  de  nouveaux,  membres. 

Sont  proclamés  élus  :  MM. 

Gaud  (Edmond),  architecte,  17,  rue  de  la   République,    Saint-Mandé 
(Seine).  [0.  Vauvillé  et  A.  Guébhard]. 

Gaudix,  D.  m.,  archéologue,  Les  Sables  d'Olonne  (Vendée). 

[M.  Baudouin  et  A.  Viré]. 

Grima   Albert),  chimiste,  26,  rue  Martin-Bidouré,  Constantine  (Algé- 
rie). TLatapie  et  Coutil]. 

Lambert  (Henri-Jean),  36,   faubourg    Saint-Nicolas,    Beaune   (Côte- 
d'Or).  [MoiXGEOx  et  Marcel  Baudouin]. 

Rasquin  (Albert  de),  ingénieur,  26,  rue  Martin-Bidouré,  Constantine 
(Algérie),  Latapie  et  Coutil]. 

Ck>mmunieatione. 

A.  Salomox  (Herraies).  —  Récolte  de  quelques  outils  faisant  présu- 
mer t existence  d'un  Atelier  Acheuléen  à  Ruyaulcourt  (Pas-de-Calais). 

H.    Bout    de    Charlemoxt   (Marseille).  —  Sommaire  de  fouilles  et 
recherches  dans  le  massif  de  Marseillevcyre. 

Latapie  (Tebessa,  A.). —  Céramique  gallo-romaine  avec  incrustations 
minérales.  —  Discussion  :  A.  Guébhard. 

L.  Coutil  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure).  —  Présence  d'objets  de 

l'âge  du  bronze  dans  les  sépultures    mérovingiennes  et  prétendu    culte  de 

'  la  Hache  de  bronze  dans  ces  sépultures.  —  Discussion  :  A.  deMortillet. 

A.  Viré  (^Paris).  —  La  Station  de   Laugerie- Basse  (Fouilles  à  faire). 

[Rapport  spécial]. 

G.  Poulain  (Eure).  —  Exploration  définitive  de  l'Abri  du  Mammouth 
à  Mestreville,  commune  de  Saint-Pierre-d'Autils  (EureJ. 

L.  Jacquot  (Grenoble).  —  Sépultures  à  crânes  multiples  [Tombe  de 
Saint-Thomas,  Chablis).  Ossements  trouvés  à  Champouge  (Haute-Savoie). 
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II.  —  DISCUSSIONS  ET  NOTES  ORIGINALES. 


Haches  polies  du  Haut  Sénégal. 

De  la  part  de  M.  Roland  Guébhard,  M.  A.  Guébhard  offre  à  la 
Société,  pour  ses  collections,  un  certain  nombre  de  haches  polies, 
recueillies  à  Sinithiou-Niarvale  et  Kayidiamébiry,  près  Sénondébou 
(Haut  Sénégal). 

Remarquables  non  seulement  par  leur  forme,  toujours  plus  ou 
moins  rectangulaire  plutôt  que  trapézoïde  ou  triangulaire,  mais  sur- 
tout par  l'extraordinaire  dureté  et  densité  de  la  roche  d'hématite  dont 
elles  sont  formées,  quelques-unes  montrent  par  leur  brisure  la  struc- 
ture finement  feuilletée  de  ce  minerai  de  fer,  pourtant  très  compact, 
qui  fut  toujours  utilisé  par  l'homme,  fait  remarquer  M.  A.  de  Mor- 
TiLLET,  partout  où  il  se  rencontre,  bien  avant  le  silex  et  de  préférence 
à  celui-ci  !  Elles  devaient  d'ailleurs  être  employées  à  des  usages  très 
divers  ;  car  il  en  est  de  toutes  petites,  0'"03  à  peine,  et  une  très 
grosse,  très  épaisse,  près  de  O^IO  de  côtés,  qui  devait  fonctionner 
comme  une  véritable  masse.  Notons  enfin  que  l'indigène  qui  les  a 
recueillies  les  qualifie,  dans  sa  lettre  d'envoi,  en  excellent  français, 
de  «  paratonnerres  »! 

»»>»g>t  !<<<<< 

Contribution  à  l'étude  de  la  Céramique 
gallo-romaine  avec  Incrustations  minérales. 

M.  Latapie  (Tébessa,  Algérie).  —  Après  les  observations  for- 
mulées dans  la  revue  l'Homme  préhistorique  par  MM.  Mazauric, 
D""  Marcel  Baudouin,  Mûller,  Guébhard,  Pages- Allary  et  Lambert 
(1911,  n°'  1,  3,  10  et  11),  M.  Latapie  a  observé  aussi  des  incrusta- 
tions déminerai  de  fer  à  l'intérieur  du  fond  d'une  grande  jatte  creuse, 
de  couleur  grise,  ornée  de  festons  peints  en  rouge  sur  la  bordure, 
et  aussi  dans  le  fond  d'une  autre  écuelle  ;  il  ne  se  rappelle  pas  avoir 
remarquécette  particularité  sur  d'autres  vases  ;  mais  il  ajoute  que 
ces  incrustations,  récemment  étudiées,  n'avaient  pas  fixé  son  atten- 
tion et  qu'il  se  pourrait  qu'elles  existassent  sur  d'autres  vases 
recueillis  en  Algérie. 

M.  A.  Guébhard  profite  de  ce  qu'il  est  encore  question  des  vases- 
râpes,  pour  mentionner,  d'après  une  vieille  note  de  voyage,  que  plu- 
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sieurs  exemplaires  entiers  figurent  au  Musée  de  Strasbourg,  étiquetés 
sous  le  nom  de  Reibschalen,  absolument  équivalent  de  celui  de  vases- 
râpes,  suggéré  à  M.  Pagès-Allary,  à  la  place  de  celui  de  pilon, 
lorsque,  pour  la  première  fois,  à  propos  du  «  Broyage  à  Chastel-sur- 
Murat  »,  fut  attirée  l'attention  sur  ce  curieux  ustensile  (B.  S.  P.  F., 
t.  VI,  1909,  p.  185). 


Comment  a  pu  naître  Part  du  Dessin 
chez  les  peuples  préhistoriques. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  Il  m'est  venu,  il  y  a  quelques  temps 
déjà,  une  idée,  que  je  n'osais  pas  exprimer  faute  d'avoir  pu  en  con- 
trôler l'exactitude.  Encouragé  cependant  par  quelques  ethnologues 
de  mes  connaissances,  je  me  risque  aujourd'hui  à  l'exposer,  en 
demandant  bien  humblement  qu'on  ne  ne  la  prenne  pas  pour  autre 
chose  que  ce  qu'elle  est  :  c'est-à-dire  une  simple  supposition,  fruit  de 
l'imagination  seule. 

Comment  est  né  le  Dessin,  qui  parait  avoir  été  relativement  assez 
cultivé  à  l'époque  préhistorique,  alors  que  nos  contemporains  le 
négligent  au  point  d'en  faire  l'apanage  de  quelques  privilégiés  ou  le 
monopole  de  certaines  catégories  d'artisans  ou  de  professionnels, 
dénommés  par  excellence  «  des  artistes  »  ? 

Si  l'on  remarque  que  la  plupart  des  dessins  découverts  jusqu'à 
présent  sont  gravés,  charbonnés  ou  peints  dans  l'intérieur  des 
grottes,  qui  devraient  être  considérées  pourtant  comme  les  lieux  les 
moins  favorables  à  ces  manifestations  de  l'art,  étant  donné  leur 
manque  de  clarté,  il  faut  trouver  une  raison  à  ce  fait.  Réside-t-elle 
dans  l'existence  d'une  surface  nue  ?  Mais  alors  on  trouverait  des 
dessins  surtout  sur  les  parois  extérieures,  comme  on  l'a  fait  à  Tiout 
et  à  Moghar  (dans  le  Sud  Oranais),  et  comme  M.  Flamand,  paraît-il, 
en  a  trouvé  dans  le  Sahara.  Or,  les  dessins  rupestres  extérieurs  sont 
l'exception  ;  les  plus  nombreux  ont  été  découverts  dans  les  cavernes 
autrefois  habitées. 

Que  se  produisait-il  dans  ces  grottes  à  l'époque  préhistorique? 
Les  habitants,  pour  se  chauffer,  pour  cuire  leur  nourriture,  pour 
sécher  leurs  peaux,  pour  durcir  leurs  épieux,  pour  s'éclairer,  et  même 

I  par  raison  d'hj'giène  pour  assécher  leur  habitat,  allumaient  de 
grands  feux,  dont  le  combustible  (du  bois  mort)  était  alors  aussi 
abondant  que  peu  coûteux.  Autour  de  ces  foj-ers,  toujours  soigneu- 
sement entretenus,  vaquaient  les  Troglodytes  et  circulaient  les  ani- 
maux domestiques.  Leurs  ombres  se  projetaient  sur  les  murailles  de 
rocher  et  s'y  dessinaient  de  façon  souvent  parfaite.  Un  beau  jour 
quelque  jeune  préhistorique,  à  l'imagination  plus  vive  que  ses  con- 
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génères,  eut  peut-être  l'idée  de  suivre  avec  un  charbon  et  de  fixer 
ainsi  les  contours  d'un  guerrier  assoupi  ou  d'une  bête  immobilisée 
par  le  travail  de  la  digestion.  Le  succès  qu'il  obtint  l'encouragea;  il 
^perfectionna  son  œuvre,  en  remplissant  les  vides  de  ses  silhouettes 
par  un  frottis  de  charbon,  pour  imiter  l'ombre  qu'il  copiait  ;  puis, 
plus  tard,  il  remplaça  le  charbon  (matière  trop  délicate  pour  pouvoir 
se  conserver)  par  la  peinture  de  guerre,  qui  servait  à  ses  parents.  Il 
eut  des  imitateurs;  et  l'émulation  s'en  mêla. 

Comme  le  modèle  était  nécessairement  très  près  de  la  toile  —  nous 
voulons  dire  ici  :  de  la  pierre  —  la  silhouette  n'était  presque  pas 
déformée  et  le  dessin  apparaissait  avec  ses  proportions  plus  ou 
moins  normales.  Il  ne  s'agissait  pour  ainsi  dire  que  d'un  calque, 
quelque  chose  comme  le  dessin  à  la  glace,  encore  employé  par  quel- 
ques paysagistes.  Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  extraordinaire  que 
nos  ancêtres  aient  obtenu  ces  vérités  d'attitude,  qui  nous  émerveil- 
lent tant. 

Nous  n'avons  jamais  vu  de  peintures  trouvées  dans  l'intérieur  des 
cavernes  et  ne  pouvons  en  causer  que  d'après  les  reproductions  que 
nous  avons  eu  sous  les  yeux.  Nous  nous  demandons  si  l'on  pourrait 
remarquer,  dans  les  figures  d'hommes  ou  d'animaux  tracées  par  nos 
ancêtres,  un  allongement  dans  les  proportions  en  hauteur  qui  vien- 
drait corroborer  notre  supposition.  Cet  allongement  nous  a  paru 
exister  pour  les  gravures  rupestres,  tant  celles  de  Tiout  que  d'autres 
dont  nous  avons  vu  les  dessins  :  mais  peut-être  ce  manque  de 
proportions  exactes  n'estil  qu'apparent,  les  sujets  qui  ont  servi  de 
modèles  étant  sans  doute  plutôt  sveltes  ;  et  souvent  aussi  le  dessin, 
étant  réduit  à  un  simple  trait,  ne  rendant  pas  exactement  la  pensée 
de  l'artiste.  Le  fait  est  à  vérifier.  Sans  être  très  important,  il  mérite 
peut-être  d'appeler  l'attention. 


Don  d'une   Poterie  préliistorîq[ue  à  la   S.  P.  F. 

M.  A.  GuÉBHARD  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  notre  grand  ami 
anglais,  M.  A.-L.  Lewis,  une  remarquable  petite  pièce  de  poterie 
préhistorique,  d'origine  malheureusement  indéterminée,  mais  pro- 
bablement centre-américaine,  qui  avait  été  envoyée  à  M.  Guébhard, 
comme  présentant  un  double  intérêt  pour  ses  études  spéciales:  1°  par 
la  nature  de  son  décor  obtenu  par  excision  (y.  B.  S.  P.  F.,  VIII, 
1911,  p.  390-395),  imitant  une  grosse  vannerie  de  couleur  brune; 
2'  par  ses  deux  anses  funiculaires  et  la  particularité  tout  à  fait 
exceptionnelle  dune  rainure  ménagée-de  Tune  à  l'autre  par  dessous 
le  fond,  pour  loger  la  cordelette  de  suspension, 
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La  double  vue  photographique  que  nous  en  donnons  {Fig.  1,  2) 
nous  dispense  d'entrer  dans  des  détails,  qui  seront  publiés  dans  le 
prochain  volume  des  Mémoires. 


Petite  suspension,  présumée  centre-américaine  (6  cm.   de  haut,  II  de  plus  grand  diamètre. 

7,5  à  la  bouche,  3,5  à  la  base).    Collection  A.-L.  Lewis. 

Fig.  1.  —  Vue  de  proQl,  montrant  la  cordelette  logée  dans  la  rainure. 

Fig.  2.—  Vue  du  fond,  montrant  la  rainure  et  la  dissymétrie  du  décor,  obtenu  par  excision, 


M.  A.  DE  MoRTiLLET,  ayant  fait  remarquer  la  grande  ressemblance 
de  forme  de  cette  jolie  suspension  avec  certaines  pièces  trouvées 
dans  les  Round  Barrows  de  certains  comtés 
de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  M.  A. 
GuÉBHARD  dit  qu'il  en  avait  été  lui-même 
d'autant  plus  frappé  que  c'était  pour  mettre 
cet  objet  en  pendant  {Fig.  3)  avec  quelques 
incense-ciips  publiées  par  Thurnam^I)  qu'il 
l'avait  fait  reproduire. 

Mais  on  pourrait  trouver  aussi  des  simi- 
litudes japonaises  ;  et  il  ne  saurait  y  avoir 
grand  inconvénient  à  s'incliner  provisoire- 
ment devant  l'avis  concordant  de  deux  amé- 
ricanistes  autorisés,  dont  l'un  anglais,  puis- 
que, indépendamment  de  sa  provenance, 
cette  pièce,  qui  offre  toutes  les  apparences 

de  l'authenticité  comme  âge,  réunit  dans  sa  technique  une  foule  de 
particularités  qui  la  rendent,  par  cela  seul,  des  plus  intéressantes. 


Fig.  3".  —  Vase  d'un  tumuins 
de  Woodyates  (DorsetJ. 


(1)  John  Thurnam,  On  aneient  Britiah  Barroi\'i,  especially  those  of  WilUhire 
and  the  adjoining  Counties  (Part  II.  Round  Barrows).  Archaeologia,  t.  XLIII,  1871, 
p.  285-544,  221  fig.,  pi.  XXIX  XXXV;  v  p.  361  et  suiv.  —Aussi  :  William  Green^ 
WELL,  Récent  researches  in  Barrows  in  Yorkshire,  Wiltshire,  Berkshire,  etc., 
Àrchaeologia,  t.  LU,  1890,  p.  1-72,  34  fig.,  pi.  MI;  v.  p.  36,  fig.  11;  p.  51, 
H'  16,  e^î. 
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M.  LE  Président  charge  M.  A.  Guébhard  de  transmettre  à 
M.  Lewis  l'expression  de  la  gratitude  de  la  Société,  qu'ont  manifestée 
de  chauds  applaudissements,  chacun  se  remémorant  les  belles  séries 
de  projections  exhibées  annuellement  à  nos  Congrès  par  l'éminent 
délégué  de  VAntropological  Institute  of  Great-Brilain  and  Ireland,  qui 
apporte  le  même  zèle  à  vulgariser,  de  l'autre  côté  de  la  Manche, 
par  articles  et  conférences,  la  Préhistoire  française,  qu'à  manifester 
chez  nous  la  véritable  entente  cordiale  sur  le  terrain  de  la  Science. 

Survivance  du  Uracelet  Monnaie. 

De  la  part  de  M.  Roland  Guébhard,  qui  Ta  rapporté  de  son 
séjour  à  la  Côte  d'Ivoire  (Afrique  occidentale  française),  M.  le  D*"  A. 
Guébhard  offre  à  la  Société  un  objet,  qui  ne  présente  d'autre  intérêt 
que  d'être  une  survivance,  près  de  disparaître,  de  la  forme  et  peut- 
être  de  la  destination  des  bracelets  de  bronze  de  l'époque  préhis- 
torique. 

Il  s'agit,  en  effet,  d'un  bracelet-monnaie,  alliage  grossier  de  cuivre 
et  d'étain,  d'un  poids  de  125  à  130  grammes,  courbé  en  fer  à  cheval 
évasé  à  ses  deux  extrémités,  qui,  importé  d'Europe,  n'est  plus  guère 
en  usage  que  dans  le  Sassandra  pour  les  transactions  indigènes,  et 
sert  de  moins  en  moins,  à  cause  de  son  caractère  lourd  et  encom- 
brant. 

Il  en  faut,  en  effet,  un  paquet  de  vingt  pour  faire  un  drag  de 
4  francs;  vingt  paquets  pour  un  dragbedu  et  vingt  de  ceux-ci  pour 
un  tabru.  Or,  à  l'importation,  l'objet,  fabriqué  en  Europe,  est  livré  à 
0  fr.  23  cent.  Il  subit  donc  une  première  dépréciation  immédiate 
pour  malfaçon  et  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître. 


Signes  8ynit>oli(iueB  peints  ou  gravés  en  Vi varais. 

Par  le  D' 

JULLIEN  (Joyeuse,  Ardèche).| 

Puisque  l'Ethnographie  peut  &ervir  de  contribution  à  Tétude 
de  la  Préhistoire,  je  me  permets  de  présenter,  comme  suite  aux 
travaux  vendéens  de  notre  éminent  collègue  M.  Baudouin,  quel- 
ques observations  de  signes  symboliques  peints,  sculptés  ou  gra- 
vés, relevés  dans  l'arrondissement  de  Largentière  (Ardèche). 

i°  Croix  peintes  à  la  chaux  sur  les  façades  des  maisons.  Elles 
répondent  aux  types  des  Figures  1,  2  ou  3.  Le  type  1  est  le  plus 
fréquent.  Le  signe  est  peint  en  général  à  côté  de  l'embrasure  de 
la  porte.  Son  but  est  la  préservation  de  la  maison  contre  les  épidé- 
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mies  [ou  de  l'étable  contre  les  e/;/roo//es).  Il  tend  à  être  remplacé 
par  une  petite  plaque  de  métal  estampé  et  peint,  clouée  sur  la 
porte  et  représentant  diverses  effigies  du  Sacré-Cœur. 

2"  Croix  gradées  sur  les  pierres  des  chemins.  —  J'ai  quatre 
observations  de  croix  (type  des  Fig.  1  et  4),  gravées  «ur  une  grosse 
pierre  de  pavage  de  chemin  muletier.  Les  anciens  chemin  smule- 
tiers  existent  encore  très  nombreux  et  souvent  appelés,  à  tort 
ou  à  raison,  voies  romaines.  Leur  pavage  est  uniformément  cons- 
titué par  une  ligne  centrale  de  grosses  dalles,  avec  deux  voies 
latérales  de  pavés  plus  petits  (cf.  Chemins  ferrés  de  l'Oisans}.  La 


Figures  1  à  9.  —  Signes  symboliques  peints  ou  gravés'en  Vivarrais. 

croix  est  figurée  en  général  sur  une  dalle  de  grande  dimension, 
en  avant  d'un  carrefour.  Une  fois,  elle  était  située  à  quelques 
mètres  en  contre-bas  d'un  calvaire  moderne.  La  gravure  peut 
avoir,  soit  un  but  religieux,  soit  plutôt  une  indication  topogra- 
phique (croix,  croisée  de  chemins).  En  tout  cas,  je  n'ai  vu  signalé 
nulle  part  cet  usage  de  gravures  sur  pavés  ;  et  je  fais  appel  aux 
observations  de  mes  collègues. 

3"*  Marelles  gravées.  —  A  l'observation  de  marelle  sûrement 
préhistorique,  gravée  sur  la  terrasse  rocheuse  (grès),  qui  précède 
un  abri  sous  roche  à  Vernon  (Cf.  Bulletin  de  la  Société  Préhisto- 
rique Française,  mars  1912),  je  puis  ajouter  une  douzaine  de 
gravures  de  même  type  {Fig.  5),  et  de  diverses  dimensions,  sur 
une  dalle   de  grès,  qui  sert  de  piédestal  à  une  croix    moderne  à 


II 
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Divôl  (Dugou),  Beaulieu,  canton  de  Joyeuse.  Cette  pierre  à  gra- 
vures, très  probablement  préhistorique  et  à  utilisation  chré- 
tienne, fera  l'objet  d'une  note  spéciale. 

6°  Roues  et  disques  solaires  sculptés.  —  Les  Figures  6,  7,  8,  ont 
été  rencontrées  sculptées  sur  les  parois  externes  d'un  petit  objet, 
un  mortier  de  bois,  de  fabrication  locale,  et  qui  porte  comme 
date  de  fabrication  1785,  et  les  initiales  L.  L.  Il  s'agit  probable- 
ment d'une  représentation  symbolique  du  Saint-Sacrement.  Donc 
christianisation  d'un  symbole  préhistorique. 

8°  La  Sswastika  en  relief  se  rencontre  sur  une  autre  face  du 
même  mortier.  J'ai  noté  ce  signe  plusieurs  fois  {Fig,  9):  1°  Sculp- 
ture en  relief  sur  des  panneaux  d'armoires  (Vernon);  2"  Sculp- 
ture en  relief  sur  les  clés  de  voûte,  au-dessus  des  portes  d'entrée 
(Laurac,  Vernon). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  remercie  mon  excellent  confrère 
de  cette  importante  contribution  à  une  question  qui  me  tient  au 
cœur,  comme  on  le  sait.  J'ajoute  que  je  publierai  sous  peu  une 
nouvelle  étude  sur  les  Croix  peintes  à  la  chaux  sur  les  Maisons., 
relative  à  la  Vendée  et  à  plusieurs  autres  départements  de 
France,  où  je  rapporterai  des  centaines  d'observations  précises. 

Les  Marelles  {Fig.  5),  préhistoriques  et  néolithiques,  sont  cer- 
taines. Pour  moi,  elles  sont  toujours  symboliques  ;  et  j'y  vois  une 
transformation  de  la  Roue  solaire  {Fig.  6).  A  mon  avis,  la  Figure  7 
représente  le  Soleil  {roue  en  mouvement);  quant  à  la  Figure 8, ']e 
l'ai  observée,  en  Vendée,  peinte  à  la  chaux  sur  les  maisons  [ainsi 
que  la  Swastika  {Fig.  9)]  ;  j'y  reconnais  la  gravure  préhistorique 
que  j'ai  appelée  la.  Roue  solaire  à  longue  queue,  dont  on  voit  un 
magnifique  exemple  sur  la  quatrième  dalle  de  la  Source  au  Cas- 
tellet,  commune  de  Fontvieille  (Bouches-du-Rhône). 
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m.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commissioii  d'étude 

des  enceintes  préhistoriques 

et  Fortifleatlons  anhlstoriques. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  est  heureux  de 
pouvoir  présenter  comme  58*  Rapport,  après  mise  au  point  dans  les 
formes  tj-pographiques  précédemment  arrêtées  par  les  soins  de 
M.  A.  GuÉBHARD,  VInventaire  du  Département  de  la  Loire,  qu'a 
bien  voulu  faire  M.  Stéphane  Bouttet,  pour  compléter  et  rectifier 
les  indications  préliminaires  que  nous  avions  données  dans  nos 
XXLVet  XLVIP  Rapports  :  B.  S.  P.  F.,  t.  IV.  1907,  p.  449;  t.  VI, 
1909.  p.  300,  357;  t.  VII,  1910.  p.  510,  578;  t.  VIII,  1911,  p.  249 
[207],  253  [210J. 

INVENTAIRES 

Publiés  par  la 

Commission   d'Étude  des   Enceintes  préhistoriques 

et  Fortifications  anhistoriques. 


LOIRE 


M.  Stéphane   BOUTTET, 

Membre  de  La  Diana. 

Bibliographie  générale. 

St.  Bouttet.  —  Les  Enceintes  vitrifiées  du  département  de  la 
Loire  :  Le  Château-Brûlé  de  Lourdon  (commune  de  Villerest)  ;  Le 
Château  de  Verre  de  Chàtelus  {commune  de  Saint- Alban),  Paris, 
Vigot,  1910,  in-8°  de  22  p..  fig.  et  plans.  —  Ex.  Revue  préhis- 
torique, octobre  1910,  p.  257-279.  [Vitr.] 

Alph.  CosTE.  —  Description  de  plusieurs  emplacements  d'anciens 
camps,  près  des  bords  de  la  Loire.,  Lyon.  Vingtrinier,  1852,  in-8°  de 

(1)  Dans  cette  liste  ne  sont  compris  que  les  ouvrages  auxquels  il  a  paru 
possible  d'emprunter  quelque  référeqce. 
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13    p.    —    Ex.    Revue    du   Lyonnais,   2"   série,   t.   XXIV,    1862' 
p.  242-254.  [Desc] 

Vinc.  Durand.  —  Les  Forts  vitrifiés  du  Forez,  Mémoire  lu  au 
Congrès  scientifique  de  France,  42"  session,  Autun,  1876.  Non 
imprimé,  mais  doit  faire  partie  des  manuscrits  laissés  par  l'auteur 
et  conservés  aux  archives  de  La  Diana.  —  Mentionné  dans  le  t.  II 
du  Compte  rendu  du  Congrès.  Autun,  Dejussieu,  1878,  in-8*, 
p .  66-67 .  [Pour  mémoire] . 

Vinc.  Durand.  • —  Note  sur  le  culte  de  Saint  Martin  et  les  lieux 
qui  portent  son  nom  dans  le  département  de  la  Loire.  Mém.  pré- 
senté au  Congrès  scientifique  de  France,  42*  session.  Autux,  Dejus- 
sieu, 1878,  t.  II,  p.  525-548.  [Cuit.]. 

Vinc.  Durand.  — Du  parti  qu'on  peut  tirer  des  noms  de  lieu  pour 
la  recherche  des  sanctuaires  du  paganisme  en  Forez.  Montbrison, 
Brassart,  1894,  in-8»  de  48  p.  —  Ex.  Bull,  de  La  Diana, 
société  historique  et  archéologique  du  Forez,  t.  VII,  1894,  p.  347- 
387.  [Part.]. 

P.  Gras.  —  Essai  de  classification  des  monuments  préhistoriques 
du  Forez,  Montbrison,  Huguet,  1872,  in-8°  de  48  p.  [Ess.]. 

E.  MuLSANT.  —  Souvenirs  du  Mont-Pilat  et  de  ses  environs.  Lyon, 
Pitrat,  1870,  2  vol.  in-12''  et  carte.  [Souy.]. 

Fr.  NoELAS.  —  Légendes  et  traditions  foréziennes.  Roanne, 
Durand,  1865,  in-8°,  de  XI-394  p.  et  carte.  [Lég.] . 

Fr.  NoELAs.  —  Dictionnaire  géographique  ancien  et  moderne  du 
canton  de  Saint-Haon-le-Châtel.  Saint-Etienne,  Théolier,  1871, 
in-8''  de  223  p.  —  Ex.  Ann.  de  la  Soc.  d'agr.,  ind  ,  se,  arts 
et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  t.  XIV  et  XV,  1870, 
1871.  [Dict.]. 

Fr.  Noelas.  —  Une  Introduction  à  l'ouvrage  précédent  a  été 
publiée,  en  1866,  dans  le  même  recueil,  et  a  fait  l'objet  d'un  tir. 
à  p.  Saint-Etienne,  Théolier,  1867,  in-8°  de  55  p.  [Intr.]. 

Fr.  Noelas  —  Etude  sur  les  âges  préhistoriques  dans  le  Roannais, 
pour  servir  à  la  Commission  forézienne  de  topographie  de  l'histoire  des 
Gaules,  I"  partie.  Sains-Étienne,  Théolier,  1884,  in-8''  de  35  p.  et 
pi.  —  Ex.  Ann.  de  la  Soc.  d'agr.  du  département  de  la  Loire, 
2«  série,  t.  IV,  1884.  [Ages]. 

A.  Steyert.  —  Nouvelle  histoire  de  Lyon  et  des  provinces  de 
Lyonnais,  Forez,  Beaujolais...  Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1893,  1897, 
1899,  3  vol.  in-4<'.  Nombr.  illustr.  et  pi.  [Hisl.]. 

Nous  ajouterons  à  la  blibliogr.  générale  les  Recueils  suivants, 
auxquels  il  sera  fait  de  nombreux  renvois  : 

Bulletin  de  La  Diana,  Société  historique  et  archéologique  du  Forez, 
publié   depuis    1876.    Montbrison,    Huguet,  puis    Brassart. 

[Diana]. 
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Congrès  archéologique  de  France,  52^  session  générale,  tenue  à 
Montbrison  en  1855,  par  la  Soc.  fr.  d'archéol.  Paris,  Champion; 
Caen,  Delesque,  1866,  in-8°,  de  447  p.  [Cong.J . 

Le  Forez  pittoresque  et  monumental,  histoire  et  description  du 
département  de  la  Loire  et  de  ses  confins,  publié  sous  la  direction  de 
M.  Félix  Thiollier.  Lyon,  Waltener,  1889,  2  vol.  gr.  in-f.,  en 
carton,  980  gr.  et  eaux  fortes;  V'  vol.  XXXVI-451  p.;  2  vol., 
155  pi.  hors  texte.  [Forez]. 

Rapport  sur  la  52'  session  du  Congrès  archéologique  de  France,  tenu 
à  Montbrison  en  1885.  Diana,  t.  III,  1885,  p.  195-253.  [Rap.]. 

INVENTAIRE  (1). 

1.  —  Ambierle.  Camp  du  Châtelard.  Long.  E.,  1^722  ; 
Lat.  51«226.  Plateau  quadrilatère  assez  régulier,  d'environ  9  hect. , 
dont  l'angle  N.  O.  porte  une  érainence  rocheuse,  dite  Le  Châtelard. 
Sur  une  partie  du  versant  E  ,  qui  regarde  à  500  m.  le  village, 
terrassements  soutenus  par  la  roche  naturelle,  de  gros  blocs  alignés 
et  quelques  faibles  vestiges  de  murailles  en  pierres  sèches.  Oppidum 
gaulois,  d'après  Noelas,  puis  camp  romain  ;  mais  rien  n'est  plus 
visible  de  l'ensemble  de  substructions  alléguées  en  faveur  de  celte 
double  hypothèse. 

NOELAS.  Le  roc  Py-le-Mortier,  Lég.,  p.  155-163.  —  Id.,  Intr.,  p.  19- 
23.  —  Id.,  Les  Ambluareli  et  le  camp  de  la  11«  légion  à  Ambierle.  Lyon. 
Vingtrinier,  1867,  in-S"  de  23  p.  et  plans.  Ex.  Rev.  du  Lyonnais,  3*  série, 
t.  III,  1867,  p.  261-279;  Résumé  dans  le  C.  r.  des  Assises  scient,  du  Bour- 
bonnais. Moulins,  1867,  in-8,  p.  426-435.  —  BIAL.  Observations  sur  le 
camp  d' Ambierle.  Mém.  Soc.  d'émulation  du  Doubs,  1867.  Signalées  par 
DARCEL,  Revue  des  Soc.  sav.  des  départ.,  oct.  1869,  p.  243-244,  et  par 
GRAS,  Revue  lorézienne,  nov.  1869,  p.  296.  —  A.  PÉLADAN,  Guide  pit- 
toresque, historique  et  médical  de  Saint-Alban  et  de  ses  environs,  in-8*  de 
158  p.,  ROAN.NE,  Durand,  1868:  v.  p.  33-35,  Le  Camp  de  la  XI'  légion  à 
Ambierle.  —  Alph.  COSTE.  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Roanne  et 
de  ses  environs.  Roanne,  1871,  in-8,  p.  21.  —  NOELAS,  Dict.,  p.  61.  — 
V.  DURAND.  Cuit.,  p.  526.  —  NOELAS,  Ages,  note  p.  34.  - 
Ed.  JEANNEZ  et  F.  NOELAS,  Forez,  t.  I,  p.  225.  —  STEYERT,  Hist., 
t.  I,  p.  32-33,  500  et  fig.  —  Abbé  BOUILLET,  Histoire  du  Prieuré  de  Saint» 
Marlin-d' Ambierle.  Roanne,  Souchier,  1910,  in-8,  p.  7]. 

2.  —  Chambles.  Le  Palais  à  Essalois.  Long.  E.,  2^115;  Lat., 
50g512.  Au  cadastre,  la  Ruthe.  Sommet  arrondi,  à  l'ait,  de  680  mètres 
dominant  la  Loire.  De  larges  amoncellements  de  pierres  semblent 
indiquer  le  périmètre  du  camp  qui  n'a  pu,  cependant,  être  déterminé 
exactement  que  sur  le  revers  méridional,  où  on  a  retrouvé  les  vestiges 
très  nets  d'une  muraille  gauloise.  L'emplacement  a,  d'ailleurs,  été 
bouleversé  de  telle  façon,  qu'on  doit  abandonner  l'expoir  de  nou- 
velles  découvertes.   D'après   Bulliot,  il   existerait  la   plus  grande 

(1)  Les  Numéros  sont  ceux  d'inscription  sur  les  cartes  de  nos  ArchÏTCs. 
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analogie  entre  cet  oppidum  et  celui  de  Bibracte,  tant  au  point  de 
vue  du  système  défensif,  qu'à  celui  des  divers  objets  recueillis  : 
nombre  prodigieux  de  débris  d'amphores,  de  poteries  usuelles, 
d'ossements,  dénotant  une  occupation  prolongée  et  intensive;  l'aban- 
don daterait  du  début  de  l'occupation  romaine. 

RÉvÉRKND  DU  MESNIL.  Excursion  à  Moingt-Champdieu...  en  1879, 
Diana,  t.  I,  1880,  note  de  la  p.  180.  —  PH.THIOLLIÈRE.  Fouilles  exécu- 
tées à  Eisalois,  Diana,  t.  1881,  p.  316.  —  DU  MESNH..  L'oppidum 
d'Essalois.  L'ancien  Forez,  t.  II,  1884,  p.  344-350  et  tir.  à  p.  Mont- 
BRisoN,  liuguet,  1884,  in-S"  de  14  p.  —  V.  DURAND,  Rap.,  p.  208.  —  Id., 
Cong.,  p.  33.  —  D'  PLIGQUE.  Les  marques  des  amphores  d'Essalois.  L'an- 
cien Forez,  t.  IV,  1885,  p.  225-2-29.  —  V.DURAND.  Conjectures  sur  le  nom 
antique  d'Essalois...  Diana.,  t.  III,  1886,  p.  385-389.  —  DU  MESNIL. 
Observations  sur  Vétymologie  d'Essalois.  L'ancien  Forez,  t.  VI,  1887,  p,  30- 
31.  —  BULLIOT.  Essalois,  Forez,  t.  I,  p.  386-393.  —  V.  DURAND,  Part., 
p.  363.  —  STEYERT.  Hist.,  t.  I,  p.  78,  80,  81,  259-260.  -  Abbé  PRAJOUX. 
Notes  et  documents  sur  Chambles.  Saint-Etienne.  Chevalier,  1897,  p.  iii-8°, 
de  58  p.;  p.  2,  52-54.  -  M.  DUMOULIN  et  H.  GONNARD.  Questionnaire 
hist.  arch.  et  stat.  Diana,  t.  X,  1898;  Amphore  vinaire  provenant  d'Essa- 
lois {dessin),  p.  22.  —  ISOBERIS  LEBART  (ALBERT  BOISSIER).  Une 
excursion  à  Essalois  ;  le  Château  fort  et  l'oppidum,  Forez  —  Auvergne  — 
Vivarais,  n°  du  15  cet.  1911,  iliustr.]. 

3,  4.  —  Cremeaux.  —  Petit  et  grand  Châtelards  du  bois  Duivon 
ou  de  la  forêt  de  Cremeaux.  A  900  mètres  d'alt.  sur  une  montagne 
isolée,  deux  sommets  peu  distants  portent  le  nom  de  Châtelard;  sur 
l'un  se  voit  un  mélange  de  roches  et  de  pierres  éboulées  paraissant 
dessiner  une  enceinte.  Coste  signale  les  vestiges  d'un  fossé  de  cein- 
ture creusé  dans  le  roc  et  des  tuiles  à  rebords.  Dans  le  voisinage, 
lieu  dit  le  Cimetière. 

[COSTE.  Desc,  p.  4-5.  —  P.  GRAS.  Les  Evangiles  des  quenouilles  foré- 
ziennes.  Montbrison,  Huo[uet,  1865,  in- 8  de  111  p.  ;  La  Pierre  du  grand 
C/id<e/arrf  (légende),  p.  55-6o.  — COSTE.  Les  Sarmates  en  Roannais.  Le 
Forez  illustré,  n»  du  10  mai,  1874.  —  DANIEL  SIVET,  Le  Châtelard  de 
Cremeaux.  Le  Forez  illustré,  n"'  des  24,  31  janv.  et7  février  1875.  —  V.  DU- 
RAND, Cuit.,  p.  532.  -  P.  TARDIEU,  Forez,  t.  I,  p.  244.  —Abbé  PRA- 
JOUX. Le  Canton  de  Saint-Just-en-Chevalet.  Roanne,  Chorgnonet  Bardiot, 
1893,  p.  in-8de  310  p.  ;  Les  Châtelards,  p.  258-259]. 

5.  —  Dancé.  Châtelard  du  Bois  de  Sierve.  Long.  E.,  1g91  ;  Lat. 
51*^01.  Au  bas  des  côtes  escarpées  du  bois  de  Sierve,  sur  un  coude 
prononcé  que  forme  la  Loire,  monticule  isolé  couronné  d'une  en- 
ceinte en  pierres  sèches  et  où  l'on  distingue  encore  des  traces  de 
fossés;  tuiles  à  rebords,  débris  de  poteries,  armes  et  médailles. 

[AUG.  GHAVERONDIER.  Inventaire  des  titres  du  Comté  de  Forez. 
Roanne.  Sauzon,  1860,2  vol.gr.  in-S";  t.  II,  note  de  la  p.  539.  — COSTE. 
Desc,  p.  5.  —TARDIEU,  Forez,  t.I,  p.  215]. 

6.  —  Débats—  Rivière—  d'Orprat.  Châtelard  de  Lijay.  Long. 
E.,  1^77;  Lat.  50"5844.  A  800  mètres  du  hameau  de  ce  nom,  sur  une 
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éminence  se  rattachant  à  la  montagne  par  une  arête  étroite  que  défend 
un  fossé  creusé  dans  le  roc,  esplanade  de  200  mètres  de  long  sur  50 
de  large  environ.  Faibles  vestiges  de  murs  en  pierres  sèches  et  ter- 
rasses horizontales  qui  pourraient  être  les  restes  d'un  rempart  ayant 
existé  sur  les  bords  du  plateau.  Hachette  en  pierres  polies,  pointes 
de  flèches  en  silex,  bracelets  de  bronze  et  nombreuses  poteries  très 
primitives.  D'après  Vinc.  Durand,  oppidum  gaulois  du  temps  de 
l'indépendance. 

[E.  BRASSART.  Rap.,  p.  204.  —  Id.,  Gong.,  p.  25.  —  V.  DURAND, 
Forez,  t.  I,  p.  304-305]. 

7.  —  Essertines-en-Châtelneuf  Châtelard  d'Hérieux.  Dans  le 
voisinage  de  cette  localité,  sur  une  montagne  conique,  qui  commande 
la  vallée,  poste  fortifié  indiqué  par  quelques  rares  éboulis. 

[P.  GRAS.  Notes  sur  le  parcours  de  quelques  chemins  antiques  dans 
l'arrondissement  de  Montbrison.  Revue  forézienne,  1867,  p.  228.  —  TH. 
ROGHIGNEUX.  Excursion  à  Montbrison,  Essertines...  en  1892,  Diana, 
t.  VII,  1894,  p.  245]. 

8.  —  La  Ghamba.  Le  Châtel  de  Châtelard.  Près  du  hameau  du 
Châtelard,  éminence  rocheuse  haute  de  20  à  25  mètres,  inaccessible 
de  toutes  parts,  sauf  du  côté  N.,  où  deux  lignes  de  fossés,  dont  l'un 
à  3  mètres  environ  de  cuvette  sur  2  de  profondeur,  défendent  l'accès. 
Au  sommet,  trois  esplanades  à  niveaux  différents  et  présentant  des 
substructions.  Du  côté  Sud,  au  milieu  de  pierres  détachées  et  accu- 
mulées à  la  base  du  rocher,  nombreux  vestiges  de  murs  à  fleur  de 
terre.  Pourrait  appartenir  au  moyen  âge. 

[V.  DURAND.  Le  Chdlel  du  Châtelard  et  les  forteresses  analogues  en 
Forez.  Bull,  monumental,  4e  séné,  t.  II,  1866,  p.  422-425  et  plan.  —  E . 
BRASSART.  Forez,  t.  I,  p.  341]. 

9.  —  Machézal.  Le  Crêt-Châtelard.  Long.  E.,  2^222  ;  Lat.,  51g026. 
Au  sommet  de  la  montagne  de  Tarare,  entre  les  hameaux  deLaCha- 
pelle  et  du  Pin-Bouchin,  et  à  500  mètres  environ  de  la  route  natio- 
nale, butte  artificielle  conique  formée  d'un  amas  de  pierres  mélan- 
gées de  terre,  haut  de  près  de  10  mètres  sur  100  mètres  environ  de 
circonférence.  Des  fouilles,  exécutées  sans  méthode  et  dans  un  but 
qui  n'avait  rien  de  scientifique,  ont  amené  la  découverte  d'une 
enceinte  rectangulaire,  formée  de  quatre  murs  en  pierres  sèches,  pré- 
sentant une  surface  de  8  à  9  mètres  carrés  et  enveloppée  d'un  autre 
mur  de  0«'50  d'épaisseur  entièrement  vitrifié  à  l'extérieur.  Divers 
indices  ont  fait  conclure  avec  assez  de  vraisemblance,  à  une  sépul- 
ture; mais  l'intérêt  exceptionnel  des  vitrifications  et  le  nom  de  Crêt- 
Châtelard  (1)  nous  ont,  néanmoins,  engagé  à  faire  figurer  ce  monu- 
ment dans  l'inventaire. 

(1)  Il  est  bon,  cependant,  de  faireobserver  que,  d'après  Cl.  Savoye  (Le  Beau- 
jolais préhistorique,  p.  16i),  le  nom  de  Châtelard  serait    souvent    donné,    dans    le 
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[A.  VACHEZ.  Noie  sur  les  Chdlelards  du  Lyonnais  el  le  lumulus  de  Ma- 
chézal.  Revue  du  Lyonnais,  2*  série,  t.  XXVII,  1863,  p  499-504  et  tir,  à 
p.  Lyon,  Vingtrinier,  1864,  in-8  de  7  p.  —  A.  S.  (abbé  AMMAN).  Notice  his- 
torique sur  Tarare,  swvie  d'une  note  sur  le  lumulus  du  Pin-Bouchin.  Ta- 
rare, Girin-Berthier,  1868.  in-8,  p.  69-70.  —  VACHEZ.  Les  fouilles  du 
lumulus  de  Mache'zal.  Revue  du  Lyonnais,  3*  série,  t.  XV,  1873,  p.  295- 
299  et  tir.  à  p.  Lyon,  Vingtrinier,  1873,  in-8  de  7  p.  —  COSTE.  Le  lumu- 
lus de  Mache'zal.  Le  Forez  illustra,  n»  du  6  sept.  1874.  —  MELVILLE- 
GLOVER.  Monuments  préhistoriques  des  environs  de  Tarare.  Lyon,  Georg. 
1876,  in-8  de  31  p.;  p.  7.  —  VACHEZ.  Forez,  t,  I,  p.  253.  —  STËYERT. 
HisL,  t.  I,  p.  28-29.  —  Cl.  SAVOYE.  Le  Beaujolais  préhistorique.  Lyon, 
Rey.  1899,  in-8,  de  213  p.  et  carte;  p.  170.  —  St.  BOUTTET,  Vitr., 
p.  2-3]. 

10.  —  NoUieux.  La  Goutte-Ormea.  Long.  E.,  1g851  ;  Lat.  50g916. 
Sur  la  limite  de  la  commune  de  Saint-Germain-Laval,  entre  les 
hameaux  de  Chazeaux  et  de  Curtil,  monticule  dans  une  forte  position 
à  l'angle  de  la  Goutle-Ormea  et  d'un  autre  ravin,  atfluents  de  la  l'Aix. 
D'anciens  terriers  désignent  ce  lieu  sous  le  nom  de  Châtelard,  Dé- 
bris de  tuiles  à  rebords  et  hachette  en  pierre  polie. 

[V.  DURAND.  Excursion  à  Saint-Germain-Laval,  N.-D.  de  Laval en 

1894,  Diana,  t.  X,  1898,  p.  294-295]. 

11.  --  Pavezin.  Château  de  Bélise.  Long.  E.,  2«595;  Lat.50«506. 
•  Sur  le  point  culminant  du  mont  Bourchani,  dans  le  massif  du  Pilât, 

à  890  mètres  d'alt.,  enceinte  circulaire  en  pierres  sèches  de  quatre 
pieds  environ  de  hauteur,  appelée  le  Château  de  Bélise,  nom  qui  rap- 
pelle celui  de  Belisana  ou  Belisama,  divinité  gauloise  répondant  à  la 
Minerve  des  R  omains. 

[MULSANT.  Souv.,  t.  II,  p.  174-178.  —  GRAS.  Ess.,  Le  Château  de  Bélise, 
p.  44-45.  —  BARALLON.  Plan  du  Château  de  Bélise,  dressé  en  1881.  Biblioth. 
de  M.  J.  Déchelelte,  fonds  Ghaverondier.  -  E.  BRASSART  et  P.  TAR- 
DIEU.  Forez,  t.  1,  p.  104.  —  V.  DURAND.  Part.  Château  de  Bélise,  p. 
374-375]. 

•  12.  —  Périgueux.  Pic -de -la- Violette.  Long.  E.,  2g02;  Lat. 
50'5508.  Station  préhistorique,  étudiée  principalement  au  point  de 
vue  des  survivances  du  culte  de  Saint-Martin,  mais  que  quelques 
faibles  vestiges  de  murailles  et  la  présence  de  blocs  vitrifiés  ont  fait 
classer,  par  certains  auteurs,  parmi  les  oppidums  du  Forez.  Vaste 
plateau,  de  650  mètres  d'alt.,  défendu  par  des  escarpements  naturels 
et  situé  à  moins  de  500  mètres  de  la  gare  de  Périgueux.  Nombreux 
silex  et  fragments  de  poteries  grossières;  des  vestiges  de  mardelles 
et  d'habitations  mal  déterminées  dénoteraient  plusieurs  occupa- 
tions successives. 

[V.  DURAND.  Cuil.,  p.  539-541.  —  nu  MESNIL.  Excursion  arch.  à  Saint- 
Bonne  t-le-Château.  Mémorial  de  la  Loire,  n°  du  7  juii.  1877.  —V.  DU- 

Lyonnais,  aux  lumulus,  et  celui  de  Machézal  se  trouve  sur  la  limite  même  de  cette 
province. 
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RAND.  Culte  de  saint  Martin  dans  le  département  de  la  Loire,  Diana,  t.  I, 
1878,  p.  57-58.  —  D'  RIMAND.  Excursions  foréziennes  sur  la  ligne  de  Saint- 
Bonnet-le-Chdteau  et  à  travers  champs.  Saint-Etienne,  Théolier,  1878,  in-8 
de  200  p.  et  carte  ;  p.  32-34.  -  dc  MESNIL.  La  Pierre  à  écuelle  du  Sué- 
de-la- Violette  et  la  légende  de  Saint-Martin.  Rev.  du  Lyonnais,  4*  série, 
1880,  t.  IX,  p.  439-447  ;  t.  X,  p.  37-48,  et  tir.  à  p.  Lyon,  Mongin-Rusand, 
1880,  in-8  de  22  p.  —  V.  DURAND.  Ck)ng.  p.  32.  —  F.  THIOLLIER.  Forez, 
1. 1,  p.  394.  —  STEYERT,  Hist.,  t.  I,  p.  80.  —  Sx.  BOUTTET,  Vitr.,  p.  2-3J. 

13  —  Ferreux.  Camp  du  Châtelard.  Long.  E.,  1^99 ;  Lat.,  51g164. 
Au-dessus  du  village,  au  sommet  d'une  falaise  qui  domine  la  Loire, 
mais  en  est  distante  de  près  de  2  kilomètres,  lieu  dit  le  Châtelard. 
Nombreux  débris  de  tuiles  et  poteries  romaines  ;  grand  ràcloir  en 
silex,  d'après  Noel.\s. 

[COSTE,  Desc,  p.  4.  —  NOELAS,  Ages,  p.  19.  —  JEANNEZ.  Forez,  t.  I, 
p.  206.  —  Abbé  PRAJOUX.  La  ville  et  la  paroisse  de  Ferreux.  Ville- 
franche,  Auray  et  Deschizeaux,  1910,  in-8  de  112  p.  ;  p.  7]. 

14.  _  Roisey.  Long.  E.,  2g548  ;  Lat.,  50<î432.  Pic  des  Trois- 
Dents.  Un  des  points  culminants  (1209  mètres)  du  massif  du  Pilât. 
Sur  le  sommet,  adossée  aux  roches  terminales,  enceinte  d'environ 
200  mètres  de  long  sur  40  de  large,  formée  d'une  muraille  en 
pierres  sèches  de  2  mètres  d'épaisseur,  dont  les  parements  sont 
faits  de  grosses  pierres  avec  blocage  à  l'intérieur.  Cette  enceinte  est 
elle-même  subdivisée  par  un  autre  mur  de  pierres  sèches,  en  deux 
parties,  dont  l'une  renferme  une  excavation  connue  sous  le  nom  de 
Piiits-des-Fées,  et  l'autre  des  vestiges  de  construction.  Epoque 
indéterminée. 

[MULSANT.  Souv.,  t.  H.  p.  119-120.  —GRAS,  Ess.,  Enceinte  des 
Trois-Denls,  p.  43-44.  —  BRASSART  et  TARDIEU.  Forez,  t.  I,  p.  96.  — 
STEYERT.  Hist.,  t.  I,  p.  32-33J. 

15. —Saint- Alban-les-Eaux.  Long.  E.,  1^746;  Lat., 51^12.  C/iâ- 
telus,  on  Château-de-Verre .  Enceinte  elliptique  de  50  mètres  de  dia- 
mètre sur  17,  couronnant  le  sommet  d'une  montagne  de  forme 
conique,  aux  pentes  régulièrement  accidentées,  au  dessus  du  village 
de  Saint-Alban  et  de  ses  sources  minérales  ;  ait.  590  mètres.  Il 
n'existe  pas,  à  proprement  parler,  de  muraille,  mais  un  vallum 
tormé  de  pierres  éboulées  dont  la  hauteur  est  de  un  mètre  au  maxi- 
mum, et  la  largeur  de  6  à  8  mètres.  Ces  matériaux,  de  nature  por- 
phyriquc.  ont  subi  l'action  d'un  feu  intense  et  sont,  pour  la  plupart, 
calcinés  ou  vitrifiés.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'on  se  trouve  en 
présence  d'une  construction  analogue  à  celles  de  la  Creuse  et  aux 
enceintes  vitrifiées  de  maints  autres  pays.  Des  fouilles,  exécutées  en 
1907,  n'ont  amené  aucune  découverte  permettant  d'en  fixer  la  date. 
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[^OELXSi.  E/iceinle  vitrifiée  de  Chdlelus.  Mémovial  de  VAU'iev,  {8C)1.  — 
A;  PÉLADAN.  Guide  de  Saint-Alban  et  de  ses  environs,  op.  cit.,  p.  3-5. — 
NOELAS.  Le  Fort  vitrifie'  de  Chdlelus.  Revue  forézienne,  18G8,  p.  9-i5  et 
plan.  —  Id.,  Dicl  ,  p.  61.  —  Id.,  De  Roanne  à  la  Prague,  fragment  de 
voyage  en  1876.  Hev.  du  Lyonnais,  4*'  série,  t.  VI,  1878,  p.  56.  — 
V".  DURAND.  Rap.,  p.  209.  —  Id.,  Cong.,  p.  33-34.  —  JEANNEZ  et  NOE- 
LAS, Forez,  t.  I,  p.  231--232.  —  ST.  BOUTTET.  Quelques  aperçus  sur  les 
origines  de  la  station  thermale  de  Saint- Albnn-les-Eaux .  Centre  médical, 
n»  de  Juil.  1909,  p.  16  17.  —  Id.,  Vilr.,  passim  avec  plan  dans  le  tir. 
à  p.]. 

16,  17.  —  Sainte-Foy-Saint-Sulpice.  Le  Terreau  de  Chirieiix. 
Dans  le  bois  de  Clurieiix,  à  1300  mètres  environ  au  Nord  du  village, 
sur  une  légère  éminence,  emplacement  à  peu  près  rectangulaire,  de 
55  mètres  sur  43,  entouré  d'un  bourrelet  de  terre  et  défendu  par  un 
fossé  de  10  mètres.  Un  deuxième  retranchement  au  Nord,  également 
protégé  par  un  fossé,  paraît  être  une  dépendance  de  la  première 
enceinte,  dans  laquelle  V.  Durand  a  cru  reconnaître  un  camp 
romain . 

Près  du  village  de  Chazeaux,  Terre  du  Canar,  entourée  de  larges 
fossés  et  qui  pourrait  avoir  eu  la  même  destination  ;  débris  céra- 
miques et,  dans  une  terre  contiguë,  tuiles  à  rebords. 

[V.  DURAND.  Forez,  t.  I,  p.  236]. 

18.  —  Saint-Georges-de-Baroille.  Chàtelard  de  Chazi.  Long. 
E.,  2^002;  Lat.,  50g932.  Au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Aix  et 
isolée,  d'autres  parts,  par  deux  ravins,  esplanade  de  7  à  8  hectares 
de  superficie,  à  laquelle  on  accède  par  un  isthme  étroit  barré  par  un 
rempart.  Ce  rempart,  qui  semble  formé  de  terre  rapportée,  recèle  les 
vestiges  d'un  mur  en  pierres  sèches  et  la  présence  de  fiches  de  fer  ne 
laisse  aucun  doute  sur  son  origine  gauloise. 

[V.  DURAND.  Rap.,  p.  204  (plan  communiqué  par  l'auteur)  et  208.  — 
Id.,  Cong.,  p.  26  et  33.  —  TARDIEU.  Le  Chàtelard  de  Chazi.  Forez, 
t.  I,  p.  218]. 

.19,  20.  —  Saint-I^aurent-sous-Roehefort.  Chirat-Gros.  Long. 
E.,  1^737;  Lat.^  50«843.  Entre  les  hameaux  du  Bruchet  et  de 
l'Estra,  dôme  basaltique  de  10  à  15  mètres  émergeant  d'un  plateau  à 
829  mètres  d'alt.  et  terminé  par  une  étroite  plate-forme.  Les 
flancs  et  le  pourtour  sont  couverts  d'un  amas  de  blocs  (chirats  en 
Forez),  qui  ne  présentent  aucune  trace  de  ciment,  mais  dont  un  cer- 
tain nombre  ont  subi  l'action  d'un  feu  violent,  allant  jusqu'à  un  com- 
mencement de  fusion.  Ce  monticule  est  enfermé  dans  une  espèce 
d'enceinte,  délimitée  par  une  terrasse  que  domine  d'un  ou  deux 
mètres  les  champs  limitrophes,  et  dont  les  talus  sont  couverts  des 
mômes  éboulis.  Fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries  anti- 
ques dans  le  voisinage. 
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Près  de  Château-Vieux,  dans  la  même  commune,  un  mamelon 
très  escarpé  porte  le  nom  de  Château-Bernard,  et  offre  certaines  ana- 
logies avec  le  Chirat-Gros. 

[V.  DURAND,  Forez,  t.  I, p. 328-329.  —  Id.,  Le  Chirat-Gros,  Diana,  t.  VI, 
1891,  p.  28-31]. 

21.  —  Saint-Marcel-de-Félines.  Le  Crêt-Chàtelard.  Long.  E., 
2^005;  Lat.,  50^952.  C'est,  de  tous  les  oppidums  du  département,  le 
plus  anciennement  connu,  le  plus  et  le  mieux  fouillé  de  1872  à  1887, 
par  Chaverondier  et  V.  Dur-and;  en  1895,  par  M.  J.  Déchelette 
qui  a  enrichi  de  ses  trouvailles  le  musée  de  la  ville  de  Roanne. 

Le  plateau  de  près  de  25  hect..  à  90  mètres  au- dessus  des  rives  de  la 
Loire,  est  limité,  d'autres  parts,  par  de  profonds  ravins  et  n'a  d'attache 
avec  les  hauteurs  voisines  que  par  un  isthme  étroit,  défendu  lui-même 
par  un  retranchement  de  terre  rapportée,  de  100  mètres  de  long  sur 
60  de  large  environ  et  10  mètres  de  hauteur  moyenne.  Cette  redoute, 
dont  la  forme  elliptique  et  les  pentes  régulières  font  songer  à  un  tu- 
mulus,  est  une  des  parties  les  plus  remarquables  de  l'oppidum.  L'en- 
ceinte est  déterminée  par  un  mur  d'un  développement  approximatif 
de  2150  mètres,  dont  les  vestiges  encore  nombreux  présentent  le  ca- 
ractère très  net  des  fortifications  gauloises.  Plus  de  200  puits  sont 
disséminés  sur  le  plateau;  40  ont  été  fouillés  et  ont  donné  une  très 
grande  variété  d'objets,  des  poteries  principalement,  appartenant 
aux  époques  gauloise  et  romaine.  D'où  l'on  doit  conclure  que  cet 
oppidum,  contrairement  à  ceux  de  Bibracte  et  à'Essalois,  a  continué 
à  être  occupé  après  la  conquête.  Quelques  silex  taillés  ou  polis. 

[Almanach  de  Lyon,  de  1759,  p.  56-57,  137.—  A.  GRANJON.  Statistique 
du  départ,  de  la  Loire  (mas.  de  1806,  aux  arch.  de  La  Diana),  pet.  in-fol. 
de  630  p.  —  FAUCHEUX.  Voyage  pittoresque  de  Balbigny  à  Roanne; 
Le  Crêt-Châtelard,  Echo  de  la  Loire  n'  du  22  août  1841.  —  L.  GRUNER- 
Description  géol.  et  minéral,  du  départ,  de  la  Loire.  Paris,  1857,  in-8  de 
de  778  p.  et  cartes;  p.  403.—  COSTE.  Desc,  p.  6-14.  —  V.  DURAND. 
Cuit.  p.  546.  —  A.  VACHEZ.  Commun,  sur  le  Crét-Chdtelard.  Mém.  de  la 
Soc.  littér.,  hist.  et  arch.  de  Lvon  (séance  du  6  déc.  1876).  Lyon.  Brun, 
1877,  in-8,  p.  43.  —  CHAVERONDIER  et  DURAND.  Rap.,  p.  204  (plans 
communiqués  par  les  auteurs),  207,  208-209.  —  Id.,  Cong.,  p.  25-26,  32, 33. 
—  NOELAS.  De  l'emplacement  des  villes  gallo-romaines,  Médiolanum, 
Forum  Segusiavorum. . .  Cong.,  p.  180-219.  et  t.  à  p.  Caen,  Delesque,  1886, 
in-8  de  42  p.;  Le  Crét-Châtelard,  p.  10-15.  —  VACHEZ,  Chdtelard  de 
Saint-Marcel,  Forez,  t.  I.  p.  201-202  .  -  V.  DURAND.  Le  C ré t- Chdtelard 
(conférence  faite  à  l'excursion  à  Balbignv.  Ssùnt-Marcel-de- Félines...  en 
1895)  Diana,  t.  XI,  1900,  p.  382-397  et  plan.  —  J.  DÉCHELETTE.  Catalo- 
gue du  musée  de  la  ville  de  Roanne,  Roaxnb,  Souchier,  1895,  in-i2,  de 
176  p.;  Fouilles  de  l'oppidum  gaulois  du  Crét-Chdtelard.  Notice  et  invenl. 
des  objets  trouvés  dans  les  puits  «»•  34,  35  et  36,  p.  93-99.  —  V.  DURAND 
et  GÉ.NÉRAL  DE  La  NOE.  Cadran  solaire  portatif  trouvé  au  Crét-Chdtelard, 
corn,  de  Saint-Marcel-de-Félines.  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France, 
6»  série,  t.  VII,  1898,  p.  1-38  et  tir.  à  p.,  Paris,  1897,  in-8  de  38  p.  et  pi.— 
M.  DUMOULIN  et  H.  GONNARD.  Questionnaire  hist.  arch.  et  stat.,  Dia- 
na, t.X,  1898;  Vases  provenant  du  Crét-Chaletard  (dessins),  p.  19-21]. 
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22.  -  Saint- Maurice-sur-Loire.  Jœuvres.  Long.  E.,  1^87;  Lat. 
ôl^^O??.  Dans  une  presqu'île  que  forme  la  Loire,  série  de  croupes 
plus  ou  moins  aplaties,  s'étageant  sur  75  hectares  environ,  jusqu'à 
un  mamelon  qui  domine  le  fleuve  de  120  mètres.  Un  fossé,  de  15 
mètres  de  profondeur  et  120  de  long  sur  70  de  large,  dont  le  flanc 
extérieur  est  formé  en  partie  de  terre  rapportée  et  constitue 
un  puissant  rempart,  sépare  ce  mamelon  du  surplus  de  la  monta- 
gne; cest  un  spécimen  très  remarquable  du  type  de  l'éperon  barré. 

Les  trouvailles  de  fiches  de  fer  signalées,  en  1889,  par  Jeannez, 
les  nombreux  objets,  monnaies,  poteries,  bronzes,  recueillis  notam-' 
ment  par  M.  Déchelette,  en  oct.  1911,  permettent  de  le  classer  sans 
hésitation  parmi  les  oppidums  gaulois  des  derniers  temps  de  l'indé 
pendance.  Les  vestiges  les  plus  abondants  se  rencontrent  au  hameai^ 
de  Jœuvres,  qui  occupe  l'emplacement  de  la  station  gauloise  et  gallo- 
romaine  correspondante  à  l'oppidum,  ainsi  qu'il  résulte  de  tout  un 
ensemble  de  substructions  révélées  par  des  fouilles  antérieures. 
Quelques  silex. 

[NOELAS,  Ages,  p.  31,  32,  34.  —  Jl^ANNEZ,  Oppidum' de  Jœuvres, 
Forez,  t.  I.  p.  150-153  et  plan.  —  V.  DURAND,  Jœuvres,  Part.,  p.  356.  — 
STEYERT,  HIsL,  t.  I.  p.  80.  —  .1.  DÉCHELETTE,  Petit  cheval  de  bronze 
trouvé  à  Jœuvres,  com.  de  Sainl-Maurice-sur-Loire,  Diana,  t.  XVII,  1910, 
p.  51-53  et  fig.  —  St-BOUTTET,  Vilr.,  note  des  p.  12-13.  —  J.  DÉ- 
CHELETTE, Trouvaille  à  l'oppidum  de  Jœuvres,  Diana,  t.  XVII,  1911, 
p.  144]. 

23.  —  Unieux.  Châtelnrd  d'Echande.  Long.  E.,  2^12;  Lat,, 
50H57.  Près  Le  Pertuiset,  sur  une  montagne  escarpée  formant  près- 
qu'île  au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Ondaine,  lieu  dit  Crêl> 
Châtelard.  Nombreux  vestiges  de  murets  en  pierres  sèches  dont  1;. 

■destination  paraît  très  douteuse.  Sur  le  versant  S.,  petit  monumen; 
fait  de  main  d'homme,  mais  d'origine  certainement  beaucoup  plu; 
récente.  Au  pied  de  la  montagne,  hameau  d'Echande  dont  le  nom» 
en  langue  celtique,  signifierait  confluent. 

[A.  Boissier.] 

|A.  GR.\NGER,  Chronique  sur  Unieux.  Mémorial  de  la  Loire,  n»  du  [t 
sept.  1909.  -  ISOBÉRIS  LEBART  (ALBERT  BOISSIER)  Vn  monumen» 
mégalithique  à  l'Oppidum  d'Echaude,  Forez-Auvergne- Vivarais,.  n"  dj^ 
l"juil.  1911,  illustr.]. 

24.—  Villerest.  Château-Brûlé  de  Loarc/on.  Long.  E.,  1«  861  ^ 
Lat.,  51°  088.  A  l'angle  Sud-ouest  de  la  commune  de  Villerest,  ui|| 
plateau  assez  irrégulier,  d'une  étendue  approximative  de  2  hect.^ 
forme  un  promontoire  à  double  terrasse,  entre  la  Loire  et  deux  d^ 
ses  affluents,  dominés  à  pic  de  80  à  90  mètres.  Du  côté  N.,  jjûj 
défense  est  complétée,  en  travers  du  terre-plein  par  un  retraq»?" 
chement  rectiligne,  de  94  mètres  de  longueur  ayant  l'aspect  d'u4' 
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',)ourrelet,  dont  le  centre  est  occupé  par  un  noyau  vitrifié.  Ce  rem- 
part est  situé  sur  un  léger  ressaut  et  sa  hauteur  peut  varier  entre 
1  "50  et  3  mètres;  ses  éboulis  s'étendent  sur  une  largeur  moj^enne 
le  10  mètres  et  on  y  retrouve  les  mêmes  éléments  que  dans  l'enceinte 
le  Châtelus,  avec  cette  différence  que  la  bande  de  vitrification  (O^SO 
sur  l'"80)  s'est  conservée  en  partie  intacte  et  présente  une  cohésion 
remarquable.  De  très  nombreux  outils  en  silex,  mélangés  d'éclats, 
5nt  été  recueillis  dans  l'intérieur  de  cette  enceinte  et  on  en  a  conclu 
h  l'existence  d'un  atelier  de  taille  ;  ils  dénotent,  en  tout  cas,  une 
occupation  bien  antérieure  à  la  construction  de  la  muraille. 

[FAUCHEUX,  Voyage  pittoresque  de  Balbigny  à  Roanne,  op.  cit.,  Por- 
phyre fmdu.  -  COSTE.  Les  Remparts  de  Villeresl,  Forez  illustrée,  n»  du 
23  août  1874.  —  NOELAS.  Le  château  vitrifié  de  Loutdon,  Forez  illustré, 
W  du  14  aov.  1875.  —  D'  O.  db  VIRY.  Urne  funéraire  et  fibule  de  bronze 
trouvées  à  Pilon,  corn,  de  Villerest,  Diana,  t.  II,  188-2,  p.  145-151.  —  NOE- 
LAS,  Ages,  p.  23,  28,  30.  — V.  DURAND.  Rap..  p.  209.-1(1.,  Gong.,  p.  33- 
34.  —  J.  deGIRARDIER.  Diana,  t.  IV,  1887,  p.  13.  —  JEANNEZ,  Forez, 
t.  I.  p.  162.  —  J.  DE  GIRARDIER.  Thèse  sur  le  domaine  de  Moraud, 
Beauvais,  Cartier,  1890,  in-8%  p.  ll-lî.  —  St.  BOUTTET.  Vitr.,  pas- 
sim,  avec  plan  dans  le  tir.  à  part.] 

25,  26,  27,  28.  —  Massif  de  Pierre-sur-Haute.  On  signale 
dans  le  massif  de  Pierre-sur-Haute,  point  culminant  des  monts  du 
Forez  (1640  mètres),  un  certain  nombre  de  terrassements  dont  la 
destination  militaire  ne  semble  pas  douteuse,  mais  sur  lesquels  on 
ne  possède  aucun  renseignement  précis.  Nous  nous  contenterons 
donc  d'indiquer  ceux  dont  les  noms  nous  sont  connus  ainsi  que  la 
commune  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Iiorigneux,  Gas-de-Genestous.  Roche,  Puy-Vadan.  Dans  cette  com- 
mune, il  existe,  en  outre,  d'autres  vestiges  d'enceintes  abandonnées. 
Saint-Bounet-Ie-Courreaux.  Garnier.  Sauvain,  Coleigne. 

[V.  DUiiAND.  Cuit.,  p.  5H-542.  -  ROCHIGNEUX.  Forez,  t.  I,  p.  280- 
286.  —  Id.  Excursion  à  Montbrison,  Esserlines. ..  en  1892,  Diana,  t.  VII, 
1894,  p.  280J. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  la  première  partie  de  cet 
iventaire,  que  s'il  existe  la  plus  grande  incertitude  sur  l'époque 
laquelle  appartiennent  la  plupart  des  enceintes  décrites,  il  y  a, 
léanmoins,  lieu  de  faire  exception  pour  les  oppidums  de  Jœuvres, 
'Essalois  et  du  Crèt-Chàtelard  de  Saint-Marcel  de  Félines,  dont 
'attribution  à  la  période  gauloise  qui  a  procédé  la  conquête,  autre- 
ient  dit:  La  Téne  III,  ne  saurait  être  mise  en  doute.  Ces  trois 
tnceintes,  dont  il  convient  également  de  signaler  l'importance,  ont 
>urni  de  nombreuses  monnaies  qui  ont  permis  d'en  préciser  la  date. 

OBSERVATIONS  COMPLÉMENTAIRES 

Il  paraît  indiqué  de  mentionner  encore  ici,  à  part,  les  Habitations 
fortifiées  de  la  commune  de  Jeansagnière,  les  Cars   de   la  région  de 
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Saint-Bonnet,  et  divers  lieux  portant  le  nom  de  Chàtelard,  sur  les-, 
quels  nous  ne  possédons  que  des  renseignements  assez  vagues,  mais 
qu'il  est,  néanmoins,  intéressant  de  signaler  à  l'attention  des  cher- 
cheurs» 

Jeansagniére(l).  —  Habitations  primitives,  enceintes  et  retranche- 
ments en  divers  lieux.  —  Ces  habitations  consistent  en  cases  de  pier- 
res, de  forme  carrée,  réparties  par  groupes  dans  un  rayon  de  3  kil., 
et  notamment  aux  lieux-dits  de  la  Combe,    de   la  Chaize,  de  la  Roche. 

des  Maux,  du  Creux  de  la  Vesse,  du  Jas  de  Chez,  etc On  trouve 

dans  leur  voisinage  des  traces  d'enceintes  et  de  retranchements  dont 
la  destination  est  incertaine,  mais  qui  paraissent  d'origine  an- 
tique (2)  ;  des  grottes  et  souterrains  ayant  pu  servir  d'habitations 
préhistoriques  ou  de  refuges  ;  des  puitstunéraires.  Aucun  vestige  de 
l'époque  romaine,  mais  opteries  grossières  et  nombreux  objets  de  fer 
appartenant,  sans  doute,  à  une  époque  antérieure.  On  ne  paraît  pas 
fixé  sur  l'âge  de  ces  habitations  ;  notons,  cependant,  que  Bertrand 
les  croit  d'origine  gauloise,  et  Steyert  d'une  époque  ou  plus 
ancienne  ou,  peut-être,  des  m  et  v''  siècles  de  notre  ère.  La  com- 
mune de  Jeansagnière  est  située  en  pleine  chaîne  du  Forez,  et 
l'altitude  des  lieux  désignés  ne  doit,  nulle  part,  être  inférieure  à 
1.000  mètres. 

[Â.  BERTRAND.  Fouilles  exécutées  dans  la  commune  de  Jeansagnière, 
Diana,  t.  III,  1886,  p.  299-308,  347-356  et  plans  ajoutés  dans  le  t.  IV.  — 
BRASSART.  Forez,  t.  I,  p.  368.  -  STEYERT,  HisL,  t.  I,  p.  32-33,  500  et 
plans]. 

Saint-Bonnet-des-Quarts  (pour  Cars)  et  régions  limitrophes. 
—  La  plupart  des  sommets  de  cette  commune  et  des  territoires   voi- 

(1)  C'est,  présentement,  l'orthographe  officielle,  à  laquelle  nous  sommes  tenus, 
même  si  elle  est  absurde  [ —  comme  ci-dessous  ;  quarts  pour  cars  !)  —  de  con- 
former nos  listes  d'Inventaires.  Mais  on  écrit  aussi,  entre  autres,  Gensanèie  et 
notre  propre  B.  S.  P.  F.,  t.  ^I,  1909,  p.  300,  compliquant  d'une  coquille  typogra- 
phique un  essai  de  restitution  botanico-étymologique,  plus  méritoire  que  con- 
forme à  la  loi  bibliographique  de  stricte  reproduction,  même  des  fautes  citées, 
avait  écrit  Gentionnaire  pour  Genlianièrel  Que  ceux  qui  n'ont  jamais  péché  sur  ce 
chapltre-là  nous  jettent  la  première  pierre.  Mais  que  ceux-là  nous  soient  indul- 
gents qui  ont  pu  s'édifier  sur  les  épiques  fantaisies  de  la  Carte  de  l'Etat-Major, 
ou  s'évertuer  seulement  à  découvrir  une  liste  des  Communes  de  France  absolu- 
ment correcte.  —  N.  D.  L.  G. 

(2)  L'observation  de  M.  St.  Bouttet,  est  d'autant  plus  intéressante,  que 
nous  sommes  en  possession  depuis  longtemps  de  remarques  tout  à  fait  semblables 
deM.  J.  Pagès-Allary,  quant  à  certains  hauts  plateaux  du  Cantal,  où  nous 
eûmes  même  l'occasion  de  visiter,  sous  sa  conduite,  en  1910,  des  ruines,  au  bois  de 
Cotenge,  près  Thiézac,  répondant  point  pour  point  à  la  description  de  Jeansagnière. 
D'autres  ont  été  signalées  dans  la  région  de  La  Bourboule  ((Puy-de-Dôme). 
Combien  ne  serait-il  pas  utile  que  des  observations  semblables  fussent  répétées 
sur  tout  le  Plateau  Central  et  qu'un  peu  de  l'argent  qui  se  consacre  à  aller  cher- 
cher au  loin  des  précisions  sur  les  temps  épiques  fût  réservé  à  demander  à  notre 
soj  les  innombrables  secrets  qu'il  recèle  quant  à  nos  propres  origines  !  —  N.  D.  li.  G, 
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sins  (canton  de  La  Pacaudière  et  Allier),  portent  le  nom  de  Car 
ou  Carre,  dont  l'analogie  avec  les  Cair,  Carn,  Cairn  celtiques  paraît 
évidente.  Plusieurs  de  ces  montagnes  sont,  en  effet,  couronnées  par 
des  enceintes  en  pierres  sèches,  où  l'on  a  trouvé  de  nombreux  vesti- 
ges allant  des  temps  les  plus  reculés  (âge  de  la  pierre),  jusqu'à  l'occu- 
pation romaine.  Nous  citerons,  notamment,  les  Cars  de  Rade,  de 
Genèlu,  de  Gaillefand,  de  Choly,  de  Vacherères,  des  Archenaiid,  de 
la  Croix-Torriga,  de  Dépalle-des-Bois,  du  Roc-de-Montliiné,  etc.. . 
enfin,  le  Car-Grohd  qui,  par  corruption,  est  devenu  le  village  de 
Chargueraud.  Dans  la  vallée  de  la  Tessonne,  au  nom  de  Car,  s'est 
substitué  celui  de  Haut  :  Haiit-de-Montmeiigne,  de  Bachaiimont,  de 
Beaiicheret,  etc.,  où  l'on  retrouve  les  mêmes  traces  de  fortifications. 
Toute  cette  région,  ancienne  limite  des  Arvernes  et  des  Ségusiaves, 
qui  occupe  l'extrémité  N.-O.  du  département  de  la  Loire  et 
déborde  sur  celui  de  l'Allier,  présente  une  physionomie  bien 
spéciale,  et  mériterait  une  étude  à  part. 

[XOELAS. /«fr.,  p.  42-43.  —  Id.,  Les  Ambluareti,  op.  cit.,  p.  16-17.  — 
JE.\NNEZ  et  NOELAS.  Forez,  t.  I,  p.  190-191.  -  Abbé  REURE. Excursion 
à  Crozet,  La  Pacaudière.  .  en  1S93,  Diana,  t.  VIII,  1895,  p.  79,  123-1-24,  182]. 

LES    CHATELARDS. 

Le  nom  de  Chàtelard  est  très  répandu  dans  le  Forez,  ainsi,  d'ail- 
leurs, que  dans  le  Beaujolais,  le  Lyonnais  et  paj's  limitrophes  ;  il 
convient  d'y  ajouter  ceux  de  Chaire,  Chàtard,  Chàteliis,  qui  ont,  évi- 
demment, une  origine  commune  (1).  Les  auteurs  foréziens  sont  una- 
nimes à  y  voir  un  indice  d'anciennes  occupations  militaires  ou  lieux 
de  refuge,  pouvant  remonter  aux  époques  gauloise,  romaine  ou  bar- 
bare ;  mais  il  importe  de  noter  qu'aux  vestiges  de  ces  époques  vien- 
nent souvent  s'associer  des  objets  (silex  notamment)  appartenant  à 
un  âge  beaucoup  plus  reculé.  Faut-il  en  conclure  que  certains  de  ces 
emplacements  ont  pu  être  occupés  dès  les  temps  préhistoriques  ou 
proto-historiques?  Sans  aucun  doute.  C'est  d'ailleurs  l'opinion  émise 
par  Cl.  S.woye  (Le  Beaujolais  préhistorique,  p,  132),  en  ce  qui  con- 
cerne les  camps  retranchés,  refuges  et  chàtelards  du  Lyonnais,  et 
cette  manière  de  voir  nous  paraît  conforme  aux  observations  faites, 
en  maintes  circonstances,  parles  archéologues  foréziens. 

A  ce  point  de  vue  même,  et  en  dehors  de  l'intérêt  qu'ils  peuvent 
présenter  dautre  part,  nous  pensons  qu'il  ne  saurait  être  inutile  de 
donner  une  liste  des  communes  où,  en  dehors  des  Chàtelards,  déjà 
signalés,  ont  été  relevés  des  lieux-dits  de  ce  nom,  soit  sur  les  cartes, 
soit  au  cadastre,  soit  enfin  dans  de  vieux  terriers.  Nous  ferons  tou- 

(Ij  Vachez  fait  dériver  Châlelard  de  casleUum  ar.duum,  ce  qui  correspond  bien 
aux  positions  d'un  accès  difficile  qu'occupent,  en  généra),  ces  postes  fortifié». 
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tefois  observer,  que  cette  liste  est  forcément  très  incomplète,  et  que 
l'on  doit  s'attendre,  d'autre  part,  à  ce  que  dans  un  certain  nombre 
des  localités  désignées,  il  n'existe  plus,  actuellement,  de  traces  de 
castramétation  :  de  sorte  que  nous  nous  abstiendrons  de  donner  un 
numéro  à  chacun  de  ces  23  noms,  cités  à  titre  d'indication,  en  dehors 
de  l'inventaire  proprement  dit. 

Bussy-Albleux.  Pas  de  désignation  spéciale. 

Changy.  A  l'O.  du  village,  près  du  Gour-d' Enfer;  monnaies  des 
Eduens  et  des  Bituriges. 

Clsppé.  Non  loin  du  hameau  de  Goincel. 

Les  Noês.  Au-dessous  du  village,  sur  un  promontoire  au  con- 
fluent de  l'Avoine  et  du  Rouchin  ;  enceinte  de  gros  blocs,  lances 
de  fer  et  poteries? 

Magneux-Hauterive .  Au  N.-E.  du  village. 

Marclopt.   Hameau  à  l'extrémité  orientale  de  la  commune. 

Marcoux.  1°  Dans  la  vallée  du  Lignon,  en  face  Saint-Martin- 
des- Côtes . 

2°  Sur   les  hauteurs   voisines  de  La  Bruyère;  tuiles  à  rebords. 

Pommiers.  Au  S.-E.  du  village,  hameau  au  lieu  dit  également 
La  Magnerie  ;  absence  de  vestiges. 

Poncins.  A  l'O.  du  village,  sur  la  limite  de  la  commune,  au 
lieu  dit  actuellement  La  Motte. 

Saint- Alban-les-Eaux.  1°  au  S.-O.  du  village,  sur  un  pro- 
montoire qui  domine  la  vallée  de  La  Montouse  et  vis-à-vis  la  mon- 
tagne de  Châtelus. 

Sainte-Agathe-en-Donzy.  Dans  le  voisinage  du  hameau  Le 
Triomphe. 

2°  Sur  le  chemin  de  Saint-Alban  à  Roanne,  au  lieu  dit  actuel- 
lement les  Les  Châtards;  médailles  d'empereurs  romains. 

Saint-Genest-Malifaux  (canton).  Pas  de  désignation  spéciale. 

Saint-Germain-l'Espinasse.  Dans  la  vallée  de  la  Tessonne, 
près  Thiodière  ;  reste  d'Agger,  vestiges  de  fossés,  substructions. 

Saint-Jean-la-Vêtre.  Au  S.  du  village,  sur  une  colline  et  près 
de  La  Sauvanie. 

Saint- Just-en-Che valet.  Au  N.  du  village  et  sur  les  conflns 
de  la  commune,  près  de  La  Condamine. 

Saint-Laurent-Rochefort  (ou  en  Solore).  —  Entre  Rochefort 
et  Fortiinière. 

Saint-Priest-la-Prugne.  1°  Prés  des  Peux,  sur  les  rives  de  la 
Besbre. 

2"  Entre  les  hameaux  de  Vallas  et  de  Bout  et  à  l'O.  de  celui 
de  Vial,  au  lieu  dit  actuellement  le  Château-du-Cocu. 

Saint-Romain  en- Jarret.  Montagne  au  N.  du  village. 

Saint- Victor-sur-Loire.   Près   de  Quérei,   où    un    ravin  porte 
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encore  le  nom  de  razat  du  Chàtelard.  Qiiéret  anciennement  Essn- 
min  ,  situé  à  proximité  d'un  point  culminant,  occuperait,  lui-même, 
remplacement  d'une  ancienne  forteresse  celtique. 

Tartaras.  Mamelon  faisant  partie  du  village,  à  200  mètres  au 
S.  de  l'église  ;  Puits  du  Chàtelard,  débris  de  poteries  et  de  tuiles 
à  rebords. 

Nous  signalerons,  enfin,  dans  les  comm.unes  suivantes  :  Ambierle, 
Riorges,  Roche,  Saint  André-dApchon,  Saint  Haon-le- 
Chatel,  Saint-Priest-la-Prugne,  des  lieux  dits  Château-Gaillard, 
mais  sans  nous  porter  garant  de  l'ancienneté  des  vestiges  qu'on  peut 
y  rencontrer. 


IV.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Rapport    sur     Pétat    des    Stations   de   Laugerie- 
Basse,  Commune  de  Xayae  (Dordogne). 

PAR 

Armand  VIRÉ, 

Président. 

Dans  notre  séance  du  mois  de  juin,  notre  aimable  collègue...  et 
propriétaire,  M.  Le  Bel,  nous  informait  qu'il  venait  de  se  rendre 
locataire  des  célèbres  gisements  de  Laugerie-Basse,  commune  de 
Tayac  (Dordogne),  près  des  Ejzies,  et  qui  font  partie  du  magnifique 
ensemble  de  stations  paléolithiques  classiques  de  la  vallée  de  la 
Vézère. 

Avec  un  louable  désintéressement  scientifique,  M.  Le  Bel  ajoutait 
que  sa  nouvelle  acquisition  était  désormais  ouverte  aux  recherches 
de  la  Société  préhistorique  française,  et  qu'il  serait  très  heureux  de 
voir  quelqu'un  de  nos  collègues  se  joindre  à  lui  pour  une  exploration 
préliminaire  du  terrain. 

C'est  ainsi  que  je  fus  amené  à  passer  quelques  jours  sur  place  en 
compagnie  de  M.  Le  Bel  et  à  exécuter,  entre  le  10  et  le  23  juillet, 
quelques  tranchées  ou  sondages. 

Le  résultat  de  notre  examen  a  été  des  plus  favorables. 

Les  stations,  dont  nous  pouvons  disposer,  grâce  à  ^^  Le  Bel,  s'é- 
;ndent  au  pied  d'une  haute  falaise  calcaire,  creusée  au  pied  en  un 
raste  abri  sous  roche,  sur  plus  de  300  mètres  de   long,  auxquels  on 

iut,  si  besoin  est,  ajouter  encore  une  centaine  de  mètres  touchant 
lorgc-d' Enfer,  qui  sont  à  ma  disposition  dans  la  propriété  Galou. 
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Les  recherches  de  Lartet,  en  1863,  puis  de  Franchet  et  de  Vibraye, 
d'Elie  Massenat,  et  de  O.  Hauser,  qui  ont  fourni  tant  de  joiies 
pièces,  pouvaient  a  pr/oW  faire  craindre  un  épuisement  prématuré 
des  gisements.  Il  n'en  est  heureusement  rien.  Les  fouilles  de 
M.  Hauser,  à  part  une  fouille  complète  au  lieu  dit  La  Grange,  ne  sont 
que  des  sondages.  Quant  aux  précédents  chercheurs,  ils  se  sont 
bornés  à  faire  exécuter  par  des  ouvriers  quelques  grattages  superfi- 
ciels, sans  aucune  méthode,  tant  et  si  bien  que  nous  avons  pu  cons- 
tater qu'en  la  majorité  des  endroits  les  couches  existaient  encore  in- 
tactes et  non  remaniées,  sur  une  épaisseur  reconnue  de  4  mètres. 
A  cette  profondeur,  nous  sommes  en  pleine  couche  et  nous  igno- 
rons jusqu'où  nous  pourrons  descendre  encore,  ayant  dû  quitter 
Laugerie  pour  assister  à  notre  séance  de  juillet. 

Sur  les  trois  ou  quatre  dizaines  de  mille  mètres  cubes  d'éboulis,  sus- 
ceptibles de  renfermer  des  couches  archéologiques,  c'est  à  peine  si  deux 
ou  trois  cents  mètres  cubes  ont  été  fouillés  ! 

Encore,  dans  ces  déblais,  si  l'on  ne  peut  plus  recueillir  aucune 
indication  stratigraphique,  on  peut  encore  récolter  d'intéressantes 
pièces  de  collection  :  témoins  une  magnifique  tête  de  Bison  et  un 
Renne  gravé,  récoltés  par  notre  collègue,  le  lieutenant  Bourlon.et  qui 
seront  bientôt  publiés  par  lui. 

Aucune  fouille  ancienne,  aucun  sondage  moderne,  n'ont  été  effec- 
tués dans  les  deux  ou  trois  cents  mètres  qui  voisinent  la  Gorge 
d'Enfer,  bien  que  l'état  des  lieux  paraisse  favorable  à  une  habitation 
ancienne. 

Il  n'y  a,  dans  tout  ceci,  qu'un  point  noir...  C'est  l'énormitédes  ma- 
tériaux à  enlever  !  En  bien  des  points,  les  foyers  sont  recouverts  par 
un  cube  formidable  de  rochers  éboulés,  qui  atteignent,  par  places,  6  à 
7  mètres  d'épaisseur. 

Il  faut,  avant  toute  chose,  que  ces  éboulis  soient  enlevés  et  con- 
duits à  la  Vézère  :  ce  qui  représente  plusieurs  milliers  de  francs  de 
dépenses  préliminaires. 

Nous  espérons  pourtant  qu'avec  l'aide  de  particuliers  et  de  Sociétés 
généreuses  nous  pourrons  venir  à  bout  de  ce  travail  ;  et  nous  n'avons 
pas  hésité  à  le  commencer. 

Nous  procédons  de  deux  façons. 

M.  Le  Bel,  partant  d'un  point  bas,  entreprend  un  tunnel  boisé, 
horizontal,  qui  doit  vraisemblablement  recouper  la  série  des  cou- 
ches, qui  sont  légèrement  inclinées,  de  la  falaise  à  la  Vézère,  en 
sorte  que  les  couches  les  plus  récentes  devront  être  rencontrées  à  la 
tête  du  tunnel,  les  plus  anciennes  devant  se  trouver  vers  le  fond  de 
l'abri.  C'est  un  travail  qui  présente  quelques  inconvénients,  mais 
qui  aura  le  grand  avantage  de  nous  fixer  rapidement,  pensons-nous, 
sur  le  nombre  et  l'importance  des  couches  à  traverser, 
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Quant  à  nous,  nous  avons  entrepris  une  tranchée  à  ciel  ouvert, 
d'abord  peu  profonde,  mais  qui  nous  permettra  de  nous  enfoncer 
plus  tard  jusqu'au  niveau  de  la  rivière,  s'il  est  nécessaire,  et  nous 
permettra  d'examiner,  au  grand  jour,  les  moindres  détails  de  la  Strati- 
fication. 

Remerciements  a  M.  Le  Bel.  —  Après  avoir  écouté  cet  exposé, 
la  Société  Préhistorique  Française  décide  d'adresser  à  M.  Le  Bel  des 
remerciements  officiels  pour  sa  généreuse  initiative. 

Se  basant  sur  les  résultats  déjà  remarquables  des  précédentes 
fouilles,  elle  espère  qu'une  Etude  méthodique,  conduite  d'après  les 
données  actuelles  de  la  Science  préhistorique,  permettra  de  con- 
naître en  détail  cette  très  importante  station. 

Excursion  a  Laugerie-Basse  et  a  la  Vallée  de  la  Vézère.  — 
M.  le  Président  annonce  que  M.  Le  Bel  et  lui  se  rendront  à  Lauge- 
rie-Basse au  lendemain  du  Congrès  d'Angoulême  et  seront  heureux 
de  montrer  ce  gisement  à  ceux  de  nos  collègues  qui  désireraient  le 
visiter.  « 

Considérant,  en  outre,  que  les  grandes  stations  de  la  région  sont 
en  pleine  exploitation,  et  que,  d'ici  peu,  il  ne  sera  plus  possible  de 
les  voir  toutes,  ils  ont  pensé  à  compléter  la  visite  de  Laugerie  par 
celles  des  principales  stations  de  la  Vézère.  Avec  la  collaboration 
de  MM.  O.  Hauser  et  Lalanne,  Peyrony.  une  excursion  complémen- 
taire nous  fera  voir  Laugerie-Haute,  le  Moustier,  la  Madeleine, 
Laussel,  etc.  Durée  de  la  visite  :  une  journée  et  demi. 

L'organisation  matérielle  de  ces  excursions  étant  très  compliquée, 
nous  prions  ceux  de  nos  collègues,  que  la  chose  intéresserait,  de  bien 
vouloir  en  prévenir  le  plus  tôt  possible  M.  Viré. 

Distribution  de  Silex  de  Laugerie-Basse  et  de  la  Madeleine.  — 
M.  LE  Président  et  M.  Le  Bel  déposent  sur  le  Bureau  un  certain 
nombre  de  burins,  grattoirs,  lames  à  dos  rabattu,  etc.,  recueillis  à 
Laugerie-Basse,  et  qu'ils  prient  les  collègues,  présents  à  la  séance,  de 
lien  vouloir  se  partager  pour  leurs  collections  respectives. 

M.  le  Président  offre  également,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
otre  collègue,  M.  Peyrony,  d'excellentes  pièces  récoltées  par  eux 
dans  une  portion  de  la  couche  supérieure  de  La  Madeleine  iVa^c/a/é- 
nien  typique)  On  sait  que  M.  Peyrony  reprend  la  fouille  complète 
de  La  Madeleine  pour  le  compte  de  l'Etat,  et  trouve,  sous  la  couche 
supérieure,  d'autres  couches,  insoupçonnées  des  premiers  fouilleurs^. 
Ces  pièces,  recueillies  en  place  dans  des  gisements  typiques,  sont 
vivement  appréciées  des  membres  présents  à  la  séance. 

Peut-être  ces  distributions  seront-elles  continuées,  si  les  fouilles 
dç  Laugerie  donnent  des  résultats  favorables! 
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MuG  Pas  de  la  Vierge  elles  Cupiiles  du  Rocher 
de  la   Fontaîue  Saint-Gré,  à  Avrillé  (V.). 

Par  le  D^ 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 
Introduction. 

Il  existe,  à  Avrillé  (Vendée),  une  Source,  perenne,  jaillissant  d'un 
pointement  rocheux  de  Graimlite,  appelée  dans  le  pays  Fontaine 
Saint-Gré,  parce  qu'une  cavité,  artificielle,  a  été  creusée,  assez  récem- 
ment, dans  la  pierre,  pour  y  colliger  une  partie  de  l'eau,  qui  suinte 
constamment. 

Cette  Fontaine,  connue  depuis  très  longtemps  et  que  nous  avons 
étudiée,  dans  tous  ses  détails,  dans  un  autre  mémoire  (1),  est  une 
source  à  vertus  thérapeutiques,  partant  miraculeuse,  et  est  le  siège 
d'un  Pèlerinage  médical,  très  célèbre  dans  la  contrée.  —  Elle  est 
Christianisée  depuis  longtemps. 

Or  j'ai  découvert,  en  191 1 ,  sur  ce  rocher,  qui  m'intriguait  depuis  de 
longues  années,  des  Sculptures  sur  Rocher,  que  je  n'avais  pas  encore 
aperçues.  Elles  consistent  en  Cupules  et  en  une  Empreinte  pédi- 
FORME,  à  caractères  un  peu  spéciaux. 

Ces  Sculptures  sont,  aujourd'hui,  insoupçonnées  et  inconnues  du 
peuple  et  des  pèlerins  eux  mêmes  ;  ils  en  ont  perdu  le  souvenir. . .  Mais 
le  Pied  a  dû  être  découvert  par  le  peuple  et  christianisé  au  Moyen  Age, 
puisqu'on  racontait,  autrefois,  qu'il  y  avait,  jadis,  à  Avrillé,  un  Pied 
DE  LA  Vierge  ! 

Historique.  —  En  effet,  mais  seulement  en  1906,  mon  ami,  Jehan 
de  la  Chesnaye  (2) [Moïse Poiraud,  instituteur],  écrivait  :  «  A  Avrillé, 
les  mères  recueillent  précieusement,  avec  une  cuillère,  l'eau  de  la  Ca- 
vité d'une  pierre,  dite  Pas  de  la  Vierge  ;  et  le  bébé,  dont  la  marche 
se  fait  attendre,  boit  ce  liquide.  » 

L'auteur  de  ce  passage  n'a  pas  pu  retrouver  la  source  vivante  de 
ce  dire  et  la  personne  qui  lui  avait  fourni  ce  renseignement,  oral, 
malgré  les  demandes  pressantes  que  je  lui  ai  adressées.... 

Mais  il  est  certain  que  la  Cavité  indiquée  ici  n'est  pas  autre  chose 
que  la  Cuvette,  moderne,  de  la  Fontaine  Saint-Gré,  tandis  que  le 
\erme  Pas  de  la  Vierge  ne  doit,  en  réalité,  s'appliquer,  ni  àcetteFon- 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  La  Fontaine  thérapeutique  d' Avrillé  [Vendée):  Ori- 
gine traditionaliste  de  ses  vertus  médicinales. —  Bull.  Soc.  franc.  Hist.  de  la  Méde- 
cine, Paris,  1912,  XI.  n»  3,  mars,  136-171,  4  fig.  —  Tiré  à  part,  Paris,  1912,  in-8". 

(2)  Jean  de  la  Chesnaye.  —  Le  Vieux  Bocage  qui  s'en  va.  —  Revue  du  Bas-Poi- 
tou, F.  1.    C,  1906,  p.  368  379  [Voir  p.   360]. 
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taine,  ni  à  sa  Cuvette  (1),  mais  bien  à  la  Gravure  sur  Rocher,  que  j'y 
ai  retrouvée,  en  1911,  sur  le  rocher  même  d'où  jaillit  la  source 
pérenne. 

Situation.  —  La  Fontaine  Saint-Gré  se  trouve  au  Sud   du  bourg 


Fig.  2.  —  Situation  Cadastrale  de  la  Fontaine  Saint-Gré  et  de  la  Station  Néolithique 
correspondante,  à  Avrilié  (Vendée).  —  Echelle  :  1/5.000. 

Légende  :  R",  Le  Rochkr  de  la  Fontaine  Saint-Gré.  —  R2,  R6,  Blocs  libres,  voisins.  —  Rc', 
Rc2,  Rochers  à  Cupules,  voisins.  —  M,  Mégalithe,  détruit,  probable.  —  Po,  PoUssoir.  — 
A.  L,  Route  (R)  d'Avriilé  à  Longeville  [Voie  d'accès  par  j/  à  la  Fontaine].  —  a',  b',  d,  che- 
min de  Fontaillé  [Voie  d'accès  à  la  Fontaine  par  c].  —  a,  b,  limite  ouest  de  la  prairie  de 
Saint-Gré. 

d'Avriilé,  à  100  mètres  à  Test  delà  route  de  Longeville,  et  à  800  mètres 
environ  de  l'église  (Borne  n"  15)  (2}  (Fig.  1). 

Cadastre. —  Elle  occupe  l'angle  Sud-est  d'une  vaste  prairie,  appelée 
Pré  de  Saint-Gré,   appartenant  à   M.  Gillaizeau,   maire  d'Avriilé, 


(1)  L'auteur  a  confondu  ici  la  Cavité  pédifot  me  et  la  Cavité  oh  est  collectée  au- 
jourd'hui l'eau  de  la  fontaine. 

(2)  Au  Sud  de  la  petite  Maisonnette  construite  sur  le  bord  Est  de  la  route,  en 
face  la  borne  kilométrique  n'  15  (1911)  et  la  Pierre  à  Cupules,  AxieAe  la  Route  de 
Longeville  (iîc'). 
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et  résultant  de  la  fusion  des  deux  n°^  221  et  235  du  Cadastre,  section 
B.  Le  propriétaire  actuel  de  la  Fontaine  est  Mme  Guiet,  mère  de 
mon  ami,  M.  Guiet,  agent  voyer  d'arrondissement,  à  La  Roche-sur- 
Yon. 

Elle  correspond  à  un  fort  poinlement  rocheux  du  n"  221,  qui  se 
trouve  sur  le  côté  ouest  d'un  Abreuvoir  ou  Lavoir,  portant  au  Cadas- 
tre le  n'*222  ;  et  non  pas  au  n°  222,  comme  on  l'a  dit  par  erreur  (Fig.  2). 

L'Altitude  n'est  guère  que  de  20  à  22  mètres  en  ce  point  (1) . 

Voie  d'accès.  —  Pour  s'y  rendre,  il  suffit,  partant  du  bourg  de 
prendre  la  route  de  Longeville,  jusqu'à  l'entrée  du  vieux  et  large 
chemin,  partant  à  800  mètres  de  l'église,  et  se  dirigeant,  du  côté  Est, 
vers  La  Marsaudière  et  la  Grande  Maisonnette,  par  le  lieu  dit  Fontaillé 
(Fig.  1).  Ce  chemin  passe  devant  le  Pré  de  Saint-Gré  lui-même,  où 
l'on  n'a  qu'à  pénétrer  par  la  barrière  {Fig.  2  ;  a  b'  c). 

Géologie.  —  Au  point  de  vue  géologique,  l'on  est  certainement 
encore  en  plein  Centre  granulitique,  car  la  Granulite,  tj'pique,  dite 
d'Avrillé,  affleure  partout,  sur  la  route  et  dans  les  champs  voisins 
de  ce  lieu-dit. 

D'ailleurs  le  petit  plateau  granulitique  où  se  trouve  le  Rocher  Saint- 
Gré  représente  la  partie  terminale  méridionale  de  celui  de  Beauchène 
et  de  La  Marsaudière  (Fig.  î),  qui  se  trouve  entre  les  deux  ruisseaux, 
limitant  la  butte  où  il  y  avait  jadis  le  fameux  Cromlech  de  Beau- 
chène (2). 

Mais  il  faut  bien  savoir  qu'on  est,  là,  à  peine  à  100  mètres  au  Nord 
du  contact  des  terrains  calcaires  du  Lias  avec  la  Granulite.  Une 
bande  de  I3a  (c'est-à-dire  de  Lias  moyen)  (3)  est  nettement  marquée 
sur  la  Carte  géologique  du  Service  des  Mines  4)  ;  et  La  Maquinière,  où 
il  y  a  des  carrières  de  calcaire  hydraulique,  est  toute  proche. 


L  —  Le  Rocher  de  Saint-Gré. 

A.  Description-  du  Rocher  Saint-Gré.  — Le  Rocher  de  Saint-Gré 
ist  donc  un  pointement  rocheux  de  la  Granulite  du  sous-sol,  qui,  là 
)mme  ailleurs,  forme  le  substratum  de  toute  la  région  d'Avrillé.  La 

;he  est  à  grain  fin  et  bien  connue. 

Ce  pointement  a  la  forme  d'un  tronc  de  pj'ramide  quadrangulaire, 

base  en  forme  de  rectangle,  et  à  grand  axe  Nord-sud.  Cette  base 

^1)  LnCarle  d'Etat-Major  donne  le  chiffre  22,  à  600™  au  Sud-ouest. 

(2)  Marcel  Baudouin.—  Le  Cromlech  de  Beauchène  à  Acriilé  {V.).  —  F//e  Cong. 
'éh.  France,  Nimes,  1911.  Paris,  1912,  p.  265. 

(3)  Le    Liasien  I3a,  qui  correspond   au  bord  de  l'ancien  bassin  de  la  mer  liasi- 
est  un  faciès  littoral,  formé  par  un  calcaire  greseiix  ou  siliceux,  grossier. 

;<4)  Feuille  des  Sables-d'Olonne  (G.  Vasseur). 
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Fi;,-.  3,   •  ■  Le  tlOCtlËR  t)Ë  LA  t'ONTAiS'E    Saint-Gré,  à  Avrillé  (Vendée).  —   La  Source,  la 

Fontaine  sacrée,  le  Lavoir, et  le  Rocher  à  Sculptures  néolilliiques. 

1.  Eniaut  :  Vue  générale  Sud-est  [Les  Cupules:  C,  C2,  C'J.  -  H.  Au  centre:  Vue  Nord-est 

[Source  et  Lavoir].—  IIL  Les  détails  de  la  Fontaine  et  Situation  de  la  Gravure  Pédiformc 
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mesure  4  mètres  de  long  sur  3"50  de  large.  Le  sommet,  ou  petite 
base,  est  à  peine  moins  long,  mais  est  surtout  bien  moins  large 
(1  mètre  à  peine]  ;  c'est  un  dos  d'âne.  La  hauteur  du  rocher  au-des- 
sus du  sol  de  la  prairie  est  de  O^GO  environ  ;  mais,  du  côté  de  l'abreu- 
voir, profond  de  0"40,  elle  est  de  l^SO  iFig.  3;  II). 

A  l'Ouest,  au  Nord  et  au  Sud,  les  faces  de  ce  tronc  de  pyramide  ne 
présentent  rien  de  particulier;  le  flanc  Ouest  mesure  2™50  et  est  à  45°. 

Pétrographie.  —  Flanc  Est.  —  Par  contre,  sur  le  Flanc  Est, 
incliné  aussi  à  45°  sur  le  sol,  on  trouve  tout  ce  que  nous  avons  à 
signaler  :  Source  et  Gravures- 

a)  Source.  —  Evidemment,  c'est  la  Source,  qui  a  commencé.  —  Et, 
lors  de  sa  découverte,  elle  a  dû  paraître  d'autant  plus  curieuse 
qu'elle  jaillissait  au  Soleil  Leixant...  On  y  a  vu,  toift  de  suite  [dès  la 
création  du  <  Dieu-Soleil ,  l'œuvre,  voulue,  de  la  Divinité!  —  D'où 
ses  caractères  miraculeux  et  sacrés,  sur  lesquels  nous  insisterons 
plus  loin. 

b)  Fissures.  —  Ce  Flanc  Est  est  divisé,  en  quatre  parties,  par  trois 
fissures  naturelles  (Fig.  3  ;  I  et  III  :  n<'*  1,  2  et  3)  de  la  Granulite, 
qui  sont  aussi  inclinées  à  45°,  parallèles,  et  qui  se  divisent,  de 
l'Ouest  à  l'Est,  à  environ  1  mètre  de  distance. 

Dans  la  partie  située  entre  les  fissures  n"^  2  et  3  (Sud),  se  trouve 
une  fissure  perpendiculaire.,  c'est-à-dire  horizontale,  courant  du  Nord 
au  Sud,  longue  de  0'°50  à  0"^,  qui  n'atteint  pas  la  fissure  n°  3  au 
Sud,  et  s'arrête  à  0'"25  de  cette  fissure.  C'est  à  son  extrémité  Sud  que 
jaillit  la  source;  car  c'est  là  même  qu'est  taillée  la  Cuvette,  qu'on  y 
voit   aujourd'hui,   qui  collecte  les  eaux,  et  qui   constitue  la  petite 

mlaine  moderne  (Fig.  3  ;  III). 

B^Les  Quatre  autres  Rochers.—  A  l'extrémité  Nord  du  Rocher 
icré  (R')  se  voit  un  autre  pointement,  assez  petit  (R-);  dans  l'abreu- 
»ir  (n°  222)  et  au  pourtour,  on  distingue  trois  autres  rochers  analo- 
les,  dont  deux  (R*  et  R*)  éloignés  de  2'"50  à  l'Est,  et  un  autre  (R*), 
loigné  vers  l'Est  de  ô'^SO.  Au  total,  cinq  pointements  groupés  (1) 
'ig.  3;  III). 

IL  —  Préhistoire  du  Rocher  Saint-Gré. 

Préhistoire  du  Lieu-dit  de  Saixt-Gré.  —  Le  Rocher,  d  où  sort  la 
IBouRCE,  est  extrêmement  curieux. 

[1   A).  Gravure.  —  En  effet,  en  outre  de  celle-ci  et  de  ses  annexes 
[fiodernes,  on  y  voit  : 

1°  Des  Cupules,  nettement  Néolithiques  ; 
h  2°  Une  Gravure,  analogue  à  celles  dites  Pédi formes,  paraissant  de 
)li  même  époque. 

(1)  D'où,  peut-être,  le  nom  de  Cinq  Grès  ^?  ,  ayant  pu  donner  Saint-Gré..., 
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,  Ce  pointeraent  rocheux  naturel  constitue  donc,  en  réalité,  un 
Rocher  a  Gravures  préhistoriques. —  Jusqu'à  présent,  personne 
n'avait  signalé  l'existence  de  ces  Cupules  ! 

Mais,  jadis,  on  connaissait,  à  Avrillé,  un  Pied  de  la  Vierge, 
comme  je  l'ai  rappelé  plus  haut.  Or,  comme  il  n'y  a  pas,  à  notre 
connaissance,  dans  cette  commune,  d'autre  Gravure  pédiforme  sur 
rocher  que  celle  que  j'ai  découverte  sur  ce  pointement  de  Granulite, 
force  m'est  bien  d'identifier  le  Pas  de  la  Vierge  d'Avrillé  avec  cette 
Gravure  (1)  !;  . 

B),  Station  Néolithique  de  Saint-Gré.—  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  Rochers  à  Cupules  sont  nombreux  dans  le  voisinage  de  la  Fontaine 
Saint-Gré  [Fig.  2)  :  Rocher  de  La  Marsaudière  {Fig.  4  ;  R^j  ;  Rocher  cen- 


FiG.  4.  —  Les  Cupules  de  la  Station  néolithique  de  la  Fon- 
taine SaiiNT-Gré,.  à  Avrillé  iVendée).—  Echelle:   1/250  [V.  Fig.  2]. 

Légende  :.n,  Rocher  de  la  route  de  Longeville  (Ouest  de  la  Fontaine; 
—  R2,  Rocher  de  La  Marsaudière  (Nord-est  de  la  Fontaine);— Ri,  Ro- 
cher de  la  Prairie  de  la  Fontaine  Saint-Gré  [Nord  de  la  Fontaine). 

I,  II,  Les  deux  Cupules  de  chaque  Rocher  ;  —  Ga,  Cavité  naturelle  ou 

Bassin  ;  —  Nm,  Nord  mr  gnétique  ;  —  ¥\,  flanc  du  Rocher  ;  —  T,  T',  Sol  ;  —  Sur. .  Plateau  supérieuf  du  rocher; 
PO,  Partie  visible  de  la  pierre;  —  cd,  bord  de  la  route  R  ;  —  F,  Fossé  ;  —  a,  b,  partie  baignant  dans  le 
Fossé;  »-  s,  Sommet  du  Rocher  R-2. 


traldu  Pré  de  Saint-Gré  (Fig.  4;  R*);  Rocher  de  la  route  de  Longeville 
[Fig.  4  ;  R)  (2);  et  que  les  Loups  garoux  fréquentent  toujours  ces 
parages,  si  bien  qu'au  Pont  de  l'Eraudière,  tout  proche,  qui  se  trouve 
sur  la  route  de  Longeville,  en  face  La  Marsaudière,  on  a  pu  (F.  Baudry) 
les  compter  (3J 


(1)  On  noiera  que  les  Cupules  sont  sur  le  /la ne,  oblique  à  45°,  d'un  pointement 
rotîheux,  et  non  pas  sur  le  plateau  supérieur  de  ce  rocher.  —  On  n'a  donc  pas  pu 
les  faire  pour  contenir  des  liquides. 

(2)  Nous  décrirons  ailleurs  ces  Gravures  [Marcel  Baudouin.  —  Les  Rochers  à 
Cupules  d'Avrillé  (V.).  —Revue  du  Bas-Poitou,  1912,  3  fig.]. 

(3)  On  dit  qu'il  y  en  a  sept,  sous  forme  de  chiens  noirs!  —  Le  Pont  de  l'Erau- 
dière est  le  premier  pont  de  la  roule  de  Longeville,  entre  Avrillé  et  La  Marsau- 
dière {Fig.  1). —  L'Eraudière  est  une  ancienne  ferme,  aujourd'hui  simple  borderie,  à 
150  mètres  à  l'Ouest  de  La  Marsaudière,  par  conséquent  située  à  l'Est  du  Pont. 
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D'autre  part,  j'ai  découvert,  dans  le  même  Prè  de  Saint-Gré,  un 
beau  PoLissoiR  (1)  (Fig.  5\  —  De  plus,  il  y  a  eu  un  Menhir 
assez  rapproché  (n°  214j  (Fig.  %,  qui  n'a  pu  servir  que  d'indi- 
cateur à  un  Dolmen  inconnu  (2). 

Mais,  avant  de  tirer  de  ce  groupement  extraordinaire  de  faits  (3) 
une  déduction  quelconque,  il  est  prudent  de  décrire  d'abord  com- 
plètement les  différents  éléments  que  je  viens  d'indiquer  pour  ce 
lieu  dit,  si  intéressant,  de  Saint-Gré. 


Fig.  5.—  Le  Poussoir  de  ij^^  Fontaine  Saint-Gré,  Avrillé  ;V.i.—  Echelle  :  i'iGr.  Nat. 

[Décalque  de  la  pierre,  réduit  direclement] . 
Légende  :  Itl-IX,  les  sept  Rainures  du  côté  Ouest  ; —  K-K--,  Ligne  de  cassure  d'un  feuillet 
IMj.  superficiel  de  Granulite.  —  Les  chiffres  arabes  indiquent  en  millimètres  la  profondeur. 

\¥    Quoiqu'il  en  soit,  il  est  indiscutable  que  le  quartier  de  Saint-Gré 
i^t  une   véritable   Station   Néolithique^  qui   avait   été   méconnue 
'ici  (4). 


.fl)  Marcel  BAtoCuiN. —  Drcouferte  de  deux  Poh'ssoirs  Sur  Granidile  à  AvriHé{W  .).-^ 
\*Homme  préhistorique,  1912,  n»  2,  34-46,  2  fig.  [Voir  p.  40]. 

(2)  Le  Menhir    du   n*  214,  section  B,  est  le  Menhir  de   La  Marsaudière,  détruit 
injourd'hui. —  Il  était  placé  h  150  mètres  au  Nord-est. 

(3)  S  il  y  a  eu,  près  de  la  Fontaine,  un  autre   Menhir,  comme  l'a  indiqué  l'abbé 
?.  Baudry,  il  n'a  pu  se  trouver  que  dans  le   n°    233.  section  B,  dite    Mollée    de  la 

laisonneite ,  c.-à-d.,  d'après  M.   Guiet,  dans  le  petit  jardin  appelé  encore  aujour- 
'hni  «  La  Mollée  de  Sainl-Gré  ».  —  Mais  ces  mots  jarent  un  peu. 
Mot'ee  indiquerait  plutôt  uu  ancien  lumulus,  et,  par   suite,  un  pilier  de  dolmen, 
itôt  qu'un  Menhir,  quiique,  à  Avrillé,  on  appelle  Mollée  Ions  les  jardins  frais  et 
imides.  — Peut-être  une  pierre  libre,  située  actuellement  à  l'exlrémité  Sud-ouest 
Pn  champ  n"  223,  est-elle   un  autre  débris    de  ce  Dolmen  ?  —  Nous   avons    discuté 
Stte  hypothèse  dans  le  mémoire  cité  à  la  note    ci-dessous  et    ne    pouvons    pas    y 
ùster  ici. 
.(4^  Marcel  Baldolin.  —  Les  Mégalithes  funéraires  d'AvrUlé  [Mémoire  inédit]. 
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8*^11  en  est  ainsi,  comme  il  est  des  plus  probable  que  la  Source 
existait  à  l'époque  où  les  diverses  Sculptures  ont  été  exécutées,  cette 
dernière  n'a  pas  pu  manquer  d'être  remarquée  par  les  Néolithiques, 
venant  polir  leurs  haches  en  ce  point  ;  et  ces  derniers  ont  dû  être 
frappes  de  suite  par  son  mode  de  constitution...  D'où  l'origine  du 
Culte  de  cette  Fontaine,  qui  remonterait,  dès  lors,  jusqu'à  cette 
époque  préhistorique  1  —  On  voit  comment  une  étude  approfondie 
d'une  telle  station  peut  rapprocher  des  constatations,  en  apparence 
fort  disparates,  et  faire  trouver  la  seule  solution  qui  paraisse 
logique. 

III.  —  Description  des  Gravures  sur  Rocher. 

1°  Cupules. —  Sur  le  pointement  rocheux  déjà  décrit  (1),  d'où  jaillit 
la  Source  de  Saint-Gré,  il  existe  au  moins  trois  Cupules  (2),  actuel- 
lement visibles  (Fig.  3;  c*,  c^,  c'I,  ,  qui  avaient  jusqu'ici  échappé  à 
l'attention  de  tous  ;  et  une  Gravure  sur  rocher,  dont  nous  parlerons 
à  part,  car  elle  semble  bien  liée  à  l'existence  de  cette  Fontaine 
(Ff^.3;III;0)(3). 

Ces  Cupules  sont  situées,  non  pas  au  sommet  du  Rocher  de  Saint- 
Gré,  mais  sur  son  Flanc  Est,  c'est-à-dire  celui  qui  regarde  le  Soleil 
levant,  au  nord  de  la  Gravure  citée.  Elles  sont  donc  du  côté  de  la 
dépression  de  terrain,  où  se  voit  aujourd'hui  un  Lavoir  (n"  222, 
section  B  du  Cadastre)  (Fig.  3). 

L'une  de  ces  trois  Cupules  (n°  I)  se  trouve  à  O^éO  au  Nord  de  la 
Fontaine,  et  à0'"20  environ  au-dessous  d'elle.  Elle  est  presque  en 
ligne  descendante  Nord-Sud  sur  le  flanc  Est  du  Rocher,  avec  une 
autre,  le  n^II  {Fig.  3  ;  III  ;  c*,  c^). 

La  plus  élevée  ou  cupule  n"  III  est  à  O'^TO  environ  au-dessus  du 
n°I,  à  1  mètre  au-dessus  de  l'eau,  au  Nord  de  la  fissure  verticale  du 
Rocher  dite  n°  1,  sur  une  ligne  Est-Ouest  par  rapport  à  I  et  II 
[Fig.  3;  I;c3). 

La  plus  basse,  ou  Cupule  n°  II,  est  à  0'"10  au-dessous  du  n*  I,  pres- 
qu'a«  niveau  de  l'eau  de  l'abreuvoir,  en  été  :  ce  qui  veut  dire  que  l'hi- 
ver, elle  doit  être  cachée  par  l'eau. 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Loc.  cit.  [Fontaine). 

(2)11  existe,  au  milieu  de  l'abreuvoir,  un  rocher  (R"),  qui  émerge(Fig.  3  ;  II);  il 
semble  yavoir  une  Cupule  à  8onsommel(Douleux  ;  vérification  non  faite  de  près). 

(3)  On  connaît  d'autres  fontaines,  sortant  de  Rochers,  présentant  des  sortes  de 
Bassins  et  Cupules,  vraies  ou  fausses.  Par  exemple,  la  Fontaine  de  la  Grosse  Ro- 
che, à  Monterfil  (Ille-et-Vilaine).  Celterocbe,  en  quartzite,  est  Nord-sud,  comme  le 
Rocher  de  Saint-Gré.  Elle  présenterait  aussi  une  source  perenne  (?),  qui  sortirait  (?) 
d'un  bassin,  en  forme  de  fauteuil,  présentant  une  Ecuelle  à  son  centre  (Bézier. 
Inv.  Mon.  Még.,  p.  233). —  Mais  il  faudrait  étudier  à  fond  cette  fontaine  bretonne, 
avant  de  faire  la  moindre  comparaison,  car  la  Géologie  du  lieu  est  très  particulière. 
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!•  La  Cupule  n"  I,  la  plus  rapprochée  de  la  Fontaine,  est  très  belle 
et  tout  à  fait  typique,  nettement  ovoïde;  elle  est  sûrement  néolithi- 
que. Elle  mesure  O^OGO  X  O-^OOS. 

2°  La  Cupule  n^  //  est  moins  nette  ;  mais,  cependant,  elle  doit  être 
admise  comme  Cupule  ancienne,  puisque,  d'ordinaire,  elle  est  sous 
l'eau. 

3°  La  Cupule  n°  III  n'est  pas  douteuse  non  plus;  elle  est  presque 
aussi  typique  que  le  n°  I. 

2°  Gravure  pédiforme.  —   La   lecture   de  l'article  de   mon  ami 


l^r 


■i^.*  2. il" 


Fig.  6.  —  Coape  schématique  Est-ouest,  transversale  du  Rocher  de  Saint-Gré,  passant 
au  niveau  de  la  Fontaine  de  Saist-Gbé,  -  Echelle  :  ijiO.  —  Légende:  R',  Rocher  de 
Saint-Gré  (face  supérieure  et  liane  Esti;  —  B,  Barre  de  fer  (moderne)  ;  —  Mi,  marche 
supérieure;  -  Mil,  marche  moyenne;  —  Mm,  marche  inférieure  [Escalierj  —  G,  Cu- 
vette  de  la  Fontaine;  —  S,  Source  Orifice  :  a.  fissure  transversale  [m,  Fig.  3]  ;  —  e,  /. 
Gravure  pé'ii forme  (s,  t.  Talon  ;  s,  e.  Plante);  —  T,  ouverture  de  la  Marche  Mm;  —  m,  n, 
ouverture  de  la  Cuvette;  —  t,  n,  rocher  non  sculpté:  —  e  f,  ouverture  de  la  Marche  III, 
qui  est  plus  au  Sud  en  réalité  et  a  é!é  projetée  sur  la  coupe  en  T;  —  z,  verUcale  du  lieu;  — 
b",  angle  du  flanc  Est  du  Rocher  R'  avec  la  verticale;  —  c,  d,  ouverture  de  la  Marche 
Mi;  —  b\  b',  déversoir  Aa  l'eau  de  la  source;  —  b'",  Lavoir. 


J.de  la  Chesnaye  (1906),  signalant  l'existence  d'un  Pied  de  la  Vierge, 
sans  doute  au  Rocher  de  Saint-Gré  (d'après  son  texte),  me  fit,  en 
1911,  rechercher  très  attentivement,  à  Avrillé,  une  gravure  de  celte 
sorte,  sur  un  pointement  de  gramilite. 

a]  Découverte.  —  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'enfin,  après  bien  des 
allées  et  venues,  je  découvris  la  dite  Gravure  sur  Rocher,  qui  a  dû 
donner  lieu  à  cette  dénomination,  et  qui  est  complètement  oubliée  à 
heure  actuelle. 

Je  constatai,  en  effet,  l'existence  :  1°  d'une  sorte  de  Fer  de  Che- 
val, nettement  gravé,  d'un  trait  profond,  au-dessus  de  la  Fontaine, 
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entre  les  deux  fissures  verticales  du  flanc  Est  du  Rocher,  dites  n<=^  2 
et  3  ;  2°  et,  au-dessous  de  lui,  une  surface  polie,  à  peine  indiquée, 
semblant  correspondre  à  une  Plante  de  pied,  à  supposer  que  le  fera 
cheval  représentât  le  talon  {Fig.  3;  III;  O). 

J'étais  donc  bien  en  présence  d'une  Gravure  pédiforme,  typique, 
ressemblant,  soit  à  un  Sahot  d'Equidé  ferréÇl)  {siVon  ne  tenait  compte  . 
que  du  trait  gra\é)  [2,),  soit  à  une  Plante  de  pied  humain,  si  l'on  tenait 
compte  et  du  talon  gravé  au  trait  et  de  la  surface  polie  [3]  {Fig. 6;  é,t).  . 

.  Etant  donné  ce  que  nous  savons  actuellement,  en  ce  qui  concerne 
^es  sculptures  sur  rochers  des  Vosges  et  de  la  Loire-Inférieure  ;  étant 
donné  que  l'on  peut  observer  la  combinaison  des  Surfaces  polies  et 
de  tels  Traits  en  ce  qui  concerne  les  Gravures  pédiformes,  force  est 
bien  aujourd'hui  d'admettre  l'existence  d'une  représentation  de  Pied 
humain  véritable,  et,  par  suite,  d'accepter  cette  Gravure  comme  le 
Pied  de  la  Vierge  (d'Avrillé),  tant  cherché  par  moi-même  depuis 
1906  !  —  D'autre  part,  en  présence  de  la  découverte,  préalable,  des 
Cupules  décrites  ci-dessus,  je  n'hésite  plus  à  voir  là  une  Gravure 
Néolithique. 

b)  Mode  d'Etude.  —  L'étude  de  ce  Pied  est  extrêmement  intéres- 
sante, en  raison  des  idées  qu'elle  suggère.  Mais  je  vais  d'abord  décrire 
ce  qui  se  voit  à  l'heure  présente,  quitte  à  discuter  ensuite  mes  cons- 
tatations. —  Inutile  de  dire  que  j'en  ai  pris  un  Décalque,  aussi  exact 
que  possible. 

c)  Description.  —  La  Gravure  se  trouve  exactement  au  dessus  de 
la  Source,  sur  le  flanc  Est  du  Rocher.  L'extrémité  antérieure  de  la 
plante  n'est  qu'à  0'"020  du  bord  supérieur  de  la  Cavité  creusée  (Fo/i- 
taillé).   -  Ce  contact  est  à  souligner. 

L'axe  du  pied  est  vertical;  mais  son  plan  est,  bien  entendu, oblique, 
comme  celui  du  flanc  Est  du  Rocher,  c'est-à-dire  à  45°  sur  le  sol. 
Par  suite,  la  Gravure  occupe  la  même  position  que  les  Cupules, 
c'est-à-dire  se  trouve  en  face  du  Soleil  levant,  la  pointe  du  pied  étant 
manifestement  dirigée  aussi  vers  VEst,  parallèlement  aux  fissures 
rocheuses.  L'Orientation  de  la  gravure  pédiforme  est  donc  ici  indis- 
cutable. Elle  semble  conduire...  sur  la  Source  même  ! 


(1)  Un  examen  superficiel  du  rocher  n'aurait  fait  découvrir,  en  effet,  que  cette 
gravure  en  forme  de  Fer  de  Cheval\ 

(2)  Mais  la  faible  largeur  du  trait  aurait  de  suite  fait  éliminer  l'hypothèse  d'une 
telle  gravure  à  ceux  qui  connaissent  les  vrais  Fers  de  Chef  aux  gravés  sur  les  ro- 
chers des  Vosges. 

(3)  Certainement,  si  nous  n'avions  pas,  quelques  semaines  auparavant,  visité  et 
moulé  les  Cavités  pédiformes  de  Clisson  (Loire-inférieure;,  nous  n'aurions  pas 
reconnu  cette  surface  polie;  et,  surtout,  nous  n'y  aurions  pas  reconnu  une  plante 
de  pied  ! 

Ce  qui  prouve  que,  pour  de  telles  recherches,  il  faut  une  véritable  expérience... 
plinique,  si  j'ose  djre, 


I 
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La  sculpture,  comme  je  l'ai  dit,  comprend  deux  parties  :  1°  un 
lalon;  2°  une  plante. 

V  Talon.  —  Le  talon  est  constitué  par  une  Gramire,  en  fer  à  che- 
val, au  trait.  Ce  trait  est  constitué  par  deux  parois,  obliques,  comme 
celle  les  entailles  fines  des  polissoirs,  ou  plutôt  comme  les  lignes 
gravées  des  Mégalithes  de  Bretagne  et  des  Deux-Sèvres  (1). 

La  concavité  du  fer  à  cheval  regarde,  bien  entendu,  à  l'Est,  c'est- 
à-dire  la  Source  Fig.  1). 

La  partie  limitée  par  ce  trait  a  un  diamètre  antéro-postérieur  de 
0'"110  et  transversal  de  0"'088.  Le  trait  lui-même  est  large  de  O'-OIO; 
il  est  profond  de  0°007  au  moins.  Il  se  termine  vers  l'Est  par  deux 
extrémités  un  peu  arrondies  ;  et  la  séparation  avec  la  plante  n'est 
constituée  que  par  un  léger  ressaut  de  la  pierre  (et  non  par  un 
trait).  ,      - 

Si  l'on  calcule  l'Indice  largeur-longueur  de  ce  talon  seul,  on  a  : 
88  X  100  :  110  =  80.  Or  cela  ne  correspond  ni  au  Cheval,  qui  ne 
descend  pas  au-dessous  de  85  d'ordinaire;  ni  à  I'Ane,  qui  donne 
d'ordinaire  60,  pour  le  pied  de  derrière. 

Ce  chiftVe  ne  pourrait  donc  s'appliquer  qu'au  iVn/e/.  Mais  il  est  bien 
probable  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Mulet,  étant  donné  surtout  que 
cet  hybride  ne  devait  pas  exister  aux  Epoques  préhistoriques,  et  au 
Néolithique  en  particulier    2). 

2"  Plante.  —  La  plante  n'est  pas  non  plus  dessinée  par  un  trait 
continu,  gravé,  de  cette  sorte.  Elle  est  limitée  simplement  par  une 
légère  saillie  (0°'002-0'"003  environ)  de  la  roche,  le  centre  étant  mani- 
festement une  Dépression, polie:  ce  qu'on  constate  très-bien  en  passant 
la  paume  de  la  main,  ou  le  bout  de  la  face  palmaire  des  doigts,  à  ce 
niveau,  et  en  comparant,  pour  les  parties  voisines,  la  sensation  ob- 
tenue.... 

Cette  plante  mesure  O^OQS  de  large  et  a  une  longueur  de  0"»150  ;  elle 
^est  notablement  incurvée  vers  le  Sud,  de  façon  à  bien  indiquer  de 


(1)  Le  travail  de  cette  sculpture  est  tout  à  fait  comparable  à  celui  des  traits 
l^avés   des    Blocs-St.vtues,    en    Granulite  analogue,  du    Mom.ment  des   Vaulx, 

Saixt-Albin-de-Baubig.\é  ^D.-S.}.  —  Et  il  est  évident  qu'il  est  de  la  même 
époque. 

Les  gravures  qui,  là,  représentent  les  espaces  interdigitaux,  c'est-à-dire  les 
lunites  ou  contours  des  doigts  des  mains,  sont  absolument  semblables  à  la  gra- 
jrpre  qui,  ici,  représente  \e  pourtour,  le  contour  du  talon,  d'un  Pied  d'homme.  La 
comparaison  avec  la  Main  du  côté  droit  de  Madame,  aux  Vaulx,  est  frappante. 
[B.  S.  F.  F.,  1912,  no  2]. 

Il  est  impossible  de  se  méprendre  sur  celte  technique  et  son  ancienneté,    quand 

i  l'a  étudiée  surtout  à  l'aide  des  Gravures  des  DolDiens  de  Bretagne,  qui,  ellesy 
sont  sûrement  NÉOLirniQUES,  de  par  les  fouilles  même! 

(2)  Le  Mulet  estcilé  par  Aristote  {Hist.  des  An.,  livre  II,  eh.  II,  §  6).  Mais  il  est 
peu  probable  qu'il  ait  existe  aV Epoque  néolithique .• —  En  tout  cas,  on  n'a  aucune 
preuve  de  son  existence  avant  V Epoque  historique . 

J'ignore  s'il  a  un  nom  dans  la  langue  la  plus  ancieQDeu^eqt  conaiie. 
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quel  côté  est  le  bord  interne  du  pied.  La  concavité  du  bord  interne 
a  une  corde  de  O^lôO  et  une  flèche  de  0™020  :  ce  qui  indique  une 


courbure  très  marquée. 

C'est  donc  l'image  d'un  Pied  gauche.  —  Il  n'y  a  pas  d'indication 
nette  des  divers  orteils,  comme  d'ordinaire,  pour  les  Gravures  néo- 
lithiques. 


I 
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3'  Ensemble.  —  Par  suite,  l'ensemble  du  Pied,  à  grand  axe  exacte- 
ment dirigé  à  90°  Est,  mesure  0™260  de  longueur;  sa  largeur  maxi- 
mum au  talon  est  de  0^088,  et,  au  milieu,  de  O^OTO  seulement;  la 
plante  a,  au  maximum,  0"095  de  large,  comme  je  l'ai  dit. 

Cela  nous  donne  les  Indices  suivants  : 

e)  Indice  Plante  —  Longueur  ou  podalique  :  63,33 . 

b)  Indice  Talon  —  Longueur  :  58,66. 

a)  Indice  Largeur  minimum)  —  Longueur  :  46,66. 

d]  Indice  Talon-Plante  :  92,63. 

En  les  comparant  à  ceux  des  Gravures  pédiformes  connues,  il  est 
facile  de  voir  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'analogies  (1).  Par  suite, 
il  s'agit  là  de  la  représentation  d'un  Pied  humain  d'une  forme  un  peu 
particulière  :  ce  que  faisait  prévoir  la  Technique  adoptée. 

La  Longueur  (0'°260j,  et  surtout  Y  étalement  de  la  plante  (0'"095), 
indiquent  d'ailleurs,  comme  modèle  ayant  servi  au  graveur,  plutôt 
un  Pied  d'Homme  qu'un  pied  de  femme  (2). 

Si,  là  comme  ailleurs,  il  y  a  eu  inversion  au  cours  de  la  Gravure,  on 
a  voulu,  en  réalité,  représenter,  comme  toujours,  un  Pied  droit,  du 
Sexe  masculin. 

rV.  —  Rapport  des  Sculptures  sur  Rochers  avec  la  Source 
miraculeuse  de  Saint-Gré. 

J'ai  décrit  ailleurs  la  Source  miraculeuse,  dite  la  Fontaine  moderne 
ou  Fontaillé  (3),  du  Rocher  de  Saint-Gré,  sur  lequel  se  voient  les  Sculp- 
tures [Cupules  et  Empreinte  pédiforme]  que  je  viens  de  citer.  Je  ne 
puis  y  revenir  ici.  Je  me  borne  à  indiquer  quelles  sont  les  Rapports 
qui  me  paraissent  exister  entre  ces  deux  ordres  de  faits. 

Folklore  de  l'Empreinte.  —  Evidemment,  le  Peuple,  qui  a  donné 
le  nom  de  Pied  de  la  Vierge  à  cette  figure,  y  a  vu,  il  y  a  longtemps 
déjà,  un  pied  de  Femme.  Et  il  ne  s'est  certainement  trompé  que  de... 
Sexe  ! 

L'existence  de  cette  gravure  pourrait  très  bien  avoir  été  seule  la 
cause  delà  qualité  «  miraculeuse  »,  donnée  à  la  Fontaine  ;  mais  c'est  peu 
probable.  Toutefois,  il  est  impossible  de  savoir  qui  a  joué  le  princi- 
pal rôle.  —  Il  semble  pourtant  qu'il  faille  admettre  que  la  Source 
est  ANTÉRIEURE  à  la  Gravure,  quoique  la  Gravure  soit  nettement 

NÉOLITHIQUE. 

(1)  Llndice  podalique  de  la  Femme  est  d'ordinaire  de  36,00,  en  moyenne.  Or,  ici, 
nous  avons    63,33. 

(2)  Le  Pied  d'Homme  a,  d'ordinaire  37,50  d'Indice  soléo-podalique,  et  28,75  dln- 
dice  talo-podalique  (ici  :  58,66). 

La  longueur  d'un  pied  de  femme  moyen  est  de  0™230  à  0''»240  environ  ;  or,  ici, 
aous  avons  0"'260. 

(3)  Fontaillé  est  le  lieu  dit  le  plus  voisin  de  la  source  [fo«a  taillatus].  —  On  con- 
laît  un  Fontaillard,  commune  de  Brulin  (D.  S.). 
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Rapport  de  cette  Gravure  et  de  la  Source.  —  Etant  donné  la 
Situation  de  la  Gravure,  en  contact  immédiat  avec  le  point  précis  de 
la  fissure  transversale  Nord-sud  du  Rocher  par  où  sort  l'eau,  il  est 
impossible  de  ne  pas  établir  une  relation,  nette  et  précise,  entre  ces 
deux  faits  matériels  :  a)  Existence  d'une  Source  perenne  ;  b)  Gravure 
pédiforme  à  son  niveau  même,  avec  Cupules  voisines  ! 

Si  l'on  n'avait  pas  voulu  un  tel  rapprochement,  rien  n'était  plus 
facile  que  de  graver  dès  pferfs,  soit  un  peu  plus  au  Nord,  soit  plus  au 
Sud,  ou  à  l'Ouest,  comme  on  l'a  fait  pour  les  Cupules. 

Mais  tout  d'abord  une  hypothèse  se  présente  à  l'esprit. 

Le  talon  a-t-il  voulu  représenter,  au  moins  à  un  moment  donné 
(avant  l'adjonction,  je  suppose,  de  la  Surface  polie),  nn  Sabot  d'Equidé, 
et  par  suite  un  Sabot  de  Cheval  ferré  ?  Je  ne  le  crois  pas  du  tout,  en 
raison  de  ce  que  j'ai  dit,  et  surtout  en  raison  de  ses  trop  faibles  dimen- 
sions transversales.  Les  sabots  des  chevaux  les  plus  petits  dépassent 
toujours  comme  diamètre  transversal  O'^jOSS,  et  comme  diamètre 
antéro-postérieur  0,'"110,  même  pour  le  pied  postérieur,  comme  je 
l'ai  montré  déjà.  Si  j'insiste  sur  ces  détails  et  sur  cette  hypothèse 
possible,  c'est  parce  que  quelques  fontaines  semblent  indiquées, 
non  comme  celle-ci  par  une  Gravure  pédiforme,  mais  par  une  figure 
qui  est  un  Sabot  d'Equidé  (et  non  pas  un  Pied  humain),  comme  je  Y  ai 
déjà  signalé  ailleurs  (1). 

Cela  étant,  pourquoi  aurait-on  ainsi  exécuté  cette  sculpture,  exac- 
tement au  point  précis  où  la  Source,  perenne  et  miraculeuse,  sort  du 
Rocher  de  Granulite,  si  cette  «  Plante  de  pied  »  n'indiquait  pas  qu'on 
a,  à  cette  époque  même,  reconnu  nettement  cette  Fontaine  (qui,  évi- 
demment (2),  existait  déjà)  ?  —  On  ne  s'expliquerait  pas  sa  présence, 
car  de  telles  Gravures  sont  très  rares  et  ne  se  trouvent  guère  que 
dans  des  conditions  données  (bords  des  rivières  ou  points  très 
élevés). 

S'il  en  est  ainsi,  que  signifie  tout  cela?  La  façon  dont  le  pied  a  été 
gravé  va  nous  donner  la  solution  du  problème.  La  plante  de  pied  à 
son. grand  axe  qui  va  de  l'Ouest  à  l'Est  ;  et  les  orteils  regardent  90°  â 
la  Boussole,  c'est-à-dire  un  point  où  le  Soleil  peut  se  lever,  à  l'horizon  ! 

Or,  beaucoup  de  pieds  ont  cette  orientation.  Ce  qui  a  permis 
d'avancer  cette  hypothèse  que  ces  Sculptures  n'étaient  que  la  Repré- 
sentation du  Soleil,  anthropomorphisé  ! 

(1)  Marcel  Baudouin  et  A.  Gousset. —  Découverte  de  Gravures  de  Sabois  d'Equtdés 
sur  rocher  au  Pas  du  Roi,  à  Sai'nt-Just,  près  Marennes  (Ch.-Inf.).  —  VI'  Congr.  Préh. 
de  France,  Tours,  1910,  p.  572-618.  —   Tiré  à  part,  1911,  in-S"  [Voir  p.  8]. 

(2)  En  effet,  il  est  probable  que  cette  Source  existait  dès  le  Paléolithique,  quoique 
cela  soit  impossible  à  démontrer. —  La  région  n'est  plus  soumise,  depuis  longtemps^ 
à  des  mouvements  tectoniques  importants  ;  par  conséquent  les  fissures  du  roçbef 
doivent  être  très  apciepnes, 
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S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  avoir  fait  intervenir  le  Dieu  Soleil  en 
celte  affaire?  —  C'est  très  simple.  Lorsque  les  Hommes  de  la  Pierre 
polie  découvrirent  cette  Source  perenne,  qui  jaillit  du  flanc  d'un 
Rocher  de  granulite,  isolé  au  beau  milieu  de  la  plaine,  ils  furent  stu- 
péfiés, car,  d'ordinaire,  les  Sources  n'ont  pas  du  tout  cet  aspect... 

Ils  crurent  à  un  Miracle,  c'est-à-dire  à  une  intervention  de  leur 
Dieu  d'alors,  le  Soleil,  —  déjà  humanisé  à  leur  image  !  —  ,  qui,  en 
passant,  sur  ce  rocher,  y  avait  sans  doute  posé  son  pied,  puisque 
cela  avait  suffi,  tellement  étaient  grands  son  poids  et  sa  puissance 
divine,  pour  en  faire  jaillir  l'eau  claire  et  bienfaisante,  se  trouvant, 
probablement,  au-dessous  de  la  masse  de  pierre... 

Cela  leurparut  d'autant  plus  admirable  que  laSourcejaillit.elleaussi, 
à  90°  de  la  Boussole,  c'est-à-dire  en  face  d'un  point  où  le  Soleil  se  lève! 

Cette  Source,  d'apparence  en  effet  très  extraordinaire,  devint  dès 
lors  miraculeuse,  partant  douée  de  propriétés  divines,  et  par  suite  thé- 
rapeutique... Il  ne  restait  plus  qu'à  indiquer  le  phénomène  aux  autres 
Hommes,  n'ayant  pas  été  témoin  du  prodige..  .  C'est,  sans  doute, 
pour  cela  qu'on  crut  devoir  graver,  sur  le  rocher,  l'image  d'un  Pied 
d'Homme  :  celui  du  Dieu-Soleil. 

Cette  explication,  —  ou  plutôt  cette  hypothèse,  —  qui  à  beaucoup 
ne  semblera  qu'un  pur  roman,  a  été  pourtant  scientifiquement 
démontrée  par  nous  à  l'aide  de  considérations  tirés  de  la  Mythologie, 
du  Folklore  actuel,  et  de  données  préhistoriques  indiscutables,  mais 
trop  longues  à  exposer  ici  à  nouveau. 

Au  demeurant,  qui  ne  se  souvient  de  la  fameuse  fontaine  à'Hippo- 
crène,  due  au  Sabot  du  Cheval  du  Char  qui  traînait  Apollon  ?  Or, 
Apollon  n'est  que  le  Dieu-Soleil,  dans  la  Mythologie  grecque.  Et,  en 
Grèce,  ce  n'est  plus  le  pied  du  Dieu,  qui  a  joué  le  principal  rôle  ; 
mais  celui  de  son  Cheval,  parce  qu'à  cette  époque  le  Dieu  n'allait 
déjà  plus  à  pied,  mais  en  voiture... 

On  connaît,  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  montré,  nombre  de  sculp- 
tures sur  rochers,  en  forme  de  Sabots  d'Equidés,  qui  ne  sont  pas 
autre  chose  que  la  représentation  du  Soleil,  soit  monté  sur  un  cheval 
(ce  qui  est  l'origine  de  la  légende  de  Pégase),  soit  assis  sur  son  char 
(représenté  souvent  aussi  sur  les  rochers  par  une  seule  de  ses  roues, 
comme  à  Saint-Aubin-de-Baubigné,  D.-S.). 

Ignore-t-on  que  de  nombreuses  fontaines,  légendaires,  sont  dues  à 
an  Coup  de  pied  de  Cheval,  donné  sur  un  Rocher  ?  Or,  un  certain 
nombre  de  celles-ci  sont  accompagnées  de  Gravures  sur  rochers? 

Nous  n'en  finirions  pas,  si  nous  voulions  épuiser  ce  sujet  ;  et  nous 
iemandons  la  permission  de  revenir  à  notre  fontaine. 

A  Avrillé,  la  tradition  de  la  Fontaine  miraculeuse  persista  pen- 
|ant  les  périodes  du  I^ronze  et  du  Fer-  EJHe  était  encore  très  vivaçe 
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à  l'époque  gallo-romaine.  Quand  les  premiers  prêtres  Chrétiens 
parvinrent  à  Avrillé,  leur  premier  soin,  —  c'est  là  une  règle  absolue 
pour  toute  religion  !  —  fut...  d'absorber  la  Fontaine  et  son  pouvoir 
thérapeutique,  ainsi  que  le  Pèlerinage,  qui  existait  à  cette  époque 
déjà,  comme  j'ai  pu  le  démontrer,  puisqu'il  correspond  encore  à 
l'heure  présente  à  la  date  précise  de  la  Fête  du  Soleil  de  jadis  (Sols- 
tice d'Eté,  24  juin).  —  Pour  cela,  ils  la  chris'ianisèrent. 

Il  est  probable  qu'au  début  la  Fontaine  Saint-Gré,  comme  la  plu- 
part des  Fontaines  Miraculeuses,  guérissait  surtout  la  Stérilité  fémi- 
nine. Le  Dieu- Soleil  étant  le  grand  Créateur,  le  grand  générateur, 
son  pouvoir  se  manifeste  souvent,  en  effet,  dans  ce  sens  !  L'Eau  bue, 
représentant  la  Divinité,  entrait  dans  le  corps  ;  et  la  Fécondation  se 
produisait  par  un  phénomène  très  simple.  Et,  puisque  la  Vierge  Marie 
fut  jadis  aussi  fécondée  par  la  Divinité,  c'est  qu'elle  avait  dû,  jadis, 
passer  par  là  !  —  Dès  lors,  le  Pied  du  Soleil  devint,  dans  la  Légende, 
le  Pied  de  la  Vierge. 

En  même  temps,  ou  un  peu  plus  tard,  le  Dieu  Chrétien,  rempla- 
çant le  Soleil,  tut  à  son  tour  détrôné  par  un  Saint  local,  comme  en 
Bretagne.  Le  nom  primitif  de  ce  saint  est  discutable;  on  a  mis  en 
avant  un  Sanctus  Gratus  ou  un  Saint  Grat  ou  Graut  (1),  dont  l'exis- 
tence est  impossible  à  prouver  à  l'heure  présente.  Pour  moi,  je  crois 
qu'il  faut  plutôt  songer  à  celui  qui  a  reçu  le  nom  de  Saint-Grelu- 
chon,  et  qui  est  très  célèbre  encore  en  Vendômois,  depuis  le  livre 
d'Henri  Estienne  (Apologie  d'Hérodote),  comme  guérisseur  de  la  Sté- 
rilité. —  Greluchon,  par  abréviations  successives  (2),  serait  devenu 
Gré,  en  Vendée.  —  D'où  le  nom  de  Fontaine  de  Saint-Gré  (3).... 

Actuellement  le  Pèlerinage  existe  toujours;  mais  il  a  lieu  fin  juin, 
c'est-à-dire  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  fondateur  de  l'Eglise  chré- 
tienne, parce  que  sans  doute  on  a  dit  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc 

(1)  En  Vendée,  au  Langon,  on  a  les  Ouches  de  Saint-Graoust  (où  on  aurait 
trouvé  une  inscription  romaine  et  un  tombeau  du  III'  siècle,  après  J.-C.)  [Rei'. 
des  Prov.  de  l'Ouest,  1854-55,  t.  II,  p.  124  ef  667].  —  Mais  rien  ne  prouve  que  ce 
Saint-Graoust  est  le  même  que  le  Sainl-Grat  ou  Graut  cité,  et  surtout  que  5a««<- 
Gré. 

Ne  pas  oublier  que  Gré  peut  être  aussi  une  altération  de  Grée  [colline  rocheuse, 
couverte  de  landes,  ou  Motte,  d'après  Rosenweig  {Dict.  top.  du  Morbihan, p.  \L\\\)\. 

(2)  11  existe,  en  Maine  et-Loire,  une  Chapelle  de  Sainl-Guernuchon.  «  Saint- 
Guernuchon  »,  au  dire  des  commères,  a  la  spécialité  de  faire  friser  les  enfanta. 
—  Il  est  évident  que  c'est  une  corruption  du  Saint'Greluchon  du  Berry,  puisqu'il 
s'agit  «  d'enfants  ».  —  Il  est  extraordinaire  que  les  savants  locaux  (en  particu- 
lier Onillon  et  Verrier,  Gloss.,  t.  II,  p.  484)  n'aient  pas  songé  à  une  explication 
aussi  simple. 

(3)  Aux  environs  de  Paris,  il  y  avait  jadis  une  Fontaine,  sacrée,  objet  d'un  Pèle- 
rinage [Fontaine  de  Sainte-Geneviève),  christianisée  par  une  Abbaye,  près  de 
laquelle  se  trouve  aussi  une  pierre  à  Empreinte  pédiforme  [Pas  de  Sainte-Gene- 
viève], comme  à  Réaumur,  en  Vendée.  —  Cette  pierre  s'appelle  La  l'ierre  des  Bois 
de  Boussy,  à  Epinay-sous-Sénart  (Seine-et-Oise).  Elle  a  été  décrite  en  1893  par 
Ch.  Motheau  et  en  1895  par  E.  Rivière. 
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petram...  Comme  il  s'agit  de  Source  et  de  Gravure  sur  pierre,  ce 
choix  était  de  circonstance,  pour  remplacer  le  Dieu  païen  d'origine 
et  le  Saint  guérisseur  du  début.  —  La  paroisse  a  été  dédiée  à  Saint- 
Pierre,  l'église  étant  très  proche  (1). 

On  a  dû  «  lâcher  »  Saint-Gré,  quand  on  eut  perdu  de  vue  l'exis- 
tence du  Pied  de  la  Vierge.  —  En  effet,  désormais,  la  fontaine  ne  gué- 
rit plus  la  stérilité.  —  Elle  guérit  surtout  les  maladies  des  jeunes  enfants 
malingres  (comme  dans  beaucoup  d  autres  cas)  :  ces  enfants  qui  ont 
tant  de  peine  à  naître  (rapprochement  avec  lidée  de  Stérilité)  et  à 
vivre  !  On  peut  même  dire  quelle  guérit  désormais  toutes  les  mala- 
dies... On  vient  là,  comme  on  va  à  Lourdes;  on  y  puise  de  l'eau  et  la 
met  en  bouteilles;  et  on  l'emporte  à  domicile, où  elle  est  consommée. 

Une  foule  de  détails  du  Pèlerinage,  sur  lesquels  je  ne  puis  m'ap- 
pesantir,  prouve  qu'il  remonte  aux  Romains,  au  moins. 

Classement.  —  Est-il  nécessaire  de  demander  le  Classement  d'un 
Monument  de  cette  nature  ?  Théoriquement,  oui  ;  car,  un  jour  ou 
l'autre,  un  propriétaire  permettra  à  un  carrier  (2;,  à  court  d'exploi- 
tation, de  faire  sauterie  Rocher  sacré!  Pratiquement,  rien  ne  presse, 
car  cette  éventualité  n'est  pas  encore  sur  le  point  de  se  produire,  en 
raison  de  la  Christianisation  de  la  Fontaine  et  du  Pèlerinage  !  —  Mais 
les  idées  changent  si  vite  parfois  qu'il  est  toujours  prudent  de  se 
méfier,  surtout  dans  une  région,  comme  celle  d'Avrillé,  si  rapprochée 
du  grand  centre  qu'est  la  ville,  très  moderne,  des  Sables-d'Olonne. 

Conclusions.  —  Si  les  hypothèses  que  je  viens  de  soutenir  sont 
admises,  on  comprend  de  suite  tout  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour 
l'explication  : 

1°  Des  Vertus  thérapeutiques  (par  essence  divine^dela  Source,  puis 
de  la  Fontaine   Dieu-Soleil  ;  Saints  Chrétiens]  ; 

2°  Du  Pèlerinage  (Fontaine  miraculeuse); 

3°  De  la  Christianisation  de  la  Source  (miracle)  et  de  la  Gravure 
dite  Pied  de  la  Vierge,  car  celle-ci  est  sensée  jouir  du  pouvoir,  mira- 
culeux, d'imprimer  la  trace  de  son  pied  sur  le  granité,  comme  sur 
de  la  cire  molle  (3)  ! 

(1)  Il  existe  en  Bretagne,  à  Dompierre-sar-Chemin,  près  Fougères  (Ille-et- 
Vilaine),  une  fontaine  analogue  à  «elle  de  Saint-Gré,  avec  bassin  creusé  dans  le 
rocher.  —  C'est  la  Fontaine  de  la  Pierre  dégouttante,  pierre  «  qui  distille  conti- 
nuellement des  gouttes  d'une  eau  transparente,  tombant  dans  un  bassin  creusé 
profondément  u!  On  retrouve  donc  là  le  travail  efiFectué  à  Fontaille. 

Or  cette  pierre  est  aussi  l'objet  d'une  croyance  superstitieuse  —  Non  loin  est 
le  Saut-Rolland  [Pied  de  cheval  gravé  ?).  Aussi  les  gouttes  d'eau  qui  tombent  du 
rocher  sont-elles  les  larmes  de  la  Dame  inconsolable  du  Paladin  Rolland,  qui,  in- 
visible à  tous  les  yeux,  pleure  son  bien-aimé.  —  Il  est  bien  facile  de  rapprocher 
cette  légende  de  celle  de  la  Fontaine  Saint-Gré,  muiatis  mutandis.  L'analogie 
saute  aux  yeux.  —  L'Homme  est  partout  le  même... 

(2;  Presque  tous  les  Mégalithes  d'Avrillé  ont  été  ainsi  détroits. 
!(.  (3)  D'après  toutes  les  autres  légendes  relatives  aux  Pas  de  la   Vierge. 
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I^f»  Orn vurcia  pédiformes  sut*  le»  Monuments 
préhistoriques  et  les  l*ierres  à  glis^sados. 

PAR 

B.  RËBER  (de  Genève). 

Les  deux  sujets  réapparaissent,  ces  dernières  années,  assez  sou- 
vent dans  les  revues  archéologiques.  Cependant  les  gravures  pédi- 
torraes  semblent  aujourd'hui,  après  tant  de  constatations  dans  tous 
les  pays,  beaucoup  plus  répandues  que  les  glissades.  C'est,  en  effet, 
beaucoup  moins  le  cas  pour  les  dernières.  Ces  deux  types  se  trou- 
vent parmi  mes  découvertes,  et,  comme  il  n'en  a  jamais  été  question 
ici,  je  crois  que  le  sujet  mérite  bien  une  courte  notice. 

Les  Gravures  pédiformes.  —  Les  seules  gravures  pédiformes  que 
j'ai  découvertes  jusqu'à  présent  dans  le  Valais  sont  situées  dans  le 
haut  de  la  petite  Vallée  de  Moiry,  bifurcation  du  Val  d'Anniviers,  si 
riche  en  monuments  préhistoriques  (1)  et  en  antiquités,  depuis  le 
Néolithique  jusqu'à  travers  la  période  de  la  domination  romaine. 

Je  ne  citerai,  en  passant,  que  la  célèbre  Pirra  des  Servageois 
(Pierre  des  sauvages)  au-dessus  de  Luc,  d'autres  dans  la  direction  de 
Zinal,  à  Ayer  et  à  Qiiimet,  mais  surtout  à  Vissoye,  à  l'entrée  du  Val 
de  Moiry,  creusé  par  le  torrent  du  nom  de  Gougra,  qui  prend  sa 
source  au  glacier  de  la  Dent  Blanche,  cette  majestueuse  pyramide 
qui  domine  toute  la  contrée.  Des  monuments  de  Vissoye  je  parlerai 
dans  un  moment.  Montons  dans  la  petite  vallée  de  Moiry.  Je  laisse 
de  côté  les  monuments  à  gravures  préhistoriques  de  Saint-Jean,  du 
Guernerez,  et  même  ceux  de  Grimenlz,à  l'exception  de  \a  Pirra  Mar- 
iera, centre  d'une  place  monumentale,  dont  fait  partie  une  pierre 
plate,  présentant  deux  Empreintes  de  Pieds. 

Le  centre  de  cet  emplacement  est  marqué,  comme  je  viens  de  le 
dire,  par  la  Pirra  Mariera  (la  Pierre  du  Martyre),  une  colonne  irré- 
gulière, en  forme  de  losange,  de  presque  10  mètres  de  hauteur.  En 
fait  de  sculptures,  la  Pirra  Mariera  ne  porte  que  de  petites  entailles, 
très  anciennes  cependant,  qui  en  facilitent  l'ascension.  —  D'après  la 
légende,  c'est  là  que  les  Sauvages,  habitant  autrefois  le  pays,  sacri- 
fiaient les  hommes.  Le  supplice  se  serait  toujours  accompli  sur  la 
pierre  plate,  portant  en  creux  les  gravures  profondes  de  deux  pieds, 
et  entourées  d'écuelles;  le  tout  est  très  bien  conservé  {Fig.  1). 

Encore  aujourd'hui,  on  remarque  les  restes  d'un  carré,  muré,' 
formé  en  mettant  simplement  des  blocs  les  uns  sur  les  autres,  sans 

(1)  B.  Reber.  —Les  Gravures  cruciformes  sur  les  Monuments  préhistoriques  {yQ\T 
ce  Bulletin,  1912,  p.  264  à  277). 
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taille  et  sans  mortier,  et  dont  la  Pirra  Mariera  forme  un  angle.  Une 
demi-douzaine  d'autres  blocs  àgravuresgarnissent  cet  emplacement, 
bien  exceptionnel. 

Je  reviens  un  instant,  plus  en  détail,  sur  les  Empreintes  de  Gri- 
mentz,  en  ne  relatant  qu'en  passant  l'important  emplacement  des 
Monuments  préhistoriques  réunis  ici.  La  place  rectangulaire,  murée 


Fia 


i .  —  Empreinte  d'une  Paire  de  Pieds,  aVec  Cupules,  à  Grimentz, 


très  primitivement  avec  de  grosblocs,  des  pierres  à  gravures  à  proxi- 
mité :  le  tout,  dominé  par  la  Pirra  Mariera,  se  compare  facilement  à 
un  temple  ouvert  et  en  plein  air,  avec  ses  autels  et  tous  les  acces- 
soires, la  pierre  à  sacrifice  y  comprise.  La  rivière  Gougra  passe  à 
côté  et  remplace  les  sources  ou  les  cours  d'eau  qu'on  aime  à  voir 
aux  emplacements  de  ce  genre.  La  description  la  plus  complète  se 
trouve  dans  les  Archives  et  Anthropologie  (1). 

t1)  B.  Reber.  —  Die  vorhistorischen  DenkmàUr  im  Einfischlhal  [Wallis/.  —  Archiff 
fur  Anthropologie,  Braunsçhweig,  XXL  Band,  1892. 
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Le  matériel  de  ces  monuments  est  un  gneiss,  assez  dur  et  résistant. 
La  pierre,  portant  les  deux  profondes  entailles  en  forme  de  pieds 
d'homme,  et  en  marquant  bien /a  paire,  ^tied  gauche  eidroit,  est  située 
dans  la  direction  Sud-Est,  à  8  mètres  de  la  Pirra  Mariera.  Faible- 
ment inclinée  ;  elle  est  posée  au  Sud  d'un  bloc  plus  volumineux.  Ces 
entailles  en  forme  de  pieds  d'homme  mesurent  O^SO  de  longueur, 
tandis  que  la  largeur  est  au  talon  de  0'"09  et  aux  doigts  de  O""!?;  la 
profondeur  va  jusqu'à  0'"008.  Comme  au  naturel,  ces  empreintes 
s'écartent  vers  la  pointe,  et  les  talons  se  rapprochent  davantage.  A 
droite,  on  remarque  quatre  belles  écuelles  ;  à  gauche  six  ;  la  plus 
grande  de  0™08  de  diamètre  et  0"025  de  profondeur.  Ces  Cupules 
se  distinguent  par  une  exécution  très  soignée  et  une  bonne  conser- 
vation. L'ensemble  porte  donc  le  cachet  le  plus  typique  des  monu- 
ments néolithiques. 

Jusqu'à  présent,  ce  groupe  reste  unique  pour  la  Suisse.  Je  ne  lui 
connais  pas  d'autres  empreintes  de  pieds  d'homme. 

Dans  le  Val  de  Moiry  et  le  Val  d'Anniviers,  ce  sont  uniquement  la 
Pirra  Mariera  et  ces  empreintes  qui  occupent  le  Folklore.  Les  autres 
monuments  à  gravures  et  la  place  entourée  de  murs  ne  sont  guère 
mentionnés.  Les  légendes  et  traditions  populaires  qui  s'attachent  à 
ces  deux  singuliers  blocs  sont  très  vives  et  très  répandues  ;  mais  les 
gens  du  pays  ne  les  racontent  qu'avec  une  certaine  réserve.  C'est  là 
qu'ils  placent  le  culte  des  ancêtres  sauvages,  pour  lesquels  il  fallait 
des  sacrifices  humains.  Le  prédestiné  au  sacrifice  plaçait  ses  pieds 
dans  les  deux  empreintes,  s'agenouillait  et  le  sacrifice  s'accomplissait 
d'après  le  rite  des  druides  ou  prêtres  de  l'époque.  Pour  moi,  tout  cela 
me  semble  fort  possible. 

Malgré  l'orthodoxie  catholique,  qui  n'aime  pas  ces  traditions,  qui 
surveille  tout  le  pays  et  qui  tend  à  christianiser  les  emplacements 
«  païens  »  (partout  on  plante  des  croix  chrétiennes  ou  des  images, 
ou  encore  mieux,  si  possible,  on  détruit  les  traces  rappelant  les 
habitants  de  l'antiquité,  dits  païens),  les  traditions  du  Val  de  Moiry 
sont  restées  si  vivantes  qu'il  faut  bien  qu'elles  soient  fortement  enra- 
cinées dans  la  mémoire  des  générations.  Il  faut  avouer  aussi  que 
l'ensemble  des  monuments  produit  une  impression  mystérieuse.  La 
Pirra  Mariera,  affectant  la  forme  d'un  losange,  s'élançant  à  plus  de 
Q^ôO  de  hauteur,  domine  majestueusement  l'emplacement  et  frappe 
l'imagination. 

Dans  l'Alpe  Colter(Vald'Hérens),  d'une  immense  étendue,  il  existe 
à  plusieurs  endroits  des  Empreintes  de  Pieds  de  Sainl-Marlin,  du  Dia- 
ble, des  Fées,  ainsi  que  de  l'ane  oudumu/e/ de  ces  mêmes  personnages. 
Mais  je  n'ai  trouvé  que  des  Irons  d'érosion,  de  singulière  forme.  Les 
mêmes  phénomènes  se  retrouvent  au  Val  de  Bagnes,  Val  de  Tourte- 
magne  et  ailleurs,  toujours  le  centre  de  très  intéressantes  légendes. 
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J'ai  observé  une  autre  Empreinte  de  Pied,  dans  le  Jura,  au-dessus 
de  Thoiry  (département  de  l'Ain),  sur  un  grand  bloc  erratique,  connu 
sous  le  nom  dePierre  àSamson.  —  Je  l'ai  décrite  (1),  avec  unegrande 
série  de  pierres  à  gravures  préhistoriques  et  ne  ferai  ici  que  la  men- 
tionner. Cependant,  comme  je  présente  ici  pour  la  première  fois  un 
ensemble  sur  les  Empreintes  de  Pied,  il  faut  bien  que  j'ajoute  la  tra- 
dition populaire,  telle  qu'on  la  raconte  encore  aujourd'hui  dans  la 
contrée.  La  pente  méridionale  du  Jura,  depuis  Divonne  jusqu'au  Fort 
de  l'Ecluse,  est  le  pays  des  géants  légendaires  :  Samson,  Goliath,  Gar- 
gantua ;  quelquefois  le  Diable  lui-même  entre  en  action.  Ainsi  les 
dépressions  de  la  Pierre  à  Samson  marquent  le  pied  et  la  main  de 
celui-ci,  qu'il  a  laissés  dessus  en  jouant  avec  Gargantua.  Leur  jeu 
consistait  à  se  jeter,  à  grande  distance,  ces  gros  blocs  erratiques. 

Naturellement,  un  géant  possède  un  poids  en  proportion.  Il  s'agit 
du  Pied  droit.  Il  a  0">45  en  longueur,  0'"20  de  largeur  vers  les  doigts, 
O^O?  à  0™08  au  talon  !  En  profondeur  l'empreinte  varie  entre  0™03  à 
0™06.  Je  l'ai  bien  examiné.  Par  place  on  la  dirait  artificielle,  tandis 
que  des  autres  parties  sont  restées  frustes.  Il  est  donc  possible  qu'un 
creux  naturel,  d'une  forme  s'approchant  de  celle  du  pied  d'un  homme, 
ait  été  complétée  par  la  main  de  l'homme,  mais  bien  anciennement, 
probablement  à  l'époque  qui  a  vu  naître  les  nombreux  et  très  curieux 
monuments  à  gravures  préhistoriques  du  même  district  (voir  ma 
brochure  citée). 

A  l'occasion  de  la  description  de  l'empreinte  du  Pied  de  Samson, 
j'ai  cité  un  certain  nombre  d'autres  endroits,  présentant  le  même 
phénomène.  Je  les  ajoute  en  passant.  C'est  surtout  la  Pierre  dite  Le 
Mulot,  décrite  par  Voulot  2),  et  qui  mérite  d'être  mentionnée  en  pre- 
mier. Lebloc  de  grès  des  Vosges, appelé  RochedesFées,  àLlOOmètres 
d'altitude,  entre  Train  et  Bleurville,  présente  à  sa  surface  unegrande 
variété  de  gravures,  profondément  entaillées  dans  la  matière  très 
dure.  Citons  des  grands  cercles  de  0™40  de  diamètre,  des  cupules  et 
bassins  profonds,  des  croix,  des  swastikas,  plusieurs  empreintes  de 
pieds  d'homme,  des  fers  de  cheval,  etc.  (Voir  la  publication  de  Vou- 
lot). 

Une  très  curieuse  paire  d'empreintes  de  pieds  nous  est  citée  par 
G.  de  Mortillet  (3).  M.  P.  Sébillot  (4)  consacre  un  chapitre  entier  au 

(1)  B.  Reber.  —  Lés  pierres  à  sculptures  préhisiori^ues  du  Jura  français  (Dépar- 
tement de  l'Ain).  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
séance  du  8  janvier  1903 . 

(2)  Félix  VouLOT.  —  Sur  deux  mégalithes  vosgiens  et  les  signes  gravés  sur  les 
roches.  —  Bulletin  Mém.   de  la  Société  d'Anthropologie,    Paris  1880. 

(3)  Gab.  DE  Mortillet.  —  Formation  de  la  dation  Française.  —  Pai-is,  1897, 
p.  169. 

(4)  P,  Sébillot.  —  Le  Culte  des  Pierres  en  France.  —  Revue  de  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  1902,  p.  208. 
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Sujet  des  empreintes  de  pieds.  J'ai  ajouté  que  l'Évangile  relate  l'em- 
preinte des  pieds  du  Christ,  qu'il  a  laissée  sur  l'endroit  d'où  il  s'est 
envolé.  Plusieurs  églises  reproduisent  ces  empreintes  par  la  sculp- 
ture (Valère,  à  Sion).  Ici  il  faut  ajouter  que  le  Christianisme  a  em- 
prunté cet  usage,  comme  un  grand  nombre  d'autres,  aux  très  ancien- 
nes religions  asiatiques,  surtout  du  Brahamanisme,  comme  il  se 
pratique  encore  à  Java,  Sumatra,  etc.  M.  le  professeur  Tschirch  (de 
l'Université  de  Berne)  a  eu  la  grande  amabilité  de  m'apporter  de  son 
voyage  aux  Indes  (1888)  des  photographies,  ayant  trait  au  culte.  Je 
relate  surtout  une  légère  construction  en  bambous  avec  une  paroi 
garnie  de  pierres  brutes,  en  général,  deux  avec  des  têtes  grossière- 
ment taillées  et  plusieurs  avec  des  empreintes  de  pieds.  Toutes  ces 
pierres  jouissent  de  la  plus  grande  vénération  :  preuve  que  le  culte 
des  simples  blocs,  petits  et  grands,  existe  encore  de  nos  jours. 

Ce  fait  qu'aux  Indes  les  empreintes  des  pieds  des  plus  hautes  divi- 
nités restent  un  objet  de  grande  vénération  nous  amène  à  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'extension  de  cet  usage,  car  il  est  évident  que  les  em- 
preintes aujourd'hui  mystérieuses,  dont  le  but  est  oublié,  avaient  à 
l'origine  certainement  leur  culte.  On  trouve  ces  gravures  pédiformes 
non  seulement  en  France,  en  Suisse,  aux  Indes,  mais,  par  exemple, 
dans  tous  les  pays  de  l'Amérique  du  Sud  (1)  (à  la  Quebrada,en  Pata- 
gonie,  au  Brésil,  au  Pérou,  Colombie,  etc.)- D'autre  part,  on  en  cite 
aussi  de  la  Bolivie  (2).  M.  Bertrand  compare  l'inscription  de  la  pierre 
du  Petit-Mont  (Morbihan),  avec  l'empreinte  de  deux  pieds  et  des  ser- 
pents, à  une  gravure  sur  une  pierre  de  San-Luis  (Bolivie),  avec  l'em- 
preinte d'un  pied,  entre  un  serpent  et  une  ligne  en  zig-zag.  Il  y  a 
vraiment  beaucoup  d'analogie. 

M.  A.  Giussani  rapporte  la  description  de  c?eMa::em/)rem/es  de  pieds 
dans  le  nord  de  l'Italie  (3)  et  les  attribue  aux  Etrusques  I  Mais  la  dé- 
couverte la  plus  surprenante  de  ce  genre  reste  incontestablement  le 
Rocheraux Pieds,  de  Lans-Ie-Villard,dont  M.  Louis  Schaudel  a  doté 
la  science  (4j.  Située  à  2.600  mètres  d'altitude,  le  bloc  en  question 
montre  à  sa  surface  une  cinquantaine  de  cupules  de  différentes 
grandeurs,  et  une  trentaine  de  paires  d'empreintes  de  pieds.  Unecupule 
est  quelquefois  placée  entre  les  talons  des  empreintes,  de  O'^OIS  à  0™025 

(1)  Eric  Boman.  —  Mission  scientifique  G.  de  Créqui  Monfort  et  E.  Sénéchal  de 
la  Grange,  T.  I.  :  Antiquité  de  la  région  andine  de  la  République  Argentine  et  du 
désert  dAtacama .  Paris,  1908,  p.  364  à  367. 

(2)  G.  Bertrand.  —  De  l'origine  phénicienne  des  monuments  druidiques.  La 
Science  illustrée,  Paris,  1904,  p.   291. 

(3)  A.  Giussani.  —  Liacrizione  nord-etruscadi  Tesseiete  e  le  altre  iscrizioni  pré- 
romane del  nostro  territorio.  Rifista  archeologica  délia  provincia  c  antica  diocesi 
di  como,  Como,  1902. 

(4)  Louis  Schaudel.  —  Les  pierres  h  sculptures  préhistoriques  de  laSacoie,  — 
Bulletin  de  la  Soc.  préhistorique  de  France,  1904. 
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de  longueur.  Une  dizaine  de  mètres  plus  haut,  une  roche,  au  ras  du 
sol,  est  munie  de  deux  paires  d'empreintes  de  pieds.  M.  Schaudel  pré- 
sente une  description  détaillée  en  même  temps  qu'un  résumé  sur 
cette  sorte  de  gravures.  Le  monument  de  Lans-le-Villard  restera  pro- 
bablement pour  longtemps  encore  le  témoin  le  plus  remarquable 
d'une  religion  ou  d'un  culte  spécial,  dont  la  signification  s'est  perdue 
complètement.  Trouvera-t-on  finalement  une  explication  satisfai- 
sante de  ces  énigmes? 

M.  le  D"^  Marcel  Baudouin  présente  un  essai  de  classement  des 
gravures  (1)  et  ajoute  qu'il  faut  rapprocher  des  pieds  humains  le 
Pied  d'Equidc,  qu'on  trouve  quelquefois  au  milieu  d'écuelles  ou  dans 
le  voisinage.  C'est  fort  juste,  d'autant  plus  que  les  légendes  se  ser- 
vent de  ces  empreintes  (pour  ma  part,  je  n'en  ai  vue  que  de  légen- 
daires) de  mulets,  d'ânes  ou  de  chevaux,  pour  parler  du  Cavalier 
(Saint  Martin,  le  diable,  des  fées,  etc.).  Les  empreintes  de  pieds 
d'animaux,  étant  toujours  le  tond  d'une  tradition  populaire,  semblent 
assez  répandues  dans  les  Alpes.  Il  faudra  donc  leur  consacrer  une 
égale  attention  qu'aux  autres  gravures. 

Les  légendes  sur  l'origine  des  empreintes  de  pieds  d'animaux  se 
ressemblent  beaucoup.  Je  n'en  reproduis  qu'une  comme  spécimen. 

A  Poitiers  et  dans  le  Périgord,  les  empreintes  de  pieds  sur  un  ro- 
cher sont  mises  en  rapport  avec  saint  Hilaire  (303  à  372)  et  saint 
Martin.  «  Pendant  quelques  années  encore,  dit  un  auteur  récent  2), 
saint  Hilaire  continua  tranquillement  à  gérer  son  diocèse,  faisant 
par-ci,  par-là  quelques  miracles.  Comme  en  Périgord,  il  fit  sourdre 
une  source,  sous  un  arbre,  pour  les  fidèles  qui  l'écoutaient  et  qui 
avaient  soif.  Un  autre  jour  qu'il  allait  en  une  vallée  et  la  mule  sur 
laquelle  il  était  monté  s'inclina  devant  Saint  Martin.  Mais,  au  relevé, 
la  forme  du  pied  de  la  dite  mule  demoura  engravée  en  une  pierre, 
comme  on  voit  encore  de  présent  ;  et,  à  ce  moyen  le  dict  lieu  a  tou- 
jours esté  appelle  depuis  le  Pas  de  la  Mule.  » 

Pour  clore,  la  partie  sur  les  empreintes  de  pieds,  qu'il  me  soit 
permis  d'ajouter  un  mot  sur  une  empreinte  qui  a  eu  sa  répercussion 
jusque  dans  les  revues  de  l'histoire  de  la  médecine.  M.  le  D'  Marcel 
Baudouin  présente  une  description  minutieuse  d'une  empreinte,  con- 
servée dans  l'église  de  Sainte-Radegonde  à  Poitiers,  avec  la  légende 
et   l'histoire  (3;.  L'auteur  l'attribue   à   l'époque  du  Néolithique.  La 

(1)  Marcel  BacdociN.  —  Moulages  de  Gravures  sur  rocheri  {cupules  et  pieds], 
découvertes  à  l'Ile-d'Yeu  {Vendée).  —  Académie  des  Sciences,  séance  du  15  fé- 
vrier 1909. 

(2)  D'  J.  Barravd.  —  Promenade  d'un  médecin  à  travers  Vhistoire.  —  Paris, 
1905,  p.  20. 

(3)  D'  Marcel  Baudoui.\.  —  Le  Pas  de  Dieu  à  Sainte-Radegonde  de  Poitiers.  — 
Bulletin  de  la  Société  préhistorique  française,  1911,  p.  320. 
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France  médicale(\)  en  donna  un  résumé:  ce  qui  provoqua  la  mention 
d'une  nouvelle  empreinte,  le  Pas  de  Mule  (2),  à  Missy-sur-Aisne, 
provenant  de  la  mule  de  sainte  Radegonde.  M.  le  D*"  Marcel  Bau- 
douin prouve  que  le  Pas  de  Sainte  Radegonde  est  erroné;  c'est  le 
Pas  de  Dieu  qu'il  faut  dire.  Il  s'agit  d'une  nouvelle  preuve  de  l'em- 
pressement que  l'Eglise  mettait  à  poser  la  main  sur  les  endroits  de 
culte  des  anciens  temps  dans  le  but  de  les  christianiser.  Comme  c'est 
le  cas  ici,  après  quinze  siècles,  la  Science  les  reprend  et  les  fait 
connaître  sous  leur  vrai  jour  1 

2"  Les  Pierres  a  glissades.  —  Au  sujet  des  pierres  à  glissade, 
je  peux  d'autant  plus  facilement  me  limiter  à  un  simple  résumé  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  choses  à  ajouter  aux  récits  antérieurs  (3)  et 
que  je  n'ai  pas  découvert  de  nouveaux  emplacements  de  ce  genre. 

Cependant,  comme  pour  la  Suisse  et  le  Jura  français  du  Départe- 
ment de  l'Ain  je  reste  l'auteur  sans  concurrence  des  glissades  cul- 
tuelles, je  tiens  à  rappeler  ici  très  brièvement  mes  trois  monuments 
en  question  :  Ce  sont  la  Pirra  Louzenta  à  Vissoye  (Valais)  ;  la  Pirra 
Liozet  de  Thoiry,  au  Jura  français  ;  et  la  Pierre  des  Nouveau-nés, 
dans  ma  commune  natale,  en  Argovie.  Au  point  de  vue  général, 
M.  Sébillot  consacre  également  à  la  glissade  et  la  friction  un  chapitre 
spécial  (4),  qui  fait  comprendre  le  grand  intérêt  qui  s'attache  à 
ces  vestiges  du  passé  pour  l'étude  des  populations  antérieures  dis- 
parues. 

Le  chef-lieu  du  Val  d'Anniviers  est  Vissoye.  En  suivant  depuis-là, 
dans  la  direction  de  la  vallée,  le  cours  de  la  Navigenze,  on  aperçoit 
bientôt  la  Pirra  Louzenta,  bloc  erratique  considérable.  Il  possède 
une  large  rainure,  de  haut  en  bas,  et  provenant  de  l'habitude  de 
s'y  asseoir  et  de  se  laisser  glisser  sur  la  pente.  Louzenta  veut  dire 
«  glissade  ». 

Abstraction  faite  de  l'éloignement  assez  considérable  de  cet  en- 
droit des  habitations,  il  aurait  fallu  un  long  usage  pour  arriver  à  ce 
résultat.  Mais  le  nom  y  est,  en  tout  cas,  quoique  l'usage  cultuel  an- 
cien se  soit  perdu  de  la  tradition. 

Ce  qui  donne  à  l'emplacement  encore  plus  d'importance,  c'est  la 
Pierre  aux  Fées,  située  un  peu  plus  bas.  Celle-ci,  une  grande  dalle 
de  S^ôO  de  long,  de  2'°50  de  largeur,  ne  sortant  que  de  0'"50  environ 
de  terre,  est  presque  entièrement  couverte  de  gravures  :  une  qua- 

(1)  La  France  médicale,  Paris,  1911,  ii"  10. 

(2)  D'  FovEAU  DE  CouRMELLES.  —  Le  Pas  de  la  Mule  de  Sainte  Radegonde,  à 
Missy-sur-Aisne .  —  La  France  médicale,  1911,  p.  254. 

(3)  B.  Reber.  —Analogies  entre  les  gravures  préhistoriques,  les  noms  des  monu- 
ments et  les  traditions  qui  s'y  rattachent.  — La  Refue  préhistorique,  Paris,  1907^ 
p.  241  a  247. 

(4)  Paul  Sébih.ot.  —  Le  culte  des  pierres  en  France.  — Ret-ue  de  l'Ecole  d'An- 
thropologie de  Paris,  Paris,  1902  (12e  année,  p,  177^. 
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rantaine  d'écuclles,  dont  beaucoup  sont  reliées  entre  elles  par  des 
rainures  et  forment  ainsi  différentes  figures. 

La  Pirra  Liozet  au-dessus  de  Thoiry,  sur  la  pente  méridionale  du 
Jura,  est,  en  même  temps  qu'une  pierre  de  glissade,  un  monument 
préhistorique,  marqué  par  sept  cupules,  bien  conservées  et  typi- 
ques (1).  Le  bloc  s'incline  fortement  dans  la  direction  de  la  pente  de 
la  montagne  et  se  cache  dans  un  gros  bouquet  d'arbustes.  Aujour- 
d'hui, on  se  trouve  ici  bien  éloigné  des  habitations  de  la  plaine, 
dans  une  belle  solitude  des  hauteurs,  et  personne  ne  connaît  cette 
glissade  et  personne  n'y  avait  songé.  Mais,  comme  la  Pirra  Liozet 
fait  partie  d'une  série  très  considérable  de  monuments  à  gravures 
préhistoriques,  tous  à  la  même  altitude  et  que  ce  rayon,  s'étendant 
sur  une  longueur  de  nombreux  kilomètres,  était  sans  aucun  doute 
habité  à  l'époque  où  ces  monuments  jouissaient  de  toute  leur  consi- 
dération, il  faut  admettre  que  la  glissade  date  de  cette  époque  éloi- 
gnée. La  glissade  est  parfaitement  marquée,  peu  profonde,  mesurant 
du  haut  en  bas  de  la  dalle,  environ  4  mètres.  Ce  qui  nous  frappe  le 
plus  et  qui  nous  permet  d'admettre,  pour  les  deux  pierres  à  glissades, 
un  usage  cultuel  avec  les  mêmes  croyances  qui  s'attache  à  ces  pra- 
tiques, c'est  que  pour  les  deux  blocs,  l'un  dans  les  Alpes,  l'autre 
dans  le  Jura,  donc  à  une  très  grande  distance,  les  noms  se  soient 
maintenus  jusqu'à  nos  jours.  J'ai  donné  quelques  explications  à  ce 
sujet. 

Les  filles  ayant  envie  de  se  marier  se  trouvent  un  jour  ou  une  nuit 
déterminé  par  la  croyance,  auprès  d'un  bloc  incliné  (un  menhir  pen- 
chant, un  pilier  d'un  dolmen  ou  un  autre  bloc),  grimpent  dessus  et 
en  observant  certaines  règles,  glissent  en  bas.  Celles  qui  arrivent  à 
satisfaire  les  exigences  de  la  tradition  (ne  pas  tomber  à  gauche  ou  à 
droite,  arriver  nettement  par  terre,  etc.)  trouvent  un  mari  dans  les 
douze  mois  qui  suivent.  Enfin,  toutes  les  croyances  autour  de  ces 
glissades  se  basent  sur  les  mêmes  intérêts  :  l'amour,  le  mariage,  la 
fécondité  ! 

Un  énorme  bloc  erratique,  détruit  depuis  longtemps,  dans  ma 
commune  natale,  et  que  dans  ma  jeunesse  j'ai  encore  vu,  s'appelait 
la  Pierre  des  Xouvean-nés  (Kindlistein)  (2).  Pour  pouvoir  apporter 
son  nouveau-né  ilégende  qu'on  racontait  aux  enfants), la  sage-femme 
devait  monter  sur  le  bloc  et  glisser  en  bas.  D'après  une  autre  ver- 
sion, elle  devait,  en  outre,  faire  trois  fois  le  tour  de  la  pierre  en  sif- 

(1)  B.  Reber.  —  Les  pierres  à  sculptures  préhistoriques  du  Jura  français.  — 
Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paria,  séance  du  8  jan- 
vier 1903. 

2,  B.  Reber.  —  Quelques  légendes  et  traditions  des  Baillages  libres  {Argovie). 

Archives  Suisses  des  Traditions  populaires,  t.  IV. 
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fiant.  Si  elle  réussissait  sans  interruption,  on  lui  tendait  in  visible- 
ment un  garçon  ;  autrement  c'était  une  fille. 

Je  ne  reviens  pas  sur  les  détails,  racontés  antérieurement,  ni  sur 
quelques  autres  endroits  ayant  conservé  cet  usage  jusqu'à  nos  jours. 
La  croyance  en  question  est  très  vieille  ;  la  mj^thologie  romaine  et 
grecque  la  connaissaient.  Dans  ce  cas,  nous  devons  admettre  qu'elle 
remonte  à  l'antiquité  égj'^ptienne  et  asiatique,  d'où,  du  reste, 
nous  sont  venus  bien  d'autres  usages.  Je  crois  devoir  ajouter  un 
passage  du  livre  de  Pierre  Dufour  (1),  qui  me  semble  bien  à  sa  place 
ici. 

«  Vers  le  pied  de  la  quatrième  colline  rocheuse,  raconte  l'auteur,  à 
l'ouest  de  l'Acropole  à  Athènes,  se  trouvait  anciennement  le  temple 
de  la  Déesse  Ilityia,  duquel  il  ne  reste  conservé  que  la  Glissade,  au- 
jourd'hui encore  très  visible  sur  le  rocher.  Le  passage  s'est,  par  un 
long  usage,  enfoncé  dans  la  roche  et  son  poli  est  luisant.  C'est  là  le 
travail  des  posteriora  des  dames  d'Athènes,  qui,  par  cette  glissade, 
voulaient  devenir  fécondes,  ou  obtenir  un  accouchement  facile.  De 
notre  temps,  les  jeunes  filles  s'y  assemblent  dans  la  nuit  de  Saint- 
André,  se  mettent  dans  la  glissade  avec  le  postérieur  à  nu  et  en 
chantant  des  hymnes  sur  le  mariage.  Ce  culte  doit  leur  procurer  des 
maris  ».  —  Ces  croyances  et  pratiques  avaient  donc,  dans  tous  les 
pays  et  chez  tous  les  peuples,  le  même  fond  ! 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  reviendrai  sur  les  Empreintes  pédi- 
formes  dans  un  grand  travail,  qui  paraîtra  ultérieurement. 

A  côté  des  Pierres  à  glissades,  je  voudrais  toutefois  citer  aujour- 
d'hui les  Pierres  à  surfaces  usées,  ayant  servi  de  siège,  et  présentant 
des  Cupules,  sous  l'usure.  —  J'en  ai  observé  un  cas  typique  à  l'Ile 
d'Yeu,  au  Rocher  du  Chergiroux,  que  je  décrirai  ultérieurement. 

Je  rappelle  seulement  l'existence  d'une  Pierre  à  glissade  aux  envi- 
rons de  Chambéry,  visitée  par  le  Congrès  en  1908,  et  signalée  par 
mon  excellent  ami  L.  Schaudel. 


(1)  Pierre  Dufour.  —    Gesehichte  der   Prostitution.  II  Band  :    Roraanen,  Slaven, 
Germanen.  —  Bearbeitet  von  Franz  Hclbing  Berlin  (s.  d.). 
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Oécouvert**  de  Pilotis  à  Sains-ies-Marquion. 

PAR 

A.  SALOMON  (P-de-C), 

Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  au  Canal  du  Nord: 

Les  travaux  du  canal  du  Nord  viennent  de  mettre  au  jour  des  pilo- 
tis, dans  les  marais  de  l'Âgacbe,  sur  le  territoire  de  Sains-les-Marquion 
(arrondissement  d'Ârras)  [Fig.  1). 

Les  pieux  ont  été  découverts  dans  les  fouilles  de  l'écluse  en  cons- 
truction au  kilomètre  10,5  de  la  voie  navigable,  au  milieu  de  l'îlot  formé, 
par  les  deux  bras  de  l'Agacbe. 

En  ce  lieu,  la  craie  et  le  cailloutis  subordonné  à  cette  roche  dispa- 
raissent sous  une  épaisse  couche  de  limon  tourbeux  sousjacente  à  un 
lit  de  limon  de  lavage  qui  recouvrait  la  tête  des  pieux. 

Ceux-ci  étaient  plantés  par  groupes  de  trois  ou  quatre,  distants  de 
deux  à  trois  mètres  [Fig.  2). 

Ils  ont  une  longueur  d'environ  quatre  mètres.  L'un  d'eux  est  cylin- 
drique ;  les  autres  présentent  une  section  rectangulaire  dont  les  dimen- 
sions s'échelonnent  entre  0'°15  et  0°'2o.  Leurs  têtes,  en  mauvais  état  de 
conservation  du  fait  d'une  longue  exposition  à  l'air,  ne  présentent  plus 
de  détails  intéressants.  Les  extrémités  inférieures  ont  été  taillées  en 
pointe,  sur  une  longueur  relativement  grande,  qui  atteint  le  tiers  des 
pieux,  afin  de  vaincre  plus  facilement  la  résistance  du  limon  caillouteux 
qui  formait  le  fond  de  la  tourbière.  Les  pieux  12  et  15  étaient  réunis,  à 
mi-hauteur,  par  une  enlretoise  avec  assemblage  à  tenon  et  mortaise. 
Les  tenons  et  jouées  étaient  traversés  par  une  cheville  en  bois  (1).  Les 
pieux  7  et  8  sont  entaillés  obliquement  à  mi-hauteur.  Les  diverses 
pièces  sont  en  chêne,  à  l'exception  du  pieu  cylindrique  qui  parraît  être 
en  orme  ou  en  hêtre.  Leurs  extrémités  ont  été  taillées  avec  une  hache 
métallique.  L'équarrissage  assez  soigné  de  la  charpente  ainsi  que  le 
travail  des  assemblages  révèlent  l'emploi  d'un  outillage  perfectionné. 

Les  néolithiques  ont  fréquenté  les  marécages  de  l'Agache  où  ils 
ont  abandonné  deux  haches  polies  Fig.  3],  sur  le  territoire  deMar- 
quion  el  une  pointe  de  /lèche  en  s'ûex,  dn  i\pe  à  pédoncule  sans  barbe- 
lures  (Fin  i\,  sur  celui  d'Arleux. 

L'Âge  du  bronze  et  le  premier  âge  du  fer  n'ont  laissé  aucun  vestige 
industriel  à  Sains-les-Marquion. 

On  a  recueilli  dans  le  limon  tourbeux  et  dans  les  alluvions  subor- 
données divers   objets  gallo-romains:  mortier,  lames  de   couteau  en 

(1)  Lorsqu'un  assemblage  est  lai'lé  et  ajuslé,  les  charpentiers  le  traversent 
généralement  par  une  cheville  en  bois  dur  qui  assure  la  liaison  provisoire  des 
pièces  pendant  le  montage. 
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fer,  poterie,  tuiles  qui  gisaient  au  voisinage  des  pilotis  avec  des  déchets 
de  cuisine  (ossements  de  boeuf,  de  ctieval  et  de  porc) . 


La  pierre  meulière,  qui  constitue  le  mortier  {Fig.  5),  a  dû  être  impor- 
tée des  bords  de  la  Marne  ou  de  la  Seine. 

Des  blocs  de  grès  se  trouvaient  autour  des  pilotis,  à  mi-hauteur  de 
ceux-ci,  sur  une  couche  de  craie  rapportée  qui  partage  en  deux  parties 
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le  limon  tourbeux.  Ces  blocs  de  grès  ainsi  que  la  craie  formaient  sûre- 
ment un  enrochement ,  appelé  à  maintenir  les  pieux. 


iîmi:lVii|ii^i|iiiH'H)lii| 
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Fig.  2. 


Détails  de  la  Palafitte  de  Sains-les-Marquions^  Coope 
leur  des  Pilotis. 


mi-hau- 


Je  ne  pense  pas  que  les  pilotis  aient  appartenu  à  une  passerelle  jetée 
sur  les  tourbières  qui  existaient  jadis  en  ce  lieu.  Son  emplacement  eut 
été  bien  mal  choisi  et  d'ailleurs  les  fouilles,  exécutées  sur  une  superficie 


Fig.  3.  —  Hache  polie  de  Marquion  (Réduite  de  deux  tiers). 


5sez  vaste  en  deçà  des  pilotis  A  et  B,  n'ont  révélé  l'existence  d'aucun 
lieu  dans  ces  parages,  quoique  la  nature  du  terrain  soit  la  même. 
Il  est  possible  que  les  pilotis  soient  les  restes  de  quelque  palafitte, 
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comme  il  en  existait  à  Abbeville,   dans  les  étangs  de  la  Somme,  sui- 
vant Boucher  de  Perthes  (antiquités  antédiluviennes).  L'avancement  de 


Fig.  4.  —  Pointe  de  flèche  d'Arleux  (Agrandissement  d'un  quart), 
la  fouille  de  l'écluse,  au-delà  du  pilotis  E  amènera,  je  l'espère,  de  non- 


£cÇ^cÇCc 


J£. 3<» 


y^^cxtkfC'      C'êi^ 


*<^^Aj9e■     clS 


Fig.  5.  —  Mortier  gallo-romain,  découvert  à  proximité  des  Pilotis, 
velles  découvertes  qui  permettront  d'identifier  l'ouvrage  en  question(l). 
(l)  Les  Clichés  3  et  4  ont  été  communiqués  par  la  Revue  Les  Travaux  Publics, 
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Elude    sur    les   pointes    de   Flèches    de   l'Age    «lu 
Bronze,    munies   de   bai*l>elures    à  la   douille. 

(Suite)  (1). 


L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure  . 

De  nouveaux  documents  nous  étant  parvenus  depuis  la  publica- 
tion de  notre  premier  article,  dans  le  numéro  de  février  1912,  nous 
avons  pu  ainsi  doubler  la  série  publiée,  à  l'aide  de  documents  pro- 

5 


Fig.  1.  —  Flèches  à  barbe'.ures  à  la  douille  et  harpon.  —Grandeur  naturelle. 

renant  des  divers  points  de  l'Europe',  ce  qui  prouve  que  la  barbelure 
i  la  base  des  douilles  des  flèches,  a  été  en  usage  de  l'Ouest  jusqu'à 
extrême  Est  de  l'Europe. 

20'  Pointe  de  flèche  de  Kulundinskaia  Kiprinskaia,  gouvernement 
le  Tomsk  iSibérie  occidentale),  avec  douille  creusée,  percée  d'un 
ïou,  et  barbelure  acérée  à  la  base. 

;  (l)  Voir  B.  S.  P.  F.,  1912,  no  2,  p.  128  et  suivaptes. 
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21°  Pointe  de  flèche  de  Perm  (Russie  orientale),  à  ailerons,  longue 
douille  creuse,  munie  d'une  longue  barbelure  très  acérée  et  incurvée. 
Aspelin  (Antiquités  du  Nord  Finno-Ougrien.  Fig.  261,  p.  62.  Con- 
grès Internat.  d'Anthrop.  et  d'Arch.  préh.,  Stockholm,  1874,  p.  571, 
Fig.  34). 

22"  et  23°  Flèches  de  Kasvin  (Perse),  trouvées  par  M.  H.  L. 
Rabino,  en  1909,  avec  d'autres  pointes  de  flèches  ;  l'une  a  son 
sommet  aigu,  elle  est  munie  de  quatre  ailerons  perpendiculaires 
les  uns  aux  autres,  comme  les  flèches  grecques  et  scythiques  ;  la 
douille  est  creuse  et  munie  d'une  courte  barbelure  acérée  et  incurvée  : 
tandis  que  l'autre  n'a  que  deux  ailerons,  la  pointe  plus  large,  une 
douille  creuse  avec  petite  barbelure  acérée.  (Ces  deux  flèches  au 
British  muséum]. 


Fig.  2.   —  Pointes  de  flèches  à  barbelure  à  la  douille 


grandeur  naturelle. 


24°  et  25°  Flèches  d'Athènes  ou  de  Syracuse  (Grèce),  plus  petites, 
avec  deux  ailerons,  douille  creuse,  et  barbelure  à  la  base.  (British 
muséum). 

Notre  collègue,  M.  Viollier,  le  sympathique  conservateur  du 
Musée  de  Zurich,  nous  a  signalé  d'autres  pointes  de  flèches  de  la 
Suisse  : 

26"  Flèche  de  Vallamant,  lac  de  Morat  (musée  de  Berne,  Suisse), 
à  douille  creuse,  percée  d'un  côté,  avec  barbelure  acérée  à  la  base  ; 
longueur  0™044,  largeur  0™019,  poids  4  grammes  ;  ressemble  aux 
précédentes  (n°'  15  à  21). 


1 
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27"  Flèche  du  Val  de  Travers,  près  Neuchatel  ;  elle  se  trouve 
au  Musée  national,  de  Zurich  n»  37-338;  les  ailerons  fins  et  très 
découpés;  forment,  eux  aussi,  des  barbelures  du  genre  harpon  ;  la 
douille  creuse  porte  un  long  appendice  qui  n'est  pas  très  acéré. 

28°  Flèche  de  Cormondrèche,  près  Zurich,  du  Musée  national  de 
Zurich,  n'  17831,  avec  douille  creuse,  et  trace  de  jet  de  fonte  sur  le  côté. 

29"  Petite  flèche  du  lac  de  Bienne  (Musée  de  Bienne),  avec  barbe- 
lure  acérée  à  la  douille  creuse;  longueur  0'"04;  (Keller.  Pfahlbauten. 
Raffert,  II,  Le,  vol.  XII,  c.  3,  pi.  II,  19.  Widerhaken.  Zurich,  1858. 

30^^  Flèche  de  Wollishofen,  près  Zurich,  avec  bourrelets  à  la 
douil'e  ;  ressemble  beaucoup  comme  forme  à  la  flèche  d'Alise  Sainte- 
Reine,  Fig.  1,  n°  11;  elle  est  plus  grande  et  mesure  0"045  :  on 
ne  peut  se  prononcer  pour  des  barbelures  à  la  douille  (Heierli. 
Pfahlbauten  \V.  in  Mittheihingen  des  antiqnarischen  Gesellschaft  in 
Zurich,  vol.  XXII,  c,  1,  pi.  I-II.  — Musée  national  suisse  n'  1315]. 

31»  Flèche  à  douille  carrée  jusqu'au  sommet,  trouvée  à  Auvernier; 
sans  ailerons,  mais  avec  une  longue  barbelure  à  la  douille  et  trou 
pour  fixer  au  manche;  longueur  totale  O^IO.  (V.  Gross.  Les  Pro- 
tohelvètes,  pi.  XV,  10).  (Musée  national  suisse  n°  9455). 

32°  Flèche  plate  à  ailerons  d'Auvernier.  avec  deux  barbelures 
acérées  au  pédoncule;  formant  une  sorte  de  croissant,  et  rappelant 
les  n°*  9  et  10;  longueur  0°06  (Musée  national  suisse  n°  17856). 

33°  Flèche  d'Estavayer,  lac  de  Neuchatel  (Suisse),  musée  d'art  et 
d'histoire  de  Genève,  long.  0"045;  avec  très  petits  ailerons,  très 
longue  douille,  sutures  de  fonte  sur  les  côtés  et  barbelure  acérée 
à  la  base. 

34*  Flèche  d'Estavayer,  lac  de  Neuchatel  (Suisse),  au  British 
muséum,  à  Londres  ;  longs  ailerons,  longue  douille  creuse,  terminée 
par  une  longue  barbelure  incurvée  et  très  pointue;  longueur  0"'055). 

35°,  36°  et  37°  Trois  flèches  figurées  par  Lindenschmit  dans  ses 
Aller Ihiimer.  Sammlungen  zu  Sigmaringen  Mainz,  Zabern.,  1860, 
Tab.  XV.  Fig.  2,  3  et  7j,  dont  le  n°  2  ressemble  beaucoup  à  notre 
n°  9  d'Auvernier,  et  au  n°  10  de  Corcelette,  avec  des  barbelures 
doubles  à  la  base  ;  le  n"  3  a  des  ailerons  fort  larges,  très  peu 
pointus,  une  petite  barbelure  à  la  douille;  le  n"  7  de  0"'03  de  long  a 
deux  barbelures,  dont  une  acérée;  voir  aussi  pi.  XL,  n"'  2  et  7  de 
Inzighofen  et  n'^  3  de  Sigmaringen. 

38''  Flèche  à  ailerons  avec  base  munie  d'appendice,  provenant  de 
Karltein,  près  Reichenhall  (Haute-Bavière)  {Alierthiimer . . . .  Mainz, 
Zabern.,  1911,  V.  Band.,  XII.  Heft.). 

39"  Flèche  de  Casalecchio  (Italie),  près  Bologne,  avec  deux  longs 
ailerons,  douille  creuse  et  des  petites  tiges  latérales,  qui  ne  peuvent 
être  prises  pour  des  barbelures.  (Montelius.  La  civilisation  primi- 
tive en  Italie  depuis  l'introduction  des  métaux,  pi.  30,  Fig.  9). 
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M .  Montelius  a  reproduit  dans  son  ouvrage  des  petits  harpons  du 
Musée  de  Vienne,  pi.  9,  série  B;  et  du  musée  de  Rome,  provenant  de 
Peschiera,  lac  de  Garde,  ils  mesurent  0"'04  et  O^OS  ;  un  autre  de  la 
même  provenance  a  été  reproduit  par  Keller,  en  1863  (Pfahlhaulen, 
taf  W.,Fig.2),ï\  mesure  0™075.  Nous  en  avons  figuré  deux  pour  mon- 
trer la  différence  de  forme. 

40°  Deux  flèches  réunies  par  le  jet  de  la  fonte  ont  été  trouvées  dans 
la  station  du  Bois  du  Roc,  à  Vilhonneur  (Charente),  par  M.  Chauvet; 
elles  se  trouvent  dans  sa  collection,  à  Ruffec  ;  notre  éminent  col- 
lègue a  bien  voulu  nous  autoriser  à  les  reproduire  ici;  nous  tenons  à 
le  remercier,  ainsi  que  du  moulage  qu'il  nous  a  envoyé  ;  elles 
montrent  de  quelle  manière  elles  étaient  fabriquées,  et  que  les  bar- 
belures  latérales  ne  sont  pas  des  jets  de  fonte. 

Les  autres  pointes  de  flèches  que  nous  allons  citer  n'ont  pas  d'ap- 
pendices aussi  accusés,  mais  un  simple  renflement  latéral,  que  nous 
croyons  dû  aux  bavures  ou  à  la  déformation  du  moule  en  cet  endroit. 

Flèche  du  Musée  d'Alise  Sainte-Reine  (Côte  d'Or)  (touilles  de 
1860),  avec  ailerons  écartés,  et  douille  portant  de  forts  renflements  ; 
elle  ressemble  au  n°24, et  à  la  Fz^». 3, n" 24  de  Wollishofen.(H.Corot. 
A  travers  les  collections  et  objets  du  Musée  d'Alésia,  1905-1906). 

Autre  flèche  de  la  station  lacustre  de  Corcelette  (voir  Fig.  1, 
n°  2);  celle-ci  n'a  pas  de  barbelure,  ses  ailerons  sont  petits;  la 
douille  longue  est  renflée  à  la  base.  (V.  Muyden.  Album  des  anti- 
quités lacustres.  Musée  archéologique  de  Lausanne,  PI.  XY,Fig.  10). 

Pointe  de  flèche  du  cimetière  mérovingien  de  Bergères-les- 
Vertus  (Marne),  exploré  par  M.  de  Baye  :  cette  petite  pointe  plate, 
sans  nervure  médiane,  avec  pédoncule  également  plat,  offre  une  base 
échancrée  au  centre  (Collection  J.  de  Baye,  au  Musée  de  Saint-Ger- 
main); elle  rappelle  celle  de  Ramerupt(Aube),  du  Musée  deTroyes. 

La  pointe  de  flèche  de  la  Grotte  du  Roc  de  Buffens,  à  Cannes 
(Aude),  possède  aussi  des  renflements  à  la  base  du  pédoncule  plein  ; 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  être  pris  pour  des  jets  de  fonte,  ni  des  traces 
de  barbelures  (Matériaux,  1884,  p.  256,  Fig.  163). 

M.  le  P'  M.  Hoernes,  auquel  nous  devions  déjà  la  communica- 
tion de  plusieurs  de  ces  flèches,  trouvées  en  Autriche,  nous  a  fait 
savoir  qu'il  en  avait  découvert  tout  un  lot  dans  une  collection,  elles 
proviennent  de  Y  Autriche  inférieure,  et  sont  jusqu'ici  inédites. 

Ces  nouveaux  renseignements  prouvent  que  jusqu'ici,  ce  sont  les 
stations  lacustres  de  la  Suisse,  et  l'Autriche,  qui  ont  donné  le  plus  de 
ces  sortes  de  flèches  barbelées  à  la  base. 


Fig.  3.  —  Pointe  de  flèche 
à  barbelui-e  à  la  base  de 
La  Tourette,  commune 
de  la  Couronne,  près 
Angouléme   (Charente). 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  -487 

Notre  collègue,  M.  Favraud,  d'Angoulême,  possède  une  pointe  de 
flèche  plate  à  pédoncule,  sans  douille,  et 
munie  d'un  long  appendice  ;  elle  mesure 
0'"058  de  long,  avec  un  appendice  de  0™020, 
mais  celui-ci  n'est  pas  acéré.  Il  n'est  pas 
possible  d'affirmer  que  cette  pointe  de  flèche 
adhérait  au  noyau  de  fonte  par  cette  barbe- 
lure  ou  par  son  appendice  latéral,  puisque  les 
deux  pointes  de  flèches  de  Vilhonneur  (station 
du  bois  du  Roc,  Charente),  recueillies  par 
M  Chauvet,  se  tiennent  encore,  et  que  la  base 
de  l'une  touche  la  pointe  de  la  flèche  qui  la 
suit  sur  le  même  prolongement  rectiligne.  En 
outre,  ces  deux  pointes  de  flèches  réunies, 
de  Vilhonneur,  ont  été  trouvées  dans  la  Cha- 
rente, ainsi  que  celle  de  M.  Favraud,  et  près 
d'Angoulême. 

Notre  collègue  a  eu  l'amabilité  de  nous  communiquer  aussi  les 
moulages  de  deux  culots  de  fonte,  qui  ont  peut-être  servi  à  couler  des 
poitTites  de  flèches  ?  Ils  proviennent  de  l'importante  Cachette  de  Venat 
commune  de  Saint- Yrieix,  Charente  ,  dont  il  possède  de  nombreux 
exemplaires  inédits.  Nous  reproduisons  un  de  ces  jets  de  fonte  sur 
ses  deux  faces  ;  il  permet  de  voir,  ainsi  que  Je  second  reproduit  à 
droite,  que  les  flèches  étaient  généralement  coulées  parallèment  les 
unes  aux  autres,  et  obliquement  au  canal  médian,  qui  amenait  le 
métal  aux  cavités  parallèles  et  adjacentes. 

M.  Chauvet  a  reproduit  deux  culots  analogues,  (pi.  XXIV,  fig.  329 
et  320]   dans  sa  notice  sur  la  ca-        ,^.^  REve..s 

chette  de  Venat. 

Le  moule  de  Corcelette  Musée 
de  Lausanne)  (1;,  complète  la  dé- 
monstration des  deux  culots  de 
fonte  de  Venat.  Mais,  nous  ferons 
remarquer  que  les  flèches  prove- 
nant de  ce  jet  de  fonte  devaient  être 
fort  petites,  inférieures  à  O^Ol  ;  et 
même,  étant  donné  leur  excessif 
rapprochement,  on  pourrait  presque 
douter  que  ce  soient  des  pointes  de 
flèches  qui  se  soient  trouvées  à 
l'extrémité?  Ces  distances  n'étant 
cuedeO"01,  cela  donnait  pour  la 
fèche    une  très   faible   dimension. 


(CWA 


rolU^tvonTAvPAUa  , 


Pig.  4.  —  Culots  de  fonte  de  Venat, 
commune  de  Saint- Yrieix  (Charente). 
Collection  de  M  Fa\Taud. 


(1)  Nous  l'avons  reproduit  en  demi-grandeur  sur  notre  Fig  A ,  numéro  2,  p. 
da  Bulletin  de  1912. 


130. 
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soit  O^'OOG  de  largeur  pour  lesailerons.  Or,  si  nous  mesurons  la 
largeur  moyenne  des  flèches,  elle  est  de  O^Olô  à  0'"020  pour  les 
ailerons:  les  fllèches  d'Hostomitz  (Allemagne);  les  trois  flèches  de 
Dolany  (Hongrie)  ;  Karltein  (Haute-Bavière);  les  deux  d'Athènes; 
d'Estavayer  et  du  lac  de  Bienne  (Suisse)  ;  de  Bergères-les-Vertus 
(Marne),  seules  mesurent  de  0'"005  à  0™018,  les  autres  sont  toutes 
plus  larges  et  atteignent  même  jusqu'à  0'"035. 

Nous  espérons  que  ces  documents  permettront  à  nos  Collègues  de 
faire  de  nouvelles  observations,  non  seulement  sur  les  barbelures  et 
appendices  qui  sont  adhérents  aux  bases  de  flèches,  mais  aussi 
d'étudier  les  jets  de  fonte,  en  général,  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  été 
observés  avec  assez  de  soin;  en  eff"et,  il  y  a  toute  une  série  de  cons- 
tatations à  faire  sur  la  coulée  ou  la  production  des  objets,  et  même 
sur  le  moyen  employé  pour  obtenir  les  pièces  (moules  en  pierre,  en 
métal,  en  terre  cuite  ou  en  sable,  à  cire  perdue). 

Nous  n'avons  réuni  ces  quarante-quatre  pointes  de  flèches  que  pour 
démontrer  une  fois  de  plus  la  nécessité  de  surveiller  de  très  près  les 
fouilles,  afin  de  mentionner  le  contactde  deux  industries, parfois  très 
éloignées, provenant  de  remaniements  ;  et  surtout,  pour  susciter  l'étude 
de  ces  petites  barbelures,  car  il  est  probable  qu'il  en  existe  d'autres. 

Actuellement,  avec  les  quarante  exemples  cités  pour  la  première 
fois,  il  est  permis  de  voir  que  ces  barbelures  très  acérées  étaient  bien 
destinées  à  rendre  la  flèche  plus  meurtrière  dans  la  plaie,  où  elle 
s'immobilisait  à  l'aide  de  ce  petit  appendice  oubarbelure,  en  forme 
de  harpon.  Cet  Inventaire  prouve  quelles  furent  en  usage  dans  toute 
l'Europe,  de  l'Ouest  à  l'extrême  Est,  en  Sibérie  et  même  en  Perse. 

En  terminant,  nous  tenons  à  remercier  sincèrement  M.  Viollier, 
conservateur  du  musée  de  Zurich;  M.  Cartier,  conservateur  du 
musée  de  Genève;  M.  le  D""  Tschumi,  conservateur  du  Musée  de 
Berne;  M.  le  P*"  Hœrnes,  de  Vienne;  M.  Reginald  Smith,  conser- 
vateur du  British  muséum  ;  le  P""  Kossina,  de  Berlin  ;  et  nos  col- 
lègues MM.  Chauvet  et  Favraud,  dont  les  excellentes  photogra- 
phies nous  ont  permis  de  commenter  les  descriptions. 

Ces  documents  nous  sont  parvenus  en  cours  d'impression,  suc- 
cessivement ;  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pu  grouper  les  mêmes 
types  sur  les  planches  et  dans  le  texte,  déjà  en  partie  composé. 


Vg"^ 


SÉANCE  DU  25  JUILLET    1912. 

Suite) 


Présidence  de  M.   Â.  VIRE. 


COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  Préhistoriques 

et  Fortifications  anliistoriques. 

LIX'    RAPPORT. 

Ayant  tenu  à  donner  dans  le  dernier  Bulletin  l'Inventaire  du 
Département  de  la  Loire,  de  M.  Stéphane  Bouttet,  les  nécessités 
de  l'impression  n'ont  pas  permis,  à  la  dernière  heure,  d'exécuter  un 
certain  nombre  de  corrections  importantes,  que  l'on  trouvera  dans 
le  tirage  à  part. 

—  Nous  avons  également  reçu  trop  tard  pour  les  utiliser  quel- 
ques détails  complémentaires  de  M.  Ch.  Cotte  sur  l'enceinte  de 
Roche-Ruine,  k  Fontienne  (Basses-Alpes).  Nous  attendrons  mainte- 
nant l'étude  plus  complète  que  se  propose  de  faire  notre  confrère. 

—  M.  J.  Féraud  a  observé,  sur  la  commune  des  Angles  (Gard), 
une  enceinte,  à  la  cote  94,  qu'il  compte  revoir  pour  vérifier  si  ce  ne 
serait  pas  celle  qua  signalée,  dès  1907  B.  S.  P.  F.,  III,  1907,  p.  29; 
4*  Rapp.],  mais  sans  aucun  détail,  et  en  l'attribuant  à  la  commune 
de  Saze,M.J.DE  Saint-Venant, duquel  le  récent  relevé  de  nos  excel- 
lents collègues  J.  BouRRiLLY  et  F.  }^Ixzxi:ric  {Statistique  des  En- 
ceintes préhistoriques  et  protohistoriques  du  département  du  Gard, 
Congr.  préhist.,  VII°  sess.  (Nîmes,  1911),  p.  540-610;  v.  p.  584), 
ne  fait  que  reproduire  purement  et  simplement  l'indication. 

—  M.  Albany  F.  Major  nous  envoie  le  Rapport  de  1912  du 
Committee  on  Ancient  Earthworks  and  Fortified  Enclosures,  présenté 
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au  Congrès  des  Sociétés  archéologiques  le  27  juin.  Divisé,  pour 
chaque  région,  Angleterre  et  Irlande,  en  trois  groupes  d'énurné- 
rations  succinctes:  Préservation,  Destruction,  Exploration,  il  déplore 
que  la  seconde  soit  plus  chargée  encore  que  d'ordinaire,  et  cela  par 
l'intervention  d'un  agent  nouveau  —  et  pour  le  moins  inattendu 
—  de  destruction  :  l'installation  de  links  pour  le  jeu  de  Golf,  par 
des  Sociétés  de  plus  en  plus  nombreuses,  insuffisamment  averties 
ou  scrupuleuses  ;  les  exploitations  de  carrières,  l'extension  de 
l'agriculture,  l'indifférence  ou  l'ignorance  des  populations  font  le 
reste.  —  A.  G. 

—  A  propos  de  la  publication  d'une  étude  de  M.  F.  Pajot  [Le 
territoire  de  Belfort  à  lépoque  des  invasions  des  Barbares  (IV*^  et 
V'^  siècles  ap.  J.-C),  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Belfortaine  d'Emu- 
lation, n"  31,  15  p.,2fig.,  1912],  M.  A.  Guébhard  ne  peut  s'empêcher 
de  revenir,  tant  la  chose  touche  aux  fondements  même  de  la  mé- 
thode scientifique,  sur  l'extraordinaire  façon  dont  est  le  plus  souvent 
traitée  la  question  de  la  datation  des  enceintes  anhistoriques. 

Ne  voit-on  pas  un  auteur,  pourtant  des  plus  estimables,  trancher, 
en  bloc,  de  l'âge  de  toutes  les  enceintes  de  la  région  de  Belfort,  —  sur 
lesquelles  aucune  fouille  n'a  encore  apporté  aucune  clarté  — ,  pour 
la  seule  raison  que,  la  plupart  de  ces  enceintes  voisinant  avec  des 
champs  de  tumuli,  —  lesquels,  d'ailleurs,  ont  obstinément  refusé  de 
dire  leur  âge  à  des  pléiades  de  fouilleurs  — ,  mais  dont  quelques-uns 
ont  été  observés  au  voisinage  d'une  certaine  villa  gallo-romaine, 
détruite  par  les  Barbares,  à  une  date  à  peu  près  connue,  il  est  clair 
que  ladite  villa  doit,  en  bonne  voisine,  donner  son  âge  aux  tombes 
proches,  celles-ci  à  celles  qui  ne  le  sont  pas,  ces  dernières  aux 
camps  voisins,  et  ceux-ci  à  tous  les  autres,  proches  ou  lointains, 
avoisinés  ou  non  de  sépultures? 

Et  voici  évoqué  le  classique  tableau  des  Alamans  en  marche  et  la 
frayeur  des  indigènes,  qui,  mal  protégés  par  les  Romains  (desquels, 
sans  doute,  ils  n'avaient  pas  éprouvé  le  besoin  de  se  protéger  jadis), 
tout  d'un  coup  se  lancent  dans  d'immenses  travaux  de  refuges  pu- 
blics, en  s'inspirant,  non  pas  des  savants  exemples  de  castraméta- 
tion  de  leurs  présents  maîtres  (déchus  ou  indifférents  ?)  mais  de  je 
ne  sais  quelles  ataviques  réminiscences  de  l'enfance  de  l'art,  qui 
leur  font  répéter  tardivement,  à  distance,  les  primitives  pratiques 
de  tous  les  âges  de  la  préhistoire  des  autres  pays  ! 

Et  telle  est  la  force  de  la  démonstration  qu'elle  ne  saurait  se  res- 
treindre au  petit  territoire  de  Belfort  :  il  y  a,  près  de  Strasbourg,  une 
certaine  enceinte  célèbre,  du  nom  de  Sainte-Odile,  qu'ont  étudiée 
depuis  des  années  de  nombreux  savants,  qui,  la  plupart,  y  ont  vu 
le  développement  en  vaste  oppidum  d'une  petite  enceinte  primi- 
tive néolithique.  A  en  croire  M.  Pajot,  fort  de  ses  observations  bel- 


f 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  491 

fortaincs,  personne  de  ces  auteurs  nV  a  vu  clair  :  le  Mur  païen  de 
Sainte-Odile  ne  saurait  avoir  d'autre  date  que  les  murs  antipaïens  de 
la  région  de  Belfort;  ce  doit  être  au  dernier  siècle  de  la  domination 
romaine  et  sous  la  menace  des  Barbares  que  les  habitants  se  sont 
mis  à  découper  comme  beurre  la  dure  roche  de  poudingue,  à  y 
entailler  chaque  bloc  de  toute  une  série  de  queues  d'aronde,  à 
élever  tout  d'un  coup  ces  10,500  mètres  d'enceinte,  dont  la  moindre 
partie  représente  pourtant,  au  sens  vulgaire,  un  travail  cyclopéen, 
même  là  où  ne  paraît  pas  le  vrai  cyclopéen,  sans  queues  d'aronde, 
des  premiers  fortificateurs  ! 

Nous  ne  savons  ce  que  penseront  de  cette  manière  de  rectifier 
leurs  dates  les  auteurs  qui,  du  moins,  avaient  cherché,  pour  les 
leurs,  quelques  arguments  sérieux.  Mais  quand  nous  rappelions 
combien  nous  avions  failli,  au  début  de  nos  études,  succomber  aussi 
à  cette  néfaste  emprise  de  l'Histoire  sur  la  Préhistoire,  lorsqu'au  lieu 
à'y  chercher  des  enseignements  larges,  universels,  on  n'en  retient 
que  les  petits  côtés,  les  incidents  de  clocher,  nous  ne  pensions  pas 
avoir  si  tôt  une  occasion  si  démonstrative  de  rappeler  aux  véritables 
amis  de  la  science  combien  mieux  vaut  avouer  son  ignorance  que  de 
s'adonner  au  trompe-l'œil  de  démonstrations  qui  n'en  sont  pas,  et 
qui  font  reculer  les  questions  au  lieu  de  les  avancer. 

S'il  faut  savoir  gré  à  M.  Pajot  d'avoir  mis  en  lumière  les  noms,  et 
donné  un  dessin  de  M.  le  commandant  RoLLET,de  ce  qui  reste  d'en- 
ceintes, toutes  appelées,  comme  le  Fayé,  à  disparaître,  celles-ci  n'en 
restent  pas  moins,  chronologiquement,  anhistoriques  et  aussi  peu 
datées  que  possible,  après  comme  avant  la  publication  dont  elles 
viennent  d'être  l'objet. 

—  M.  l'abbé  J.  Philippe,  encouragé  par  notre  excellent  confrère 
M.  Deglatigny,  a  pu  continuer  au  Fort-Harroiiard  (Eure)  les  im- 
portantes fouilles,  dont  le  compte  rendu  pour  1909-10  vient  d'être 
publié  par  le  Bull,  de  la  Soc.  normande  d'Etudes  Préhistoriques, 
t.  XVIII,  p.  36-57,  pi.  I-XVI,  avec  une  abondance  et  une  perfection 
d'illustrations  photographiques  qui  font  autant  d'honneur  à  l'auteur 
qu'à  la  Société  normande  (1). 

De  plus  en  plus,  le  Fort  Harrouard  se  vérifie  comme  un  des  op- 
pidums les  plus  remarquables  qui  aient  été  encore  étudiés,  et  la  ri- 
goureuse méthode  d'observation  qu'y  applique  M.  l'abbé  Philippe 
donne  à  ses  constatations  un  intérêt  que  n'eurent  pas  toujours  ailleurs 
les  fouilles  anciennes,  trop  souvent  préoccupées  davantage  de  la  va- 
leur des  objets  eux-mêmes  que  de  leur  signification  stratigraphique. 
Il  faut  dire  qu'ici  les  circonstances  sont  particulièrement  favora- 
bles, puisque  l'épaisseur  des   couches  archéologiques  a  permis  de 

^1)  Tirage  à  part  en  vente  chez  l'auteur,  Breuilpont    Kure). 
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trouver  superposé,  parfois,  en  dessous  des  labours  modernes,  de- 
puis le  Romain  jusqu'au  Robenhausien,«  qui  demeure  le  plus  indis- 
cutable :  la  profondeur  à  laquelle  on  le  rencontre  l'a  préservé  de 
tout  mélange  d'industrie  postérieure;  l'outillage  reste  purement  li- 
thique  et  les  différents  niveaux  qui  lui  sont  toujours  superposés  de- 
meurent les  irrécusables  témoins  du  séjour  de  l'homme  à  lépoque 
la  plus  ancienne  du  camp  ». 

Sans  doute  l'occupation  gauloise,  observée  surtout  au  voisinage 
du  rempart,  paraît  avoir  été  la  plus  longue.  Mais  celle  du  Bronze, 
qui  a  fourni  des  saumons  d'étain  brut  ou  fondu,  a  été  également  im- 
portante, tandis  que  les  traces  romaines  se  bornent  à  quelques  mar- 
ques d'occupation  temporaire,  d'un  caractère  purement  militaire, 
que  quelques  monnaies  et  tessons  semblent  indiquer  comme  assez 
tardive. 

L'étude  comparative  des  mobiliers  des  fonds  de  cabane  a  montré 
de  plus  en  plus  qu'aux  temps  préhistoriques  chaque  foyer  avait 
ses  potiers,  qui,  dès  le  Néolithique  savaient  faire  ressortir  par  une 
incrustation  de  matière  blanche  les  traits  gravés  et  pointillés,  qu'ils 
combinaient,  pour  le  décor,  avec  des  impressions  digitales,  des  cor- 
dons en  relief.  Quant  à  la  forme  même  des  cabanes,  ronde  ou  rec- 
tangulaire, elle  n'a  pu  être  précisée  avec  certitude,  et  M.  l'abbé  Phi- 
lippe, se  conformant  à  un  précepte  qui  est  malheureusement  trop 
peu  suivi,  a  préféré,  dit-il,  appliquer  ((  ce  vieux  conseil  du  Sage  : 
Dans  le  doute,  abstiens- toi  ».  —  A.  G. 


IL  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


lin  Oromlech  à  IVsmterre. 

Pak  le  D' 

BALLET  (de  Paris). 

Je  crois  me  rappeler  qu'il  a  élé  vaguement  question  à  la  Société 
d'un  tableau,  représentant  une  bergère  et  ses  moutons  dans  un 
enclos  de  pierre.  Ce  tableau  existe  dans  l'Eglise  de  Saint- Merry,  rue 
Saint-Martin,  à  Paris.  C'est  un  panneau  de  xvi^  siècle,  qui  m'a  paru 
avoir  un  mètre  environ  de  long,  sur  moins  de  haut.  Du  reste  la 
dimension  exacte  n'importe  guère  ici.  Le  dessin  bien  que  archaïque, 
le  coloris  et  même  la  perspective  en  sont  assez  remarquables.  Ce 
tableau  représente  sainte  Geneviève,  faisant  paître  ses  moutons  dans 


à 


Société  préhistorique  française  493 

une  Enceinte  de  pierres  l  Cette  enceinte  est  parfaitement  circulaire;  et 
tous  les  détails  fidèlement  reproduits,    prouvent  que  le  peintre  n'a 


2  '■=> 
m  a 


rien  inventé.  Il  a  dessiné,  d'après  nature  ;  cela  est  évident  pour  qui- 
conque a  dessiné  à  l'air  libre  (Fig.  1). 
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Cette  enceinte,  faite  de  pierres  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimen- 
sions, est  un  Cromlech,  un  vrai  cromlech.  Il  est  situé  dans  une  prai- 
rie ;  un  chemin  passe  à  gauche  se  dirigeant  vers  un  cours  d'eau  que 
l'on  entrevoit,  malgré  ses  bords  touffus,  la  Seine  sans  aucun  doute, 
car  dans  le  fond  on  aperçoit  Paris  et  ses  monuments,  notamment 
les  tours  de  Notre-Dame. 

Les  pierres  semblent  avoir  été  étudiées  une  par  une  ;  l'artiste  a 
évidemment  voulu  reproduire  une  chose  existante.  Il  y  avait  donc 
encore  un  Cromlech,  à  Nanterre,  à  la  fin  du  xvi''  siècle! 

Mais  pourquoi  l'artiste  a-t-il  placé  la  Sainte  au  milieu  d'un  Crom- 
lech? La  réponse  me  paraît  assez  simple.  Sainte  Geneviève  allait  sans 
doute  s'asseoir  souvent  à  cet  endroit,  pour  faire  paître  ses  brebis. 
Le  souvenir  S'en  est  transmise  travers  les  âges.  On  allait  probable- 
ment visiter  les  «  pierres  »  de  sainte  Geneviève.  Les  «  pierres  », 
dites  de  saints  et  de  saintes,  sont  nombreuses  ;  les  «  pierres  »  de 
saint  Martin,  par  exemple,  ne  se  comptent  plus.  Il  est  donc  probable 
qu'il  a  dû  s'établir  une  sorte  de  visite  pieuse,  de  pèlerinage  aux 
«  pierres  »  de  sainte  Geneviève.  Voilà  pourquoi  l'artiste  a  repré- 
senté la  Sainte  au  milieu  des  pierres  consacrées  par  la  dévotion 
qu'on  avait  pour  elle.  Voilà  pourquoi,  aussi,  il  s'est  attaché  à  les 
reproduire  avec  tant  de  soin  et  de  détails. 

Pourtout  observateur  attentif,  le  Cromlech  n'est  pas  douteux. 

On  compte  trente-huit  pierres,  toutes  différentes,  dont  l'une  est 
cachée  par  le  buste  de  la  Sainte. 

On  pourrait  peut-être,  approximativement  bien  entendu,  calculer 
les  dimensions  du  mouvement,  en  prenant  comme  mesure,  la  taille  de 
la  Sainte.  Si  le  peintre  a  su  conserver  les  proportions,  sainte  Gene- 
viève est  unefemme  de  grande  taille,  de  l'"60à  l^eSenviron.  Le  dÎA- 
raètre  latéral  du  cercle,  qui  n'est  pas  en  perspective,  serait  de  6  à 
7  mètres  environ.  La  plus  haute  pierre  du  Cromlech  ne  s'élèverait 
pas  à  plus  d'un  mètre  au-dessus  du  sol. 

Ce  tableau  offre  un  très  haut  intérêt  au  triple  point  de  vue  de  l'art, 
des  coutumes  et  traditions  religieuses,  et  des  recherches  préhistori- 
ques. 

On  voyait  donc  encore  un  Cromlech  à  Nanterre,  à  la  fin  du 
xvi^  siècle  et  probablement  ce  monument  était  l'objet  de  la  dévotion 
des  populations.  Il  serait  très  désirable  que  des  recherches  ulté- 
rieures vinssent  confirmer  mes  suppositions .  Peut-être  trouverait- 
on  un  ancien  document,  mentionnant  les  «  pierres  »  de  sainte  Gene- 
viève? 

M.  Marcel  Baudouin.  —  C'est  notre  collègue,  M.  le  D""  Letienne, 
qui,  en  1904,  a  parlé   à  la    Société  Préhistorique  Française  de  ce 
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Cromlech.  Je  renvoie  à  son  article  (1)  fort  intéressant,  qui  fournit 
des  détails  très  importants,  complémentaires  de  la  description  de 
notre  cher  ancien  Président,  M.  Ballet.  11  faut  en  rapprocher  une  note 
du  regretté  Stalin  (2). 

Je  me  rappelle  avoir  fait  remarquer,  lors  de  cette  communication, 
que  ce  Cromlech  ne  pourrait  bien  n'être  qu'un  Cercle  péritaphique^ 
entourant  une  Sépulture  dolménique,  probablement  déjà  détruite 
depuis  longtemps.  Mais,  aujourd'hui,  il  me  paraît  pouvoir  s'agir,  au 
conlraire,  d'un  vrai  Cromlech,  type  Kergonan  [plutôt  qu'Er  Lanic] 
(Morbihan),  car  les  pierres  de  l'enceinte,  d'ailleurs  un  peu  petites, 
se  touchent  toutes  (ce  qui  est  la  caractéristique  la  plus  importante  de 
ces  Monuments).  —  D'ordinaire,  en  effet,  dans  les  Cercles  périta- 
phiques,  les  piliers  ne  se  touchent  pas  ainsi  ou  sont  moins  rap- 
prochés. 

Toutefois,  il  faut  se  rappeler,  comme  Ta  dit  Stalin,  qu'il  y  a 
des  pays,  où  il  y  a  des  clôtures,  en  pierres  debout,  très  comparables  à 
de  vrais  Cromlechs.  J'ai  observé  quelque  chose  d'analogue  dans  l'Ile 
de  Noirmoutier(V.)et  ailleurs.  Aussi  faut-il  être  très  prudent,  quand 
il  s'agit  de  «  fichades  »  qui  ne  dépassent  pas  1™50  de  hauteur. 

En  tout  cas,  il  est  évident  que,  s'il  s'agit  ici  d'un  Mégalithe,  il  a  été 
christianisé  en  l'honneur  de  sainte  Geneviève,  comme  le  fut  le  Pas  de 
sainte  Geneviève,  à  Epinay-sous-Sénart  (S.-O)  [Fontaine  sacrée,  à 
pèlerinage,  avec  Abbaye]  ;'Ch.  Motteau-E. -Rivière,  1885]. 


IVotee  de  Folklore  et  de  Préhistoire  du  Gers. 

PAR 

L.  MAZÉRET  (Gondrin,  Gers). 

IP    Voici  le  résultat  d'une  nouvelle  course  à  travers  mon  dépar- 
''^tement. 

Carte  d'Etat-Major.  Montréal,  n°  216.  La  Maison  de  Lahitie, 
commune  d'Estang,  canton  de  Cazaubon,  se  trouve  sur  un  pla- 
teau, partagé  au  Sud-ouest  par  une  profonde  incision,  dont  le 
lommet  portait  autrefois  un  beau  Menhir,  «  fort  haut»,  disent 
|[es  gens  du  pays.  Il  disparut  de  la  façon  suivante. 


(1)  Letienxe.  —  Sur  un  document  iconographique  relatif  aux  Cromlechs.  —  Bull, 
:.  Préh.  France,  t.  I,  p.  351-352. 

(2)  Stalin.  —  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1905,  t.  IX,  p.  17. 
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Tous  les  soirs,  le  Diable  montait  au  faîte,  et,  de  là,  surveillait 
les  moines  du  monastère  de  Labeyrie,  hameau  situé  en  face,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Estaog,  où  la  tradition  place  un  couvent. 
Un  matin,  les  moines,  s'étant  levés  de  très  bonne  heure  pour 
chanter  matines,  Taperçurent  ;  ils  avertirent  Tabbé.  Celui-ci 
muni  d'eau  bénite  et  d'une  croix  se  transporte  sur  les  lieux;  il 
répandit  abondamment  cette  eau  sur  le  monument  et  le  trappa 
de  sa  croix.  Aussitôt  un  bruit  pareil  au  roulement  de  tonnerre  se 
fit  entendre  et  la  pierre  s'effondra  broyée,  réduite  en  miettes. 

Ces  débris  formaient  un  petit  monticule  et  furent  enlevés 
—  par  une  Vierge!  —  pour  faciliter  la  culture.  Naguère  on  voyait 
encore  une  dépression  assez  profonde,  qui  partait  de  chaque  côté 
du  menhir  et  entourait  en  grande  partie  le  plateau,  qui  a  fourni 
quelques  silex  utilisés  pour  les  briquets. 

he plateau  de  Lassalle^  commune  de  Maupas,  vers  la  côte  117, 
était  également  fortifié.  Aujourd'hui  tout  se  borne  à  une  légère 
dépression,  que  l'on  peut  à  peu  près  suivre  sur  tout  le  pourtour, 
et  une  jolie  motte,  de  20  mètres  de  base,  et  5  à  6  mètres  de  hau- 
teur. Ce  \\e\i  a  produit  plusieurs  haches  en  roche  noire,  en 
grande  partie  détériorées  par  les  intempéries  et  instruments  de 
culture  et  des  débris  de  silex,  à  aspect  robenhausien,  indiquant, 
comme  à  Lahitte,  une  occupation  fort  ancienne. 

Lahitte,  commune  de  Toujouse,  au  Sud-ouest  de  la  côte  106, 
portait,  il  y  a  quelques  années,  plusieurs  gros  blocs,  employés 
pour  empierrer  un  chemin,  à  mi-coteau  ;  un  retrait  indique,  par 
places,  un  chemin  circulaire  avec  traces  de  parapet,  visible  seu- 
lement sous  les  broussailles.  Un  voisin  se  rappelle  que,  lors(ju'on 
débita  les  blocs,  on  remarqua  de  la  cendre  et  des  bouts  de  bois 
carbonisé  au  pied  de  plusieurs,  ainsi  que  des  os  brisés,  des  silex 
et  des  haches  polies,  cassées  en  un  grand  nombre  de  morceaux. 
Ces  blocs  furent  enlevés  parce  que,  disait-on,  ils  portaient  mal- 
heur ! 

A  La  Ca{>e^  même  commune,  il  y  avait  autrefois  plusieurs 
petits  monticules,  de  0°60  à  0"'80  d'élévation  sur  à  peu  près 
2  h  3  mètres  de  diamètre  (Tumulus  probablement).  Le  terrain  fut 
défriché  et  le  tout  fut  arasé.  On  y  trouva,  d'après  un  témoin, 
des  os,  contenus  dans  des  sortes  de  cages  en  pierres  brutes, 
quelques  débris  de  poterie  grossière  et  des  haches  polies  brisées. 

En  contact  avec  l'air,  les  os  «  se  fondirent;  il  n'en  resta  pas 
trace,  parce  qu'ils  appartenaient  à  des  gens  qui  avaient  assassiné 
un  Saint  ;  leurs  âmes  sont  aujourd'hui  en  enter!  » 
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A.  Loumourt,  commune  de  Maupas,  on  raconte  qu'il  y  avait 
nao-uère  une  grande  porte,  formée  par  une  large  dalle  reposant 
sur  quatre  pierres  brutes  (Dolmen  sûrement).  Cette  porte  était 
assez  élevée  pour  qu'un  homme  de  taille  moyenne  put  y  passer 
debout.  Ces  pierres  furent  également  enlevées,  parce  qu'elles/?or- 
taient  malheur.  Cette  porte  était  le  «  tombeau  d'un  Huguenot 
qui  avait  incendié  un  grand  nombre  d'églises  et  de  couvents  dans 
la  contrée  ».  Souvent,  pendant  la  nuit,  on  voyait  une  grande 
lumière  au-dessus.  Ici,  comme  à  La  Cave,  les  os  fondirent  à 
l'air. 

Au  Glésiau,  commune  de  Lias,  il  y  avait  autrefois  une  église, 
détruite  depuis  déjà  longtemps.  Elle  était  édifiée  dans  une 
enceinte  fortifiée,  dont  une  dépression,  indiquant  le  chemin  de 
ronde,  peut  encore  se  suivre  sur  une  assez  grande  étendue.  Les 
voisins  v  trouvent  fréquemment  des  silex,  qu'ils  utilisent  pour 
leurs  briquets, 

A  Laouardère,  commune  de  Panjas,  il  y  avait  un  château-fort, 
sur  l'emplacement  duquel  on  a  trouvé  des  tuiles  à  rebord,  de  la 
poterie  grossière,  et  du  ciment  romain. 

Au  Sud-est  du  plateau  où  est  perché  le  village  de  Montlezun- 
d' Armagnac,  au  lieu  dit  La  Tour,  on  trouve  également  des  restes 
romains  :  tuiles  à  rebord,  tuiles  à  canal  ou  de  couverture 
(imbrices),  des  débris  de  poterie  et  du  ciment.  Dans  un  coin,  au 
bord  du  talus,  une  petite  boursouflure  indiquerait  bien,  je  crois, 
la  base  d'une  motte  arasée.  —  En  face,  à  Saransan,  on  remarque 
les  mêmes  restes. 

Sur  le  petit  plateau  de  La  Cave,  commune  de  Mormès,  il  y 
avait  autrefois  un  tertre  formé  de  «  pierraille  et  de  terre  », 
murger  probablement,  dans  lequel  on  trouva  beaucoup  d'os,  des 
débris  de  poterie  «  grise,  très  épaisse  et  à  pâte  mal  amalga- 
mée »,  m'a  dit  un  voisin.  On  n'osait  pas  passer  dans  cet  endroit 
par  les  nuits  noires,  parce  qu'il  était  hanté.  On  y  voyait  souvent 
se  promener  «  des  personnages  très  petits,  qui  s'amusaient  à 
taquiner  le  monde,  mais  sans  aucune  méchanceté  :  las  Harétos 
(Les  Fées)  ».  Un  jour,  un  vieillard  trouva  dans  le  talus  six  haches 
polies,  au  fond  d'un  trou.  Craignant  que  ces  objets  n'appartins- 
sent aux  Fées  et  redoutant  leur  vengeance,  il  alla  lés  jeter  dans 
une  fontaine,  à  quelque  distance.  «  Il  ne  faut  pas  les  en  sortir, 
parce  que  les  Fées  détourneraient  peut-être  la  source   ». 

A  bientôt  de  nouvelles  notes. 
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Fouille  de  la  Orotte  ries  Bœur«  à  L<es>pugiie 
(Haute-Graronne). 

(Magdalénien). 

Par  le  D' 

René   de   SAINT-PÉRIER  (Paris). 

La  grotte  des  Bœufs,  ou  des  Boiièous,  en  patois  gascon,  fait  partie 
d'une  série  de  grottes  naturelles,  creusées  par  les  eaux  d'infiltration 
dans  le  massif  de  calcaire  lithographique,  appartenant  à  l'étage 
danétien,  que  la  Save,  affluent  de  la  Garonne,  traverse,  entre  Mont- 
niaurin  et  Lespugne,  formant  une  gorge  très  pittoresque,  aux  parois 
abruptes  et  boisées.  Commençant  au  moulin  de  Notre-Dame,  sur  la 
commune  de  Montmaurin,  ce  ravin,  orienté  de  l'Ouest  à  l'Est, 
s'étend  jusqu'au  moulin  de  Goûèrris,  sur  une  longueur  d'environ 
trois  kilomètres  et  cesse  brusquement,  lorsque  la  Save  a  franchi  le 
massif  de  calcaire  supra-crétacé,  qui  émerge  au  milieu  des  mollasses 
miocènes  de  la  région  et  que  l'érosion  a  dénudé. 

Cette  série  de  grottes  offrait  des  conditions  d'habitation  favorables 
aux  hommes  paléolithiques  et  leur  exploration  m'a  prouvé,  en  effet, 
que  la  plupart  d'entre  elles  renfermait  des  gisements,  dont  je  me  pro- 
pose de  poursuivre  l'étude. 

Les  plaines  ondulées  de  ce  pays  du  Lannemezan  étaient  propres 
à  nourrir  les  bandes  de  rennes,  de  chevaux  et  de  bisons,  dont  les 
habitants  des  grottes  utilisaient  la  chair,  les  peaux  et  les  ossements; 
la  Save,  coulant  au  fond  du  ravin  rocheux,  leur  fournissait  du  pois- 
son en  abondance  et  la  situation  même  des  grottes,  qui  s'ouvrent  au 
Nord,  mais  qui  sont  protégées  des  vents  froids  par  la  paroi  rappro- 
chée du  ravin  exposée  au  soleil,  en  faisait  un  abri  propice  contre  les 
froids  intenses  de  l'hiver  magdalénien . 

Le  silex,  il  est  vrai,  est  rare  dans  la  région  et  de  qualité  médiocre; 
il  faut  aller  jusqu'à  la  forêt  de  Blajan,  à  6  kilomètres  de  Lespugne, 
pour  en  rencontrer  quelques  rognons,  de  petite  dimension  et  d'écla- 
tement difficile.  Mais,  c'est  là  un  fait  général  dans  toute  la  région 
pyrénéenne  et  même  dans  tout  le  Sud-ouest  de  la  France  et  qui  n'a 
pas  empêché  les  hommes  paléolithiques  d'utiliser  cette  matière 
première  peu  favorable  pour  la  confection  d'un  outillage,  qui,  de 
très  petites  dimensions,  ne  le  cède  pas,  néanmoins,  quant  à  la  per- 
fection de  la  taille,  aux  pièces  plus  grandes  de  régions  mieux  pour- 
vues de  ressources  naturelles  en  silex. 

Cet  ensemble  de  conditions,  joint  à  la  situation  géographique  de 
Lespugne,  au  Nord  des  Pyrénées,  dont  les  grottes  se  sont  révélées 
si  riches  en  stations  préhistoriques,  non  loin  d'Aurignac  et  de  Saint- 
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Martory,  dont  la  station  de  la  Tourasse  est  classique,  me  fît  penser 
qu'il  y  aurait  intérêt  à  explorer  ces  grottes,  qui  me  furent  indiquées, 
en  1911,  par  mon  excellent  ami,  le  comte  Joseph  de  Fraguier.  Ge 
dernier  les  avait  visitées,  au  cours  d'un  séjour  chez  M.  le  marquis 
de  Gontaut-Saint-Blancard,  qui  voulut  bien,  également,  me  donner 
quelques  indications  sur  la  région;  je  tiens  à  leur  exprimer  ici  mes 
très  vifs  remerciements. 

En  août  1911,  je  me  rendis,  pour  la  première  fois,  à  Lespugne  et 
je  fis  pratiquer  un  sondage  dans  la  grotte  des  Rideaux,  située  au- 
dessous  des  ruines  du  château  de  Lespugne  xiv^  siècle)  et  dont  l'en- 
trée, en  partie  fermée  par  un  mur  ancien,  indique  l'utilisation  comme 
poste  fortifié,  au  moyen  âge.  J'ai  annoncé  à  la  Société  le  résultat  de 
cette  première  recherche   1)  (Fig.  1). 

En  mars  1912,  je  retournai  à  Lespugne  et  fouillai  la  grotte  des 


Fig.  1.  —  Plan  du  ravin  de  la  Save,  à  Lespugne  (2). 

Bœufs,  dont  les  petites  dimensions  me  permirent  une  exploration 
assez  complète,  pour  son  premier  niveau,  tout  au  moins,  étant 
donné  le  peu  de  temps  dont  je  pouvais  disposer. 

J'ajoute  que  les  grottes  appartiennent  à  la  commune  de  Lespugne 
et  que  celle-ci  m'a  concédé  le  droit  exclusif  des  fouilles  par  un  bail 
régulièrement  enregistré  et  approuvé  par  l'administration  préfecto- 
rale et  l'administration  des  Eaux  et  Forêts.  Aucune  exploration 
scientifique  n'en  a  encore  été  faite,  à  ma  connaissance.  M.  l'abbé 
Couret  3),  seul,  signale  la  présence  de  «  débris...  appartenant  cer- 
tainement aux  temps  préhistoriques  »  dans  ces  grottes,  mais  sans  y 
insister  davantage. 


(i;  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  française,  1911,  p.  662  ;  et  1912,  p.  210. 

(2)  Je  dois  ce  plan  à  l'obligeance  de  M.  Polastron,  brigadier  des  Eaux  et  Forêts, 
à  Blajan,  auquel  j'adresse  mes  sincères  remerciements. 

(3)  Revue  de  Comminges,  1891,  p.  296. 
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J'ai  toujours  pratiqué  les  fouilles  moi-même,  avec  le  concours 
d'ouvriers  du  village  de  Lespugne,  mais  sans  jamais  ra'absenter  du 
gisement  pendant  le  travail  ;  je  puis,  ainsi,  affirmer  l'authenticité  de 
la  situation  stratigraphique  des  pièces  recueillies. 

Itinéraire  et  description  de  la  gROTTE,  —  Pour  se  rendre  à  la 
grotte  des  Bœufs,  il  faut,  en  partant  du  village  de  Lespugne  (situé 
à  8  kilomètres  de  Boulogne-sur-Gesse),  prendre  le  chemin  vicinal 
n"  1  de  Lespugne  à  la  route  de  Saint-Béat  à  Boulogne,  et  s'engager, 
à  gauche  de  cette  route,  sur  la  pente  de  la  gorge  de  la  Save,  par  le 
petit  sentier  qui  conduit  à  la  passerelle  de  Bacuran.  Descendant  ce 
sentier  rocailleux  et  assez  malaisé  par  endroits,  on  prend,  à  gauche, 
sa  première  bifurcation,  qui  passe  sur  les  rochers  formant  un  pont 
naturel  au  ruisseau  de  la  Prade.  A  sec  la  plupart  du  temps,  ce  ruis- 
seau devient  une  cascade  abondante,  lorsqu'il  a  plu  et  sa  traversée 
est  alors  assez  difficile.  On  gagne  ainsi  le  bord  de  la  Save.  Avant 
d'y  atteindre  et  à  gauche  du  sentier,  en  plein  bois  et  à  50  mètres 
environ,  s'ouvre  la  grotte,  à  laquelle  on  parvient  en  grimpant  la  pente 
rapide  du  ravin. 

Cette  grotte,  pour  lui  conserver  le  nom  qui  est  adopté  dans  le 
pays,  mériterait  plutôt  la  dénomination  d'abri.  Elle  est,  en  effet,  très 
petite,  demi-circulaire  et  sa  voûte,  surbaissée,  ne  s'élève  dans  sa 
partie  centrale  qu'à  2'"50  au-dessus  de  son  sol. 

Creusée  par  les  eaux  dans  la  roche  calcaire,  les  parois,  hérissées 
d'aspérités,  ne  m'ont  montré,  jusqu'ici,  aucune  trace  d'ornementa- 
tion. La  roche  est,  d'ailleurs,  assez  friable  et  a  dû  s'ébouler  fréquem- 
ment; c'est  ainsi  qu'à  l'entrée,  un  bloc,  détaché  depuis  peu,-proba- 
blement,  ne  laisse  qu'un  passage  de  2  mètres,  pour  pénétrer  dans 
l'intérieur;  de  grandes  fissures  sillonnent  la  région  voisine  de  ce  bloc 
et  indiquent  la  chute  probable,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloi- 
gné, de  blocs  semblables. 

La  grotte  mesure,  de  l'entrée  à  la  paroi  postérieure,  9'"50  de  lon- 
gueur, transversalement  6"'25.  Les  parois  s'abaissant  en  voûte  ou 
coupole,  la  hauteur  diminue  régulièrement  du  centre  à  la  périphérie, 
où  un  homme  ne  peut  se  tenir  debout.  L'entrée,  qui  s'ouvrait  autre- 
fois sous  un  surplomb  de  roc,  mesurait  5  mètres  de  largeur.  Le  bloc, 
dont  j'ai  parlé,  large  de  4'"50  sur  3  mètres,  et  tombé  un  peu  à  droite 
de  l'entrée,  ménage  maintenant  un  passage  de  2  mètres  à  gauche  et 
un  étroit  couloir  de  O'^ôO  sur  la  droite  ;  cette  entrée  est  haute  de 
2^50  environ. 

Au-dessus  de  la  grotte,  le  rocher  s'élève  à  pic,  couvert  de  lierre, 
de  fougères  (scolopendres)  et  d'arbustes.  En  avant,  il  n'y  a  pas  de 
terrasse,  mais  une  pente  très  rapide  et  boisée  (Fig.  2). 

A  l'entrée  de  la  grotte,  le  sol  se  présente  sous  l'apparence  d'un 
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tuf  blanchâtre  assez  compact  et  stérile,  qui  paraît  dû  à  la  décomposi- 
tion d'éboulis  calcaires  du  rocher.  Cette  couche  se  prolonge  sous 
toute  l'étendue  du  premier  niveau  que  j'ai  fouillé  et  présente  partout 
cette  couleur  blanche  caractéristique.  Cette  couche  tuffeuse  recouvre - 
t-elle  un  gisement  d'un  âge  plus  ancien  que  celui  mis  à  jour  par  ma 
première  fouille?  C'est  ce  qu'une  exploration  ultérieure,  seule, 
pourra  m'apprendre. 

Pénétrant  dans  l'intérieur,  on  trouve,  à  2  mètres  de  l'entrée,  0^20 
de  terre  rouge  encore  stérile,  mélangée  de  petits  éboulis,  puis,  pour- 


PocnC  ou-sé^e    ù-oicoe  ^e /7oUron 
OovteAr    non   e//> forée 

Fig.  2.   —  Coupe  de  la  Grotte  des  Bœafis. 
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suivant  le  déblaiement,  en  procédant  méthodiquement,  on  voit  la 
couche  s'élever  progressivement  pour  atteindre  0'"80dans  le  fond  de 
l'abri.  Cette  couche  de  terre  argileuse,  semée  d'éboulis,  ne  présente 
qu'un  seul  niveau  archéologique,  sans  remaniements.  Les  pièces, 
très  abondantes  dans  le  fond  de  la  grotte,  deviennent  plus  rares,  à 
mesure  qu'on  s'approche  de  l'entrée,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  n'offre 
aucune  trace  de  foyer  d'habitation  {Fig.  2). 

Etant  donnée  la  petite  dimension  de  la  grotte,  il  est  probable  que 
les  habitants  ont  vécu  dans  sa  partie  postérieure  seulement,  où  ils  se 
trouvaient  mieux  protégés  qu'à  l'entrée  contre  les  intempéries. 

La  grotte  est  assez  sèche  ;  quelques  infiltrations  se  font  cependant 
le  long  des  parois,  où  les  pièces  sont  enrobées  dans  une  brèche  sta- 
lagmitique,  qui  en  rend  l'extraction  difficile. 


502  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

J'ai  opéré  le  déblaiement  du  gisement  en  partant  de  l'entrée  et  en 
enlevant,  par  couches  de  0'"20,  les  terres  du  sol,  jusqu'au  fond  de  la 
grotte.  Après  tamisage,  les  déblais  étaient  rejetés  dans  le  ravin.  J'ai 
pu,  ainsi,  atteindre,  sur  toute  la  surface,  la  couche  blanche  stérile, 
qui  forme,  jusqu'à  présent,  le  sol  de  la  grotte. 

■  Je  me  suis  convaincu,  ainsi,  que  le  gisement  était  entièrement  de 
la  même  époque;  la  coloration  de  la  couche  et  sa  constitution  archéo- 
logique ne  varient  pas  sur  toute  sa  hauteur. 

Les  os  de  cuisine,  les  pièces  en  silex  et  en  os,  ont  été  trouvés, 
mélangés  à  la  terre  du  gisement,  sans  trace  bien  nette  d'un  foyer 
circonscrit.  Quelques  charbons,  des  cendres  et  des  os  calcinés  prou- 
vent qu'il  y  a  eu  du  feu;  mais  je  n'ai  pas  rencontré  un  foyer  régu- 
lièrement limité,  en  un  point  déterminé. 

La  couleur  de  la  terre  ne  varie  pas  davantage  ;  la  partie  super- 
ficielle, seule,  présente  une  couche  noire  d'humus  d'environ  O'^IO, 
provenant  de  la  décomposition  de  racines  de  lierre,  qui  ont  pénétré 
jusqu'au  fond  de  l'abri  et  de  feuilles  mortes,  apportées  par  le  vent. 

Faune.  —  Les  os  de  la  grotte  des  Bœufs,  sur  lesquels  a  été  faite 
la  détermination  de  la  faune,  sont  à  peu  près  tous  brisés,  ainsi  qu'il 
est  de  règle  dans  la  plu|)art  des  gisements.  Dans  la  très  grande 
quantité  de  débris  de  cuisine  que  j'ai  recueillis,  les  petits  fragments 
d'os  sont  très  abondants  et  n'ont  pu  être  utilisés  pour  la  reconnais- 
sance des  espèces. 

C'est  en  me  basant  sur  des  épiphyses  restées  intactes,  des  pha- 
langes et  surtout  des  dents,  que  j'ai  relevé  la  présence  du  cheval, qui 
est  l'animal  le  plus  abondamment  représenté  et  celui  qui  a  dû  former 
la  base  de  l'alimentation  des  habitants  de  la  grotte.  Ses  dents  sont 
très  nombreuses,  quelques-unes  encore  en  place  dans  un  fragment 
de  maxillaire;  les  sujets  jeunes  (épiphj'ses  isolées)  et  ceux  dont 
l'usure  des  dents  par  vieillesse  est  manifeste  se  rencontrent  égale- 
ment. 

Puis  vient  le  renne,  qui  est  aussi  très  abondant  et  dont  les  pha- 
,  langes,  les  dents  et  des  fragments  de  bois,  qui  portent  des  traces  de 
sciage  avec  un  instrument  de  silex,  prouvent  l'utilisation  comme 
nourriture  et  comme  matière  première  d'industrie. 

Le  cerf  élaphe  existe  également,  mais  ses  débris  sont  moins  nom- 
breux que  ceux  du  renne;  cependant,  une  grande  pointe  de  sagaie, 
plate  à  cause  de  la  cavité  centrale  du  bois  de  cet  animal,  et  deux  lis- 
soirs, que  je  décrirai  plus  loin,  ont  été  fabriqués  en  bois  de  cerf. 

J'ai  trouvé  des  dents  et  des  os  des  membres  d'un  grand  bovidé, 
bison  ou  bœuf;  la  détermination  de  l'espèce  est  rendue  incertaine 
par  l'absence  de  corne  osseuse  de  ce  bovidé. 

Enfin,  le  chamois,  qui  existe  encore  dans  les  Pyrénées,  où  on  le 
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nomme  isard,  mais  qui  n'abandonne  plus  le  s  sommets  élevés  et  qui 
a  disparu  depuis  longtemps  du  pays  de  Lespugne,  se  rencontre  avec 
une  assez  grande  abondance. 

Parmi  les  carnassiers,  le  loup  est  représenté,  ainsi  que  le  renard 
et  l'ours  des  cavernes.  Jai  trouvé  des  os  du  carpe  et  des  dents  de  ce 
dernier  animal,  dont  un  sujet,  au  moins,  qui  paraît  très  âgé  à  en 
juger  par  l'extraordinaire  usure  des  canines,  appartient  à  la  variété 
niinor  deVUrsus  spelœiis.  Quelques  ossements,  non  déterminables.  de 
petits  rongeurs  ou  fouisseurs,  terminent  cette  série  d'espèces,  qui 
sont  bien  caractéristiques  d'un  climat  froid. 

Il  est  intéressant  de  noter  la  présence  simultanée  du  renne  et  du 
cerf,  ce  dernier  moins  abondamment  représenté  toutelois  que  le 
renne,  ainsi  que  le  fait  a  été  souvent  observé,  lorsque  les  deux  espèces 
sont  réunies  dans  un  même  gisement. 

Outillage  lithique.  — L'outillage  lithique  est  en  silex;  les  instru- 
ments sont  de  petites  dimensions.  Quelques-uns  même  sont  si  ré- 
duits que  leur  préhension  et  leur  emploi  devaient  présenter  une  cer- 
taine difficulté.  Mais,  malgré  cette  petitesse,  due  au  peu  de  ressour- 
ces qu'offrait  le  silex  employé,  leur  taille  est  très  régulière  et  très 
fine  et  dénote  une  grande  habileté  technique. 

Ces  silex  sont  très  cachalonnés,  blancs  pour  la  plupart  et  fragiles. 
La  patine  blanche  a  pénétré  jusqu'au  centre  de  certaines  pièces,  qui 
se  brisaient  au  moindre  choc,  lors  de  l'extraction  du  gisement.  Po- 
reux et  légers,  ils  offrent  l'apparence  de  la  porcelaine  et  sont  com- 
parables, jusqu'à  un  certain  point,  aux  pièces  si  remarquablement 
patinées  de  la  station  de  la  Micoque  (Dordogne). 

Une  lame,  moins  altérée,  présente  une  couleur  noire,  ainsi  que 
l'intérieur  d'une  pièce  que  la  patine  n'a  pas  complètement  envahie. 

La  différence  de  patine  de  ces  pièces  et  de  celles  provenant  de  la 
grotte  des  Rideaux,  qui  n'est  distante  que  de  200  mètres  environ  de 
la  grotte  des  Bœufs,  est  remarquable.  Les  dernières,  en  silex  très 
varié,  jaspe,  chalcédoine,  etc.,  sont  à  peine  altérées,  tandis  que  les 
premières  sont  presque  entièrement  transformées  en  cachalong.  Cette 
différence  peut  tenir  à  la  nature  du  silex  et  aussi  aux  conditions  du 
gisement  ;  la  grotte  des  Rideaux  offrant  une  plus  large  ouverture  et 
moins  d'infiltrations  stalagmitiques  que  celle  des  Bœufs. 

Un  grand  nombre  d'éclats  de  taille  et  quelques  nucléus,  très  pe- 
tits, utilisés  au  maximum,  prouvent  que  la  fabrication  était  faite  dans 
la  grotte  elle-même,  en  utilisant,  sans  doute,  pour  le  premier  débi- 
tage  des  rognons,  des  galets  de  quartzite,  qui  sont  abondants  dans 
le  lit  de  la  Save,  et  dont  deux,  trouvés  dans  le  gisement,  montrent 
des  traces  d'utilisation,  qui  font  penser  à  leur  emploi  comme  percu- 
teurs. 
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L'outillage  renferme  la  plupart  des  types  magdaléniens  caracté- 
risés. 

Les  lames,  dont  la  plus  longue  ne  mesure  que  O^OSS  de  longueur, 
sur  O^OSl  de  largeur,  sont  détachées  du  nucléus  d'une  manière  très 
habile.  Le  bulbe  de  percussion  est  très  petit,  parfois  à  peine  sensi- 
ble; la  face  d'éclatement  est  complètement  plane,  formant  une  sur- 
face unie,  condition  favorable  à  l'utilisation  de  l'instrument,  mais 
singulièrement  difficile  à  réaliser. 

Quelques-unes  sont  très  fines,  allongées,  de  dimensions  très  ré- 
duites, véritables  lamelles  pouvant  être  utilisées  à  des  ouvrages  très 
délicats. 

Sur  d'autres,  une  série  de  retouches  minuscules,  le  long  d'un  des 
bords,  a  formé  une  dentelure  régulière,  constituant  une  véritable 
scie. 

Les  grattoirs  simples  sont  nombreux,  mais  très  petits;  le  plus 
grand  mesure  O^OTS  de  longueur  seulement.  Constitués  parfois  par 
de  simples  retouches  sur  l'extrémité  de  lames,  ces  grattoirs  sont, 
dans  d'autres  spécimens,  retouchés  sur  les  bords  et  plus  épais. 

Les  grattoirs  doubles,  retouchés  aux  deux  extrémités,  sont  taillés 
très  finement.  L'un  d'entre  eux  présente  sur  la  face  supérieure,  une 
partie  plane,  ménagée  dans  le  cortex  du  silex  emplo3'é. 

Les  burins  sont  très  abondants  et  bien  caractérisés;  quelques-uns 
portent  au  pourtour  inférieur  des  retouches  de  grattoir,  et  constituent 
ainsi  un  outil  double.  Le  type  à  dièdre  médian  est  le  plus  fréquent. 

Enfin,  des  perçoirs,  quelques-uns  à  extrémité  très  aiguë,  complè- 
tent cette  série  d'instruments  qui,  malgré  leurs  dimensions  très  ré- 
duites, offrent  toutes  les  caractéristiques  de  l'outillage  magdalénien 
le  plus  typique. 

Industrie  de  l'os  et  de  la  corne.  —  L'industrie  osseuse  est  repré- 
sentée, dans  le  gisement  de  la  grotte  des  Bœufs,  par  de  nombreuses 
pièces  en  os,  en  bois  de  renne  et  de  cerf  et  aussi  par  quelques  pièces 
en  ivoire  de  mammouth. 

Ces  pièces  comprennent  :  un  fragment  de  bois  de  renne,  portant 
des  traits  gravés,  que  je  considère  comme  une  partie  incomplète  de 
bâton  de  commandement,  par  de  très  nombreuses  pointes  de  sagaies, 
quelques-unes  complètes,  d'autres  fragmentées,  des  lissoirs,  des 
poinçons,  une  aiguille  en  os  et  une  pendeloque  en  ivoire. 

Bâton  de  renne.  —  Cette  pièce,  d'une  longueur  de  O^lOO,  est  cons- 
tituée par  un  fragment  d'une  perche  de  bois  de  renne,  soigneuse- 
ment poli.  Brisé  aux  deux  extrémités,  très  anciennement,  caries  cas- 
sures sont  arrondies  et  comme  roulées,  ce  fragment  porte  des  traits 
nombreux,  gravés,  qui  ne  constituent  pas  un  dessin  complet  sur  la 
face  opposée  à  celle  de  la  figure  (1,  Fig.  4).  Ces  traits  sont  entre- 
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Fig.  3.—  Silex  magdaléniens.  —  i,  Scie.  —  2,  3,  ^,  5,  6,  7,  8,  9,  10, 11,12.  13,  14, 15,  16, 17, 18, 
19,  Grattoirs.  -  SO,  91,  22,  23,  24,  Grattoirs  doubles.  —  25,  Grattoir-burin.  —  26,  27, 28,  29, 
30,  31,  32,  33,31,35,  36,  S",  38,  Burins.  —  39,  40,  41,  Perçoirs.  —  Toutes  ces  pièces  sont 
1/2  grandeur. 
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croisés  et  confus  et  la  pièce,  n'étant  pas  complète,  il  n'est  pas  possi- 
ble de  rétablir  l'ornementation  primitive  de  cette  face. 

Sur  la  face  opposée,  une  décoration  géométrique  est  plus  appa- 
rente. Une  série  de  traits  parallèles,  dirigés  dans  le  sens  du  grand 
axe  du  bois,  orne  la  base  du  fragment,  tandis  que  des  traits  obliques 
complètent  cette  ornementation  assez  rudimentaire,  mais  qui  témoi- 
gne d'un  certain  souci  de  l'élégance,  et  du  désir  d'embellir  un  objet 
d'utilisation  pratique. 

Ce  bâton  est  trop  incomplet  pour  donner  une  indication  sur  son 
e  nploi  et  n'apporte  aucune  lumière  sur  la  nature,  si  controversée, 
de  l'instrument  que  l'on  a  appelé  le  bâton  de  commandement. 

Pointes  de  sagaies. —  Ces  pointes  sont  très  nombreuses  dans  le  gi- 
sement; outre  les  pièces  complètes,  j'ai  recueilli  beaucoup  de  frag- 
ments, à  cassure  très  ancienne,  bases  ou  extrémités  supérieures  de 
traits,  qui  représentent  des  déchets  de  fabrication,  soit  que  la  pièce 
ait  été  manquée  lors  de  sa  confection,  soit  qu'elle  constitue  une  par- 
tie brisée,  après  son  emploi,  dans  le  corps  de  l'animal  chassé. 

Ces  pointes  de  sagaies  sont  composées  d'une  tige  en  corne  de  renne 
rectiligne  et  polie,  qui  porte,  parfois,  des  ornements  gravés  et  dont  la 
base,  correspondant  à  une  hampe  en  bois,  présente  des  modalités 
diverses,  suivant  la  façon  dont  était  assuré  leur  emmanchement. 

Cette  base  peut  être  simplement  taillée  en  biseau  unique  (n"*  2,  6, 
7)),  et  la  pointe,  alors  appliquée  sur  la  baguette  de  bois,  était  reliée 
à  cette  hampe  par  des  ligatures,  constituées  par  des  parties  tendi- 
neuses ou  des  lanières  de  cuir  découpé  Ce  mode  de  fixation,  qui 
est  le  plus  simple,  est  représenté  assez  abondamment  dans  notre 
gisement. 

Mais,  j'ai  trouvé  également  des  pointes  dont  la  base  forme  un 
double  biseau  (n°^  9,  10,  11,  Fig.  4],  ce  qui  assurait  un  emmanche- 
ment plus  efficace  encore.  En  effet,  ce  double  biseau  pénétrant  dans 
une  tente  de  la  hampe,  maintenait  la  partie  utile  de  l'arme  avec  une 
très  grande  solidité. 

C'est  à  ces  deux  modes  d'emmanchement  que  se  rapportent  les 
sagaies  de  la  grotte  des  Bœufs;  elles  sont  rectilignes  ou  très  légère- 
ment incurvées,  mais  aucune  d'entre  elles  ne  présente  la  base  aigué 
et  l'incurvation  accentuée  des  sagaies  destinées  à  former  barbelure, 
après  leur  fixation  sur  une  hampe  rectiligne. 

Leur  ornementation  consiste  en  traits  gravés,  soit  obliquement  à 
la  direction  de  la  tige  (4,  8,  10,  Fig,  4),  soit  perpendiculairement  à 
cet  axe  (n°5,  Fig.  4). 

Sur  les  biseaux,  ces  traits  contribuaient,  sans  doute,  à  donner 
une  adhérence  plus  grande  de  la  pointe  osseuse  avec  la  hampe,  tan- 
dis qu'à  l'extrémité  libre,  ils  pouvaient  être  destinés  à  créer  des 
aspérités,  augmentant  l'effet  meurtrier  de  l'arme. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRA>ÇAISE  507 

Les  rainures  de  la  sagaie  n"  3  de  la  figure  4,  creusées  assez  pro- 
fondément sur  une  face  latérale  de  la  pointe  osseuse,  ont  pu  être 
utilisées  pour  loger  une  matière  vénéneuse,  car  elles  ne  répondent 
pas  à  une  ornementation  générale  de  la  pièce,  ni  à  un  dispositif 
d'emmanchement. 

Enfin,  quelques  sagaies  sont  gravées  de  traits,  dont  le  but  est  pure- 
ment décoratif  et  ornemental.  Ainsi  la  sagaie  n"  6  de  la  Figure  4  et  le 
n°  11,  sont  décorées  sur  les  faces  latérales  de  dessins  en  creux, 
représentant  une  ligne  ondulée  et  des  traits  parallèles,  dont  l'ensem- 
ble constitue  un  effet  assez  harmonieux. 

Les  sagaies  précédentes  sont  'fabriquées  aux  dépens  de  bois  de 
renne,  dont  la  perche  pleine  permet  d'obtenir  des  objets  cylindri- 
ques, mais  deux  autres  pointes  ont  été  taillées  dans  un  bois  de  cerf 
élaphe  et  présentent  une  face  inférieure  plane,  le  bois  de  cerf,  creux 
ou  du  moins  peu  compact  dans  sa  partie  centrale,  ne  permettant  pas 
de  tirer  de  sa  perche  un  cylindre,  comme  le  bois  de  renne. 

La  plus  grande  de  ces  pointes  (15,  Fig.  4),  mesure  0™120  de  lon- 
gueur, sur  une  épaisseur  de  O^OOô  seulement  ;  son  extrémité  supé- 
rieure est  aiguisée,  l'inférieure  montre  un  biseau  simple  destiné  à 
l'emmanchement.  La  face  supérieure  présente  les  aspérités  naturel- 
les du  bois  de  cerf,  sauf  à  l'extrémité  pointue  où  elles  ont  été  enlevées 
par  Taiguisage.  La  face  inférieure  est  plate;  vers  la  pointe  quelques 
traits  obliques  sont  tracés. 

La  deuxième  pointe  est,  en  tout,  semblable  à  celle-ci,  à  part  ses 
dimensions  plus  réduites,  car  elle  ne  mesure  que  O^OôO  de  longueur 
(16,  Fig.  A). 

Ces  deux  pièces  sont  taillées  dans  l'épaisseur  résistante  du  bois, 
très  habilement  et  soigneusement  polies  à  leur  face  inférieure. 

Il  est  intéressant  de  trouver  ces  sagaies  en  bois  de  cerf  au  milieu 
de  sagaies  en  bois  de  renne,  mais  le  fait  n'est  pas  unique. 

Piette  (1),  en  effet,  a  figuré  une  «  pointe  de  lance  »  en  bois  de  cerf, 
provenant  de  la  grotte  du  Mas  d'Azil,  rive  droite  de  l'Arize,  qui 
offre  de  grandes  analogies  avec  notre  grande  pièce  de  Lespugne. 

De  petites  pièces  en  bois  de  renne  pourraient  passer  pour  des 
pointes  de  flèches  ;  à  vrai  dire,  elles  ne  se  distinguent  des  sagaies  que 
par  leur  petite  dimension,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  qualifier  autre- 
ment. 

Enfin,  une  grande  pièce,  à  biseau  simple,  plate,  portant  une  rai- 
nure longitudinale  latéralement,  mais  incomplète  de  sa  pointe,  se 
rapproche  d'un  instrument  semblable  que  Piette  (2)  a  publié  bOus  le 
nom  de  «  navette  »  ;  je  n'y  vois,  pour  ma  part,  qu'un  fragment  de 
sagaie,  d'une  forme  un  peu  atypique. 

(1)  E.  PxETJE.  —  L'Art  pendant  l'âffe  du  renne.  Pa^i^,  Masson,  1907,  pi.  LVI,  1  et  la. 
;2}  E.  Piette,  —  Loc.  cit.,  pi.  LV,  4  et  4a. 
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Fig.  i.  —  Industrie  de  l'os  et  de 
sagaie.— 3,  4,  n.e.td  (I/'2  Grand.) 
12,  poinçon  ^l/2  Grand 
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L  corne.  — 1,  bâton  de  commandement?  (1/2  Grand.). —  2,  pointe  d 
7,  8,  id.  (1/2  Grand.).—  9,  10.  H,  pointes  à  double  biseau  (1/2  Grand.^ 
13,  14,  lissoirs  en  bois  de  cerf  ;i/-2  Grand.).' 


^    .,_   ^ ,.       15,  pointe  de  sagaie  plat 

en  bois  de  cerf  (1/2,  Grand.).— 16,  id.  (Grand,  natur.  ).-  17,  fragment  de  bois  de  renne  scié  (1/2  Grand.) 
—  18,  pendeloque  en  ivoire  (1/2  Grand.).  —  19,  aiguille  en  os  (Grand,  natur.). 
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En  résumé,  les  pointes  de  sagaies  de  la  grotte  des  Bœufs,  à  part 
leurs  variétés  d'emmanchement,  se  rapportent  toutes  aux  pointes 
simples;  aucune  barbelure  n'apparaît  danslegisement,  aucun  harpon. 
Cet  outillage  appartient  à  un  âge  antérieur  à  celui  des  harpons;  nous 
verrons,  plus  loin,  que  cette  opinion  est  confirmée  par  les  données 
que  l'art  nous  fournil  à  Lespugne. 

Lissoirs.  —  A  part  quelques  fragments  d'os,  polis  à  leur  extrémité 
et  qui  ont  pu  faire  office  de  lissoirs,  les  plus  caractéristiques  de  ceux- 
ci  sont  constitués  par  deux  andouillers  de  cerf  élaphe  (13  et  14,  FigA)» 
Le  premier  de  ces  instruments  est  un  fragment  terminal  d'un  gros 
andouiller  dont  l'extrémité  est  usée  et  polie  par  un  long  emploi  ;  le 
second,  plus  "réduit,  porte  des  traits  obliques,  gravés  sur  ses  faces 
latérales. 

La  forme  naturelle  de  ces  andouillers  a  inspiré  leur  usage  et  les 
rendait  propres  à  remplir  l'emploi  que  leur  demandaient  les  primitifs, 
pour  assouplir  les  peaux  et  abattre  les  coutures,  à  la  manière  de 
Vastic,  qu'utilisent  encore  aujourd'hui  les  cordonniers. 

Poinçons.  —  J'ai  recueilli  quelques  poinçons  (12,  Fig.  4),  fabri- 
qués en  os:  assez  fins  et  bien  polis,  ils  font  partie  de  l'outillage  habi- 
tuel de  cet  âge.  Je  n'ai  pas  trouvé,  à  Lespugne,  de  stylets  naturels 
utilisés,  comme  on  en  trouve  assez  fréquemment  au  magdalénien. 

Aiguille.  —  Cette  petite  pièce,  d'une  extrême  délicatesse,  est  en  os  ; 
elle  porte  un  chas  percé  avec  une  grande  perfection  et  son  extrémité 
est  très  habilement  apointée.  Cette  aiguille  est  un  fragment  d'une 
aiguille  plus  longue,  qui  a  été  réutilisée,  après  la  brisure  accidentelle 
du  chas.  En  effet,  on  voit,  à  la  base  de  l'aiguille,  une  concavité  qui 
représente  la  trace  du  chas  de  la  première  pièce,  qui  a  été  percée  à 
nouveau  pour  continuer  à  être  employée. 

Pendeloque.  —  Cette  pièce  (18,  fig.  4)  n'est  pas  complète  ;  son 
extrémité  inférieure  manque,  ainsi  que  la  partie  supérieure  de  son 
trou  de  suspension,  mais  il  est  facile  de  les  rétablir,  par  la  pensée, 
et  l'usage  de  cette  petite  pièce  ne  me  paraît  pas  douteux. 

La  pendeloque  est  en  ivoire  de  mammouth  ;  régulièrement  cylindro- 
conique,  elle  porte  sur  tout  son  pourtour  des  traits  circulaires  gravés. 

Le  trou  de  suspension  est  percé,  franchement,  à  sa  partie  supé- 
rieure, obliquement  dirigé  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  lors- 
que la  pièce  est  orientée,  comme  le  montre  la  figure. 

Cette  petite  sculpture  est,  pour  moi,  un  objet  de  parure,  amulette 
ou  simplement  ornement,  car  sa  fragilité  et  son  mode  de  percement 
ne  peuvent  lui  permettre  d'avoir  été  utilisée  comme  pointe  d'une 
arme  ou  d'un  outil. 

D'autres  fragments  d'ivoire,  travaillés,  existaient  également  dans 
le  gisement,  mais  si  incomplets  que  leur  identification,  comme  usage, 
n'est  plus  possible- 
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Objets  de  parure.  —  Outre  la  pendeloque  ci-dessus,  le  niveau 
exploré  renfermait  une  coquille  de  Tiirritella  communis,  espèce 
marine,  vivant  actuellement  encore  dans  l'Atlantique,  et  qui  a  pu 
faire  partie  d'une  parure.  Les  derniers  tours  de  spire  de  la  coquille 
manquent,  ce  qui  ne  permet  pas  de  savoir  si  elle  avait  été  perforée. 

Un  petit  fragment  de  grès  micacé  a,  sans  doute,  été  apporté,  dans 
la  grotte,  par  ses  habitants,  à  cause  des  paillettes  brillantes  qui  en 
ont  fait  un  objet  de  curiosité  pour  les  primitifs  et  deux  morceaux 
â'ocre  (oxyde  de  fer)  prouvent  que  la  peinture  était  pratiquée  par 
eux,  ainsi  que  parla  plupart  de  nos  magdaléniens. 

Gravures.  —  Les  nombreux  burins  en  silex  et  les  pointes  de 
sagaies  ornées,  trouvées  dans  le  gisement,  pouvaient  faire  présumer 
que  les  habitants  de  la  grotte  des  Bœufs  avaient  pratiqué  l'art  de  la 
gravure,  si  répandu  à  cette  époque  magdalénienne,  et  dont  les  artis- 
tes quaternaires  de  cet  âge  nous  ont  laissé  des  exemples  d'une  si 
admirable  vérité  et  d'un  dessin  si  hardi  et  si  naturel. 

En  effet,  l'examen  des  débris  osseux  du  gisement  m'a  montré 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  portait  des  traces  de  gravures  et  de 
traits.  La  plupart  de  ces  gravures  sont,  malheureusement,  peu  recon- 
naissables  ;  le  trait  en  est  très  fin,  assez  altéré,  et  le  dessin  est  trop 
peu  poussé  pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  une  interprétation 
fidèle. 

Ce  sont  des  lignes  géométriques,  des  tracés  incomplets,  des  ébau- 
ches de  figures,  plutôt  que  des  gravures  réellement  terminées . 

Sur  un  fragment  d'os,  j'ai  cru  reconnaître  un  profil  d'équidé,  mais 
trop  incertain  pour  que  cette  identification  puisse  être  affirmée;  sur 
d'autres,  des  formes  indécises  semblent  des  esquisses  tracées  à  main 
levée,  première  ébauche  d'une  idée  que  l'artiste  n'a  pas   poursuivie. 

Je  me  bornerai  donc,  actuellement,  à  figurer  deux  de  ces  gravures, 
dont  l'identité  ne  peut  être  douteuse,  me  réservant  d'en  publier  ulté- 
rieurement d'autres,  si  leur  examen  approfondi  montre  une  figuration 
indiscutable,  car  j'estime  qu'il  faut  éviter,  avec  un  grand  soin,  une 
interprétation  hasardeuse  et  surtout  une  restitution  erronée  d'œu- 
vres  aussi  intéressantes  par  leur  vérité  naïve  que  par  leur  antiquité. 

Remarquons,  enfin  que  le  niveau  de  la  grotte  des  Bœufs  est  anté- 
rieur à  l'époque  des  gravures  magdaléniennes  les  plus  achevées  ;  il 
se  place  à  cette  époque  des  gravures  à  contours  découpés,  intermé- 
diaires entre  la  sculpture  et  le  dessin  accompli  et  cela  nous  explique 
pourquoi  les  traits  que  nous  avons  remarqué  sur  les  fragments 
osseux,  sont  confus,  comme  les  premiers  essais  d'un  art  qui  s'ignore 
encore. 

La  première  de  ces  gravures  est  tracée  sur  un  fragment  osseux  de 
forme  irrégulièrement  trapézoïdale,  long  de  21  millimètres  sur  23 
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tiiîllimètres  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cette  esquille  provient  d'un 
os  long,  probablement  assez  volumineux,  car  l'épaisseur  du  tissu 
compact  atteint  6  millimètres  et  la  surface  intérieure  du  fragment 
montre  que  l'os  était  creusé  d'une  cavité  médullaire  bien  développée. 

Débité  à  grands  coups  de  percuteur,  l'os  s'est  brisé  en  fragments 
irréguliers  de  forme  quelconque,  et  c'est  cette  forme,  accidentelle, 
de  l'esquille  qui  a  attiré  l'attention  de  l'artiste  quaternaire,  en  lui  ins- 
pirant le  sujet  de  sa  gravure. 

En  effet,  orienté  comme  le  montre  la  figure,  l'os  présentait  à 
l'angle  supérieur  une  pointe  aiguë,  puis  une  cassure  légèrement  con- 
cave, dont  le  graveur  a  profité  pour  esquisser  un  profil  de  bovidé. 
Il  a  figuré  la  corne  de  l'animal,  en  utilisant  la  pointe  naturelle  de 
l'os,  puis,  par  un  trait  parallèle  à  la  cassure  concave,  a  représenté 
la  face  du  bovidé.  Il  a  complété  ensuite  la  tête,  en  indiquant  le  con- 
tour du  maxillaire  inférieur,  dont  la  forme  est  assez  exacte,  malgré 
une  reprise  du  trait,  qui  lui  donne  un  contour  double,  les  naseaux, 
l'œil,  puis  un  membre  antérieur  inachevé  et  le  début  de  la  paroi  tho- 
racique. 

Parallèlement  au  bord  supérieur  du  fragment,  une  ligne,  tracée 
faiblement,  indique  le  contour  dorsal  de  l'animal,  dont  l'oreille, 
placée  au-dessus  de  l'œil,  semble  répondre  à  une  esquisse  différente, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  autre  animal,  inscrit  dans  le  premier. 

Cette  gravure  est  très  peu  indiquée,  à  peine  esquissée,  mais  son 
trait  est  cependant  assez  accentué,  pour  qu'il  ne  subsiste  aucun 
doute  sur  sa  nature. 

Elle  a  été  trouvée  à  quelques  centimètres  du  point  où  a  été  décou- 
vert la  gravure  à  contours  découpés,  représentant  un  poisson,  que  je 
décrirai  plus  loin;  elle  doit  avoir  été  destinée  à  produire  une  gra- 
vure découpée  semblable.  Esquissée  sur  l'os,  très  légèrement,  pour 
indiquer  le  contour,  la  pièce  devait  être  ensuite  découpée  et 
achevée,  en  indiquant  les  détails.  Cet  essai  n'a  pas  été  poursuivi 
et  l'esquisse  seule  est  restée,  premier  stade  d'un  travail  artistique, 
dont  le  poisson  représente  l'expression  achevée. 

Cette  gravure  se  rapporte,  évidemment,  au  Taiiriis  primigeniuSy 
grand  bœuf  quaternaire,  appelé  aussi  Urus,  ou  à  sa  variété  de  moin- 
dretaille,  qui  étaient  abondantes  à  l'âge  magdalénien.  Elle  ne  peut  se 
rapprocher  du  bison,  ni  du  bœuf  musqué;  ce  dernier  étant,  d'ailleurs, 
d'une  excessive  rareté  en  France  à  cette  époque. 

La  seconde  gravure  est  tracée  sur  un  fragment  de  côte  incomplet  ; 
d'un  dessin  très  ferme  et  très  précis,  elle  est  difficile  à  interpréter,  à 
cause  de  sa  fragmentation.  Telle  que  nous  la  voyons,  elle  figure  une 
feuille  pennée,  dont  les  folioles  parallèles  se  détachent,  mais  d'un 
■côté  seulement,  de  l'axe  principal  de  la  feuille.  Peut-être,  s'agissait- 
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il  d'un  sujet  plus  important,  dont  nous  ne  possédons  qu'une  partie  ; 
en  présence  de  la  brisure  (ancienne  d'ailleurs)  de  la  pièce,  il  est 
impossible  de  conclure  d'une  façon  plus  précise. 

Mais,  une  trouvaille  beaucoup  plus  intéressante  est  celle  de  la 
gravure  sur  os,  représentant  un  poisson,  que  j'ai  faite,  le  28  mars, 
premier  jour  des  fouilles. 

Ayant  commencé,  le  matin,  l'exploration  de  la  grotte,  j'avais  enlevé, 
sur  une  largeur  de  un  mètre  environ,  la  terre  du  gisement,  en  trois 


Fig    5.  —  Gravures  sur  i 


Bos  primigenius  (?) . 


couches  de  0"20  chacune  d'épaisseur,  en  me  dirigeant  de  l'entrée  au 
fond  de  l'abri,  afin  de  me  rendre  compte  des  niveaux  différents  qui 
auraient  pu  exister,  et  de  partager  la  grotte  par  une  tranchée  médiane, 
ayant  de  l'explorer  sur  toute  son  étendue. 

Les  trois  couches  m'avaient  fourni  déjà,  une  industrie  identique, 
sans  différences  de  niveaux  archéologiques,  silex,  pointes  de  sagaies  et 
os  de  cuisine,  quand,  à  5  heures  du  soir^  à  3  mètres  de  la  paroi  pos- 
térieure et  à  0'"60  de  protondeur,  je  trouvai  le  poisson  sculpté.  Au- 
même  niveau  et  à  quelques  centimètres  seulement,  je  découvris  en- 
suite la  gravure  de  bovidé,  déjà  décrite,  et  l'aiguille  percée  en  os.  Ces 
pièces,  très  fines,  étaient  recouvertes  de  petits  fragments  d'éboule- 
ments  et  mélangées  à  des  os  brisés  et  à  des  déchets  de  taille  de  silex. 
Grâce  à  la  sécheresse  de  la  grotte  en  ce  point,  l'ensemble  formé  par 
les  pièces,  la  terre  et  les  éboulis,  constituait  un  magma  friable,  facile 
à  enlever  et  s'efTritant  aisément,  dont  les  pièces  purent  être  retirées 
Sans  cassure. 

Cette  petite  gravure  à  contours  découpés,  mesure  0"'044  de  lon- 
gueur, du  museau  du  poisson  à  l'extrémité  de  la  queue,  et  0™016  de 
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Poisson.  —  GraTiire  à  contours  découpés.  —  Face  antérieure  et  postérieure  (au  double  de 
la  grandeur). 
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largeur  dans  son  plus  grand  diamètre.  La  plaquette  d'os,  légèrement 
tordue  sur  son  axe,  présente  une  section  biconvexe  ;  le  dos  et  le 
ventre  du  poisson  sont  limités  par  une  arête  vive,  tandis  qu'au  milieu 
du  corps,  l'épaisseur  de  la  pièce  atteint  0'"025.  Découpée  dans  un 
fragment  osseux,  la  pièce  a  été  amincie,  afin  de  ménager  cette  appa- 
rence lenticulaire,  en  enlevant  au  burin  de  très  minces  copeaux  le 
long  de  ses  bords  supérieur  et  intérieur.  Peut-être  un  polissage  avant 
la  gravure,  sur  une  matière  dure  (galet  de  quartzite  ?)  a-t-il  contribué 
à  lui  donner  cette  finesse  de  contour. 

La  patine  est  brun  rougeàtre,  d'une  teinte  uniforme  sur  toute  la 
pièce  ;  elle  est  très  semblable  à  celle  de  gravures  découpées,  prove- 
nant de  la  Dordogne  et  de  l'Yonne,  conservées  au  musée  de  Saint- 
Germain  ;  le  poli,  acquis  par  le  frottement  prolongé  de  l'os  dans  le 
gisement,  est  remarquable,  surtout'd'un  côté,  où  certains  détails  de 
gravure  sont  peu  visibles,  par  suite  de  cette  usure. 

La  face  antérieure  du  poisson,  orienté  de  gauche  à  droite,  montre 
l'ouïe,  très  nettement  dessinée  par  un  trait  demi-circulaire,  la  bouche, 
petite,  indiquée  par  un  trait  qui  limite  la  lèvre  supérieure,  légère- 
ment proéminente  et  l'inférieure  fuyante.  Les  deux  yeux  sont  repré- 
sentés sur  cette  face,  ainsi  que  sur  d'autres  gravures  analogues  déjà 
publiées,  en  particulier  sur  les  gravures  ethnographiques  modernes 
analogues,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Partant  de  l'ouïe,  un  trait,  creusé  au  burin,  suit  l'axe  de  la  pièce  et 
s'arrête  à  la  naissancsde  la  nageoire  caudale;  de  ce  trait  central,  dix 
rainures  secondaires,  parallèles  et  symétriquement  disposées,  s'élè- 
vent jusqu'aux  bords  de  la  pièce,  comme  les  nervures  secondaires 
d'une  feuille  se  détachent  de  la  nervure  principale. 

La  nageoire  pectorale  est  gravée  nettement,  en  arrière  de  l'ouïe  et 
au-dessous  de  l'axe  central  ;  la  nageoire  caudale  est  divisée  par  quatre 
traits  parallèles. 

Quelques  éraillures,  dues  à  des  chocs,  se  remarquent  sur  cette 
face  ;  une  perte  de  substance,  plus  importante,  en  haut  et  en  arrière, 
est  due  à  une  brisure  accidentelle,  par  une  pointe  métallique,  que  j'ai 
occasionnée  au  cours  d'un  examen  de  la  pièce. 

La  face  opposée  reproduit  exactement  les  mêmes  détails;  l'axe, 
l'ouïe,  les  nageoires,  sont  tracés  de  la  même  manière  que  sur  l'autre 
face.  Onze  traits  au  lieu  de  dix,  se  séparent  de  la  ligne  centrale; 
enfin,  des  traces  de  chocs  sont  visibles  en  haut  de  la  pièce  et  en 
arrière. 

Les  traits  de  la  gravure  sont  tracés  avec  une  grande  précision, 
sans  reprises,  ni  tremblements;  l'os,  à  leur  niveau,  présente  une  sec- 
tion nette  et  franche,  sans  écaillures,  ni  machùres;  la  patine  du  trait 
est  semblable  à  celle  de  la  surface  de  la  pièce.  En  quelques  points 
seulement,  l'argile  rouge  du  gisement  est  restée  adhérente   dans  la 
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profondeur  de  la  gravure,  malgré  les  lavages  auxquels  j'ai  soumis  la 
pièce. 

Cette  curieuse  petite  gravure  à  contours  découpés,  bien  complète 
et  sans  détérioration  importante,  peut  être  rapprochée  d'œuvres  ana- 
logues de  l'époque  magdalénienne,  déjà  figurées.  Elle  montre  un 
souci  de  l'anatomie  des  poissons,  qui  avait  frappé  les  artistes  paléo- 
lithiques, et  qu'ils  se  sont  efforcés  de  reproduire. 

L'axe  central  représente  la  colonne  vertébrale;  les  raies  secon- 
condaires  figurent  les  côtes  et  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres 
qui,  rejoignant  les  os  inter-épineux,  donnent  au  squelette  d'un  pois- 
son une  apparence  rayonnée  que  le  graveur  de  Lespugne  a  imité, 
schématiquement,'pour  ainsi  dire,  en  simplifiant  les  détails  de  l'os- 
téologie. 

Lartet  et  Christy  (1)  ont  publié  un  dessin  de  la  Madeleine,  qui  re- 
présente un  poisson,  attribué  par  eux  à  la  famille  des  Cyprinidés,  où 
ces  détails  sont  également  indiqués. 

Piette  (2)  décrit  un  fragment  de  gravure  à  contours  découpés,  pro- 
venant de  la  grotte  de  Lorthet  (Hautes-Pyrénées),  et  représentant  un 
poisson  où,  dit-il,  le  graveur  semble  avoir  voulu  faire  connaître  l'a- 
natomie, en  figurant  la  colonne  vertébrale,  les  ouïes  et  le  tube  di- 
gestif. 

MM.  Cartailhac  (3)  et  Breuil,  ont  publié  un  dessin  d'une  pièce  de 
la  collection  de  Vibraye,  trouvée  à  Laugerie-Basse,  qui  représente  un 
poisson,  dont  les  arêtes  sont  dessinées  avec  une  certaine  précision. 

La  grotte  des  forges  de  Niaux  (Ariège)  (4),  a  montré  un  dessin  sur 
argile  durcie,  sur  lequel  on  voit  un  poisson  (truite?)  dont  la  colonne 
vertébrale  et  les  arêtes  ont  été  indiquées  par  l'artiste  quaternaire. 
Cette  dernière  œuvre  d'art  appartient,  ainsi  que  celle  de  Lorthet,  à 
une  région  peu  éloignée  de  celle  de  Lespugne  et  révèle  un  style, 
qui  est  commun  à  ces  trois  gravures  paléolithiques. 

L'ethnographie  nous  montre  également  des  gravures  découpées  de 
poissons,  chez  un  peuple  qui,  à  tant  d'égards,  se  rapproche  encore 
du  stade  de  civilisation  de  nos  populations  magdaléniennes. 

Notre  éminent  collègue,  M.  Adrien  de  Mortillet,  a  bien  voulu, 
avec  son  amabilité  coutumière,  me  communiquer  deux  dessins  de 
poissons  découpés,  sur  os,  fabriqués  récemment  parles  Tchoukchis, 
peuplade  du  Nord-est  de  la  Sibérie. 

(1)  Lartet  et  Christy.  —  Reliquiw  aquitanieœ,  London,  1865,  in-4o,  fig.  1  B.,  pi- 
II,  p.  17. 

(2)  E.  Piette.  —  L'art  pendant  l'âge  du  renne.  Paris,  Masson,  1907,  fig.  3  et  3  a, 

(3)  Cartailhac  et  Breuil.  —  Les  œuvres  d'art  de  la  cullcciion  de  Vibraye  au 
Muséum  national.  (L'Anthropologie,  1907,  p.  28). 

(4)  E.  Cartailhac  et  H.  Breuil.  —  Les  peintures  et  gravures  murales  des  ca- 
vernes pyrénéennes  {L'Anthropologie  T.  XIX,  1908,  p.   15). 


SOaÉTÉ   PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  5la 

Ces  gravures,  qui  sont  au  Musée  ethnographique  de  Saint-Péters- 
bourg (1).  représentent  deux  poissons  pleuronectes,  vraisemblable- 
ment, d'espèces  marines.  Un  peu  plus  réduites  que  celle  de  Lespu- 
gne,  ces  gravures  mesurent  0'°032  et  0"035de  longueur,  sur  O^OIS  et 
0'"024  de  largeur;  les  détails  des  nageoires,  des  ouïes  et  du  tégument 
sont  figurés,  avec  un  grand  souci  de  l'exactitude.  L'ensemble  offre 
une  analogie,  qui  est  frappante  avec  notre  gravure  paléolithique,  et 
ce  rapprochement  est  intéressant,  lorsqu'on  le  compare  à  la  simili- 
tude de  l'outillage  en  os  et  en  corne  des  Tchoukchis,  avec  celui  des 
Magdaléniens,  Placés  dans  des  conditions  d'habitat  semblables,  pos- 
sédant les  mêmes  matières  premières,  ces  deux  peuples,  séparés  par 
tant  de  siècles,  ont  réalisé  une  industrie  très  voisine  de  formes,  et 
l'art  chez  eux,  a  procédé  de  la  même  origine  :  la  représentation 
naïve,  mais  pleine  de  naturel  et  d'une  observation  très  fine  et  très 
juste,  des  formes  animées  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Tant  il  est 
vrai  que  le  développement  de  la  civilisation  humaine  est  fonction 
des  conditions  du  milieu  extérieur,  qui  régit  révolution  cérébrale 
des  peuples  et  que  c'est  à  ce  degré  de  progression  cérébrale  que 
correspondent  les  formes  industrielles  et  les  manifestations  plus  éle- 
vées de  l'art,  chez  les  hommes  primitifs. 

A  quelle  espèce  devons-nous  rapporter  la  figuration  de  poisson  de 
Lespugne  ? 

Tout  d'abord,  il  faut  éliminer  la  première  impression  de  poisson 
plat,  qui  vient  à  l'esprit  en  examinant  la  gravure.  Si,  à  première 
vue,  la  pièce  rappelle  vaguement  un  pleuronecte,  les  détails  d'orga- 
nisation montrent,  outre  le  peu  de  vraisemblance  de  cette  représen- 
tation, étant  donné  l'éloignement  de  Lespugne  de  la  mer,  qu'il  ne 
peut  être  question  de  cette  copie. 

La  tête  distordue  d'un  pleuronecte,  sa  bouche  difforme,  ne  rap- 
pellent, en  rien,  la  sjmétrie  bien  nette  de  la  tête  de  notre  pièce. 

Le  contour  du  corps  d'un  pleuronecte  est  discoïde,  et  ne  présente 
pas  l'élévation  de  la  région  dorsale  que  montre  le  poisson  de  Les- 
pugne; la  nageoire  caudale  est  étalée,  unie  souvent  à  une  nageoire 
dorsale  et  à  une  nageoire  anale,  taisant  le  tour  du  corps,  disposition 
caractéristique,  qui  n'aurait  pas  manqué  de  frapper  l'artiste  quater- 
naire. 

Enfin,  l'asymétrie  si  remarquable  du  corps  des  poissons  plats, 
leur  nageoire  pectorale,  souvent  absente  du  côté  aveugle,  sont  des 
points  qui,  n'étant  pas   représentés,  permettent  d'affirmer  qu'il  ne 


(1)  W.  H.  BoGORAz.  —  Aperçu  sur  l'ethnographie  des  Tchoukchis,  d'après  les 
collections  de  N.-L.  Gondatti,  du  Musée  ethnographique  de  l'.Académie  des  sciences 
de  Saint-PétersboQrg,  1901,  in  4"  (en  russe). 
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s'agit  pas,  clans  cette  gravure,  de  la  représentation  d'un  de  ces  pois- 
sons. 

J'ai  donc  cherché,  dans  la  faune  régionale,  un  poisson  qui  a  pu 
servir  de  modèle  pour  l'exécution  de  cette  gravure.  Actuellement, 
la  Save  est  encore  très  poissonneuse,  mais  les  espèces  y  sont  peu 
nombreuses,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre,  en  y  péchant  moi- 
même  et  en  interrogeant  les  pêcheurs  du  pays. 

On  trouve,  en  abondance,  dans  cette  rivière,  au  cours  rapide,  la 
truite,  qui,  dans  toutes  les  Pyrénées,  est  répandue  dans  les  gaves 
et  que  les  artistes  quaternaires  ont  souvent  représentée,  quelques 
Cyprinidés  de  petite  taille,  tels  que  le  goujon  (Gobio  fluviatilis),  le 
vairon  [Phoxiniis  /œy/s) , l'ablette  (Alburnus  hicidus),  un  poisson  de  la 


Fig.  6,  —  La  Brème  commune  (Abram!s  brama),  (d'après  Brehm.  Merveilles  de  la  natt  re). 


même  famille,  mais  atteignant  une  plus  forte  taille,  lerotengle  {Scar- 
dinius  erythrophthalmiis),  appelé  cabot  dans  la  région  et  très  estimé, 
bien  que  sa  chair  soit  médiocre,  et  auquel  j'ai  d'abord  pensé  rappor- 
ter notre  gravure. 

Il  existe,  en  effet,  une  grande  analogie  de  formes  entre  le  rotengle 
au  corps  avalaire,  à  la  tête  convexe,  à  la  bouche  fendue  obliquement 
et  la  gravure  sur  os  de  la  grotte. 

Mais  la  ressemblance  devient  beaucoup  plus  nette,  si  on  compare 
la  gravure  à  une  brème  (Abramis  brama)  espèce  qui,  plus  rare  que 
les  précédentes  dans  la  Save,  a  pu,  autrefois,  y  être  représentée  plus 
abondamment  qu'aujourd'hui. 

Ce  cyprin,  qui  peut  atteindre  O^'ôO  de  longueur  et  un  poids  de 
5  kilos,  a  un  corps  comprimé,  très  haut,  un  ventre  tranchant;  la 
mâchoire  inférieure  est  moins  longue  que  la  supérieure,  qui  est  pro- 
tractile  ;  la  têtp  est  très  petite  comparativement  au  corps  ;  la  bouche 
est  peu  fendue  et  dirigée  en  bas. 
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Chacun  de  ces  détails  est  indiqué  sur  la  gravure  de  Lespugne, 
avec  celte  précision,  familière  aux  artistes  quaternaires,  dont  la 
faculté  d'observation  était  très  développée  et  qui  copiaient,  avec  une 
admirable  exactitude,  les  modèles  de  la  nature,  qui  les  entouraient. 

Notre  gravure  n'indique  que  les  nageoires  pectorales  et  ne  donne 
pas  à  la  nageoire  caudale,  l'aspect  fourchu  qu'elle  présente  pendant 
les  mouvements  de  l'animal.  La  raison  de  cette  modification  est  don- 
née par  le  fait  que  l'auteur  de  la  gravure  a  dû,  à  mon  sens,  figurer 
le  poisson  mort,  apporté  dans  la  grotte  par  un  pêcheur  de  la  tribu. 
Après  la  mort  du  poisson,  les  nageoires  pectorales  sont  appliquées 
le  long  de  la  paroi  thoracique,  exactement  comme  l'artiste  les  a 
représentées,  dirigées  de  haut  en  bas  ;  la  nageoire  dorsale  (petite,  car 
elle  n'a  que  que  douze  rayons  chez  la  brème)  s'applique  sur  la  face 
dorsale  et  devient  peu  visible  de  profil  ;  les  nageoires  ventrale  et 
anale  se  replient  de  même  sur  la  face  ventrale  et  la  nageoire  caudale 
se  refermant,  pour  ainsi  dire,  à  la  manière  d'un  éventail,  ne  donne 
plus  l'apparence  fourchue  qu'elle  présente  pendant  la  vie. 

Ainsi  observé  de  profil,  le  poisson  ne  montre  plus  qu'un  contour 
ovoïde,  et  le  graveur  a  figuré  ce  contour,  avec  les  détails  qu'il  en  pou- 
vait apercevoir,  copiant  fidèlement,  mais  sans  interpréter  davantage 
son  modèle. 

Je  vois  donc,  dans  cette  gravure  à  contours  découpés,  la  repro- 
duction d'une  brème  pêchée  dans  la  Save,  par  un  des  habitants  de  la 
grotte  des  Bœufs,  à  l'époque  magdalénienne  et  apportée  par  lui  au 
foyer  de  la  famille  ou  de  la  tribu.  La  grande  dimension  du  poisson, 
ou  simplement  son  aspect,  aura  incité  un  habitant,  exercé  au 
burin,  à  en  conserver  l'image,  et  il  aura  exécuté  cette  petite  œuvre 
d'art,  avec  la  conscience  et  la  fidélité  qu'apportaient  ces  artistes 
magdaléniens  à  leurs  travaux. 

Intéressante  en  elle-même,  cette  gravure  l'est  aussi,  parce  qu'elle 
offre  une  reproduction  assez  rare  d'un  poisson;  le  plus  fréquemment, 
les  gravures  à  contours  découpés  figurent  des  tètes  de  mammifères, 
de  cheval  surtout,  ce  dernier  animal  étant  celui  que  les  magdalé- 
niens utilisaient  davantage,  avec  le  renne,  pour  leur  nourriture. 

Le  but  de  ces  œuvres  était  l'imitation  des  formes  naturelles  qui 
frappaient  l'esprit  des  primitifs,  et  sans  qu'il  soit  besoin,  pour  les 
expliquer,  de  recourir  aux  hypothèses  de  cultes  voués  aux  animaux 
ou  de  conjuration  totémique. 

Conclusions.  —  De  l'étude,  à  laquelle  nous  venons  de  nous  livrer, 
il  est  permis  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

L  —  La  première  couche  archéologique  de  la  grotte  des  Bœuts 
révèle  la  présence  d'un  gisement  bien  caractérisé  de  l'époque  magda- 
lénienne. 
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II.  —  Cette  industrie  magdalénienne  est  parfaitement  évoluée  et 
complètement  homogène  :  la  faune,  l'outillage  lithique,  l'industrie 
en  os,  en  corne  et  en  ivoire,  les  œuvres  d'art,  fournissent  des  don- 
nées concordantes  et  montrent  une  station  sans  remaniements  pos- 
térieurs et  sans  mélange  de  niveaux. 

III.  —  Cette  industrie  correspond  à  un  âge  ancien  de  l'époque 
magdalénienne;  à  l'époque  des  points  de  sagaie  simples  et  des  gra- 
vures découpées,  antérieure  à  l'industrie  des  harpons  barbelés  et 
des  fines  gravures  sur  os. 

IV.  —  Elle  est  moins  ancienne  cependant  que  celle  de  la  grotte 
des  Rideaux,  qui  est  voisine  de  la  grotte  des  Bœufs,  et  qui  m'a  livré, 
malgré  une  exploration  encore  très  incomplète,  des  pièces  d'une 
époque  très  proche  du  Solutréen,  à  la  base  tout  à  fait  du  Magdalé- 
nien (1). 

V.  —  La  grotte  des  Bœufs  correspond  à  un  âge  où  le  cheval  abon- 
dait, ainsi  que  le  renne  à  Lespugne,  où  le  cerf,  bien  que  moins  fré- 
quent, était  chassé,  néanmoins,  par  les  primitifs  habitants,  aussi 
bien  pour  sa  chair  que  pour  utiliser  ses  bois  à  la  confection  des 
armes  et  des  outils,  où  la  taille  du  silex  avait  acquis  la  finesse  et  la 
multiplicité  de  formes,  qui  donnaient  à  cet  outillage  un  emploi  très 
varié,  et  permettaient  d'en  obtenir  des  effets  très  délicats.  L'os,  l'ivoire, 
la  corne  étaient  utilisés  avec  une  grande  habileté  et  l'art,  enfin,  révé- 
lait, chez  les  habitants  primitifs  de  ce  petit  abri  des  Pyrénées,  le 
souci  de  la  copie  des  formes  qui  les  entouraient,  symbole  du  perfec- 
tionnement intellectuel  de  l'homme  de  cette  époque,  qui  avait  su  se 
créer  des  loisirs  dans  sa  lutte  séculaire  contre  les  forces  naturelles 
et  embellir  son  existence  par  la  contemplation  de  la  beauté  des  orga- 
nismes de  son  milieu,  indice  aussi  de  la  grande  loi  du  progrès  céré- 
bral de  l'humanité,  depuis  sa  si  lointaine  origine. 


(1)  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Pttris,  séance  du  6  juin 
1912. 
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Pointes   do  Flèches  des  Indigènes 
actuels  de  l'Ouest  y%ustralien. 

PAR 

Louis  GIRAUX  (Saint-Mandé,  Seine). 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  trois  pointes  de  flèches,  provenant 
des  Indigènes  actuels  de  l'Ouest  Australien.  Ces  pièces  ont  figuré  à 
l'Exposition  Universelle  de  Paris  de  1889,  et  elles  appartiennent  à  la 
collection  de  notre  ancien  collègue,  M.  A.-C.  Bonnet,  qui  est  décédé 
au  mois  d'avril  dernier. 

Ces  pointes  de  flèches  sont  très  intéressantes  en  raison  des  matières 
qui  ont  servi  à  leur  fabrication  :  deux  d'entre  elles  sont  taillées  dans 
du  verre,  et  la  troisième  dans  de  la  faïence  ;  toutes  trois  sont  d'une 
taille  absolument  parfaite. 

La  pièce  portant  le  numéro  I  sur  la  Figure  1,  est  en  verre  de 
couleur  verdàtre  ;  elle  a  été  taillée  dans  un  fragment  de  verre  de 
bouteille  ;  l'une  de  ses  faces  nous  montre  parfaitement  la  partie  con- 
vexe de  la  forme  de  la  bouteille.  Cette  pièce  a  une  longueur  de0'"081, 
une  largeur  de  0'"025,  et  une  épaisseur  de  O^OOôS  ;  elle  a  absolument 
le  faciès  de  la  pointe  solutréenne  en  forme  de  feuille  de  laurier;  elle 
est  d'une  régularité  parfaite  ;  le  talon  est  en  demi-cercle  et  la  pointe 
très  effilée.  Elle  a  été  produite  par  des  éclatements  très  réguliers, 
parallèles  entre  eux  et  qui  sont  les  mêmes  des  deux  côtés  et  sur  les 
deux  faces;  sur  tout  le  pourtour,  on  remarque  une  série  de  petites 
retouches,  qui  ont  servi  à  lui  donner  sa  régularité  et  à  amincir  les 
bords.  Cette  taille  a  été  obtenue  par  pression  et  elle  est  absolument 
comparable  à  la  taille  des  pièces  en  obsidienne,  que  l'on  trouve  au 
Mexique.  A  titre  de  comparaison,  je  vous  soumets  une  de  ces  pointes 
en  obsidienne  provenant  du  Mexique. 

L«  pièce  numéro  II,  a  été  fabriquée  dans  un  morceau  de  verre 
blanc.  Elle  mesure  0'"125de  longueur;  sa  plus  grande  largeur  est  de 
0-030  et  celle  du  talon  est  de  0"023,  son  épaisseur  est  de  0"'004. 
Elle  est  de  forme  lancéolée,  très  régulière,  la  pointe  est  très  effilée, 
mais  la  base  est  à  peu  près  rectiligne;  cette  pièce  a  été  emmanchée, 
car,  à  la  base,  on  y  remarque  encore  une  espèce  de  goudron  ou  de 
poix,  qui  a  dû  servir  à  son  emmanchement.  La  taille  de  cette  pièce 
est  un  peu  différente  de  celle  de  la  précédente.  Les  éclatements,  au 
lieu  d'être  allongés  et  parallèles,  sont  en  forme  de  demi-cercle. 
Comme  sur  la  pièce  numéro  I,  il  existe  une  série  de  petites  retou- 
ches, destinées  à  régulariser  et  à  amincir  les  bords.  Cette  pièce  est 
beaucoup  plus  plate  que  la  précédente. 
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La  pièce  numéro  III  a  été  taillée  dans  un  fragment  d'assiette  en 
faïence.  L'examen  nous  montre  que  c'est  une  faïence  très  dure,  à  pâte 
très  fine,  de  fabrication  anglaise  (1).  Cette  pointe  a  une  longueur  de 
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Fig.  1.  —Pointes  de  Hèches  des  indigènes  actuels  de  l'Ouest  Australien.  —  I.  Pointe  en 
verre  verdâtre.  —  II.  Pointe  en  verre  blanc.  —  III.  Pointe  en  faïence  (Grandeur  natu- 
relle;. 

0'"069,  une  largeur  de  0"'024  et  une  épaisseur  de  0"'005  ;  elle  est  du 
même  type  que  la  pièce  numéro  I  ;  mais,  au  lieu  d'être  bombée,  elle 

(1)  Détermination  faite  par  notre  collègue,  M.  Franchet. 
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présente  sur  l'un  des  côtés  une  arête  longitudinale;  quant  au  côté 
opposé,  il  est  absolument  plat.  Sur  ce  dernier  côté,  il  est  resté  une 
partie  de  l'émail  recouvrant  la  faïence  :  c'est  un  témoin  qui  nous 
permet  de  bien  spécifier  l'objet  qui  a  servi  à  la  fabrication  de  la 
pièce.  La  taille  a  été  obtenue  au  moyen  d'éclatements  parallèles;  sur 
tout  le  pourtour,  on  remarque  des  retouches  très  fines,  qui  ont  pro- 
duit de  petites  dents,  ayant  environ  0"01  à  0"'002  et  qui  donnent  aux 
deux  côtés  l'aspect  de  véritables  scies.  La  forme  est  également  bien 
régulière,  la  pointe  est  très  fine  et  le  talon  est  en  demi-cercle;  ce 
talon  a  été  abattu  du  côté  de  la  lace  la  plus  épaisse  de  la  pièce. 

En  résumé,  nous  pouvons  donc  dire  que  ces  trois  pièces,  de  fa- 
brication presque  actuelle,  ont  un  faciès  de  pièces  solutréennes  ;  mais 
elles  ont  été  préparées  au  moyen  de  procédés  de  taille  différents  de 
ceux  de  la  période  solutréenne  II  nous  a  paru  intéressant  de  vous 
les  présenter,  tant  en  raison  de  leur  beauté  que  de  leur  rareté. 

M.  Marcel  B.\udolin'.  —  L'auteur  de  la  relation  du  séjour  de  mon 
compatriote  Narcisse  Pelletier  de  Saint-Gilles-de-Vie,  Vendée)  (1), 
dans  le  pajs  d'Endéavour  (Australie  du  Nord),  rapporte  que  les 
Sauvages  de  cette  région  taillaient  leurs  flèches  dans  du  verre,  im- 
porté d'Europe.  Mais  son  texte  est  si  bref  et  si  peu  explicite  qu'il  est 
impossible  d'en  tirer  la  moindre  indication  utile,  au  point  de  vue  du 
mode  de  la  confection  de  ces  flèches,  il  y  a  quelques  cinquante  ans  à 
peine.  La  description  de  leur  emploi  fait  penser  à  celui  du  propul- 
seur à  crochet  ;  mais  elle  est  si  floue  qu'il  n'y  a  rien  à  en  tirer! 

(1)  G.  Merland.  —  Dix-sept  ans  chez  les  Sauvage»,  —  Paris,  1878,  in-16. 
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Trois  coups-de-poing    aclieuléens   du    Portugal. 

PAR 

Joaquim  FONTES  (de  Lisbonne), 

Membre  da  Sociedade  Porluguesa  de  Eatudos  Historicos. 

Le  Paléolithique  du  Portugal  est,  comme  nous  Pavons  déjà 
exposé  dans  un  mémoire  publié  dans  le  Compte  rendu  du 
VIP  Congrès  Préhistorique  de  France  {Nîmes,  1911),  sous  le 
titre  :  ce  Contribution  à  l'étude  de  la  période  paléolithique  en  Por- 
tugal »,  un  domaine  presque  vierge  dans  l'archéologie  de  la 
Péninsule,  c'est-à-dire  qu'on  a  à  peine  commencé  à  défricher. 

Dans  le  susdit  mémoire,  nous  avons  fait  l'historique  du  sujet, 
ainsi  que  la  description  des  quelques  spécimens,  signalant  tout 
ce  qui,  jusqu'à  ce  jour,  était  connu  du  paléolithique  portugais. 

Et,  puisque  les  matériaux  paléolithiques  portugais  sont  rares, 
faute  de  recherches  de  ce  côté,  nous  avons  pris  la  résolution  de 
présenter,  à  la  Société  Préhistorique  Française,  trois  coups-de- 
poing,  découverts  dans  la  station  du  Casai  do  Monte. 

La  raison  du  choix  de  ces  outils,  comme  sujet  de  la  présente 
note^  c'est  qu'ils  sont  typiques  du  Paléolithique  portugais. 

Comme  on  peut  le  voir  sur  les  figures,  ils  ont  été  taillés  dans 
des  rognons,  et  tous  les  trois  présentent  une  partie  qui  ne  l'a 
pas  été  {Fig.  1  et  3).  Il  y  a  quelques  outils  portugais,  dont  le 
talon  se  prolonge  complètement  d'un  côté  [Fig.  2).  Dans  cet 
exemplaire,  le  rebord  du  côté  droit  a  été  un  peu  retouché  ; 
mais  il  y  en  a  plusieurs  dans  lesquels  il  n'existe  la  plus  insi- 
gnifiante retouche. 

Le  talon  peut  se  trouver  encore  autour  de  la  base  de  l'outil 
{Fig.  1),  qui,  dans  ce  cas,  deviendra  plus  ou  moins  arrondi. 

Il  y  en  a  aussi  d'autres  {Fig.  3),  dont  le  talon  est  réduit  à  une 
petite  portion  de  la  surface  naturelle  du  rognon,  dans  la  face. 

Peu  de  coups-de-poing  sont  taillés  au  complet. 

Quelquefois,  le  talon  se  montre  dans  les  deux  faces,  mais  au 
milieu  de  l'outil;  et,  dans  ce  cas,  les  rebords  sont  retouchés 
soigneusement. 

A  présent,  comme  dans  le  mémoire  déjà  cité,  nous  faisons 
remarquer  que  la  pointe  prédomine  sur  les  rebords. 

Dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  de  Nîmes,  nous  avons 
présenté  deux  outils  (1),  dont  les  rebords  sont  remarquables. 

(1)  Fig.  3  et  Fig.  4. 
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Parmi  les  coups-de-poing  portugais,  on  peut  trouver  aussi  la 
forme  arrondie,  ainsi  que  la  forme  triangulaire  typique,  ren- 
contrée dans  la  station  Casai  do  Monte. 

La  grossièreté  de  la  taille  et  la  petitesse  des  outils  sont  carac- 
téristiques du  paléolithique  portugais.  La  matière-première, 
dont  ces  outils  sont  faits,  sont  le  quartzite  et  le  silex;  mais  nous 
en  avons  fait  déjà  remarquer  un  de  basalte  et  un  autre  de 
quartz. 

Dans  les  instruments  portugais,  la  section  amygdaioïde  est 
bien  rare,  tandis  qu'elle  est  typique  dans  les  similaires 
étrangers. 

Jusqu'à  présent,  tous  les  [instruments  trouvés,  non  seulement 


Fig.  1  à  3.  —  Coups-de-poing  acbeuléens  du  Portugal. 

dans  les  stations  déjà  décrites,  mais  aussi  dans  les  autres  décou- 
vertes présentement,  sont  à  la  surface  du  sol  ;  et  —  fait  remar- 
quable —  plusieurs  sont  roulés,  malgré  la  circonstance  qu'ils 
ont  été  découverts  dans  le  sommet  des  tertres,  comme,  par 
exemple,  dans  les  stations  :  Casai  do  Monte  (124  mètres),  Agonia 
(124  mètres),  Penas-Alvas  (96  mètres),  Amoreira  (100  mètres). 

Après  ces  considérations,  qui  nous  semblent  intéressantes, 
nous  allons  faire  la  description  des  trois  coups-de-poing,  sujet 
du  présent  rapport. 

La  Figure  1  représente  un  coup-de-poing,  en  silex  jaunâtre, 

taillé  à  grands   éclats  ;  il  a  les  bords  en  zig-zag  ;  il  est  assez 

■pointu;  et  la  base,   arrondie,  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

la  surface  aussi  arrondie  du  rognon.  Il  a  comme  longueur  0"085 

pour  Qn'OS  de  largeur  et  O'^OSS  d'épaisseur. 
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Celui  de  la  Figure  2  est  en  silex  jaune.  Ses  dimensions  sont 
O^OTô  de  longueur,  0™05  de  largeur  et  0"025  d'épaisseur. 
Cet  outil  est  bien  intéressant.  La  taille  commence  par  une  ligne 
moyenne  ;  mais  seul  un  des  côtés  est  façonné.  L'autre  est  la 
surface  naturelle  du  rognon,  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  base  . 
Les  bords  sont  retouchés;  et  la  face,  invisible  sur  la  figure,  est 
taillée  sur  toute  sa  surface. 

Celui  de\si  Figure  3  est  en  quartzite jaunâtre.  Taillé  soigneuse- 
ment dans  les  deux  faces,  il  a  les  bords  coupants,  est  assez 
pointu  et  aplati  ;  il  a  dans  la  base  une  petite  portion  du  rognon. 
Il  est  roulé  par  l'effet  de  l'eau.  Il  a  de  longueur  0'"08  sur  0'"05 
de  largeur  et  0™025  d'épaisseur. 

A  quelle  époque  appartiennent  ces  trois  coups-de-poing? 
La  grossièreté  de  leur  taille,  en  comparaison  avec  les  similaires 
étrangers,  est  bien  grande  ;  mais,  si  nous  les  comparons  avec 
ceux  que  nous  avons  trouvés  dans  le  Casai  do  Monte,  nous 
constatons  qu'ils  sont  déjà  bien  plus  perfectionnés.  Les 
retouches,  bien  apparentes,  sont  caractéristiques  de  l'époque 
acheuléenne,  à  laquelle  appartiennent  aussi  les  instruments 
circulaires. 

Comme  conclusion,  nous  dirons  que  ce  sont  des  coups-de- 
poing  acheuléens,  mais  d'une  taille  des  plus  grossières,  laquelle, 
comme  nous  l'avons  fait  déjà  remarquer,  est  une  caractéristique 
du  Paléolithique  portugais. 
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IVote     sur     deux    Fers    à    chevaux    trouvés    en 
Lorraine  dans  des  gisements  ballstattiens. 

PAR 

le  Comte  J.  BEAUPRÉ  (de  Nancy), 

Membre    non    résidant  du  Comité  des  Travaux  historiques. 

Lors  de  l'exploration,  en  1904,  d'un  des  grands  Tumulus  ballstat- 
tiens de  ,1a  station  funéraire  du  bois  de  la  Voivre  (1,  à  0™50  de 
profondeur,  mes  ouvriers  découvrirent  au  centre  un  fond  de  vase 
reposant  sur  sa  base.  La  mauvaise  qualité  de  la- pâte  de  ce  dernier, 
sa  cuisson  défectueuse,  et  les  conditions  tout  à  fait  défavorables  de 
gisement  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé  (2),  expliquent  sufflsarament 
la  disparition  du  reste  de  la  poterie,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'admettre  l'bj'potbèse  d'un  remaniement,  en  admettant  qu'elle  ait 
été  complète  à  l'époque  de  sa  mise  en  place.  Il  est  bon  de  rappeler, 
en  effet,  qu'en  bien  des  cas  d'incinération,  les  débris  d'ossements 
incomplètement  brûlés  ont  été  recueillis,  et  déposés  dans  de  simples 
éclats  de  poteries  à  l'intérieur  de  certains  tumulus. 

A  \^bQ  environ  de  ce  pot,  en  tirant  vers  le  Sud,  à  deux  fers  de 
bêche  de  profondeur,  donc  sensiblement  au  même  niveau,  se  trou- 
vait un  fer  à  cheval  d'aspect  archaïque,  d'autant  plus  attaqué  par 
la  rouille,  qu'il  paraît  avoir  subi  l'action  du  feu,  et  rappelant  par 
son  état  de  conservation,  celui  des  épées  hallstattiennes  décou- 
vertes sur  le  même  gisement.  Actuellement,  on  ne  peut  guère  se 
rendre  compte  de  l'épaisseur  primitive  de  l'objet  qui  était  destiné  à 
être  adapté  à  un  pied  de  devant  ;  elle  paraît  avoir  atteint  son  maxi- 
mum à  partir  de  la  première  étampiire,  c'est-à-dire  à  0™35  de 
l'extrémité  des  branches,  qui  se  relèvent  légèrement,  alors  que  le 
reste  de  la  couverture  est  horizontal.  Si  on  mesure  la  longueur  du 
fer,  en  suivant  sa  rive  externe,  on  trouve  0°'25,  et  O^IS  en  suivant 
sa  rive  interne.  Il  porte  encore  les  restes  de  deux  clous  bien 
visibles.  Les  étampures  ne  sont  pas  carrées,  mais  rectangu- 
laires (O^OOô  sur  0"'OO3),  les  grands  côtés  étant  parallèles  à  la  rive. 
I^  métal  refoulé,  lors  du  percement  des  étampures  à  la  face  infé- 
rieure, a  fait  saillie  sur  la  face  supérieure  autour  des  ouvertures.  Les 


;i)  J.  Beaupré  et  J.  Voinot.  —  La  station  funéraire  du  bois  de  la  Voicre 
(Ilaroué  ;  Meurthe-et-Moselle).  Mémoire*  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  1904. 

Ce  tnmulns  porte  le  n»  57  sur  le  plan  annexé  au  compte  rendu  des  fouilles 
dî  1904.    Son  diamètre  est  de  20"  environ  et  son  relief  de  1"50. 

(2)  Le  tumulus  se  composait  d'un  amas  de  matériaux  terreux,  complètement 
décalcifiés . 
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clous  sont  carrés  et  mesurent  0™004  dépaisseur  :  leur  tête  est  rec- 
tangulaire, de  façon  à  épouser  la  forme  des  étampures  (Fig.  1  et  2). 

A  part  ces  deux  objets,  la  partie  centrale  du  tumulus  ne  contenait 
absolument  rien,  bien  que  l'état  de  la  terre,  qui  avait  gardé  sa  con- 
sistance et  son  uniformité  de  coloration  éloignât  toute  supposition 
de  remaniements. 

L'absence  d'ossements  au  ras  du  sol  en  place  dans  un  tumulus  de 
formation  exclusivement  terreuse  s'explique  parfaitement.  Elle  est 
de  règle  dans  des  terrains  comme  ceux  du  bois  de  la  Voivre,  quand 
les  os  ne  se  sont  pas  trouvés  protégés  par  des  pierres  calcaires 


Fig.  1.  —  Le  Fer  à  cheval  du  Bois  de  la  Voivre  et  le  Fer  à  cheval  du  Camp  d'Affrique 
(M.-et-M.).  —  Vue  de  la  face  inférieure  des  fers. 

contre  l'action  destructive  des  eaux  de  pluie  séjournant  à  la  base 
des  tumulus.  Quant  à  l'absence  de  mobilier,  je  l'ai  constatée  bien 
des  fois,  et  à  la  Voivre  même. 

Néanmoins,  ce  fer  à  cheval  n'aurait-il  pas  été  déposé  là  après 
coup,  à  la  suite  de  quelque  remaniement  ? 

Rien  ne  justifie  une  pareille  hypothèse,  et  il  semble  d'autant  plus 
difficile  de  l'admettre,  que  le  tumulus  57  ne  présentait  dans  son 
aspect  extérieur  aucun  indice  de  bouleversement.  D'après  les  théo- 
ries généralement  admises,  l'origine  de  la  ferrure  ne  remonterait 
guère  au-delà  de  l'époque  barbare.  Mais  que  de  règles  établies 
sur  lesquelles  il  a  fallu  et  il  faut  encore  rabattre  !  Au  moment  de 
la  publication  de  mon  travail  sur  les  fouilles  de  1904,  je  crus  devoir 
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prendre,  sur  ce  fer,  l'opinion  d'un  de  mes  collègues  réputé  au  cou- 
rant de  l'histoire  de  la  ferrure,  M.  le  Commandant  Larguillon.  II 
me  répondit  que  l'objet  lui  paraissait  burgonde.  Comme  il  s'agissait 
d'un  cas  isolé,  sujet  à  la  rigueur  à  discussion,  je  ne  me  considérai 
pas  comme  assez  bien  armé  pour  rompre  en  visière  avec  les  idées 
alors  en  cours;  et  d'ailleurs,  je  dois  le  dire,  ma  conviction  n'était  pas 
établie.  Je  me  bornai  à  accepter,  au  moins  provisoirement,  la  solu- 
tion proposée  par  mon  collègue,  et  par  suite  à  admettre  la  possibilité 
dun  bouleversement  ancien  du  tumulus. 

Néanmoins,  cette  trouvaille  me  semblait  étrange  à  cette  profon- 
deur, et  je  considérais  le  remaniement  du  tumulus  n°  57  comme  si 
peu  certain,  que  ie  fis  étendre  en   1911  la  fouille  de  1904.  Ce  tra- 


Fig.  2.—  Le  Fer  à  cheval  du  Bois  de  la  Voivre  et  le  Fera  cheval  du  Camp  d'AlTrique 
(M.-et-M.).  —  Vue  de  la  face  supérieure  des  fers. 

vail  n'amena  aucune  découverte  nouvelle,  mais  me  confirma  dans 
l'opinion  qu'il  ne  présentait  pas  de  traces  de  bouleversement.  La 
(juestion  semblait  devoir  en  rester  là,  quand  un  nouvel  incident 
vint  à  se  produire  en  1912  et  la  remettre  en  discussion. 


Au  mois  de  janvier  dernier,  en  continuant  à  explorer  des  fonds 
d'habitations  hallstattiennes,  dans  l'enceinte  dite  le  Camp  d'Affrique, 
située  au-dessus  du  village  de  Messein.y'oi  trouvé  un  autre  fer  à 
cheval  d'autant  plus  intéressant  qu'il  est  du  même  type  que  celui  du 
tumulus  du  bois  de  la  Voivre  (Fig.  1  et  2), 
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Comme  à  La  Voivre,  le  gisement  est  bien  nettement  HaUstattien.  On 
n'y  constate  aucun  mélange  d'objets  d'époques  postérieures,  si  ce  n'est 
quelques-uns  dont  le  faciès  annonce  les  débuts  de  La  Tène  (Fig.  3). 

La  hutte  dans  laquelle  se  trouvait  ce  fer,  est  comme  ses  voisines, 
de  forme  rectangulaire  :  elle  a  8  mètres  de  longueur  sur  près  de 
3  mètres  de  largeur,  et  son  tond  se  trouve  de  1™40  en  contre-bas  du 
sol.  Au  point  de  vne  remplissage,  elle  se  divise  en  trois  couches  bien 
marquées  : 

1"  A  la  base,  sur  la  roche  en  place,  se  trouve  une  couche  char- 
bonneuse, de  coloration  brune,  formée  en  partie  des  résidus  des 
matériaux  ligneux  de  la  toiture,  contenant  des  débris  de  cuisine,  des 
éclats  de  poteries,  et  quelques  fragments  de  meules  en  porphyre 
quartzifère.  Elle  est  épaisse  de  0"'30  à  0"35,  et  mélangée  de  pierres, 
principalement  dans  la  partie  la  plus  voisine  du  vallum  :  ces  maté- 
riaux rocheux  proviennent  surtout  de  l'éboulement  du  mur  à  sec 
formant,  de  ce  côté,  clôture  à  l'habitation,  et  dont  on  voit  encore 
les  assises  en  place.  Il  était  établi  parallèlement  au  vallum,  et  à 
5  mètres  de  la  crête  de  ce  dernier.  Quelques  pierres  avaient  servi 
de  sièges,  d'autres  avaient  été  apportées  pour  aménager  le  foyer. 
Les  objets  de  parure,  tels  que  débris  de  fibules,  de  bracelets,  etc., 
se  rencontrent  indistinctement  dans  toute  l'épaisseur  du  niveau 
archéologique,  tant  à  la  base  qu'à  la  surface.  Le  fer  à  cheval  fut 
recueilli  contre  le  mur  du  fond,  à  la  partie  supérieure  de  cette  couche. 

2°  Au-dessus  de  la  couche  noirâtre,  on  en  remarque  une  autre, 
épaisse  de  0™80,  composée  de  terre  et  de  pierrailles.  Sa  coloration 
diffère  très  sensiblement  de  celle  de  la  précédente.  Elle  tire  son 
origine  de  l'amas  de  terre  et  de  pierres  qui  recouvrait  la  toiture  de 
la  hutte,  comme  je  l'ai  fait  déjà  remarquer  en  1908,  et  qui  faisait 
ressembler  l'habitation  aux  huttes  de  charbonniers  actuelles  (1). 
Quand  les  chevrons  ont  cédé,  tout  est  descendu,  et  l'excavation 
s'est  trouvée  comblée.  Cet  usage  de  recouvrir  les  toitures,  nous  a 
paru  nettement  établi  en  plusieurs  endroits  de  l'enceinte.  Ainsi,  en 
1908,  lors  de  l'exploration  de  la  hutte  la  plus  rapprochée  de  la  route 
et  détruite  par  l'incendie,  la  couche  de  matériaux  pierreux  de  cou- 
verture, devenue  par  suite  de  son  effondrement,  couche  de  remplis- 
sage, portait  à  sa  partie  inférieure,  et  parfois  rayonnant  jusque  dans 
sa  partie  centrale,  des  traces  non  équivoques  de  l'action  du  feu. 
Cela  montre  bien  qu'elle  faisait  partie  intégrante  de  l'habitation. 

Ce  qui  est  plus  probant  encore,  c'est  que  chaque  fois  qu'une  hutte, 
comme  par  exemple  celle  dont  je  viens  de  faire  mention,  se  trouvait 

(1)  Comte  J.  Beaupré.  —  L'Enceinte  dite  Camp  de  César  (Messein,  Meurihe-ei- 
Moselle).  Fouilles  de  1908.  —  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine^ 
Août-septembre  1910.  —  Le  compte  rendu  des  fouilles  de  1911-1912  n'a  pas  encore 
été  publié. 
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établie  à  la  surface  du  sol,  au  lieu  d'être  en  partie  aménagée  en 
sous-sol,  son  emplacement  est  aujourd'hui  marqué  par  un  exhaus- 
sement du  terrain  correspondant,  comme  relief,  à  l'épaisseur  de  la 
susdite  couche  de  pierrailles . 

Le  remplissage  des  huttes  en  déblai  s'est  donc  effectué  par  le 
retour  en  place,  d'une  façon  mécanique  des  matériaux  qui  avaient  été 
extraits  du  sol,  au  moment  de  la  construction  de  celles-ci.  Ce  com- 
blement a  été  complété  par  la  formation  habituelle  de  l'humus,  sans 
que  la  main  de  l'homme  ait  eu  à  jouer  aucun  rôle  dans  le  remplis- 
sage. 

A  la  base  de  la  couche  dont  je  viens  d'expliquer  l'origine,  j'ai 
remarqué  dans  certaines  huttes  quelques  ferrailles,  principalement 
des  couteaux  qui  ne  sont  guère  rencontrés  plus  bas,  sans  doute  parce 
qu'ils  étaient  piqués  dans  les  chevrons  et  seront  descendus  avec  eux, 
lors  de  leur  effondrement. 

3°  La  troisième  couche  est  formée  d'humus  provenant  de  la  décom- 
position des  mousses,  des  feuilles,  etc.  Son  épaisseur  atteint  une 
vingtaine  de  centimètres.  Je  ferai  observer  qu'elle  correpond  exac- 
tement au  chiffre  que  j'ai  donné  il  y  a  quelques  années  déjà,  comme 
étant  celui  de  là  surélévation  du  sol  forestier,  depuis  l'époque  de 
Hallstatt,  et  que  j'avais  évalué  à  0"'15  ou  0"'20,  règle  qui  s'est  tou- 
jours vérifiée  depuis. 

Le  ter  à  cheval  se  trouvait  au  même  niveau  qu'un  instrument  de 
fer  en  forme  de  hache,  à  emmanchement  à  deux  ailerons  ressem- 
blant à  celui  qui  figure  dans  l'ouvrage  du  D""  Gross  sur  La  Tène  (1), 
Sous  le  n°  10  de  la  planche  XL  On  confond  cet  outil  avec  la  hache, 
mais  ne  serait-ce  pas  un  instrument  de  maréchalerie,  désigné 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  boutoir'! 

Dans  cette  hutte,  le  foyer  avait  été  surélevé  au  moyen  de  grosses 
pierres,  de  telle  sorte  que  son  emplacement  se  trouvait  au  niveau 
de  la  partie  supérieure  de  la  couche  noirâtre.  Le  boutoir  était 
placé  contre  une  de  ces  pierres,  à  la  limite  des  deux  couches,  exac- 
tement comme  le  fer  à  cheval,  sauf  que  ce  dernier  se  trouvait  à 
2  mètres  plus  loin.  Il  est  bon  de  mentionner  que  cette  hutte  con- 
tenait en  plus  de  ces  deux  pièces,  outre  des  fragments  de  poteries 
hallstattiennes,  quatre  objets  de  bronze,  quatre  objets  de  fer.  Les 
premiers  se  composaient  d'une  fibule  (type  Hallstatt  II),  d'une 
aiguille,  d'un  fil  métallique  finement  tordu  en  spirale,  d'une 
extrémité  de  bracelet  à  tampon  (Tène  I).  Les  seconds  compre- 
naient :  l'extrémité  d'une  fibule  (type  Tène  I),  un  clou,  un  poinçon 

(1)  D'  Gross.  —  La  Tène,  un  Oppidum  Helvète. 
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et  un  instrument  consistant  en  une  tige  arrondie,  aux  extrémités  effi - 
lées,  recourbé  en  forme  de  croissant.  (Voir  Fig.  3). 

Comme  état  de  conservation,  remarque  importante,  il  n'existe 
aucune  différence  entre  les  objets  de  fer,  recueillis  dans  cette  hutte 
et  dans  les  autres,  avec  celui  du  fer  à  cheval.  Quant  à  l'ensemble 
des  trouvailles,  elles  constituent  un  milieu  absolument  homogène, 
appartenant  nettement  à  l'époque  de  transition  entre  Hallstatt  et  La 
Tène. 

J'ajouterai  que  parmi  les  débris  de  cuisine,  nous  avons  recueilli, 
dans  cette  habitation,  comme  dans  les  autres,  des  dents  (1)  et  des 
ossements  de  chevaux. 

JJ épaisseur  du  fer  à  cheval,  qui  était  destiné  à  un  pied  de  derrière, 
paraît  avoir  été  la  même  partout  (soit  O^OOô),  sauf  à  l'extrémité  des 
branches  où  elle  atteint  0™007,  augmentation  commençant  entre  la 
deuxième  et  la  première  étampure,  c'est-à-dire  à  O^Oô  de  l'extrémité 
des  branches.  L'épaisseur  maxima  se  rencontre  à  0"021  de  celle-ci  et 
va  en  décroissant  peu  à  peu,  les  éponges  se  terminant  en  lames,  sans 
traces  de  crampons.  Sur  la  rive  externe,  le  bord  inférieur  est  arrondi, 
mais  cela  doit  provenir  de  l'usure.  Les  étampures  sont  légèrement 
plus  rapprochées  de  la  rive  externe  que  de  la  rive  interne,  et  percées 
à  inégales  distances  les  unes  des  autres.  Elles  sont  au  nombre  de  6  ; 
une  septième  ayant  été  incomplètement  perforée.  Au  lieu  d'être 
carrées,  elles  sont  rectangulaires.  Il  n'est  pas  possible  de  prendre  les 
dimensions  des  deux  premières  sur  la  branche  du  dehors,  celles-ci 
étant  empâtées  dans  la  rouille  de  deux  clous  encore  en  place,  mais 
voici  les  dimensions  des  4  autres,  la  dernière  étant,  comme  je  l'ai  dit 
réduite  à  un  simple  essai  de  perforation  :  0™008  sur  O^OOô;  Qn^OôS 
sur0'"004;  0'°008  sur  0°^5;  0™010  sur  0'°004.  La  rive  externe  est 
assez  régulière,  mais  à  hauteur  des  étampures  de  la  branche  du  de- 
dans, elle  déborde  quelque  peu  vers  l'extérieur,  le  métal  ayant  reflué 
en  dehors  quand  on  a  percé  les  étampures.  Le  fer  qui  n'était  pas 
muni  de  pince,  inconvénient  compensé  en  partie  par  la  position 
centrale  d'une  des  étampures,  me  paraît  relativement  assez  couvert  : 
sa  couverture  est,  au  milieu,  de  0^024.  Elle  décroît  à  partir  de  la 
deuxième  étampure,  et  en  ce  qui  concerne  la  branche  du  dehors,  ne 
mesure  plus  que  O^Oll  à  0"01  de  V éponge.  Sur  l'autre  branche,  on 
constate  une  diminution  progressive,  dès  le  milieu  même  du  fer.  Si 
l'on  retourne  la  pièce,  la  face  inférieure  en  dessus,  on  remarque  que 
f  les  étampures  ont  été  percées  de  ce  côté,  le  métal  refoulé  formant  sur 
l'autre  face  des  boursouflures  autour  de  celles-ci.  Les  clous,  en  forme 
de  clés  de  violon,  mesurent  0"'004  d'épaisseur  dans  un  sens,  et 
0«003  dans  l'autre.  Ils  semblent  avoir  été  longs  de  Q'"Q2^{Fig.  1  et  2). 

(1)  PM2  de  l'arcade  supérieure  gauche  et  M»  de  l'arcade  inférieure  du  même 
Côté. 
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Comme  longueur,  le  fer  atteint  0'"30,  dimensions  prises  en  sui- 
vant la  rive  externe,  et  0'"20  sur  la  rive  interne.  Son  état  de  conser- 
vation est  très  bon,  comme  celui  de  tous  les  objets  recueillis  au  camp 
d'Afrique,  à  l'encontre  de  ce  qui  se  produit  sur  tant  d'autres  gisements 
de  l'Est. 

Cette  pièce  çst-elle  hallstattienne,  ou  doit-on  la  considérer  comme 
plus  moderne,  et  accidentellement  descendue  au  niveau  de  la  couche 
archéologique,  c'est-à-dire  à  un  bon  mètre  de  profondeur?  (1) 

S'il  s'agissait  d'une  ferraille  quelconque,  personne  n'aurait  l'idée 
de  contester  sa  date,  étant  donné  que  nous  n'avons  jamais  trouvé 
dans  le  Camp  en  dessous  de  la  couche  d'humus  aucun  objet  posté- 
rieur à  la  première  période  de  La  Tène.  Est-ce  une  raison,  parce 
qu'il  s'agit  d'un  fer  à  cheval  pour  déclarer  à  priori  qu'il  est  de 
date  toute  autrement  récente  ?  N'est-ce  pas  opposer  à  un  fait  bien 
établi,  une  supposition  fondée  sur  de  simples  théories?  De  ce  qu'on 
n'a  pas  encore  constaté  d'une  façon  absolument  péremptoire,  la  pré- 
sence de  fers  sur  des  gisements  de  Hallstatt  et  de  La  Tène,  placés 
dans  des  conditions  telles  que  l'on  ne  puisse  douter  de  leur  contem- 
poranéité  avec  les  autres  objets  découverts  dans  ces  gisements,  s'en 
suit-il  qu'on  n'en  fabriquait  pas  à  ces  différentes  époques  ? 

Des  trouvailles  de  ce  genre  n'auraient-elles  pas  été  plus  fréquentes 
qu'on  ne  le  croit  généralement  ?  Tous  les  chercheurs  ne  veulent  pas 
s'astreindre,  comme  le  font  quelques-uns  d'entre  nous,  à  ne  jamais 
quitter  les  chantiers  de  fouilles.  Un  fer  à  cheval,  même  fort  différent 
comme  type  de  ceux  actuellement  en  usage,  n'excite  pas  l'intérêt  popu- 
laire comme  une  arme  ou  un  objet  de  parure.  Il  rentre,  pour  bien  des 
gens,  dans  la  catégorie  des  ferrailles  sans  valeur,  qu'on  jette  ou  qu'on 
ne  ramasse  pas,  parce  qu'on  les  croit  moins  anciennes  qu'elles  ne  le 
sont  en  réalité  (2).  En  outre,  parmi  les  personnes  éclairées,  combien 
de  celles-ci  n'osent  pas  mentionner  certaines  trouvailles,  de  crainte 
d'être  traités  d'ignorants  ou  de  naïfs.  Il  faut  quelque  courage  pour 
soutenir  une  opinion  personnelle,  quand  celle-ci  est  contraire  aux 

(t)  «  Ces  fers  sont  fort  curieux  pour  l'époque.  Les  branches  sont  amincies  en 
éponges,  pour  laisser  porter  mieux  les  talons  et  la  fourchette,  comme  dans  la  ferrure 
Poret.  La  couverture  va  en  dégradant  d'avant  en  arrière  :  l'ajusture  n'existe  pas.  Le 
seul  défaut  apparent,  serait  la  largeur  des  étampures  qui  ne  donnent  pas  assez  de 
fixité  aux  clous.  La  tournure  est  à  noter.  Le  fer  du  bois  de  la  Voivre  réalise  la 
demi-ferrure  plantaire  Lafosse,  préservatrice  de  l'encastelure.  »  (Note  de  M.  le 
D'  Ghomel,  vétérinaire-major  au  8°  régiment  d'artillerie.) 

(2)  Dans  le  Camp  d'Affrique  même,  on  aurait  trouvé  déjà  deux  fers  présentant  les 
caractères  de  la  ferrure  celtique,  malheureusement  ils  n'ont  pas  été  recueilli  s. — 
Voici  ce  qu'en  disait,  en  1885,  M.  Ch.  Cournault  après  leur  découverte  faite  à  la  suite 
du  percement  des  vallum,  lors  de  la  construction  de  la  route  stratégique.  «  Jus- 
qu'ici on  n'a  trouvé  dans  les  fouilles  que  deux  fers  de  cheval  qu'à  leur  description. 
J'ai  reconnus  être  gaulois  t.  [Ch.  Cournault.  La  Cité  d'Affrique.  Journal  de  la 
Société  d'Archéologie  lorraine,  1885,  p.  184]. 
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idées  en  cours  :  ce  courage  dans  la  recherche  de  la  vérité  est  plus 
rare  qu'on  ne  le  croit. 

L'usage  de  la  ferrure  a  dû  demeurer  très  longtemps  un  cas  excep- 
tionnel, limité  à  quelques  rares  sujets,  et  cantonné  dans  certaines 
régions  avant  de  se  généraliser.  Autant  une  bonne  ferrure  présente 
d'avantages,  autant  une  ferrure  mal  comprise  est  dangereuse  pour  le 
cheval  :  la  difficulté  de  trouver  de  véritables  maréchaux  a  certaine- 
ment contribué  à  retarder  l'usage  de  la  ferrure,  tout  comme  aussi  la 
crainte  de  la  dépense  (1). 

La  dureté  de  certains  terrains,  préjudiciable  à  la  bonne  conserva- 
tion des  sabots,  l'abondance  du  métal,  et  par  suite  son  bon  marché 
relatif  dans  des  pays  comme  le  nôtre,  les  connaissances  si  manifes- 
tement développées  en  métallurgie  chez  quelques  populations  telles 
que  les  Celto-Ligures  de  Lorraine,  tout  cela  doit  entrer  en  ligne  de 
compte  dans  une  discussion  ayant  pour  objet  de  rechercher  la  région 
qui  peut  être  regardée  avec  quelque  probabilité  comme  ayant  été  le 
berceau  de  la  ferrure  à  clous. 

En  résumé,  si  l'on  veut  faire  ressortir  la  principale  cause  de  la 
rareté  des  trouvailles  de  fers  à  chevaux,  faites  dans  des  conditions 
exceptionnelles  de  garanties  sur  des  gisements  bien  antérieurs  à  notre 
ère,  on  la  trouvera  dans  la  rareté  même  de  ces  fers  à  l'origine  de  la 
ferrure. 

Je  crois  devoir  ajouter  que  l'hippophagie  n'est  pas  sans  avoir  joué 
un  rôle  important,  en  préparant,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  des 
milieux  présentant  des  gages  tout  spéciaux  d'authenticité.  En  efifet, 
au  Camp  d'Affrique,  on  mangeait  des  chevaux  à  la  fin  de  l'époque  de 
Hallstatt,  comme  l'attestent  dans  toutes  les  huttes,  les  débris  de  cui- 
sine. On  devait  par  conséquent  mettre  de  côté  les  ters  quand,  par 
hasard,  l'animal  abattu  en  était  muni.  N'est-ce  pas  vraisembla- 
blement grâce  à  cette  circonstance  que  notre  ier  a  été  retrouvé  en 
place,  dans  son  milieu  de  l'époque  ?  Par  contre,  dans  les  cabanes  de 
La  Tène  III  de  l'oppidum  de  Sainte-Geneviève,  je  n'ai  pas  relevé  de 
traces  certaines  dhippophagie,  tout  au  plus  étaient-elles  douteuses, 
et  extrêmement  rares.  D'où,  peu  de  chances  de  retrouver  des  fers 
dans  ces  habitations.  De  fait,  je  n'en  ai  pas  plus  découvert  à  Sainte- 
Geneviève  qu'on  n'en  a  remarqué  au  Beuvray  ou  sur  d'autres  gise- 
ments classiques  de  La  Tène.  N'est-ce  pas  simplement  parce  que  l'hip- 
pophagie avait  sinon  disparu,  ou  du  moins  n'était  plus  autant  dans 
les  usages  de  l'époque  ? 


(1)  Dans  certaîbs  catototis  de  la  Hauté^Matttë.j'aî  ptl  constater  qae  de  nos  jours, 
t)our  cette  raison  d'économie  près  d'un  tiers  des  chevaux  n'étaient  pas  ferrés.  — 
Mes  obserTations  ont  porté  sur  près  de  deux  mille  animaux» 
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Il  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  cette  note  de  m'étendre  davan- 
tage, pas  plus  que  de  rappeler  les  arguments  plus  ou  moins  exempts 
de  parti  pris,  plus  ou  moins  passionnés,  apportés  par  les  adver- 
saires et  les  défenseurs  de  la  ferrure  celtique.  Mon  rôle  doit  se 
borner  à  signaler  impartialement  les  faits  dont  j'avais  été  moi-même 
le  témoin. 

Je  reconnais  que  ma  première  découverte,  celle  du  Bois-de-la- 
Voivre,  avait  une  valeur  médiocre,  tant  qu'elle  est  demeurée  isolée  ; 
mais  il  faut  bien  reconnaître  que  depuis  celle  de  1912,  son  impor- 
tance a  singulièrement  augmenté,  surtout  étant  donné  la  similitude 
des  deux  fers. 

Quant  à  la  découverte  faite  au  Camp  d'Affrique,  elle  a  une  valeur 
considérable  ;  les  bonnes  conditions  de  gisement  de  l'objet  trouvé 
étant  de  nature  à  confirmer  son  origine  hallstattienne  d'une  façon 
précise,  et  bien  difficilement  contestable. 

Contrairement  aux  idées  admises  généralement,  la  ferrure  à  clous 
aurait-elle  donc  une  origine  bien  plus  reculée  qu'on  ne  le  croyait  ? 

Des  faits  nouveaux  viendront  sans  doute,  sous  peu,  s'ajouter  à 
ceux-ci,  en  faveur  d'une  opinion  assise,  celle-là,  sur  des  bases  autre- 
ment solides  que  les  théories  les  plus  ingénieuses.  «  Les  faits  doivent 
dominer  les  théories,  comme  me  l'écrit  mon  savant  collègue  M.  J. 
Déchelette,  l'essentiel  est  de  les  observer  exactement  ;  les  explica- 
tions viendront  plus  tard  »  (1). 

(1)  Parmi  les  objets  découverts  au  Camp  d'Affrique,  depuis  la  lecture  de  cette 
note,  figurent  une  hache  du  type  de  celle  qui  accompagnait  le  fer  achevai,  un 
clou  en  clef  de  violon,  etc. 
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Sommaîro   des    fouilles    et    recherches   faites    à 
ce  Jour  dans  le  massif  de  llAarseilleveyre. 

PAB 

H.  BOUT  DE  CHARLEMONT  (Marseille). 

I.  —  Grotte  du  Dkaiou. 

a)  Dans  la  grotte.  —  1°  Poterie  indigène,  un  vase  reconstitué,  le 
fond  d'un  autre  vase,  divers  autres  fragments',  un  silex  indéterminé. 

2°  Poteries  grecques  attiques  et  autres  des  3«,  4*  5*  et  6^  siècles 
avant  Jésus-Christ  ;  40  vases  dont  deux  entiers,  les  autres  reconsti- 
tués en  tout  ou  en  partie  :  lampes,  coupes,  écuelles,  jattes,  cruche, 
balsamaire,  etc.,  plus  de  cent  autres  fragments  de  vases  différents, 
nombre  d'autres  fragments  divers. 

3°  Divers  ossements  d'animaux,  dont  quelques-uns  indétermina- 
bles. 

b]  Dans  le  boyau  qui  fait  suite  à  la  grotte  ;  poterie  grecque  de 
même  époque,  un  fragment  de  grande  amphore. 

II.  —  Puits  du  Lierre. 

Grotte  n°  1  (en  ligne  diagonale  avec  le  puits). 

a)  Dans  l'abri  sous  roche. 

1°  Poterie  néolithique  noire  ou  rougeàtre,  à  grains  de  chalcite, 
coin  en  grès  rouge  poli,  un  silex  non  travaillé. 

2°  Poterie  indigène  rouge  et  gréseuse,  jaune  et  très  micacée. 

3°  Poterie  grecque  comme  au  Draiou  ;  200  anses  de  toute  forme  et 
de  toute  nature  ;  100  fragments  de  fonds  différents;  100  fragments 
de  bord;  12  lampes  (partie  pour  le  tout);  un  fragment  de  vase 
rhyton  à  figures  (masque  d'Alphée  probablement),  traces  d'émail  ou 
de  peinture  blanche  sur  ledit.. 

4°  Quantité  considérable  de  fragments  de  poterie  de  toute  espèce 
et  de  toute  dimension  fine  ou  grossière. 

5°  Divers  ossements  et  dents  d'animaux. 

b]  Dans  le  boyau  qui  constitue  la  grotte,  grosse  poterie  grecque, 
fragments  de  grande  amphore  et  de  doliirm,  quelques  fragments 
de  poterie  fine  (anse  de  coupe),  fragment  d'une  poterie  peinte  en 
rouge,  autre  fragment  d'une  poterie  indigène  jaune  et  micacée, 
comme  dans  l'abri. 

Grotte  n"  2  (à  côté,  au  sommet  d'un  éboulis);  fragments  d'une 
poterie  rouge  qui  paraît  ancienne  (?),  rien  de  plus  jusqu'à  présent, 
fouilles  à  peine  commencées. 


536  SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE 

Grotte  n°  3  (en  face),  rien  jusqu'à  présent  (une  seule  tranchée 
faite) . 

Eboulis  aux  environs,  deux  fragments  d'amphores  grecques  (un 
morceau  de  bord,  un  morceau  d'anse),  fragments  de  moulins  en 
basalte. 

Alentours  :  restes  de  constructions  circulaires  et  de  chaussées 
avoisinant  la  grotte  n°  1.  , 

III.  —  Bois  de  la  Selle. 

a)  Abri  sous  roche  (derrière  le  bois),  rien  encore  qu'un  fragment 
peu   déterminable. 

b)  Grotte  au  sommet  d'un  éboulis  avant  le  bois,  fouilles  non 
commencées,  examen  seul  des  lieux. 

IV.  —  Anse  de  Podestat. 

Grotte  n°  1  (sur  le  flanc  de  la  colline  à  mi-hauteur),  quatre  menus 
fragments  de  poterie  grecque  ;  grotte  n°  2  (au-dessus)  ;  un  fragment 
de  poterie  indigène. 


srs? 


SÉANCE  DU  25  JUILLET    1912. 

Suite) 


Présidence  de  M.   A.  VIRE. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


Découverte  de  vestiges  permettant  de  dater  les 
Oravures  sur  Hoches  de  la  région  des  Orès 
de  Fontainebleau. 

PAR 

Frédéric  EDE  (Montigny-sur-Loing,  S.-et-M.). 

Lorsque  nous  avons  fait  la  description  des  gravures  rupestres  de  la 

ImRoche-abri  du  Mont-Aiveu  (Forêt  de  Fontainebleau),  nos  observa- 
tions n  avaient  porté  que  sur  trois  rochers,  présentant  des  signes 
■p^vés. 
iK'  Nous  avons  depuis  considérablement  élargi  le  champ  de  nos  re- 
pcherches,  qui  embrasse  actuellement  la  presque  totalité  de  la  partie 
sud  de  la  région  des  Grès  de  Fontainebleau,  c'est-à-dire  une  ligne 
presque  droite  de  rochers,  s'étendant  des  Rochers  du  Marion  (Sor- 
ques)  jusqu'aux  Rochers  du  Vaudoué  et  de  Noisy-sur-Ecole,  plus 
quelques  groupes  rocheux  autour  de  Nemours,  de  Puiselet  près  Ne- 
mours, et  de  Larchant.  Dans  cette  vaste  étendue  de  terrain,  nous 
avons  découvert  une  multitude  de  documents,  qui  nous  permet,  du 
moins  le  crojons-nous,  d'éclairer  de  quelques  lueurs, le  mjstère  qui 
plane  obstinément  sur  ces  signes  glyptiques. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  borné,  dans  nos  recherches,  à  recueil- 
lir le  plus  grand  nombre  possible  de  ces  signes,  si  abondamment  ré- 
pandus à  la  surface  des  roches,  mais  aussi  à  faire  des  fouilles,  sur 
les  emplacements  même,  ainsi  qu'à  reconstituer  les  milieux  dans 
lesquels  ils  se  trouvent,  la  situation  des  sites  archéologiques  (villa- 
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ges,  stations,  foyers)  et  leur  voisinage  immédiat,  pouvant  avoir  un 
rapport  plus  ou  moins  direct  avec  ces  roches.  Nous  avions  l'espoir 
que  ces  fouilles  et  recherches  nous  révéleraient  quelques  éléments, 
capables  de  donner  des  indications  sur  la  date  approximative  de 
l'exécution  des  gravures,  sur  le  but  auquel  elles  étaient  destinées, 
ainsi  que  sur  leurs  auteurs . 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  chercher  à  assigner  une  date  aux  gra- 
vures qui  nous  intéressent.  Dans  ce  but,  on  a  cherché  à  les  comparer 
aux  anciennes  inscriptions  et  caractères  alphabétiques,  archaïques  ou 
primitifs,  avec  lesquels  elles  semblent  avoir  une  affinité.  On  a  cher- 
ché également  à  tourner  la  difficulté,  en  étudiant  particulièrement  le 


Fig.  1.  —  Cartes  des  Rochers  à 
Gravures  dans  la  région  des 
Grès  de  Fontainebleau. 


trait  des  gravures  et  la  trace  laissée  par  le  burin  (silex  ou  métal),  sans 
que  ces  moyens  de  solution  atteignent  le  but  désiré.  Même  résultat 
pour  les  fouilles. 

Ce  sont  des  témoins  céramiques,  qui  nous  apportent  enfin  une  date 
capable  de  signer  nos  gravures,  et  d'apprécier  les  civilisations  qui  ont 
fréquenté  nos  rochers. 

Le  nombre  de  monuments  glyptiques,  qui  se  sont  imposés  à  notre 
attention,  est  de  trente  environ,  répartis,  d'après  leur  situation  géo- 
graphique, en  trois  groupes  principaux  :  Montigny-sur-Loing,  Lar- 
chant,  Noisy-sur-Ecole.  Quelques  autres  roches  se  trouvent  hors  de 
ces  trois  groupes,  et  occupent  des  espaces  intermédiaires  ou  voisins, 
comme  les  rochers  du  Mont-Aiveu,  de  Recloses,  de  Villiers-sur- 
Grès,  etc.  Nécessairement,  nous  éliminons  les  moins  importantes, 
pour  ne  garder  que  celles  qui  ont  fourni,   par  l'observation  ou  les 
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fouilles,  des  renseignements  utiles,  et  des  preuves  sérieuses  et  indis- 
pensables à  notre  étude. 

Pour  le  reste,  nous  indiquons  sur  la  carte  ci  jointe,  leur  emplace- 
ment [Fig.  1). 

Lorsqu'en  suivant  le  chemin  de  grande  communication  n*  16 
(Milh-Nemours),  on  arrive  en  face  du  village  de  Noisy-sur-Ecole, 
on  trouve  à  droite  et  entre  les  deux  chemins  vicinaux  de  la  plaine  de 
Jean-des-Vignes  et  l'ancien  chemin  de  Milly,  une  colline  assez  éle- 
vée (100  mètres  environ)  dont  les  flancs  sont  parsemés  de  très  grosses 
roches.  Quatre  ou  cinq  de  ces  roches,  situées  sur  la  pointe  Sud-ouest 
de  la  butte,  attirent  notre  attention  parles  signes  qu'on  j^  trouve  gra- 
vés. La  première  de  ces  roches  ÇFig.  1,  n°  1),  est  distante  de 
100  mètres  de  l'ancien  chemin  de  Milly,  et  200  mètres  de  la  route  de 
Nemours.  Milly  ;  elle  est  remarquable  par  ses  formes  imposantes. 
Fortement  inclinée  vers  le  Nord,  elle  forme  avec  le  sol  un  abri  sous 
roche,  long  de  S'^ôO,  sur  l^SO  de  haut  et  5  mètres  de  profondeur. 
Toute  la  partie  inclinée  le  plafond  et  la  paroi  du  fond  sont  couverts 
de  signes.  Les  n°'  2,  3,  4,  o,  6,  9,  10,  26,  de  la  Figure  2  représentent 
les  plus  remarquables.  A  quelques  mètres,  plus  au  Nord  et  toujours 
au  pied  de  la  butte,  se  trouve  une  autre  roche  [n°  2),  à  laquelle  quel- 
ques gravures  donnent  une  valeur  archéologique  {Fig.  2;  n''  11,  12, 
13,  14).  Elles  sont  sur  le  plancher  et  le  fond  incliné  et  représentent 
des  traits,  ou  droits  rangés  parallèlement  et  fortement  sculptés  dans  le 
grès.  Quelques  autres  signes  s'accompagnent  de  droits  entrecroisés  en 
quadrillage,  en  V,  etc. 

En  remontant  sur  le  faîte  de  la  colline,  on  trouve  deux  autres 
abris  immédiatement  en  dessous  du  banc,  formant  le  plateau  Dans 
l'un  {Fig.  1,  n°  3),  mesurant  9  mètres  de  longueur,  2  mètres  de  largeur, 
o™80  de  hauteur,  les  signes  se  caractérisent  par  le  nombre  considé- 
rable de  petites  cupules  ou  dépressions  dont  le  plafond  est  complè- 
tement criblé.  Bien  que  naturelles,  toutes  ces  petites  dépressions  de 
0"'02  à  0^04  de  diamètre  et  de  profondeur,  sont  travaillées  et  régu- 
larisées par  la  main  de  l'homme.  Nécessairement,  les  signes  qui  se 
trouvent  gravés  simultanément  sur  le  plafond,  sont  enclavés  dans  ces 
assemblages  de  cupules,  sans  toutefois  qu'ils  s'}^  confondent  ou 
prennent  des  formes  en  rapport  avec  la  position  des  cupules,  ce  qui 
semble  démontrer  que  les  signes  ne  sont  pas  dus  au  hasard  ou  au 
caprice  des  graveurs,  mais  sont  tracés  suivant  une  forme  déterminée 
et  préconçue. 

A  l'extrémité  Ouest  de  notre  abri,  se  trouve  une  niche  de  0"»15  à 
O^^SO  de  hauteur,  formée  par  l'éboulement  d'une  partie  de  la  roche 
en  surplomb,  nous  y  avons  relevé  dans  une  position  presque  inacces- 
sible des  signes  en  forme  de  branches  de  palmiers,  un  signe  de  croix. 
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des  quadrillages,  etc.,  très  bien  conservés  par  les  sables  qui  les 
recouvraient.  Le  n®  37  de  la  Fig.  2  donne  l'ensemble  de  ces  signes. 


n  "M^^/  \V 


pLAMCHf   Jl 


Fig.  2.  —  Principaux  Signes  gravés  sur  Roches. 


Une  dernière  roche  de  la  région  de  Noisy-sur-Ecole  nous  reste  à 
décrire  (^Fig.  1  ;  n°  4).  Plus  grande  que  les  précédentes,  elle  a  été  évi- 
dée  et  aménagée  en  refuge  par  les  carriers  travaillant  à  proximité. 
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Très  peu  nombreuses,  les  gravures  sont  néanmoins  très  intéres- 
santes par  leur   disposition  linéaire. 

Passons  aux  roches  de  Puiselet,  près  Nemours.  La  cavité  de  la 
roche  de  Puiselet  (F/^r.  1,  n*5)est  connue  des  archéologues,  depuis 
quelques  années,  en  raison  des  belles  gravures,  qui  s'}-  trouvent. 
Nous  nous  arrêtons  seulement  pour  signaler  quelques  signes  aux- 
quels, nous  attachons  un  intérêt  particulier. 

C'est  d'abord  le  n"  32,  de  la  Figure  2,  un  signe  de  croix  à  branches 
égales,  perlée  et  à  points,  cerclée  et  encadrée  dans  un  carré,  qui  sur- 
monte un  signe  en  forme  de  contre  de  charrue.  Nous  avons  désigné  par 
cette  appellation  plusieurs  signes  semblables,  que  nous  avons  décou- 
verts au  Mont-Aiveu  (1). 

Mais  ce  signe  peut  aussi  bien  représenter  la  proue  ou  la  poupe 
d'un  navire.  Il  nous  semble  même  que  cette  interprétation  serait 
aussi  plausible,  car  elle  serait  en  rapport  avec  l'idée  cultuelle  :  Le 
Chariot  Solaire  et  ses  variétés.  L'importance  de  notre  signe  de  croix 
vient  de  ce  qu'il  semble  appartenir  à  une  certaine  période  détermi- 
née, contemporaine  des  signes  de  croix  perlés  et  cerclés  qu'on 
trouve  sur  les  monnaies  gauloises  (2),  contemporanéité,  qui  est  en 
tous  points  confirmée  par  des  tessons  de  poterie  que  nous  avons 
découverts  dans  des  crevasses  de  roches,  prés  de  la  cavité  à  gravure 
de  la  roche  de  Puiselet.  Plusieurs  autres  signes  sont  remarquables 
par  leurs  caractères  alphabétiques  (N°^8,9,16,17,20,  23,  24;  lig.  2). 

Ces  premières  découvertes  céramiques  nous  donnent  déjà  une 
date  approximative,  dont  nous  ne  pouvons  ignorer  la  valeur  et  la 
partie  scientifique. 

C'est  ensuite  aux  Rochers  de  la  Justice  que  nous  trouvons  de  nou- 
veaux éléments,  confirmant  davantage  les  découvertes  de  Puiselet. 
Les  Rochers  de  la  Justice  (n°  11  de  la  Carte,  Fig.  1)  sont  situés  à 
quelques  cent  mètres  à  l'Est  du  village  de  Larchant,  sur  la  route  de 
Villiers-sur-Grès,  par  Busseaux,  dont  ils  sont  distants  de  50  mètres 
environ.  Nous  avons  laissé  entre  les  roches  de  Puiselet  et  celles  delà 
Justice,  plusieurs  roches  à  gravures  à  Bonnevault,  au  Chapitre,  la  roche 
du  Diable,  etc.  La  roche  de  la  Justice  est  facilement  reconnaissable 
par  la  croix  de  Petit  Homme  ou  de  la  Justice,  qui  surmonte  le  som- 
met du  rocher.  Toute  une  partie  des  rochers  qui  encadrent  et  enfer- 
ment la  vallée  circulaire  de  Larchant,  sur  les  trois  côtés  :  Nord,  Sud 
et  Ouest,  porte  le  nom  de  Rochers  de  la  Justice.  Mais  de  ces 
Roches,  nous  n'avons  à  considérée- que  les  deux  principales  :  l'une, 
surmontée  de  la  Croix;  l'autre  contiguë,  avec  la  cavité  à  gravures. 

(1)  B.  s.  P  F.,  t.  VIII,  1911,  p.  207. 

(2)  Voir  :  Le  si^ne  de  croix  avant  le  christianisme.  [G.  de  Morlillet],  p.  157. 
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Il  se  trouve  des  cupules  au  pied  de  la  croix  que  nous  nous  propo- 
sons de  décrire  prochainement,  cette  présentation  servira  de  prise 
de  date. 

Ces  deux  roches  mesurent  par  leur  plus  grand  axe  :  Nord-est,  Sud- 
ouest,  22  mètres  par  5  à  7  mètres  de  largeur  et  6  à  7  mètres  de  hau- 
teur. Un  peu  plus  au  milieu  de  la  face  latérale  Sud  de  la  roche,  se 
trouve  une  énorme  cavité,  qui  troue  la  roche  de  part  en  part.  C'est 
la  cavité  à  gravures.  De  cette  même  ouverture  part  une  autre  cavité 
s'enfonçant  à  2  mètres  dans  la  roche,  dans  le  fond  de  laquelle  com- 
plètement enfouies  dans  le  sable,  nous  avons  découvert  des  poteries 
préromaines  ou  gauloises.  L'accès  de  cette  cavité  assez  difficile  à 
2  mètres  du  sol,  explique  la  présence  non  remaniée  de  tesson  et  la 
fraîcheur  relative  des  gravures,  ainsi  préservées  du  vandalisme  des 
visiteurs. 

Immédiatement  en  dessous  cette  cavité  et  sous  la  roche,  deux 
infractuosités  remplies  de  sable  contenaient  des  poteries  semblables. 
Avec  ces  témoins  céramiques  d'occupation  et  de  fréquentation  de  la 
roche,  il  nous  reste  à  décrire  les  gravures  qui  meublent  la  cavité. 

C'est  principalement  sur  la  paroi  latérale  Est  et  sur  le  plancher, 
vers  l'entrée,  qu'elles  se  trouvent,  celles  du  plancher  sont  le  mieux 
conservées.  Elles  étaient  recouvertes  de  sable,  d'où  nous  les  avons 
dégagées.  Le  n°  36  de  la  Fig.  2  représente  en  partie  ces  gravures. 
Elles  constituent  l'ensemble  évidemment  le  plus  beau  qu'il  nous  ait  été 
donné  d'étudier  jusqu'à  présent  (n"  51).  Les  gravures  de  la  paroi  laté- 
rale et  celles  plus  au  fond,  sont  très  détériorées  par  les  érosions,  etc. 
On  peut  à  peine  déchiffrer  quelques-unes  d'entre  elles.  Mais  le  signe 
caractérisant  le  mieux  cette  cavité,  est  une  sorte  de  rouelle  ou  disque 
à  rayons  divergent  du  centre,  qui  rappelle  assez  bien  certains  signes 
ou  symboles  consacrés  au  culte  du  Soleil  (n"'  52,  53,  54).  Il  n'y  a 
rien  de  surprenant,  du  reste,  de  trouver  ici  quelques  représentations 
naïves  et  rudimentaires  de  ce  signe,  vu  le  grand  nombre  et  la  variété 
de  signes  solaires  datant  d'une  époque  où  ce  culte  était,  on  peut  le 
dire,  universel. 

Douze  ou  treize  cents  mètres  plus  au  Nord,  les  beaux  rochers  de 
Dame  Joanne,  nous  offrent  sept  ou  huit  cavités  à  gravures.  La  prin- 
cipale, la  caverne  des  Voleurs  (n°  19  de  la  carte),  de  dimensions 
inusitées  pour  une  caverne  de  la  région  des  grès,  occupe  un  site 
magnifique  dominant  toute  la  vallée  de  Larchant.  Elle  est  exposée 
au  Sud,  avec  une  ouverture  à  chaque  extrémité  d'une  galerie  ou  salle 
de  15  mètres  de  long,  sur  3  à  5  mètres  de  large.  Les  parois  latérales, 
plancher  et  enfin  toute  la  surface  propice  est  couverte  d'inscription, 
de  signes,  de  noms,  se  mêlant,  se  superposant  en  tous  sens  ;  ils  sont 
de  toutes  dates,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 
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Mais  quelques  beaux  signes  assez  mal  conservés  du  reste,  à  cause  de 
la  nature  friable  du  grès,  et  les  ravages  causés  par  les  nombreux 
visiteurs,  se  trouvent  sur  la  partie  supérieure  de  la  paroi  latérale 
Nord  de  la  caverne.  Il  est  intéressant  d'étudier  ici  les  caractères  des 
noms,  etc.,  des  différentes  époques,  où  se  détache  d'une  façon  origi- 
nale, le  caractère  particulier  des  gravures,  objet  de  nos  recherches. 
Deux  ou  trois  autres  cavités  se  trouvent  à  proximité  de  la  caverne, 
l'une  immédiatement  au-dessus,  comme  un  étage  supérieur,  1  autre 
à  quelques  mètres  delà  avec  quelques  gravures. 

Il  faut  franchir  un  pli  de  terrain  pour  gagner  de  beaux  rochers  à 
droite,  où  se  trouve  une  petite  cavité  occupant  l'intérieur  d'une  roche. 
Cette  cavité  presque  remplie  de  sable,  contient  quelques  beaux 
signes  solaires,  sous  cette  couche  protectrice,  des  carrés,  des  qua- 
drillages (Fig.  2;  n»»  51,  58,  59,  61,  62). 

En  contournant  davantage  cette  butte  rocheuse,  nous  trouvons 
dans  un  chaos  presque  impénétrable  de  grosses  roches,  une  roche 
avec  une  belle  cavité  s'ouvrant  au  Sud  'n°  21).  Cette  cavité  mesure 
5  mètres  de  long,  par  2  mètres  de  large  et  O^SO  de  haut.  Sur  le  plan- 
cher, légèrement  incliné,  nous  trouvons  burinée  dans  le  grès  dur, 
une  inscription  ou  une  suite  de  signes  s'alignant  sur  une  longueur 
de  1^50  {Fig.  2).  Ces  signes,  ainsi  rangés  en  forme  d'inscription,  ont 
vivement  excité  notre  curiosité,  déjà  éveillée  par  le  nombre  considé- 
rable de  signes  alphabétiformes,  que  nous  trouvons  sur  les  roches. 

Jusqu'ici,  nous  nous  sommes  contenté  d'énumérer  sommairement, 
les  caractères  particuliers  de  chaque  roche  qui  s'offre  à  notre  inves- 
tigation, il  nous  reste  à  présent  à  donner  une  base  scientifique  à  nos 
recherches,  par  la  description  d'une  des  plus  concluantes  d'entre 
elles,  la  fouille  de  la  roche  abri  des  Brosses,  à  Montignj^-sur-Loing. 

Nous  aurions  pu  multiplier  les  descriptions  d'autres  roches  et 
augmenter  la  liste  déjà  grande  des  signes  par  l'énumération  d'autres 
signes,  mais  nous  croyons  qu'un  apport  de  matériaux  nouveaux, 
encombrerait  pour  aujourd'hui  inutilement  la  présente  notice,  sans 
en  augmenter  la  valeur  archéologique.  Il  suffit  de  commenter  ceux 
que  nous  possédons. 

La  roche-abri  des  Brosses,  ainsi  que  nous  l'avons  dénommée, 
d'après  sa  situation  topographique,  sous  le  nom  du  lieu  dit,  est  une 
roche  énorme,  mesurant  par  son  plus  grand  axe  X.-E.-S.-O.  9  mè- 
tres, par  5  mètres  de  large  et  4  mètres  de  haut  Fig,  3). 

Les  Brosses  ou  Tertre  Blanc  de  la  carte  d'Etat-major,  domine 
(120  mètres  d'altitude)  par  des  groupes  pittoresques  de  roches  et  de 
pins,  le  Nord-est  du  village  de  Montigny-sur-Loing.  La  route  de 
Larchant  à  Moret  côtoie  le  côté  sud  de  la  colline,  la  rue  d'Enfer,  le 
côté  ouest  et  le  chemin  des  Vaches  ou  du  Croc-Marin,  le  côté  nord 


544  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

parallèlement  à  ce  dernier  chemin,  suit  pendant  150  mètres,  l'allée 
du  cimetière.  Nous  prendrons  cette  dernière  pour  nous  rendre  à  la 
roche,  après  avoir  monté  tout  le  pays  de  Montigny,  jusqu'aux  der- 
nières maisons  à  droite  (croix  en  fer).  La  roche  est  située  à  l'extré- 
mité N.-E.  des  beaux  rochers  que  nous  apercevons  à  droite  de  l'allée 
et  à  mi-pente  de  la  colline  ici  très  boisée  des  Brosses.  L'exacte  si- 
tuation sur  la  carte  d'Etat-major  au  80.000*  est  entre  la  lettre  T  du 
mot  Tertre  blanc  et  le  cimetière.  Cette  roche  que  nous  avons  tout 
dernièrement  découverte  (10  mars  1912),  présente  une  cavité  ou  an- 
fractuosité  échancrant  la  face  Nord  et  l'extrémité  Est  de  la  roche. 
L'ouverture  regarde  vers  le  nouveau  cimetière,  la  cavité  est  à  2  mè- 
tres au-dessus  du  sol,  et  mesure  1  mètre  de  large  par  0'"65  de  haut 
vers  l'ouverture,  allant  en  diminuant  en  entonnoir,  par  deux  mètres 
de  profondeur.  Ses  gravures,  très  caractéristiques  parmi  celles  que 
nous  étudions,  sont  gravées  sur  le  plancher  de  la  cavité,  commençant 
vers  l'ouverture,  et  couvrant  0'"75.  Le  n°  5,  de  la  Fig.  3,  donne  une 
vue  d'ensemble  de  ces  signes,  où  on  distingue  des  quadrillages 
(5,  6,  10,  Fig.  3)  des  carrés  (7,  9)  un  groupe  de  parallèles  au  nom- 
bre de  9,  un  beau  signe  ou  emblème  solaire,  etc. 

Plus  au  fond,  et  sur  le  plafond  de  la  cavité,  se  trouve  gravé  un 
quadrillage  qu'on  parvient  à  voir  difficilement  en  se  couchant  au 
fond  de  la  cavité,  sur  le  dos. 

Immédiatement  sous  la  cavité  à  gravures,  se  trouve  un  abri  sous 
roche  (B,  n°*  1  et  2,  Fig.  3)  formé  par  l'inclinaison  de  la  roche 
par  rapport  au  sol.  Cet  abri  mesure  3  mètres  de  long  sur  0"VSO  de 
haut,  au  bord  extérieur  et  deux  mètres  de  profondeur,  il  est  précédé 
d'une  terrasse  à  peine  large  de  deux  mètres,  devant  laquelle  le  ter- 
rain tombe  très  rapidement  vers  le  Nord  et  l'allée  du  cimetière.  Les 
fouilles  des  sables  qui  remplissaient  en  partie  l'abri,  nous  ont  donné 
le  plus  heureux  résultat,  d'abord  des  tessons  de  poterie  grossière 
d'apparence  néolithique,  enfouis  dans  0^25  ou  0'"30  de  sable,  vers 
l'extrémité  N.-E.  de  l'abri  (L  B,  n°'.  I,  2,  Fig.  3).  Encore  plus  au 
fond  et  à  cette  même  extrémité  de  l'abri,  nous  avons  trouvé  d'autres 
tessons  plus  fins,  très  durs  et  de  couleur  claire  (type  2,  n°  3,  Fig.  3). 
A  la  même  place  et  mélangés  avec  ces  tessons,  nous  avons  trouvé 
des  tessons  encore  plus  minces  et  plus  fins  en  terre  rouge  (n"  4; 
1.2.  3.  4.).  A  l'autre  extrémité  de  l'abri  2,  nos  fouilles  ont  été  récom- 
pensé par  la  découverte  d'un  beau  vase  presque  entier  (type  I,  n°  3, 
Fig.  3),  qui  était  enfoui  complètement  sous  la  roche  et  au  fond  de 
l'abri,  où  tout  remaniement  des  terres  était  impossible. 

L'importance  de  la  découverte  de  céramique  au  voisinage  ou  au  sien 
même  des  roches  à  gravures,  nécessite  que  nous  apprécions  plus  par- 
ticulièrement ces  témoins  chronologiques.  Le  vase  type  I,  n°  3.  Fig,  3, 
d'apparence  néolithique,    est   d'une   forme   très  usité  à   la  période 


/f    'hu'uXLyt'^  «t^*^  Ln^'^  I  5  li^ /  >/2, 


Ftg.  3.  —  La  Roche-Abri-des-Brosses    à  Montigny-sur-Loui-g  (S.  et  M.).  —  Poterie.  — 
Signes  gravés. 
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marnienne  ou  fin  hallstattienne  et  les  temps  protohistoriques.  Nous 
avons  essayé  de  reculer  Tâge  des  tessons  au  delà  de  l'âge  du  fer, 
mais  nous  sommes  obligé  de  revenir  à  déplus  récentes  époques  par  des 
poteries  type  2  et  3,  n"*  3  et  4,  mais  du  moins  circonscrire  nos 
gravures  dans  les  limites  céramiques  indiquées  par  les  poteries  type  I 
d'apparence  néolithique  et  des  poteries  plus  fines  et  plus  récentes, 
type  2  et  3,  figures  3  et  4.  Il  est  évident  que  les  céramiques  type  I, 
figure  3,  d'apparence  néolithique,  continuaient  à  être  en  usage  après 
les  temps  que  nous  indiquons  et  se  rencontrent  encore  aux  temps 
historiques,  mérovingiens.  Mais  nous  croyons  pouvoir  fixer  une 
date  très  précise  par  la  comparaison  de  nos  poteries  type  1,  n"  3 
avec  des  poteries  tout  à  fait  semblables  que  nous  avons  découvert 
dans  un  tumulus  marnien,  situé  sur  le  plateau  et  à  proximité  de  la 
Roche- Abri  des  Brosses.  Le  voisinage  de  ce  tumulus  avec  la  roche 
à  gravures  et  la  parfaite  similitude  des  poteries  de  ces  deux  monu- 
ments, nous  semble  indiquer  un  rapprochement  très  probable  des 
peuples  fréquentant  ces  lieux. 

Ceci  dit,  nous  allons  exposer  comment  à  notre  sens,  l'idée  mystique 
ou  religieuse  prédomine  dans  nombre  de  signes  gravés  sur  les  ro 
ches.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  possible,  puisque  nous  avons 
une  date  indiquée  par  les  poteries  provenant  de  nos  fouilles  —  Gau- 
lois —  de  chercher,  dans  le  pays  d'origine  de  ces  peuples,  les  traces 
ou  des  prototypes  que  ces  pays  ou  des  pays  limitrophes  pourraient 
nous  fournir. 

Une  première  chose  nous  frappe  :  c'est  l'analogie  que  les  signes 
gravés  sur  les  roches  pouvait  avoir  avec  les  signes  ou  caractères 
alphabétiques,  archaïques  ou  primitifs,  surtout  avec  l'écriture  que 
M.  Evans  distingue  en  écriture  linéaire  de  la  classe  A,  qui  apparaît 
à  la  fin  du  Minoen  moyen  III,  et  des  inscriptions  de  la  classe  B,  des 
vases  découverts  à  Orchomine,  datant  du  Minoen  récent  II  (1).  Un 
grand  nombre  de  signes  rupestres  présente  des  combinaisons  et  des 
arrangements  de  lignes  identiques  à  ces  écritures.  Mais  la  ressem- 
blance est  encore  plus  grande,  si  on  compare  nos  signes  avec  des 
signes  ornant  les  vases  accessoires  du  culte  et  des  vases  des  tom- 
beaux primitifs  des  Cyclades,  parce  que  tous  sont  des  signes  mysti- 
ques ou  religieux.  Le  vase  figure  64,  dit  Kernoi,  des  «  Civilisations 
préhelléniques  »,  utilisé  dans  les  mobiliers  funéraires  ou  comme 
ustensile  de  culte  ou  vase  de  libation,  composés  de  10  ou  12  godets 
groupés  autour  d'un  pied,  est  particulièrement  intéressant  en  ce  que 
chaque  petit  godet  porte,  comme  ornements  ou  signes  particuliers, 
un  signe  absolument  semblable  à  certains  signes  que  nous  trouvons 

(1)  DiissAUD.  —  Les  Civilisations  préhelléniques,  p.  294. 
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sur  les  roches.  Continuant  les  comparaisons,  nous  constatons  que 
le  n°  55,  Fig.  2,  est  le  prototype  absolu  des  cornes  de  consécra- 
tion et  double  hache  représentés  figure  147,  page  204,  des  Civilisations 
préhelléniques.  [Nous  savons  que  le  signe  de  Croix  n°  55  n'est 
autre  que  la  forme  schématique  de  la  double  hache,  dont  le  Tau 
égyptien  est  le  dérivé]. 

L'arbre  sacré,  également  signe  du  culte  dans  le  bassin  Egéen,  se 
trouve  également  gravé  sur  les  roches.  Le  beau  groupe  37  b  et  nos 
figures.  42,  43,  44,  sont  des  exemples  à  comparer  avec  les  prototypes 
préhelléniques.  On  les  trouve  isolés  ou  associés  à  des  cornes  de  con- 
sécration ou  surmontant  un  signe  accessoire,  ou  navire,  figure  201 
(Civilisations  préhelléniques}.  Les  signes  en  forme  de  navires,  nous 
les  retrouvons  sur  les  roches  du  Mont-Aiveu,  de  Puiselet  et  de  Lar- 
chant,  n'*  38,  39  et  64,  Fig.  2.  Le  navire  n*'  68,  Fig.  2  (une  partie 
seulement  du  navire  est  représentée),  est  identique  avec  la  figure 
201,  p.  277  {Civilisations  préhelléniques). 

Le  quadrillage  qui  accompagne  nos  signes  en  forme  de  navire 
semble  aussi  être  représenté  sur  le  signe  201  de  Dussaud.  Les  signes 
en  forme  de  navire  sont  souvent  surmontés  d'autres  signes  ;  voir  la 
belle  croix  cerclée  et  perlée  du  n°  38,  Fig.  2,  dont  nous  avons  indi- 
qué le  caractère  essentiellement  gaulois .  Les  signes  solaires  occu- 
pent une  place  toute  particulière  dans  les  cultes  préhelléniques,  et 
se  retrouvent  sur  nos  roches  par  des  représentations  multiples  et 
variées,  depuis  la  simple  droite  divergeant  d'un  centre,  n"  35  et  63 
jusqu'à  des  signes  complets,  n°*  54,  62. 

Des  signes  en  forme  de  carrés,  de  V,  des  triangles,  des  quadril- 
lages et  combien  d'autres  représentés  sur  les  roches,  trouvent  leurs 
prototypes  parmi  les  signes  préhelléniques,  dans  le  bassin  de  la 
mer  Egée.  Nos  recherches  en  découvrent  tous  les  jours  de  nouveaux. 
Ceux  que  nous  identifions  démontrent  largement  leur  caractère  mys- 
tique et  religieux,  en  même  temps  ils  en  expliquent  l'origine  et  la 
destination  probable. 

Nous  avons  remarqué,  au  cours  de  nos  recherches,  que  les  roches 
portant  les  gravures  sont  isolées  ou  tenues  à  l'écart  des  aggloméra- 
tio'ns  humaines  (foyers,  stations,  villages,  etc.);  en  outre  que  les 
cavités  et  les  abris  sous  roche  sont,  sauf  les  poteries  que  nous  venons 
de  décrire,  complètement  dénués  de  tout  mobilier  archéologique, 
outils  ou  restes  de  cuisine  ou  autres  indications  de  séjour  ou  rési- 
dence fixés.  Ces  considérations  nous  amènent  à  conclure  que  les 
rc'ches  sont  tout  simplement  les  lieux  de  cultes  ;  et  l'exemple  que 
nous  fournit  l'étude  des  civilisations  antiques  confirme  cette  idée. 
«  Les  plus  anciens  lieux  du  culte  étaient  vraisemblablement  des 
cavernes,  à  lépoque  préhellénique  ».  Ce  n'est  que  plus  tard  que  le 
dcveloppement  de  l'architecture  entraîna  l'érection  des  chapelles. 
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L'état  de  civilisation,  auquel  étaient  les  Gaulois,  explique  l'emploi 
des  cavités  et  des  sous-roches  comme  sanctuaires  ou  lieux  sacrés.  Il 
y  a  également  à  considérer  que  nos  recherches  n'ont  relevé  aucune 
image  ou  représentation  d'êtres  vivants  sur  les  roches  :  chose  carac- 
téristique des  Gaulois,  qui  n'en  faisaient  aucun.  «  De  même  à  l'épo- 
que préhellénique  (Minoen  II),  l'image  anthropomorphe  n'était  pas 
nécessaire  au  culte  »  (Evans).  Ce  fait  semble  indiquer  une  même 
étape  de  civilisation  des  deux  peuples  gaulois  et  préhellénique. 

Des  déductions  non  moins  intéressantes  pourraient  encore  être 
faites,  étant  donné  la  répétition  d'un  nombre  constant  de  droites 
(9  par  exemple)  sur  plusieurs  gravures  et  à  des  endroits  différents; 
elles  seront  l'objet  d'une  prochaine  étude,  ainsi  que  la  comparaison 
de  nos  signes  rupestres  avec  les  inscriptions  sumériennes,  etc. 

Nous  avons  voulu  aujourd'hui  présenter  des  faits  positifs  (décou- 
verte de  poteries),  permettant  de  dater  approximativement  nos  gra- 
vures rupestres  :  ce  qui  nous  a  permis  secondairement  d'établir  des 
relations  de  ressemblance  avec  des  signes  présentant  les  mêmes 
caractères,  quoique  d'origine  différente.  Ces  signes,  moins  avancés 
en  abstraction,  gardent  leurs  origines  concrètes  et  permettent  par 
analogie,  de  déterminer  la  destination  de  nos  gravures,  destination 
cultuelle  à  n'en  pas  douter. 


Sur  lem  Oraveurs  de  signes  rupestres  de  la 
région    de    F'ontainebleau. 

Par  le  D' 

DALMON  (Bourron,  Seine-et-Marne) . 

J'ai  suivi  presque  jour  par  jour  les  recherches  de  M.  Ede.  Lors- 
que, dans  une  première  communication  sur  les  gravures  du  Mont 
Aiveu,  cet  infatigable  chercheur  émit  une  supposition  sur  leur 
caractère  religieux,  je  lui  conseillais  la  prudence.  Aujourd'hui  il  a 
fait  ma  conviction  !  Comparant  la  collection  déjà  nombreuse  des 
signes  découverts  dans  la  région  avec  la  collection  de  documents  de 
Evans  (fouilles  de  Cnosse),  d'Edgar  (Cyclades).  de  Myres  (Chypre), 
le  doute  ne  paraît  plus  possible.  Nous  avons  là:  au  Vaudoué,  à  Lar- 
chant,  à  Montigny,  les  signes  analogues,  quoique  plus  abstraits,  à 
ceux  de  Cnosse,  des  Cyclades  et  de  Chypre.  Une  simple  comparai- 
son des  dessins  le  prouve.  Signes  cultuels  ou  commémoratifs  assuré- 
ment ! 

Est-ce  à  dire  que  les  auteurs  de  signes  rupestres  de  notre  région 
aient  eu  des  relations  avec  les  peuples  égéens?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
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L'analogie  entreles  signes  n'est  qu'approchée;  les  signes  égéens  sont 
plus  concrets,  plus  réalistes  dans  leurs  symboles,  moins  avancés  en 
civilisation,  si  on  envisage  la  conception  des  signes  et  leur  mode 
d'exécution.  En  admettant  que  les  témoins  chronologiques  fournis 
par  les  tessons  de  poterie  soient  insuffisants  pour  dater  les  gravures 
de  la  région  de  Fontainebleau,  cette  différence  pourrait,  à  elle  seule, 
fournir  une  indication  sur  leur  postériorité. 

La  comparaison  des  signes  rupestres  de  Fontainebleau  avec  les 
inscriptions  du  Pajs  de  Shoumire  me  paraît  plus  capable  d'éclairer 
les  origines  de  nos  graveurs  sur  roches,  étant  donné  les  connaissan- 
ces acquises,  groupées  par  M.  Zaborowski,  sur  les  origines  des  peu- 
ples protoaryens. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  réunissant  les  documents  et  les  dis- 
posant suivant  les  indications  données  par  M.  Zaborowski  (1),  on 
peut  se  faire  une  opinion  sur  les  graveurs  de  signes  rupestres  de  la 
région  de  Fontainebleau  (ou  mieux  région  stampienne,  en  emprun- 
tant cette  expression  plus  générale  aux  Géologues). 

Analogie  des  signes  rupestres  stampiens  avec  les  caractères 
égéens  ;  analogie  plus  complète  avec  les  inscriptions  du  Pays  de 
Shoumire.  Strabon  nous  donne  la  clef  de  cette  analogie. 

En  Asie  Mineure,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  où  se  jette  le 
fleuve  Halj's,  au-dessus  de  la  Cappadoce,  existait  une  région  monta- 
gneuse, nommée  Paphlagonie,  habitée  par  des  peuples  qui  avaient 
des  relations  de  race  et  de  langue  avec  l'élément  touranien  de  l'Asie 
antérieure: sumérien, proto-armenien.  Ces  Paphlagonienssont  signa- 
lés par  les  anciens  comme  très  différents  des  Thraces  et  des  Gaulois 
de  Galatie.  Strabon,  commentant  le  passage  d'Homère,  mentionnant 
les  Paphlagoniens  Heneti,  dit  :  «  L'opinion  la  plus  accréditée  est 
c[ue  ce  nom  de  Heneti,  dans  Homère,  désigne  la  principale  des  tri- 
bus paphlagoniennes  :  celle  à  laquelle  appartenait  Phjlœmenes.  La 
plus  grande  partie  de  la  tribu  avait  suivi  ce  héros  à  Troie.  Car, 
après  la  prise  de  cette  ville,  s'étant  vue  privée  de  son  chef,  elle  passa 
probablement  en  Thrace  et  gagna  de  proche  en  proche  le  pays  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Hénetie  (ou  Vénetie)  »  (Strabon  XH,  HI, 
12).  Ceci  se  trouve  confirmé  par  Mœandrius  (Strabon,  chapitre  XH, 
III,  25).  Ces  Henètes  paphlagoniens  ou  Venètes,  traversant  la 
Thrace  et  l'Illyrie,  sont  venus,  après  la  guerre  de  Troie  (1183  avant 
J.-C),  s'établir  sur  l'Adriatique  (llOOi,  avec  les  éléments  de  leur 
Civilisation,  avec  leurs  grands  chevaux  asiatiques,  avec  l'habitude 
d  incinérer  leurs  morts  (Zaborowski).  Ces  Venétes  sont  bien  connus 
parles  descriptions  d'Hérodote,  de  Poljbe  et  de  Strabon;  et  M.  Zabo- 

(1)  Zaborowski.  —  Origine  des  Slaves .  —  Bull.  Soc.  Anthropologie,  1904,  n» 6,  p.  671, 
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rowski  les  a  particulièrement  étudiés  dans  ses  recherches  sur  les 
origines  des  Slaves.  Ces  Venètes,  mélangés  à  des  Gaulois  et  proba- 
blement influencés  par  les  civilisations  des  pays  traversés  au  cours 
de  l'émigration  (tatouages  Illyriens),  gardaient  néanmoins  leurs  carac- 
tères primitifs.  Hérodote  (484-06  av.  J.-C.)  signale  chez  eux  (1-196) 
la  coutume  babylonienne  de  mettre  à  l'encan,  dans  chaque  bourgade, 
les  filles  les  plus  belles,  pour,  avec  l'argent  obtenu  de  leurs  épouseurs 
riches,  marier  les  plus  laides  aux  pauvres.  Il  ajoute  :  «  Ils  (les  Venètes) 
prétendent  être  une  colonie  de  Mèdes.  Mais  je  ne  puis  comprendre 
comment  les  Mèdes  se  sont  transplantés  dans  ce  pays  ».  Ce  que  Stra- 
bon  nous  explique  plus  tard,  comme  nous  lavons  vu.  Ces  Venètes, 
serrés  par  les  tribus  gauloises  du  Pô  et  du  Danube,  ont  été,  d'après 
Zaborowski  les  propagateurs  de  l'industrie  hallstattienne,  qui  exis- 
tait dans  leur  pays  antérieurement  à  l'existence  de  Hallstadt  (900  à 
800av.  J.-C). 

Au  temps  de  Strabon  (50  av.  J.-C),  les  Venètes  s'étaient  répandus 
pacifiquement  dans  la  vallée  du  Pô  qu'ils  avaient  envahie  près  de 
400  ans  auparavant  d'après  Polybe  (210-128).  Depuis  longtemps 
déjà,  une  expédition,  partie  de  cette  vallée,  avait  été  se  fixer  sur  les 
bords  de  l'Océan,  puisque  Strabon  cite  une  tradition  (erronée),  faisant 
de  cette  colonie  la  patrie  d'origine  des  Venètes  de  l'Adriatique.  — 
Ces  Venètes  de  l'Océan,  dont  Vannes,  en  breton  Swened,  était  la 
capitale,  avaient  dû  franchir  les  Alpes  et  gagner  la  Bretagne  par  le 
bassin  de  la  Loire  (Zaborowski). 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant,  on  le  voit,  à  supposer  que  les  Gravures 
rupestres  de  Fontainebleau,  à  caractères  sumériens,  soient  un  témoi- 
gnage du  passage  de  ces  Venètes,  d'origine  paphlagonienne,  dans 
notre  région. 

On  sait  que  ces  Venètes  avaient  une  langue  différente  (Polybe, 
C  III)  des  Gaulois  et  Latins,  et  ont  laissé  diverses  inscriptions  dans 
les  provinces  du  nord  de  l'Italie  (d'Arbois  de  Jubainville,  II,  57),  à 
Wurralach  (id.,  II,  79).  Il  serait  intéressant  de  comparer  ces  inscrip- 
tions avec  celles  de  M.  Ede.  Zaborowski  dit  que  cette  langue  est 
slave,  avec  des  éléments  gaulois.  Ce  qui  reste  à  démontrer. 

Les  Venètes  étaient  caractérisés  par  le  rite  d'incinération  des 
morts.  Non  loin  de  la  roche  à  gravures  des  Brosses  de  Montigny,  où 
M.  Ede  a  découvert  son  pot  hallstattien,  existe,  sur  le  plateau,  un 
tumulus,  fouillé,  je  crois,  par  M.  Thomas  Marancourt,  et  dont  l'em- 
placement, par  la  coloration  des  cendres,  est  nettement  visible.  Ce 
fait  est  à  signaler  également. 

Pour  revenir  aux  documents  glyptiques,  fournis  par  les  fouilles  de 
la  mer  Egée,  s'ils  n'ont  pas  une  parenté  directe  avec  nos  signes  ru- 
pestres, ils  peuvent  avoir  une  parenté  avec  les  signes  paphlagoniens 
primitifs.  Il  serait  intéressant  d'avoir  l'avis  des  chercheurs  compc- 
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tents  à  ce  sujet.  L'hypothèse  d'une  importation  directe  dans  notre 
région  de  cette  civilisation  égéenne  par  la  Méditerrannée  et  le 
Rhône,  est  inadmissible,  pour  bien  des  raisons  (dates,  témoignages 
des  auteurs  anciens,  etc.). 

Notre  hj'pothèse,  attribuant  une  origine  venète  aux  graveurs  stam- 
piens,  s'appuie  sur  les  analogies  des  inscriptions,  les  témoignages 
fournis  par  les  fouilles  et  le  voisinage  (tumulus  des  Brosses),  les  tra- 
ditions et  la  chronologie. 

M.  Marcel  B.\udouix.  —  Au  début,  notre  confrère,  M.  Dalmon, 
conseillait,  avec  raison,  la  prudence  dans  les  déductions  à  notre 
collègue,  M.  Ede  ! 

Je  pense  qu'on  doit,  en  ce  qui  concerne  sa  théorie,  lui  signaler  les 
dangers  de  conclusions  trop  précises.  Il  serait  facile  de  critiquer 
les  arguments  sur  lesquels  il  sappuie;  mais  je  crois  de  telles  disser- 
tations toujours  vaines.  Il  vaut  mieux  attendre  des  faits  nouveaux, 
et  surtout  la  répétition,  ailleurs,  de  trouvailles\analogues  à  celles  faites 
dans  la  région  stampienne,  avant  de  discuter. 

A  mon  avis,  nombre  des  sculptures  découvertes  par  M.  Ede 
peuvent  très  bien  remonter  à  la  fin  de  la  période  néolithique  ;  et  il  me 
serait  facile  d'en  citer  de  semblables,  qu'on  peut  dater  de  cette 
époque  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  n'ait  pas  pu  en  refaire  à 
l'époque  d'Hallstadt  !  —  Un  exemple  :  Jadis,  MM.  Capitan  et  Breuil 
avaient  attribué  les  gravures  de  Saint-Aubin-de-Baubigné  à  l'Hall- 
stattien  ;  j'ai  démontré  qu'il  fallait  les  faire  remonter  jusqu'à  la  pierre 
polie  !  Toutes  nos  sculptures  sur  rochers  sont  bien  plus  vieilles 
i[u'on  ne  le  pense  ! 

Les  trouvailles  de  poteries,  faites  dans  les  conditions  rapportées 
plus  haut,  ne  peuvent  pas  servir  à  dater  toutes  les  Gravures. —  Les  gra- 
vures pouvaient  très  bien  être  déjà  faites,  lorsque  des  hommes  de 
l'âge  des  Métaux  sont  venus  s'installer  près  de  ces  rochers  . . . 

En  somme,  nous  croyons  que  la  stratigraphie  seule  permettra  de 
résoudre  le  problème  posé,  et  qu'un  simple  contact  n'est  pas  suffisant, 
pour  affiimer  la  contemporanéité. 


I^a  Pierre  de  «Taignes. 

PAR 

Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne). 

Jaignes  est  une  petite  commune  du  canton  de  Lizy-sur-Ourcq,  à 
3  kilomètres  de  la  Gare  de  Lizy-sur-Ourcq. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  une  simple  mention,  à  la  Société 
Préhistorique  Française,  de  ce  mégalithe,   qui  me  paraît  fort  inté- 
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ressant  par  ces  nombreuses  stries.  Notre  collègue,  M.    Giraux,  l'a 
d'ailleurs  visité.  M.  le  D""  Capitan  l'a  vu  aussi. 

Le  Musée  de  Saint-Germain  devait  le  faire  transporter  à  Saint- 
Germain;  mais  le  Conseil  municipal  de  la  Commune  de  Jaignes  a 
refusé  de  le  donner.  Aussi  me  semble-t-il  nécessaire  d'en  faire  une 
petite  description. 

En  1865,  la  suppression  du  cimetière  près  de  l'église  fut  décidée. 
Il  y  a  lieu  de  mentionner  que,  vu  l'exiguité  du  terrain  occupé  par  les 
cimetières,  pour  être  près  des  églises,  on  devait  en  rehausser  le  sol  : 
ce  qui  produisait  forcément  une  superposition  de  fosses.  J'ai  pu  cons- 
tater ce  fait  à  May-en-Multien  et  à  Ocquerre  ! 

En  enlevant  les  terres,  pour  ramener  ce  niveau  à  celui  de  la  route, 
on  a  découvert  une  grande  dalle  en  grès,  couverte  de  nombreuses 
stries.  M.  Benoist,  alors  notaire  à  Lizy,  que  l'archéologie  intéres- 
sait, fit  placer  contre  le  mur  de  l'église  cette  dalle,  où  elle  est  restée 
depuis,  très  heureusement;  car  un  maçon  l'avait  déjà  désignée  comme 
propre  à  faire  des  pavés. 

L'origine  de  cette  dalle  peut  être  établie  de  la  manière  suivante. 
Une  personne  de  Jaignes  l'aurait  fait  transporter  dans  le  cimetière, 
pour  en  faire  une  couverture  tombale.  Parla  suite,  cette  tombe  aurait 
été  couverte  par  les  terres  d'apport  pour  rehausser  le  sol  ;  c'est  par 
ce  tait  qu'elle  se  trouvait  à  l'"50  de  profondeur.  D'après  ce  que  l'on 
peut  supposer,  ce  serait  la  table  couverture  d'un  Dolmen,  qui  se  trou- 
vait sur  le  territoire  de  Jaignes,  que  l'on  aurait  ainsi  transporté  dans 
le  cimetière  communal  vers  le  xv"  siècle.  Sur  le  sol  de  Jaignes  et  de 
Toncrou,  on  a  trouvé  des  nombreuses  pièces  néolithiques,  et  même 
des  pièces  acheuléennes. 

La  grandeur  de  cette  dalle  indique  bien  une  couverture  de  dolmen; 
elle  mesure  2"'50  de  long  et  1"^80  de  large;  elle  est  en  grès,  qui, 
comme  provenance,  est  un  de  ces  nombreux  témoins  que  l'on  trouve 
sur  la  hauteur  de  Torchamps,  hameau  de  la  commune  de  Jaignes, 
qui  sont  des  restes  des  Sables  de  Fontainebleau. 

Ma  notice  a  pour  but  de  signaler  à  la  Société  préhistorique  les  dé- 
gradations que  produisent  sur  cette  pierre  les  eaux  qui  tombent  de 
la  toiture  de  l'église.  Je  demanderai  en  même  temps  qu'elle  soit 
visitée  par  des  membres  de  la  Société,  qui  ont  une  grande  compé- 
tence en  matière  de  stries.  —  Cette  belle  dalle  doit  être  connue  ;  et  il 
faut  faire  le  possible  pour  empêcher  qu'on  la  dégrade. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Quand  le  Conseil  municipal  de  Jaignes 
voudra  s'en  débarrasser,  pour  la  sauver,  on  pourra  peut-être  la 
transporter  dans  le  Parc  de  la  S.  P.  F.,  à  Vendrest  (Sépulture  de 
Belleville). 
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Récolte  de  quelques  outils  raisnnt  |ji>ésumer 
l'e:xistcnce  d'un  A.telier  aeliculéeii  «ui*  le  terri- 
toire de  Ruyaulcourt  (Pas-de  Calais). 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  Pas-de-Calais). 


L'an  dernier,  au  cours  d'une  visite  des  tranchées  du  canal  du  Nord, 
nous  remarquâmes,  M.  Commont  et  moi,  des  silex  avec  retouches, 
dues  à  des  actions  naturelles,  dans  une  poche  de  sable  blanc,  exploi- 
tée sur  le  territoire  de  Ruyaulcourt  (Pas-de-Calais  ,  sensiblement  à  la 
rencontre  de  l'embranchement  (d'Hermies  à  Ruyaulcourt  du  chemin 
de  Grande  Communication  n°  19  et  du  canal  du  Nord,  en  construc- 
tion, qui  emprunte  en  ce  lieu  le  thalweg  de  la  vallée  du  Bois  des 
Charmes  (Bassin  de  l'Escaut)  (Fig.  1). 


Fig.  1.  —  Plan  à  courbes  de  niveau  de  la  Vallée  du  Bois  des  Charmes,  au  droit  de  l'atelier 
présumé. 

Ces  silex  ayant  particulièrement  intéressé  notre  savant  collègue, 
je  fis,  par  la  suite,  de  nombreuses  visites  à  la  carrière,  qui  amenèrent 
la  découverte  de  quelques  éclats  utilisés,  parmi  plusieurs  centaines 
de  silex  à  retouches  naturelles  recueillis  dans  le  sable. 

Bref,  des  havages  par  trop  imprudents  ayant  provoqué  l'éboule- 
ment  des  murs  de  la  carrière,  je  dus,  pour  réparer  le  dommage, 
opérer  le  découvert  de  la  sablière  sur  une  étendue  d'une  dizaine  de 
mètres  carrés  ;  et  je  profitai  de  cette  circonstance  pour  explorer  les 
terres  de  recouvrement. 
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Je  suivis  ensuite  l'exploitation  du  sable  jusqu'à  la  craie  :  ce  qui  me 
permit  de  récolter,  en  place  quelques  débrisindu  striels  du  Paléoli- 
thique inférieur. 

Nous  avons  levé,  M.  Comment  et  moi,  les  coupes  ci-après  dans  la 
sablière  qui  est  aujourd'hui  abandonnée  [Fig.  2). 

J'ai  récolté,  dans  le  limon  de  lavage  quelques  débris  de  poteries  du 
moyen  âge,  un  fragment  de  tuile  gallo-romaine,  des  morceaux  de 
brique,  un  ossement  de  cheval.  Un  lit  de  paille  brûlée,  d'une  dizaine 
de  centimètres  d'épaisseur,  s'étendait  sur  une  surface  de  plusieurs 
mètres,  à  la  base   du  rougeon  remanié. 

Une  première  série  d'instruments  gisait  sur  le  sable  blanc,  dans 
une  légère  couche  de  sable  roux  et  de  glaise  grise.  Elle  comprend 
une  petite  limande  plate,  sans  talon  (type  Acheuléen),  deux  racloirs, 
une  dizaine  d'éclats  utilisés. 

La  poche  de  sable  blanc  a  livré,  au  voisinage  du  sable  roux  qui 
lui  est  subordonné,  un  petit  coup-de-poing  brisé,  deux  nuclei,  dont 
l'un  afifecte  la  forme  d'une  limande  grossière,  des  éclats  utilisés.  Plu- 
sieurs ouvriers  ont  affirmé  avoir  rencontré,  dans  le  sable,  des  cail- 
loux plats  et  coupants,  semblables  à  la  limande. 

Le  sable  renferme,  à  toute  profondeur,  des  silex  retouchés  par  des 
actions  naturelles,  entre  autres  par  le  courant  du  ravin  quaternaire 
accusé  par  la  coupe  {Fig.  2)  et  par  la  dépression  du  plan  coté 
{Fig,  1),  dont  les  eaux  ont  charrié  les  sables  landéniens  et  autres  ves- 
tiges tertiaires,  amoncelés  au  voisinage  du  confluent.  En  particulier, 
quelques  racloirs,  grattoirs,  perçoirs,  naturels,  gisaient  dans  le  sable 
rq'ux^abordonné  au  sable  blanc,  où  ils  étaient  rassemblés  avec  une 
dizaine  de  pseudo  coups-de-poing,  s'empoignant  facilement  et  ter- 
minés en  pointe  ou  en  biseau. 

Les  divers  outils,  éclats,  etc.,  ont  été  fabriqués  avec  des  rognons 
de  silex  landéniens.  Ceux-ci,  à  croûte  verte,  forment  un  cailloutis  à 
la  basé  du  sable  blanc  (sable  vert  décoloré).  L'outillage  a  conservé 
la  teinte  primitive  du  silex,  qui  est  noire  ou  grise  et  présente  parfois 
des  tons  variés,  orangés,  jaunes,  bleus,  blancs,  etc.  ;  et  toutes  les 
pièces  sont  lustrées. 

Je  laisse  à  M.  Comment,  qui  a  bien  voulu  examiner  mes  récoltes, 
le  soin  de  dater  les  divers  vestiges  industriels,  abandonnés  à  Ruyaiil- 
court  par  quelque  tribu  de  nos  lointains  ancêtres  (1). 

M.  CoMMONT.  —  Les  quelques  débris  de  l'industrie  lithique,  trou- 
vés dans  cette  petite  sablière  (ait.  102  m.),  permettent  de  supposer 


(1)  L'atelier  moustérien  que  j'ai  découvert  à  Hermies  est  également  situé  dans 
la  Vallée  du  Bois  des  Charmes,  à  2  kilomètres  en  aval  de  celui  que  je  signale 
aujourd'hui. 
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qu'il  y  a  là  une  station  du  Paléolithique  inférieur  plus  ancienne  que 
l'atelier  moustérien  d'Hermies  (ait.  80  m.),  et  qu'il  serait  fort  intéres- 
sant de  suivre. 

D'autre  part,  les  nombreux  silex,  présentant  les  apparences  de  la 
taille  intentionnelle  et  dont  les  retouches  sont  dues  à  des  actions 
toutes  naturelles  (charriage,  par  l'eau  d'un  torrent  quaternaire  à  pente 
très  rapide  de  silex  très  cassant),  associés  à  des  pseudo-lames  dues 
au  clivage  du  même  silex  sous  l'influence  de  chocs,  prouvent,  une 
fois  de  plus,  combien  il  est  téméraire  d'établir  des  hypothèses,  ayant 
pour  base  les  Eolithes. 


De  la  présence  des  objets  do  l'âge  de  bronze  dans 
les  sépultures  mérovingiennes,  et  d'un  prétendu 
culte  de  la  hache  de  bronze  dans  ces  sépultures. 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint- Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Bien  que  la  Préhistoire  doive  retenir  plus  spécialement  l'attention 
de  nos  lecteurs,  nous  sommes  obligé  de  revenir  sur  un  sujet  que  nous 
avons  traité  à  deux  reprises,  sans  toutefois  lui  donner  les  mêmes 
conclusions  mentionnées  au  récent  Bulletin  du  mois  de  juin  (p.  362). 

En  effet,  nous  avons  signalé  :  1°  un  couteau  fragmenté  (base  de 
lame  et  soie),  que  nous  avons  recueilli,  nous  même,  dans  le  cimetière 
mérovingien  et  carolingien  de  Bueil  (Eure),  en  1904.  Mais,  dans  une 
tombe  voisine,  nous  avons  recueilli  une  pointe  de  flèche  en  silex 
sur  une  plaque  de  bronze.  Gela  n'a  pas  lieu  de  surprendre,  car, 
lors  d'une  excursion,  on  avait  recueilli  précédemment  des  silex  néo- 
lithiques au-dessus  des  sépultures,  avant  nos  fouilles.  Donc  le  silex 
néolithique,  ainsi  que  le  débris  de  couteau  de  l'âge  du  bronze,  ont 
très  bien  pu  tomber  dans  les  fosses,  lors  de  leur  creusement,  ou  lors- 
qu'on les  reboucha,  puisque  l'inhumation  était  le  mode  de  sépulture 
général  dans  ce  cimetière  [BuL  Soc.  préh.  franc.,  1907,  T.  IV,  n»  9, 
p.  468). 

2°  Pour  la  pointe  de  flèche  de  l'âge  du  bronze  trouvée  par  M.  Ro- 
land, en  1904,  dans  le  cimetière  mérovingien  et  carolingien  de  Ville- 
venard  (Marne),  nous  ferons  les  mêmes  remarques,  que  nous  avons 
d'ailleurs  mentionnées  dans  le  Bulletin  (T.  IX,  1012,  p.  128  et  suiv.). 

Nous  avions  tenu  à  citer  une  série  de  cimetières  mérovingiens  où 
l'on  a  trouvé  des  objets  de  l'âge  du  bronze  et  de  la  pierre  (ce  que 
l'auteur  de  l'article  paru  dans  le  n"  6  du  Bulletin  (p.  361ya  négligé  de 
faire)  ;  et  nous  avions  donné  ces  mentions  justement  pour  bien  mon- 
trer que  ces  associations  hétéroclites  d'objets  ne  sont  pas  si  fréquentes 
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que  l'on  tenterait  de  le  soutenir;  et,  dans  tous  les  cas,  que  le  hasard 
esl  le  grand  facteur  ;  par  suite,  qu'il  n'y  a  pas  eu  intention  réfléchie 
des  Mérovingiens  d'en  faire  des  objets  «  cultuels  ». 

Nous  n'aurions  pas  pris  soin  de  revenir  sur  nos  conclusions,  si 
l'auteur  n'avait  lui-même  conclu  différemment  «  de  la  présence 
d'une  hache  trouvée  avec  des  ossements  humains  inhumés  à  même  la 
terre  dans  le  Cimetière  romano-franc  des  Mifaucons,  commune  de  Blaru 
(Seine-et-Oise),  et  qui  fut  déposée  là.  comme  ex-voto,  ainsi  que  beau- 
coup d'objets  de  même  origine  et  des  silex  taillés  néolithiques,  trou- 
vés fréquemment  dans  des  tombes  de  ces  temps  barbares.  Peut-être 
représente-t-elle  la  survivance  du  Culte  préhistorique  de  la  Hache  ?  » 
(p.  361). 

Contrairement  à  cette  opinion,  nous  croyons  qu'un  Mérovingien, 
qui  se  servait  d'une  hache  en  fer  très  tranchante  et  bien  emmanchée, 
la  francisque,  ne  pouvait  vraisemblablement  faire  un  rapproche- 
ment cu//ue/  entre  son  arme  perfectionnée  et  un  prototype  en  bronze, 
d'une  forme  totalement  différente  et  forcément  énigmatique  pour 
lui  Fig.  1  ;  p.  361);  car  il  est  évident  qu'aux  vi«,  vu*  ou  viii'^  siècles 
la  Préhistoire  ne  pouvait  renseigner  la  famille  du  défunt...  ou  le 
fossoyeur  sur  les  différentes  formes  de  haches  usitées  antérieu- 
rement! 

Nous  savons  tous  fort  bien  que  les  Romains  ont  sculpté  sur  leurs 
stèles  funéraires  une  hache  accompagnée  de  la  mention  S.  A.  D. 
(Sub  ascia  dedicavit)  ;  mais  //  reste  à  prouver  la  survivance  de  cette 
coutume  à  V époque  mérovingienne  par  des  arguments  solides  et  possi- 
bles à  contrôler. 

Or,  jusqu'ici,  dans  les  milliers  de  sépultures  franques  que  nous 
avons  fouillées  dans  le  département  de  l'Eure,  jamais  nous  n'avons 
relevé  de  semblable  découverte  ;  et  tous  nos  collègues,  qui  en  ont 
exploré  en  France,  en  Belgique  et  en  Suisse,  n'ont  pas  mentionné  la 
présence  d'une  hache  de  bronze,  placée  intentionnellement  dans  une 
Sépulture  mérovingienne  ou  carolingienne.  Cela  doit  suffire  à  faire 
rejeter  l'idée  d  un  culte  de  la  hache  de  bronze  à  l'époque  mérovin- 
gienne, qui  n'est  qu'une  hypothèse  fortuite,  basée  sur  un  seul  rappro- 
chement, dont  il  reste  finalement  à  prouver  l'intention  voulue  et 
réfléchie. 

En  terminant,  nous  ajoutons  que  nous  souscrivons  aux  réclama- 
tions nombreuses  et  justifiées  qui  ont  été  très  souvent  adressées 
contre  les  hypothèses  envoyées  au  Bulletin,  et  qui  mettent  bien  souvent 
le  Conseil  dans  une  situation  délicate,  car  elles  entraînent  parfois 
des  réfutations  nécessaires  et  retardent  forcément  l'impression 
d'autres  documents,  beaucoup  plus  intéressants. 
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Xrois  nouvelles  Haches  plates  de  "Vendée. 

Par  le   Dr 

Marcel    BAUDOUIN     (Paris). 
I.  —  Haches  nouvelles. 

En  1912,  avant  le  tirage  à  part  de  notre  Mémoire  (1),  nous 
avons  eu  l'occasion  d'apprendre  qu'on  connaissait  en  Vendée 
Trois  autres  Haches  plates,  dont  nous  ignorions  l'exis- 
tence en  1911  ! 

Deux  d'entre  elles  font  toujours  partie  de  la  Collection, 
célèbre  et  très  importante,  de  M.  Ghartron,  géologue  très 
distingué,  à  Luçon.  Nous  avons  eu  récemment  l'occasion  de 
les  voir  et  de  les  décalquer.  Etant  donné  la  compétence  de 
cet  érudit  collectionneur,  ces  deux  pièces  ont  un  intérêt 
considérable,  vu  leur  origine. 

D'ailleurs,  ce  doivent  être  celles  dont  a  voulu  parler,  en 
somme,  le  Frère  René,  en  1901,  quand  il  a  écrit  cette  phrase, 
déjà  citée  (2)  :  «  M.  R.  de  Rochebrune  m'a  signalé  encore 
DEUX  AUTRES  Haghes  PLATES,  que  je  sais  d'origine  sûrement 
VENDÉENNE,  sans  pourtant  connaître,  d'une  façon  certaine,  la 
Commune  (3)  où  elles  ont  été  trouvées.  » 

J'ai  donc  eu  tort,  dans  mon  Mémoire  (4),  de  rapporter  cette 
citation  aux  Haches  de  Nalliers  (5)  ;  et  il  faut  rendre, 
désormais,  à  Mareuil-sur-le-Lay  ce  qui  lui  appartient  (6)! 

La  troisième\\2iche  a  été  trouvée,  jadis,  par  M.  L.  Brochet. 

Observations  [Suite], 
XLI.  —  Mareuil-sur-le-Lay. 
Découverte.  —  Cette  hache  fait  partie  de  la  Collection  Chartron 

(1)  Marcel  Baudouin.—  Les  Haches  plaies  de  Vendée.  —  Mém.  Soc.  Pre'h. 
Franc.,  t.  I,  1911,  p.  1. 

(2)  "Voir  loc.  cit.,  p.  5. 

(3)  En  effet,  elles  proviennent  d'une  seule  et  unique  Commune  :  Mareuil-sur- 
le-Lay.  —  La  concordance  est  donc  réelle. 

(4)  Même  citation  (p.  5). 

(5)  J'avais,  d'ailleurs-,  un  peu  soupçonné  que  je  me  trompais  alors,  puisque 
j'avais  écrit  en  note  (Note  4)  :  «  Il  est  impossible,  certes,  de  démontrer  que 
cette  hypothèse  [de  Nalliers]  est  absolument  exacte » 

(6)  Un  Cuht  de  Bronze  accompagne  ces  haches  dans  la  collection  Chartron. 
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(Luçon).  Elle  s'y  trouve  depuis  de  nombreuses  années  (1).  M.  Char- 
Iron  affirme  qu'elle  est  vendéenne,  et  probablement  des  environs 
de  Mareuil-siir-le-Lay .  —  Il  est,  certes,  possible  qu'elle  ait  été  trou- 
vée au  voisinage  du  Camp  néolithique  de  VOuche  du  Fort,  avec  les 
numéros  XLII  et  XLIII.  Mais  on  ne  peut  rien  dire  de  plus. 

Description.  —  J'en  ai  pris  le  Décalque  en  1912. 

Hache  de  petite  taille.  Elle  est  très  rugueuse,  sur  ses  faces  et  ses 
bords  ;  mais  ces  rugosités  sont  le  fait  de  la  décomposition  chimique 
des  surfaces  de  l'objet. 

Elle  est  plus  mince  au  talon  qu'au  tranchant,  mais  cependant  assez 
épaisse  à  ce  niveau  {Fig.  49;  XLI). 

Poids  :  156  grammes. 

Dimensions  :  Longueur  maximum,  0™088.  Largeur  maximum 
(Tranchant),  0^042.  Épaisseur  maximum,  0™009.  Largeur  au  talon, 
0"'022.  Épaisseur  au  talon,  0'°003. 

Patine  très  épaisse  (au  moins  O^OOl).  Surfaces  très  altérées,  de  co- 
loration vert-de-gris  [Aspect  comparable  à  celui  de  la  Hache  nu- 
méro XXXIX]. 

Bords  :  nettement  rectilignes,  très  droits  ;  seulement  un  peu  irré- 
guliers à  cause  des  rugosités. 

Tranchant  :  arrondi,  nettement  convexe  {Flèche  de  0'°012),  en  arc 
de  cercle  bien  marqué. 

Talon  :  arrondi,  mais  en  pointe  presque  triangulaire  [ressemble 
au  talon  de  la  Hache  numéro  XIV]. 

Forme.  —  L'aspect  est  plutôt  triangulaire. 

Nature.  —  C'est,  en  somme,  une  Hache  du  Type  primitif,  de 
l'Epoque  dite  Brouziliex  [ainsi  que  nous  avons  appelé  cette 
période],  et  de  la  variété  petite  et  triangulaire. 

La  décomposition  superficielle,  par  altération  dans  le  sol,  est  ici 
très  marquée. 

Cette  pièce  est  intermédiaire  entre  la  Hache  numéro  XIV,  trouvée 
dans  la  même  commune  (Mareuil-sur-le-Lay),  sinon  au  même  en- 
droit, ajant  0'"075  de  longueur,  et  celle  de  La  Mothe-Achard  (nu- 
méro XXXIII),  qui  atteint  0"'097  de  long  ;  mais  elle  est  plus  large 
et  plus  épaisse  que  cette  dernière.  —  Cette  Hache,  de  la  variété 
triangulaire,  vient  donc,  en  somme,  en  tête  du  Type  dit  Petit,  malgré 
son  poids  de  156  grammes,  sa  longueur  nous  empêchant  de  la  classer 
dans  le  Type  moyen. 

XLII.    —  Mareuil-sur-le-Lay. 

Découverte.  —  Cette  hache  fait  partie  également  de  la  Collection 

(1)  Aniérieurement  à  1901  (Date  du  texte  du  Frère  René,  cité  plus  haut).  — 
Trouvée,  probablement,  de  1885  à  1890. 
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Chartron  (de  Luçon).  Elle  a  été  apportée  à  ce  collectionneur  avec  la 
précédente,  comme  provenant  aussi  de  Mareuil-siir-Ie-Lay.  —  Aucun 
autre  détail  n'est  connu. 

Description.  —  J'ai  vu  cette  pièce  en  1912  et  en  ai  pris  le  Décal- 
que (Fig.  49  ;  XLII). 

Hache  d'assez  grande  taille.  Elle  est  nz^'ueuse  en  général;  mais, 
cependant,  elle  semble  avoir  été  un  peu  polie,  au  niveau  du  talon  et 
du  tranchant.  Ici  les  rugosités  qui  persistent   sont  des  rugosités  de 


Fig.  49. 


Haches  plates  de  Mareuil-sur-le-Lay  [Collection  Chartron,  Luçon]. 
—  Haches  Numéros  XLI  et  XLII.  —  Echelle  :  1/2  Grandeur. 


moulage,  et  non  de  décomposition  dans  le  sol  par  des  substances 
chimiques.  Elles  sont  d'ailleurs  très  peu  accentuées  et  n'ont  rien  de 
celles  du  Type  primitif. 

Cette  hache  est  extrêmement  mince  au  talon,  comme  d'habitude 
(O^OOl)  ;  ce  qui  lui  donne  une  apparence  nette  de  «  gros  ventre  ». 

Poids  :  419  grammes. 

Dimensions  :  Longueur  maximum,  O^lôO.  Largeur  maximum 
(Tranchant),  0"'056.  Epaisseur  maximum,  O^OIO.  Largeur  au  talon, 
0°»026.  Epaisseur  du  talon,  0°>001. 

Patine  :  brune,  habituelle.  —  Pas  de  vert  de  gris. 
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Bords.  —  Nettement  concaves,  surtout  près  du  tranchant  ;  très 
réguliers.  Flèche  de  concavité  :  0™003,  pour  une  corde  de  O'^lOO. 

Les  bords  sont  à  90»  sur  les  faces  et  sont  plans.  Ils  semblent  avoir 
été  polis  et  un  peu  abattus. 

Tranchant.  —  Très  nettement  convexe  et  en  arc  de  cercle  (Flèche 
de  tranchant:  O^Olô).  —  Cornes  assez  marquées;  mais  la  flèche 
d'étalement  du  tranchant  n'atteint  que  0™003. 

Talon.  —  Presque  droit  (Flèche  de  talon  :  0°'003),  mais  à  angles 
atténués  et  à  courbe  indiquée. 

Forme.  —  Aspect  trapézoïdal  typique.  Très  allongée  ;  à  tranchant 
avec  cornes  faibles. 

Nature.  —  Belle  et  assez  grande  Hache,  du  Type  évolué,  rentran* 
nettement  dans  ce  groupe,  en  raison  de  la  grande  minceur  de  son 
talon,  de  son  épaisseur  centrale  (Hache  à  ventre'),  et  des  cornes  de 
son  tranchant. 

Par  son  poids,  elle  est  du  Type  moyen  et  se  place  au  dessous  de  la 
Hache  n°  XXU  (1),  c'est-à-dire  au  sommet  même  du  Type  moyen,  en 
raison  de  sa  longueur  (0™150)  et  malgré  son  poids  (419  grammes)  (2). 
Mais  elle  ressemble  surtout  aux  Haches  XXXI  et  VIII,  de  la  caté- 
gorie dite  Grande. 

C'est  donc  une  hache  de  TÉpoque  Mouzeuilienne  (Age  n°  II  du 
Cuivre). 

Culot  de  Bronze.  —  M.  Chartron  a  reçu,  en  même  temps  que  les 
deux  haches  ci-dessus,  une  masse  métallique,  qui  ne  paraît  pas  être 
en  cuivre.  En  efiet,  la  surface  aj'ant  été  grattée,  on  constate  qu'il 
s'agit  d'un  métal  très  nettement  jaune  ;  et  on  ne  peut  y  voir  que 
du  Bronze.  —  On  ignore  son  origine  précise. 

Cette  pièce,  qui  a  la  forme  d'un  petit  tronc  de  pyramide  peu  élevé, 
à  base  quadrilatère,  semble  d'ailleurs  cassée  à  ses  deux  extrémités,  si 
bien  que  le  culot  métallique  d'origine  devait  jadis  être  analogue  à 
un  solide  pointu  à  un  bout,  et  à  trois  pans. 

La  base  mesure  0™050  X  O^OSô.  La  hauteur  est  de  quelques  cen- 
timètres. Le  poids  est  de  229  grammes. 

La  patine  est  celle  des  haches  de  bronze,  non  vert-de-grisées. 

XLIII.  -  Mareuil-sur-le-Lay. 

Découverte.  —  En  1912,  M.  L.  Brochet,  dans  un  ouvrage  qui 
vient  seulement  de  paraître  (3),    a  mentionné  la  découverte  d'une 

(!)  Trouvée  au  Tablier,  c'est-à-dire  non  loin  de  Mareuil-sur-Ie-Lay. 

(2)  On  sait  que  notre  Type  moyen  finit  à  500  grammes. 

(3)  Louis  Brochet.  —  Le  Canton  de  Mareuil-sur-le-Lay  à  travers  rBistoire.  — 
Fontenay-le-Comte,  1912,  m-8»,  figures  [Voir  p.  4j. 
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troisième  Hache  plate,  à  Mareuil-sur-Ie-Lay ,  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Des  haches  de  bronze,  dont  une  plate,  du  type  morgien, 
trouvée  dans  VOuche  du  Fort  [à  Mareuil-sur-le-Lay],  et  donnée  par 
nous  à  M.  Gabriel  de  Fontaines,  etc.  ». 

On  remarquera  que  cet  auteur  signale,  en  réalité,  plusieurs  haches, 
qu'il  dit  en  «  bronze  »  !  Mais,  en  somme,  cette  mention  est  trop 
courte  pour  permettre  une  interprétation  quelconque. 

Recherches  personnelles.  —  1°  Aussi  avons-nous  cru  indispen- 
sable de  demander  à  M.  L.  Brochet  quelques  nouveaux  détails  sur 
cette  trouvaille.  Et  voici  ce  qu'il  nous  a  répondu  en  1912  : 

«  Hache  trouvée  dans  la  vigne  de  VOuche  du  Fort  [avec  d'autres 
«  OHJETs],  donnée  par  moi  à  feu  M.  Gabriel  de  Fontaines,  il  y  a  plus 
«  de  25  ans  [c'est-à-dire  vers  1885-86].  Je  n'en  ai  qu'un  très  vague 
«  souvenir  et  je  n'en  ai  pas  pris  le  décalque  ». 

2°  En  présence  de  cette  réponse,  j'ai  écrit,  —  mais  en  vain,  —  au 
fils  de  M.  Gabriel  de  Fontaines,  pour  tenter  d'obtenir  une  descrip- 
tion de  cette  pièce. 

3°  Il  m'est  impossible,  dans  ces  conditions,  d'affirmer  qu'il  ne 
s'agit  pas,  en  réalité,  d'une  hache  à  bords  relevés  ou  à  bords  droits. 


Cachette  probable.  —  Comme  l'a  dit  dès  1901  le  Frère  René,  et 
comme  me  Ta  répété,  en  1912,  M.  Chartron,  les  deux  premières  haches 
viennent  de  la  même  Commune.  —  Malheureusement,  M.  Chartron 
ignore  comment  et  où  elles  ont  été  trouvées  ! 

Il  est  donc  impossible  de  savoir  s'il  s'agit  de  deux  découvertes 
isolées,  ou  si  les  haches  étaient  ensemble.  Nous  ne  pouvons  donc  par 
suite  rien  dire,  en  ce  qui  concerne  l'existence  d'un  Dépôt  ou  d'une 
Cachette. 

Toutefois,  nous  ferons  remarquer  que  la  présence  du  Culot  de 
Bronze,  qui  semble  avoir  été  le  compagnon  de  ces  haches  (sans  qu'on 
puisse  le  prouver),  est  plutôt  favorable  à  l'idée  d'une  Cachette  de  fon- 
deur du  Bronze  qu'à  des  objets  perdus  les  uns  loin  des  autres. 

Ce  n'est  donc  pas  dépasser  la  portée  des  faits  observés  que  de  dire 
qu'une  telle  Cachette  a  des  chances  d'avoir  existé  !  Sans  cela,  la  ré- 
colte de  ces  trois  objets  serait  peu  explicable,  sans  parler  de  la  Hache 
n°  XLIII  (M.  L.  Brochet)  (1). 

'  Il  est  possible  que  cette  Cachette  se  trouvât  à  VOuche  du  Fort,  où 
a  été  découverte  la  Hache  N"  XLIII,  comme  on  le  sait.  —  Dans  ces 

(1)  M.  L.  Brochet  a  écrit,  d'ailleurs,  que  sa  hache  fut  trouvée  «  avec  d'autres 
OBJETS»!  —  Qette  phrase  est  très-importante. 
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conditions,  la  dite  Cachette  aurait  correspondu  à  trois  Haches  plates, 
à  un  Culot  de  bronze,  et  sans  doute  à  d'autres  Objets,  en  Bronze. 

II.  —  Addition   pour  les  Haches  décrites. 

A.  —  Quelques  inexactitudes  se  sont  glissées  dans  les 
descriptions  de  quelques  haches.  —  Je  les  rectifie,  en  ajou- 
tant encore  quelques  détails  importants. 

Hache  N°  XXXI.  —  En  réalité,  talon  droit  [et  non  «  presque 
droit  »],  à  angles  droits  [et  non  pas  «  arrondis  »].  Talon  très 
mince  (1™")  ;  gros  ventre.  [Hache  moulée  en  1912  :  Collection 
Marcel  B.\udouin]  (1).  —  Hache  du  Type  Evolué  le  plus  net  [et 
non  «  à  peine  évolué  »]. 

Hache  N°  XXXIII.  —  Voir  Fig.  M  [et  non  pas  Fig.  33].  La 
Fig.  34  (p.  52)  est  Grandeur  nature,  et  non  «  réduite  de  1/2  ».  — 
Surfaces  très  altérées.  Patine  vert-de-gris.  —  Type  Primitif  net. 

Hache  N°  XXXIV.  —  Voir  Fig.  33  [et  non  34].  Talon  assez 
épais,  dépassant  2  millimètres,  arrondi,  mais  non  triangulaire. 
Surfaces  ayant  été  sans  doute  polies  autrefois,  mais  actuellement 
couvertes  de  rugosités,  dues  à  une  décomposition  chimique  très 
accentuée.  Patine  vert-de-gris.  [Hache  moulée  en  1912  :  Collection 
Marcel  Baudouin  ;.  —  Type  Primitif  net. 

B.  —  Errata.  —  Fig.  33.  -  Lire  Fig.  34  et  Hache  N°  XXXIV. 
Fig.  34.  —  Lire  Fig.  33  et  Hache  N»  XXXIII.  —  Echelle  :  Gran- 
deur nature  [et  non  1/2  Gr.]. 

Fig.  40.  —  Légende  :  Lire  «  Cote  38  a,  et  non  «  28  ». 

Page  99,  ligne  29.  —  Lire  «  la  Hache  »,  au  lieu  de  «  Les  Haches  ». 

Conclusions.  —  Les  trois  observations  nouvelles  ne  chan- 
gent en  rien  nos  conclusions;  et  elles  ne  font,  en  somme, 
que  les  confirmer. 

En  eff'et,  elles  nous  fournissent  une  hache  de  chaque  Type, 
c'est-à-dire  de  chaque  Age  (I  et  II).  De  plus,  elles  pro- 
viennent d'une  localité  déjà  connue  (Mareuil-sur-le-Lay), 
sans  toutefois  démontrer  l'existence  d'une  Nouvelle  Cachette 
DE  Fondeur,  de  VAge  du  Bronze  (avec  trois  Haches  plates], 


(1)  En  1912,  j'ai  également  moclé  la  Pointe  de  lance  en  Cuivre,  qui  ressemble 
[plutôt  à  une  lame  de  grand  Couteau  {Fi').  32  bis).  Même  Patine  vert-de-gris  que  les 

Haches  N»  XXXIII  et  XXXIV.  Snrfaces  très  altére'es,  par  décomposition  chi- 
jmique.  —  Le  Bkonze,  en  Vendée,  n'a  pas  cette  patine  très  verte  des  pièces  de 

~  livre  ;  cet  objet  est  d'ailleurs  d'apparence  très  lourde  et  semble  donc  bien 

iu"e  en  (Juivre  [Densité  non  prise]. 
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pourtant  probable,  étant  donné  l'existence  d'un  débris  du 
Culot  et  les  trouvailles  de  l'Ouche  du  Fort  (1). 

A  Mareuil-sur-le-Lay,  d'après  M.  Chartron,  a  dû  exister 
une  importante  fabrique  de  Haches  plates;  puis  d'objets  en 
Bronze.  Cette  localité,  et  surtout  son  Camp  de  l'Ouche  du 
Fort,  est,  en  effet,  l'une  des  stations  préhistoriques  les  plus 
intéressantes  de  la  Vendée. 

Nous  voici  à  la  tête,  désormais,  de  Quarante-trois  Haches 
pour  la  Vendée.  —  Ce  chifTre  est  si  éloquent  que  je  me  borne, 
pour  conclure,  à  le  souligner,  sans  y  insister  à  nouveau  ! 


r>eu^   haches   à   rainure. 

PAR 

A,    DESFORGES   (Fléty,  Nièvre). 

I 

La  hache  a  gorge  de  la  société  académique  du  Nivernais. 

Les  haches  préhistoriques  à  rainure  ou  à  gorge  sont  excessive- 
ment rares  en  France.  Je  ne  connais  guère  que  les  quatre  qui  ont 
été  recueillies  sur  les  territoires  des  communes  de  Saint-Michel, 
Vachères,  Reillanne  et  Aubenas  (Basses-Alpes),  et  décrites  par 
M.  Deydier  dans  la  Revue  Préhistorique  [n°  4  de  mai  1906,  p.  122  à 
127]  ;  celle  trouvée  dans  le  Lac  du  Bourget,  sur  l'emplacement  de  la 
cité  lacustre  des  Fiollets  par  M.  le  baron  Albert  Blanc,  qui  l'a  dé- 
crite et  figurée  dans  la  Revue  Préhistorique  [n°  10  de  décembre  1906, 
p.  326  à  329];  enfin  celle  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun, 
que  j'ai  moi-même  signalée  dans  une  étude  d'ensemble  sur  «  les 
Haches  polies  du  Morvan  »,  publiée  dans  la  Revue  Préhistorique 
[n°  7  de  juillet  1910,  p.  189  à  201,  Fig.  1],  et  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  du  Nivernais  (2"  série,  t.  IH,  S^  fascicule,  1911, 
p.  3  à  16,  Fig.  1). 

Quelques  rares  pièces  semblables  ont  également  été  recueillies  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

L'Amérique,  par  contre,  fournit  une  grande  quantité  de  haches  à 
rainure.  Le  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  en  possède  une 


(1)  Il  y  a  eu  là  un  Camp  néolithique,  qui  fut  encore  utilisé  à  I'Age  du  Bronze 
[Marcel  Baudouin.  Deux  Iranchels  triangulaires  à  trou,  en  Bronze,  de  Mareuil- 
^ur-le-Laii  (V.),  etc.  —  AFAS,  Lille,  1909,  in-8*,  M  p.,  8  fig.l. 
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belle  série,  provenant  des  Etats-Unis,  du  Mexique  et  de  la  République 
Argentine.  Il  n'est  pas  permis,  d'ailleurs,  d'affirmer  que  ces  pièces 
soient  préhistoriques.  Tout  au  plus  peut-on  avancer  qu'elles  sont 
précolombiennes  ! 

En  Océanie,  certains  indigènes  en  fabriquent  même,  à  l'heure 
actuelle,  de  semblables,  qu'ils  emmanchent  au  moyen  d'un  gros  rotin, 
faisant  le  tour  de  la  rainure. 

La  rareté  des  haches  à  gorge  m'a  incité  à  décrire  le  superbe 
exemplaire  que  possède  la  Société  Académique  du  Nivernais,  et  qui 
provient  de  l'ancienne  collection  de  M.  Lucien  Gueneau  {Fig.  1). 


Fig.  1. 


Hache  polie  à  gorge. 


Echelle  :  1/2  Grandeur. 


Celte  belle  pièce   est  en  jadéile  vert  foncé.  Sa  longueur  est   de 
"140,  sa  largeur  de  0'"053,  et  son  épaisseur  de  0'"048.  Elle  est  donc 

[presque  circulaire.  Sa  circonférence  est  de  0'"158,  supérieure,  par 

Èconséquent,  à  la  longueur.    Son  poids    est   de  593  grammes  ;  son 

prolunie  de  177  cmc;  et  sa  densité  3,35. 

Cette  hache  est  parfaitement  polie  sur  toute  sa  surface,  même  au 

Italon,  qui  est  arrondi;  les  bords  sont  à  peine  indiqués  ;  le  tranchant 

lest  bien  régulier. 

Elle  présente,  au  quart  supérieur  de  sa  hauteur,  une  gorge  de 
"025  de  largeur  sur  0">005  de  profondeur.  Cette  dépression,  qui  est 
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polie,  ne  fait  pas  le  tour  de  la  hache  ;  il  y  a  une  solution  de  continuité 
de  0"'030.  La  gorge  n'est  pas  horizontale,  ou,  si  l'on  préfère,  perpen- 
diculaire à  l'axe  de  la  hache.  Ses  extrémités  baissent  de  O^OOS  vers 
le  tranchant,  par  rapport  à  la  partie  médiane. 

Malheureusement  la  provenance  de  cette  pièce  est  inconnue.  Il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'en  retrouver  l'indication  dans  les  notes  de  feu 
M.  Lucien  Gueneau.  Si  la  hache  est  locale,  comme  je  le  suppose, 
elle  appartient,  par  sa  morphologie,  au  début  de  l'âge  du  bronze. 


II 


Un 


E    HACHE    NEOLITHIQUE   INCISEE. 


Notre  collègue  M.  Soudan,  de  Luzy,  a  recueillli  à  Mornay,  près  de 
Martigny-le-Comte,  dans  le  Charolais,  une  hache  néolithique,  qui, 


Fig. 


Cenhmètr-'j 
Hache^polie  à  rainure.  —  Echelle  :  1/2  Grandeur. 


bien  que  n'appartenant  pas  à  la  série  des  pièces  précédentes,  n'en 
est  pas  moins  très  intéressante. 

C'est  une  hache  polie,  en  roche  amphibolique  verdàtre,  qui  est 
mutilée  au  tranchant  et  sectionnée  au  talon  (Fig.  2).  Elle  ne  mesure 
plus  actuellement  que  O^OOô  de  longueur,  0"058  de  largeur  et  0'"031 
d'épaisseur.  Elle  a  0'"145  de  circonférence.  Elle  pèse  340  grammes, 
son  volume  est  de  103  cmc,  sa  densité  3,3. 

Elle  offre  cette  particularité  intéressante  qu'à  O^'OOS  du  talon  elle 
est  incisée  d'une  petite  rainure,  de  0™015  de  largeur,  sur  0™001  de 
profondeur,  qui  fait  le  tour  de  la  hache  parallèlement  à  la  cassure. 
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Cette  incision  est  faite  d'un  trait  net,  sans  manque  de  touche,  sans 
bavures.  Cependant  elle  est  fort  ancienne,  car  sa  patine  est  la  même 
que  celle  de  la  surface  polie.  De  plus,  elle  est  de  section  triangulaire  : 
ce  qui  semble  indiquer  qu'elle  a  été  faite  à  l'aide  d'un  burin  en  silex. 

Il  est  possible  qu'elle  ait  été  pratiquée,  aussitôt  après  la  cassure  du 
talon,  pour  permettre  un  nouvel  emmanchement. 

Je  ne  connais  aucune  hache  semblable.  On  peut  citer  cependant 
celle  du  Musée  Dobrée,  à  Nantes,  signalée  par  M.  le  D""  M.  Baudouin, 
mais  dont  la  rainure  est  relativement  récente. 

M,  Marcel  Baudouin.  —  Je  crois  qu'il  serait  difficile  de  prouver 
que  la  hache  à  gorge  citée  est  bien  de  Y  Age  du  Bronze  !  Pourquoi 
pas  de  l'Age  du  Cuivre  ?  D'autre  part,  je  pense  qu'il  faut  rapprocher 
de  cette  pièce  magnifique,  dont  malheureusement  on  ignore  Fori- 
gine,  toute  une  série  de  pièces  qu'actuellement  on  décrit  sous  le  nom 
de  Marteaux  à  trou  central  non  terminé  !  —  Vu  le  nombre  de  ces 
pièces  [dites  non  terminées],  que  je  connais  pour  la  Vendée,  je  suis 
enclin  à  penser  qu'il  s'agit  là  d'un  t\pe  spécial  d'outil,  à  deux  Exca- 
vations artificielles,  en  forme  de  Cupules,  et  non  pas  d'objets  des- 
tinés à  être  perforés,  à  la  mode  néolithique. 

Or,  je  date  ces  pièces  de  la  fin  du  Néolithique  et  peut  être  du 
Cuivre,  d'après  les  trouvailles  de  Vendée.  J'y  reviendrai  dans  une 
note  spéciale. 

J'ai  sous  les  yeux  une  hache  en  diorite  (de  Vendée),  qui  a  été 
travaillée  au  Métal  (Travail  récent  à  mon  sens),  de  façon  à  figurer 
on  ovale  allongé,  qu'on  a  comparé  à  une  feuille  de  chêne.  Tout 
cela  doit  rendre  prudent  dans  la  détermination  de  l'époque  de  fabri- 
cation des  rainures  des  haches  polies. 


L<e8  Kmaux.  et  les  Verres   <le  l'atelîer    gallo-ro- 
main des  Houis,  près  Sainte-^Iéneliould  (Marne) 


L.  FRANGHET  (Asnières,  S.). 

Nous  sommes  habitués  à  considérer  les  mosaïques  romaines 
comme  composées  de  cubes  taillés,  soit  dans  des  roches  ou  des  mi- 
néraux, soit  dans  des  blocs  de  verre .  Des  premiers,  il  n'y  a  rien  à  dire 
ici;  seuls  les  seconds  doivent  nous  occuper,  car  la  technique  verrière 
des  Romains  nous  est  presque  inconnue. 

En  1907,  M.  Mauget,  de  Sainte-Ménehould,  signalait  au  Congrès 
tenu  à  Reims  par  VAssociation  française  pour  l'avancement  des 
Sciences,  un  ancien  atelier  de  verrerie,  situé  aux  Houis,  atelier  qui 
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lui  avait  donné  un  très  grand  nombre  de  fragments  de  verre  ainsi 
que  différents  objets  dont  il  donnait  une  description  détaillée  (1). 

M.  Mauget  ayant  bien  voulu  m'envoyer  une  belle  série  d'échantil- 
lons, j'en  fais  actuellement  une  étude  technique  qui  comprendra  une 
partie  descriptive  et  une  partie  purement  analytique.  C'est  la  pre- 
mière que  je  donne  aujourd'hui. 

Tout  d'abord  un  fait  remarquable  nous  frappe  :  c'est  la  présence, 
à  côté  de  verres  ordinaires,  c'est-à-dire  transparents  et  ayant  été 
moulés  ou  soufflés,  de  verres  opaques,  constituant  en  réalité,  de 
véritables  émaux. 

Je  rappelle  qu'un  émail  est  une  matière  vitrifiée  opaque  susceptible 
d'adhérer  après  cuisson  sur  une  pâte  céramique  ou  un  métal. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  émaux  des  Houis  possèdent 
la  première  de  ces  propriétés. 

J'ai  pu  distinguer  parmi  les  échantillons  que  m'a  remis  M.  Mauget, 
98  teintes  formant,  comme  on  le  voit,  une  palette  très  étendue,  mais 
qui,  cependant,  contient  encore  quelques  lacunes  qui  seront  certaine- 
ment comblées  un  jour  par  de  nouvelles  trouvailles. 

Quant  aux  verres  transparents,  ils  consistent  principalement  en 
fragments  lamellaires  témoignants,  les  uns  d'un  façonnage  par  mou- 
lage, les  autres  d'un  façonnage  par  soufflage.  Il  y  a  aussi,  bien  en- 
tendu, un  grand  nombre  de  fragments  de  formes  diverses,  dans  les- 
quels il  faut  voir  principalement  des  déchets  de  fabrication . 

ÉMAUX. 

J'ai  divisé  ces  émaux  en  treize  séries,  comprenant  :  A)  noirs; 
Bj  rouges  au  cuivre  (^hématinonej  ;  Cj  violet  au  manganèse  ;  D)  bleu 
au  cobalt;  E)  jaune  à  l'antimoine;  Fj  vert  au  cuivre  et  au  cobalt; 
G)  vert  jaune  au  cuivre;  H)  bleu  vert  au  cobalt  et  cuivre;  J)  bleu 
turquoise  au  cuivre  en  milieu  alcalin  ;  K)  vert  turquoise  au  cuivre 
en  milieu  plombeux;  L)  bleu  gris  au  cobalt;  M)  gris  au  cobalt; 
Nj  blanc  à  1  étain. 

Toutes  ces  couleurs  se  trouvent  plus  ou  moins  modifiées  par  suite  de 
la  présence  constante  de  quatités  variables  d'oxyde  de  fer  qui,  dans 
provient  certainement  la  plupart  des  cas,  de  l'emploi  de  matières 
premières  plus  ou  moins  impures.  Ces  modifications,  du  reste, 
n'exercent  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  netteté  des  tons. 

M.  Mauget  ma  communiqué  quatre  analyses  faites  par  M.  Forest, 
mais  elles  ne  peuvent  être  ici  d'aucune  utilité,  car  elles  n'indiquent  pas 
si  elles  concernent  des  produits  transparents,  translucides  ou  opa- 

(1)  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences.  Congrès  de  Reims, 
1907,  page  898. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département 
de  la  Marne,  2»  série,  t.  X,  pp.  381-386. 
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ques,  pour  le  bleu  et  le  vert  qui  ont  été  analysés.  Dans  le  bleu,  le 
cobalt  n'a  même  pas  été  dosé,  bien  que  ce  fut  le  colorant.  Il  en  est 
de  même  pour  le  cuivre  contenu  dans  le  rouge  :  ce  dosage  était 
cependant  très  important;  de  même,  il  n'y  a  aucune  mention  sur  la 
tonalité  de  ce  rouge. 

En  résumé,  le  travail  analytique  est  à  faire  complètement  en  pre- 
nant comme  type,  dans  chaque  série  le  ton  le  plus  élevé.  Je  publierai 
ultérieurement  mes  analyses,  lorsqu'elles  seront  toutes  eftectuées. 

Les  treize  séries  d'émaux  que  j'ai  reconnues,  sont  composées 
presque  totalement  d'émaux  très  opaques,  mais  il  y  a  aussi  quelques 
tons  qui  sont  légèrement  translucides.  Ce  n'est  certainement  point 
au  hasard  qu'il  faut  attribuer  cette  translucidité,  car  la  technique  de 
fabrication  est  trop  parfaite  dans  son  ensemble,  mais  sans  doute  à 
certaines  exigences  de  technique  artistique. 

A)  Noirs. —  Les  noirs  que  j'ai  examinés  sont  obtenus  avec  l'oxj'de 
de  cobalt  et  l'oxyde  de  fer,  comme  ceux  que  nous  préparons  aujour- 
d  hui  ou  simplement,  parfois,  avec  l'oxyde  de  fer  seul,  peut-être  en 
raison  de  la  rareté  de  l'oxyde  de  cobalt,  à  cette  époque. 

Le  noir  à  l'oxyde  de  fer,  qui  n'est  plus  employé  de  nos  jours  que 
dans  certains  cas  particuliers,  était  donc  connu  des  Romains  et  sa 
fabrication  était  viaisemblablement  telle  que  nous  la  retrouvons  au 
mo^'en  âge.  Seul,  la  nature  du  colorant  a  dû  varier. 

Nous  savons  par  Pline,  que  ce  colorant  était  alors  la  pierre  d'ai- 
mant, c'est-à-dire  l'oxyde  ferroso-ferrique  naturel,  ou  magnétitey 
minéral  assez  commun  qui  était  tiré  de  l'Ile  d'Elbe  et  du  Piémont. 
Cependant,  quand  ]a  magnétite  venait  à  manquer,  il  est  tort  probable 
qu'on  lui  substituait  les  battitiires  de  fer,  mélange  de  ditïérents  oxjdes 
de  fer,  à  un  état  très  inférieur  d'oxydation  :  les  ballitiires  sont  ces 
écailles  qui  se  détachent  du  fer  rouge,  sous  le  marteau  du  forgeron. 
C'est,  je  le  répète,  le  procédé  qui  était  employé  au  moyen  âge. 

Pour  obtenir  un  beau  noir  au  fer,  on  opérait  certainement  de  la 
manière  suivante,  la  seule  qui  soit  encore  en  usage,  parce  qu'elle 
seule  permet  d'obtenir  un  bon  produit  :  dans  un  creuset  préalable- 
ment chauffé,  on  mettait  le  mélange  de  sable  et  de  carbonate  de 
soude  (ainsi  que  l'oxyde  de  plomb,  dans  le  cas  d'émaux  plombeux), 
puis  après  fusion  complète  de  la  masse,  on  ajoutait  l'oxyde  de  fer. 
;  Pour  une  fusion  de  10  kilogrammes  environ,  on  devait  chauffer  ap- 
proximativement 8  à  10  heures,  à  compter  du  moment  où  l'on  avait 
ajouté  l'oxyde. 

Le  verre  ainsi   obtenu   était  alors  travaillé,  car  il  importe  pour 

avoir  un  beau  noir  opaque,  de  ne  pas  pousser  la  fusion  trop  loin, 

I  sans  quoi  le  fer  se  dissout  complètement  dans  la  matière  vitrifiée 

.et  on  obtient,  non  plus  un  noir  opaque, mais  un  ton  vert, transparent. 
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Pour  le  noir  à  l'oxyde  de  cobalt,  on  procédait  de  même,  sans  exa- 
gérer non  plus  la  cuisson. 

En  effet,  dans  l'un  et  l'autre  cas  :  1°  la  couleur  provient  d'une 
sursaturation  de  la  masse  vitrifiée,  par  l'oxyde  métallique  ;  2"  l'opa- 
cité est  due  à  une  combinaison  incomplète  de  l'oxyde  avec  la  silice 
et  la  soude;  en  un  mot,  la  masse  vitrescible  renferme  en  suspension, 
un  nombre  considérable  de  particules  d'oxyde  extrêmement  divisé. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  l'opacité  n'est  pas  due  à  l'oxyde  d'étain, 
car  si  dans  un  bloc  de  cet  émail  noir,  on  sépare  une  lame  mince, 
celle-ci  est  d'une  transparence  parfaite.  L'analyse  confirme  ce  fait. 

Les  procédés  de  fusion  que  je  viens  d'indiquer  sont  les  seuls  qui 
peuvent  permettre  d'obtenir  des  produits  aussi  parfaits  que  ceux 
que  nous  voyons.  Ce  sont  ceux  dont  nous  voyons  la  tradition  se 
perpétuer  à  travers  les  siècles  depuis  une  époque  très  reculée,  jus- 
qu'à nos  jours. 

B)  Rouges  au  cuivre  (hématinone).  —  Cette  intéressante  couleur 
dont  la  fabrication  présente  des  difficultés  sans  nombre,  est  toujours 
en  usage,  mais  nos  modernes  verriers  ne  l'ont  pas  perfectionnée  de- 
puis l'époque  romaine. 

Ce  rouge  s'obtient  en  feu  oxydant  en  réduisant  l'oxyde  de  cuivre 
par  les  oxydes  de  fer  et  d'étain  introduits  à  un  état  inférieur  d'oxy- 
dation. En  un  mot,  l'oxyde  de  cuivre,  au  cours  de  la  fusion  cède  son 
oxygène  aux  composés  de  fer  et  d'étain  et  reste  dans  la  masse  vi- 
treuse, à  l'état  métallique,  en  lui  communiquant  une  teinte  rouge. 
Cette  teinte  sera  du  reste  très  variable  suivant  la  quantité  de  cuivre 
réduit,  c'est  pourquoi  elle  pourra  aller  du  brun  sombre  au  rouge 
vif;  on  outre,  il  se  produira  aussi  des  modifications  de  ton  en  mul- 
tipliant les  fusions,  à  condition  que  celles-ci  se  fassent  rapidement. 
On  conçoit,  en  effet,  qu'une  trop  longue  exposition  au  feu  dans  une 
atmosphère  très  oxydante,  oxyde  de  nouveau  le  cuivre,  qui  s'était 
désoxydé  sous  l'action  du  fer  et  de  l'étain  :  on  aurait  alors,  non 
plus  du  rouge,  mais  du  vert.  Quoiqu'il  en  soit,  une  hématinone 
qui,  fondue  une  première  fois,  sera  broyée  et  fondue  une  seconde 
fois,  changera  de  ton  et  sera  améliorée;  de  même,  si  elle  est  fondue 
une  troisième  fois,  limite  à  laquelle  on  doit  généralement  s'arrêter. 

Les  rouges  au  cuivre,  des  Romains,  sont  particulièrement  beaux 
et  constituent  une  gamme  très  intéressante. 

C)  Violet.  —  Nous  sommes  ici  en  présence  de  violets  de  man- 
ganèse ne  présentant  rien  de  spécial  au  point  de  vue  technique. 

D)  Bleus.  —  Ces  bleus  sont  vifs  de  ton  et  n'ont  rien  du  bleu  or- 
dinaire au  cobalt,  tel  qu'il  se  présente  habituellement  à  notre 
esprit,  c'est-à-dire  du  bleu  violet,  toujours  trop  violent.  Le  bleu 
romain  possède  une  tonalité  très  douce  due  à  la  présence  de  l'oxyde 
d'étain. 
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E)  Jaune.  —  Ce  jaune  est  celui  qui  est  donné  par  l'oxyde  d'anti- 
moine en  présence  de  Foxyde  de  plomb. 

F)  Vert  bleu.  —  Le  vert  bleu  est  donné  par  l'oxyde  de  cuivre 
additionné  d'une  très  petite  quantité  d'oxyde  de  cobalt,  en  présence 
d'oxyde  de  plomb.  Aujourd'hui  cette  nuance  est  obtenue  en  substi- 
tuant partiellement  l'oxyde  de  chrome  à  l'oxyde  de  cuivre. 

G)  Vert  Jaune.  —  Cette  série  est  l'une  des  plus  intéressante  et  des 
plus  complètes.  Ce  ton  appelé  vert  véronèse  par  les  peintres  et  avec 
beaucoup  plus  de  raison,  vert  jaune  par  les  céramistes,  a  été  obtenu 
par  mélange  d'émail  alcalin  bleu  turquoise,  au  cuivre,  avec  l'émail 
jaune  à  l'antimoine.  Ce  mélange  a  été  fondu,  bien  entendu. 

La  série  que  je  possède  va  du  vert  jaune  vif  au  jaune  vert  clair, 
avec  treize  tons  intermédiaires  Elle  est,  du  reste,  encore  incomplète 
de  trois  ou  quatre  teintes. 

H)  Bleu  vert.  —  Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  le  vert  bleu  dans 
lequel  le  pigment  vert  domine  :  nous  trouvons  ici  l'inverse  avec  ce 
bleu  vert  dans  lequel  le  pigment  bleu  vient  annihiler  en  partie,  le 
vert.  Ce  ton  très  riche  a  toujours  dû  être  d'un  emploi  délicat,  en 
raison  de  sa  teinte  ni  franchement  bleue,  ni  franchement  verte. 

Les  Romains  ne  l'obtenaient  certainement  pas  en  ajoutant  direc- 
tement dans  une  masse  vitreuse  incolore,  des  oxydes  de  cuivre  et  de 
cobalt,  car  il  est  impossible  dans  ces  conditions  d'avoir  des  tons 
constamment  semblables,  en  raison  de  la  grande  puissance  de  colo- 
ration que  possède  l'oxyde  de  cobalt.  Ils  le  préparaient  en  fondant 
un  mélange  de  bleu  de  cobalt  et  de  vert  de  cuivre. 

J)  Bleu  turquoise.  —  Nous  trouvons  ici  un  des  émaux  les  plus 
remarquables  qui  aient  été  conçu  par  l'homme,  non  pas  tant  à  cause 
de  sa  belle  couleur  si  franche  et  si  nette,  qu'en  raison  de  la  grande 
difficulté  qu'on  rencontre  dans  son  emploi. 

Cette  couleur,  en  effet,  ne  peut  se  développer  dans  les  émaux, 
qu'en  présence  d'un  excès  d'alcalis  (soude  ou  potasse),  et  cette  par- 
ticularité a  conduit  les  premiers  inventeurs,  les  Egjptiens^  à  créer 
■une  céramique  spéciale,  inconnue  avant  eux  et  qui  disparut  avec 
ïCux.  Je  n'ai  pas  à  en  parler  ici,  d'autant  plus  que  j'ai  traité  cette 
question  ailleurs,  à  différentes  reprises. 

Les  Romains  ont  certainement  accordé  une  grande  importance  au 
bleu  turquoise  qui  se  trouve  être  la  série  la  plus  largement  représentée. 

Le  bleu  turquoise  des  Houis  a  été  obtenu  avec  l'oxyde  de  cuivre 
en  présence  d'une  forte  proportion  de  soude  et  d'une  petite  quan- 
tité d'oxyde  de  plomb  et  d'étain.  Ce  dernier  destiné  à  donner  l'opa- 
cité voulue. 

)  K)  Vert  turquoise.  —  Ce  ton  aussi  imprécis  que  le  bleu  vert  dont 
;je  parlais  tout  à  l'heure,  est  obtenu  comme  le  bleu  turquoise,  mais 
en  augmentant  l'oxyde  de  plomb  au  détriment  de  la  soude. 
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L)  Bleu  gris.  —  Cette  couleur  est  à  base  d'oxyde  de  cobalt,  mais 
le  ton  est  modifié  par  une  petite  quantité  d'oxyde  de  fer. 

M)  Gris. —  Même  technique  que  dans  le  bleu  gris  précédent,  mais 
l'oxyde  de  cobalt  est  remplacé  par  l'oxyde  de  cuivre. 

J'ai  essayé  ces  émaux  sur  des  poteries  de  la  même  époque  prove- 
nant de  la  Marne,  de  l'Isère,  de  la  Nièvre  et  d'Alésia  :  ils  se  sont 
parfaitement  adaptés  à  ces  pâtes. 

Il  y  a  donc  lieu  d'être  profondément  surpris  que  les  céramistes 
gallo-romains  n'aient  jamais  utilisés  ces  beaux  produits  de  leur 
industrie,  à  la  décoration  des  vases. 

Ils  connaissaient  cependant  les  poteries  émaillées  de  l'Egypte  et  les 
eussent-ils  ignorées,  qu'ils  avaient  journellement  sous  les  yeux,  les 
exemples  frappants  que  présentaient  les  creusets  dans  lesquels  s'opé- 
rait la  fonte  de  l'émail  et  qui  sortaient  du  four,  revêtus  des  plus 
riches  coloris . 

C'est  évidemment  cette  absence  totale  de  poteries  émaillées,  qui  a 
fait  dire  bien  souvent  que  les  Romains  avaient  ignoré  lart  de  l'émail. 
Rien  donc,  n'est  plus  inexact  :  ils  ont  connu  et  pratiqué  cet  art, 
mais  ils  l'ont  appliqué  à  un  autre  objet. 

Si  nous  nous  plaçons  à  un  point  de  vue  purement  artistique,  peut- 
on  les  blâmer  d'avoir  négligé  l'émaillage  des  poteries  ?  Je  ne  le  crois 
pas.  Ils  avaient  certainement,  des  Arts  du  feu,  une  conception  autre 
que  la  nôtre  et  alors  qu'ils  réservaient  les  coloris  brillants  et  com- 
pliqués à  leurs  splendides  mosaïques,  véritables  tableaux  aux  cou- 
leurs indestructibles,  ils  voulaient  laisser  à  la  céramique  son  carac- 
tère propre  d'art  de  la  terre;  ils  voulaient  ne  rien  retirer  de  sa  valeur, 
à  cette  décoration  spéciale  qu'ils  avaient  créée  et  pour  cela  il  ne 
fallait  pas  surtout,  empâter  les  incisions  ou  les  reliels  avec  des 
émaux  qui  ne  sont  éclatants  qu'à  la  condition  d'être  vu  sous  une 
certaine  épaisseur. 

Comme  ils  leur  fallait  cependant,  dissimuler  la  couleur  naturelle 
de  la  terre,  ils  ont  continué  les  antiques  procédés  auxquels  nous 
devons  la  belle  décoration  de  la  céramique  égéenne,  ils  ont  employé 
-le  vieil  émail  ferrugineux  rouge  ou  noir,  constitué,  dans  le  premier 
cas  par  du  peroxyde  de  fer,  dans  le  deuxième,  par  l'oxyde  ferroso- 
ferrique,  émail  qui  possède  la  remarquable  propriété  d'être  d'une 
opacité  absolue  sous  une  épaisseur  si  faible,  que  le  décor  en  creux 
ou  en  relief,  si  délicat  soit-il,  ne  s'en  trouve  point  altéré. 

Les  Romains  n'ont  pas  été  les  inventeurs  des  émaux  qu'ils  uti- 
lisaient dans  leurs  mosaïques  :  ils  en  avaient  puisé  la  connaissance 
en  Egypte,  dont  nous  retrouvons  là  toute  la  technique  céramique  et 
verrière. 

Ce  sont  identiquement  les  mêmes  émaux  et  les  mêmes  verres 
que  ceux  que  nous  admirons  dans  l'art  égyptien  de  l'époque  Saïte. 
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Ce  sont  ces  émaux  et  ces  verres,  dans  lesquels  le  plomb  et  l'étain 
sont  venus  modifier  radicalement  les  verres  alcalins  que  l'Egjpte 
fabriquait  exclusivement  avant  d'a>'oir  subi  les  influences  persanes. 

Les  Romains  ne  paraissent  pas  en  avoir  perfectionné  la  tech- 
nique. 

En  effet,  parmi  les  objets  trouvés  aux  Houis,  se  trouvent  de  nom- 
breux fragments  de  creusets  dont  la  face  concave  porte  encore  des 
enduits  plus  ou  moins  épais,  d'émaux.  La  faible  épaisseur  de  ces 
fragments  témoigne  de  la  petite  dimension  des  creusets. 

Il  est  donc  ainsi  avéré  que  la  préparation  de  ces  émaux  se  taisait 
en  opérant  sur  de  petites  masses.  J'ai  dit  plus  haut  que  c'était  la 
meilleure  technique  :  c'est  celle  qui  devait  être  emploj^ée  en  Egj-pte 
au  temps  des  Pharaons  et  qui  est  continuée  encore  aujourd'hui 
dans  l'Égj'pte  actuelle  par  quelques  verriers  primitifs,  petits  artisans 
représentant  sans  aucun  doute  les  derniers  conservateurs  des  plus 
vieilles  traditions. 

VERRES. 

Les  verres  qui,  aux  Houis,  se  trouvent  associés  aux  émaux,  ne 
présentent  pas  de  difl'érence,  au  point  de  vue  des  colorations,  avec 
nos  verres  modernes.  —  Ce  sont  : 

1°  Des  bleus  de  cobalt  ; 

2"  Des  bleus  verts  au  cobalt  et  au  cuivre  ; 

3°  Des  bleus  turquoise,  très  rares; 

4"  Des  verts  au  fer,  très  communs  et  dont  la  nuance  va  du  vert 
noirâtre  au  vert  très  clair,  presque  décoloré  ; 

5°  Des  violets  de  manganèse; 

6"  Des  jaunes  qui  ont  pu  être  obtenus  par  deux  méthodes  :  ou 
bien  par  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  ou  bien  par  le  charbon 
végétal 

Je  n'ai  pas  encore  déterminé  lequel  des  deux  procédés  a  été  em- 
ployé, car  je  ne  possède  que  de  très  petits  fragments  des  différentes 
teintes  de  jaune  et  je  les  réserve  pour  l'analyse  complète  que  je  ferais 
ultérieurement  ; 

7°  Des  verres  incolores  ; 

8"  Des  verres  doublés.  Je  rappelle  que  le  doublage  du  verre  qui 
se  pratique  aujourd'hui  sur  une  vaste  échelle,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  colorations  qui  nécessitent  l'emploi  de  produits  coûteux,  est  par- 
fois d'une  nécessité  absolue.  Je  citerai  comme  exemple  l'hématinone, 
verre  rouge  au  cuivre,  qui  ne  présente  de  transparence  qu'à  la  condi- 
tion d'être  extrêmement  mince,  trop  mince  même  pour  pouvoir  être 
utilisé  ainsi.  Il  faut  donc  le  doubler,  opération  qui  se  fait  en  prenant 
dans  le  creuset  avec  l'extrémité  de  la  canne,  du  verre  incolore  qu'on 
trempe  rapidement  dans  le  verre  rouge,  de  façon  à  ce  que  celui-ci 
ne  recouvre  le  verre  blanc  que    très   superficiellement.    On   con- 
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çoit,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  de  plus  amples  expli- 
cations, que  le  soufflage  en  augmentant  le  volume  de  la  masse  de 
verre  incolore,  diminuera  1  épaisseur  de  la  couche  de  verre  rouge, 
au  point  de  n'en  laisser  qu'une  pellicule  qui  alors  sera  transpa- 
rente. 

Les  verres  transparents  trouvés  aux  Houis  consistent  principale- 
ment, comme  je  l'ai  dit,  en  fragments  lamellaires,  mélangés  à  de 
nombreux  déchets  de  fabrication. 

Parmi  ces  lames,  beaucoup  d'entre  elles  présentent  une  convexité 
peu  accentuée  et  une  très  faible  épaisseur,  de  sorte  que  si  le  pre- 
mier caractère  permet  d'admettre  qu'elles  proviennent  de  vases  de 
grandes  dimensions,  le  second  tient  à  faire  écarter  complètement 
cette  hypothèse.  D'autre  part,  certaines  lames  sont  absolument 
planes,  mais  malgré  cela  on  ne  peut  les  assimiler  aux  verres  à  vi- 
tres, car  parmi  ces  derniers  ceux  qui  ont  été  trouvés  jusqu'ici  et 
classés  nettement  à  l'époque  romaine,  sont  des  verres  coulés,  et 
fort  épais,  alors  que  les  lames  planes  des  Houis  sont  identiques  aux 
verres  soufflés. 

L'ensemble  de  la  fabrication  des  émaux  et  des  verres  que  j'ai  exa- 
minés, autorise  à  ranger  l'atelier  des  Houis,  comme  l'un  des  plus 
remarquables,  sinon  le  plus  remarquable  parmi  ceux  qui  fonction- 
nèrent en  Gaule. 


Sépulture   à   crânes    multiples: 
U,a  Xombe  die    Saint-Xlionias    (Chablais) 


L.  JACQUOT  (Grenoble). 

Juge  honoraire. 

Au  mois  d'août  1900,  M.  Léon  Quiblier,  architecte  à  Thonon,  me 
signalait  une  tombe  très  ancienne  à  Saint-Thomas,  commune  de 
Champanges  (arrondissement  de  Thonon-les-Bains,  Haute  Savoie)  ; 
et  nous  allions  la  visiter  en  compagnie  d'un  ami  commun. 

Mes  souvenirs,  déjà  un  peu  lointains,  ne  me  permettent  plus  de 
préciser  exactement  l'emplacement  de  cette  sépulture,  que  M.  Qui- 
blier pourrait  au  contraire  répéter  facilement,  puisqu'il  connaît  par- 
faitement les  lieux.  En  revanche,  je  me  rappelle  très  bien  la  tombe 
elle-même  et  je  possède,  outre  mes  souvenirs,  un  excellent  document  : 
c'est  une  photographie  prise  par  M.  Quiblier! 
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La  fosse  avait  été  creusée  dans  le  sol  meuble  d'une  sorte  de  mon- 
ticule à  très  faible  relief,  avoisinant,  si  je  ne  fais  erreur,  la  belle 
Pierre  à  Cupules  de  Saint-Thomas,  qui  figure  dans  mon  Inventaire 
des  Pierres  à  sculptures  du  Chablais  (Congrès  de  la  S.  P.  F.,  de 
Chambéry,  1910,  n"  1).  Elle  a  été  mise  à  découvert  en  exploitant  une 
graviére,  sur  le  bord  d'un  chemin  et  le  fond  était  approximative- 
ment à  un  mètre  de  la  surface  du  sol. 

Bien  que  ne  m'occupant  pas  encore  de  Préhistoire  à  cette  époque, 
j'avais  pris,  —  avec  l'aide  de  mes  compagnons,  —  toutes  les  mensu- 
rations nécessaires  ;  mes  notes  se  sont  égarées  au  cours  d'un  démé- 
nagement. M.  Quiblier  se  fera  certainement  un  plaisir,  le  cas  échéant, 
de  renseigner  la  Société  Préhistorique  Française,  si  celle-ci  croît  né- 
cessaire de  mettre  son  obligeance  à  contribution  (1). 

La  tombe,  édifiée  en  dalles  de  mollasse  et  du  tjpe  allongé,  fréquent 
en  Chablais,  était  à  peu  près  vide  de  vases.  Les  os  y  étaient  pèle- 
mèle,  attestant  un  remaniement  ou  du  moins  des  visites  d'animaux 
carnassiers.  Leur  petit  nombre  semblait  attester  qu'un  seul  corps 
avait  été  enfoui  là  ;  mais  il  y  avait  cependant  trois  Crânes. 

Ces  crânes  ont  été  transportés  par  nos  soins  au  Musée  Chablai- 
sien,à  Thonon,  où  leD""  Lochon  (de  Thonon)  (2)a  bien  voulu  en  faire 
pour  moi  la  description,  que  je  donne  plus  loin.  Nos  collègues  spé- 
cialistes tireront  de  cette  étude  les  conclusions  ethnographiques  et 
anthropologiques  utiles. 

Personnellement  je  ne  retiendrai  que  la  présence  des  trois  crânes 
dans  une  fosse  unique  :  fait  que  m'a  rappelé  la  discussion  lue  dans 
un  récent  Bulletin    1912,  p.  289  . 

S'il  m'est  permis  d'exprimer  mon  avis,  non  pas  à  propos  du  cas 
actuel,  mais  d'une  façon  beaucoup  plus  générale,  je  hasarderai  cette 
opinion  que  les  crânes  multiples,  rencontrés  dans  une  tombe  unique 
avec  un  seul  squelette,  peuvent  provenir  d'une  seule  personne  inhu- 
mée avec  des  souvenirs  humains  :  par  exemple,  un  guerrier  enterré 
avec  des  trophées  de  guerre  ;  un  mari  enseveli  avec  les  restes  de  sa 
femme  ou  de  ses  entants,  etc  !  —  Ici  nous  aurions  une  femme  de 
|30  ans,  autochtone,  inhumée  avec  le  crâne  de  son  mari,  âgé  de 
45  ans  et  étranger  au  pays  et  avec  le  crâne  d'une  personne,  soit 
entièrement  étrangère  aussi  à  la  femme  seule  (parent  de  l'époux),  soit 
étrangère  aux  deux  époux  trophée  de  guerre,  esclave,  inhumation 
postérieure). 


(1)  Je  rappelle  ici  que  c'est  M.  Quiblier,  qui  a  trouvé  les  Fers  de  La  Lernaz  et  la 
Pierre  de  Saint-Tbomas. 


2)  A  qui  je  dois  Tindication  de  la  Pierre  de  La  Bennaz. 
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Description  des  Ossemenls  trouvés  à 
Ciianipanges  (Haute-Savoie). 

PAR 

Le    D-^  LOGHON. 

Le  25  Août  1900,  j'ai  reçu,  pour  les  examiner,  différents  osse- 
ments trouvés  à  Saint-Thomas,  commune  de  Champanges,  canton 
d'Evian  (Haute-Savoie).  —  Ces  ossements  se  composaient  de  : 

1"  Trois  Crânes,  que  nous  avons  numérotés  de  1  à  3,  et  un  os 
maxillaire  inférieur;  —  2°  un  fragment  d'os  frontal  (sans  intérêt); 
—  3°  un  fragment  d'os  long  (diaphyse)  Tsans  intérêt)  ;  —  4"  deux 
fémurs,  deux  tibias,  deux  humérus,  un  cubitus. 

Nous  les  avons  aussitôt  étudiés,  nous  appliquant  surtout  à  recher- 
cher à  quelle  race  appartenaient  les  crânes  et  ossements,  leur  sexe, 
âge,  et  l'époque  approximative  à  laquelle  ils  remontaient. 

Notre  étude  s'est  d'abord  portée  sur  les  crânes,  pièces  les  plus 
importantes  des  fragments  confiés. 

Voici,  brièvement  résumés,  les  observations  et  résultats  auxquels 
nous  sommes  arrivés. 

I.  Crâne  n*»  I.  —  Ce  crâne  est  celui  qui  paraît-être  le  moins  bien 
conservé.  Les  os  de  la  face  sont  noirs,  terreux,  la  base  du  crâne 
assez  érodée,  semblant  avoir  été  rongée  par  l'humidité  ou  quelque 
matière  corrosive.  Les  saillies,  apophyses  et  crêtes  vives  à  insertions 
musculaires  sont  détruites.  Le  maxillaire  supérieur  n'a  plus  d'alvéoles 
ni  de  rebord  saillant. 

Première  conclusion.  —  C'est  donc^  à  priori,  quil  paraît  remonter  à 
une  époque  très  reculée. 

En  examinant  de  plus  près  cette  boite  crânienne,  on  trouve  :  1°  La 
glabelle  (saillie  médiane  située  à  la  base  du  front  au-dessus  de  la 
racine  du  nez)  très  peu  saillante  et  n'e.iistant  pour  ainsi  dire  pas; 
2°  Les  sinus  frontaux  peu  développés  ;  3°  Les  arcades  sourcilières 
minces  et  peu  épaissies. 

Deuxième  conclusion.  —  Ces  différents  signes,  caractéristiques, 
permettent,  d'après  les  travaux  de  Pozzi,  d'affinuer  qu'on  est  en  pré- 
sence d'un  Crâne  de  Femme. 

Cette  affirmation  d'ailleurs  se  trouve  confirmée  par  l'étude  de  l'os 
maxillaire  inférieur,  qui  se  rapporte  à  ce  crâne. 

L'os  maxillaire  inférieur,  pièce  détachée,  qu'on  nous  a  remis  avec 
les  différents  autres  os,  adapte  exactement  ses  condyles  aux  cavités 
glénoides  du  crâne  n°  L  En  outre,  son  aspect  général,  sa  couleur, 
se  rapproche  plus  de  ceux  du  crâne  n"  I  que  des  crânes,  n°  II  et  III. 
Cet  os  est  de  plus  léger,  mince,  à  branches  peu  larges  et  très  cou- 
dées. Les  dents  sont  petites  ;  les  alvéoles  mal  délimitées  ;  autant  de 
signes  permettant  de  certifier  que  nous  avons  bien  à  faire  à  un  maxil- 
laire de  femme.  —  Os  d'ailleurs  ancien  et  assez  mal  conservé. 
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L'âge   de  ce  crâne  nous  est  donné  par  l'état  des  sutures.  Celles-ci 
sont  toutes  visibles  et  existent  sur  toute  leur  étendue,  même  entre  les 
deux  os  frontaux  (suture  qui  se  sonde  une  des  premières). 
•    J^es  écailles  du  temporal  se  décollent  presque. 

La  suture  fronto-pariétale  seule  semble  déjà  avoir  passé  à  la  période 
d'ossification  partielle. 

Troisième  conclusion.  —  Ce  qui  permettrait  de  donner  comme  âge 
approximatif  à  cette  tête  celui  de  30  ans  environ. 

Nous  avons  donc  avec  le  crâne  n°  I  affaire  à  une  tète  de  30  ans 
environ. 

Reste  à  déterminer  et  à  discuter  à  quelle  race  elle  appartient. 

En  étudiant,  au  point  de  vue  anthropologique,  ce  crâne,  c'est-à-dire 
en  mesurant  successivement  le  diamètre  antéro  -  postérieur  (de  la 
glabelle  à  l'écaillé  temporale),  le  diamètre  transverse  (entre  les  deux 
temporaux,  point  maximum),  en  mesurant  également  l'indice  nasal, 
on  arrive,  à  la  suite  de  calculs  inutiles  de  reproduire  ici  (1),  au 
chiffre  80.  Ce  coefficient  qui  caractérise  l'Indice  du  crâne  n°  I  indique 
que  nous  sommes  en  présence  d'un  crâne  mésaticéphale. 

D'après  Broca,  les  mésaticéphales  sont  des  crânes  intermédiaires 
entre  les  brachycéphales  et  les  dolichocéphales,  dont  ils  ont  égale- 
ment les  caractères  et  du  croisement  desquels  ils  procèdent.  Or 
nous  savons  que  les  brachycéphales  sont  les  crânes  des  Celtes 
(Ligures,  Savoyards,  Auvergnats).  Nous  savons  également  que 
les  dolichocéphales  sont  les  crânes  Angio  -  Scandinave,  (Francs, 
Sardes,  etc.). 

Quatrième  conclusion.  —  Le  crâne  étudié  paraît  donc  être  celui 
d'une  femme  de  notre  pays,  appartenant  elle-même  au  croisement  de 
deux  races  différentes  :  Celte  et  Anglo-Scandinaves,  c'est-à-dire  Franc 
ou  Sarde  avec  Savoyard  ou  Ligure. 

Les  deux  autres  crânes  au  contraire  appartiennent  au  genre  doli- 
chocéphale pur  et  portent  les  stigmates  du  sexe  masculin. 

Crâne  n»  II.  —  Le  Crâne  n°  II,  mieux  conservé  que  le  précédent, 
dont  il  n'a  pas  la  teinte  noire,  paraît  cependant  appartenir  à  une 
époque  assez  reculée.  Si  les  os  de  la  voûte  sont  relativement  bien  con- 

»  serves,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  la  base  du  crâne,  qui  ont 
perdu  toute  saillie  et  toute  aspérité  par  suite  de  l'action  du  temps.  En 
outre  l'arcade  zygomatique  gauche  fait  totalement  défaut. 

IEn  étudiant  le  Crâne,  nous  sommes  frappés  par  la  proéminence  de 
la  glabelle  et  des  bosses  pariétales. 
Les  sinus  frontaux  paraissent  larges  ;  les  arcades  sourcilières  épais- 
sies ;   avec  Broca,  et  après  ces  constatations,  on  peut  à  coup  sûr  affir- 
mer que  nous  avons  bien  affaire  à  un  crâne  d'Homme. 
:    Les  sutures  commencent  à  se  souder. 

'    (1)  Bornons-nous  à  donner  simplement  le  résultat  de  l'équation  : 
I  =  Dt,  X  100    =     14  X  100     =     80. 
Dap.  ÎtTô 
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La  bi-pariétale  n'existe  plus  (le  crâne  a  donc  plus  de  35  ans) . 

La  suture  lambdoide  commence  à  s'effacer  :  signe  qui  ne  se  retrouve 
qu'après  40  ans. 

Toutefois  les  autres  sutures  existent  très  nettement. 

Les  parois  crâniennes  ne  sont  point  encore  amincies  :  preuve  que 
notre  crâne  n'a  point  dépassé  45-50  ans. 

En  lui  donnant  ^lO-kô,  ans  nous  devons  être  dans  le  vrai.  Ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  ce  crâne  n°  II  appartient  aux  Dolichocéphales. 

Son  indice  est  en  effet  :  =^  =  68,2.  Or  nous  savons  qu'au-des- 

sous de  75  tous  les  indices  crâniens  sont  ceux  des  Dolichocéphales  (1). 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  crâne  d'homme  de  45  ans  envi- 
ron, de  race  Française  ou  Sarde,  race  transplantée  dans  notre  pays. 
Celtique  d'origine. 

Grane  n°  III. —  A  la  même  race  appartient  le  crâne  n°  III.  Son  indice 

12  50 

est  en  effet  :   I   =   -^^  =  68.   C'est  le    même    chiffre  que   pour  le 
crâne  n°  II. 

Mais  ici  on  se  trouve  en  présence  d'un  crâne  d'homme  jeune.  lia 
en  effet  les  mêmes  caractères  de  virilité  que  le  crâne  précédent  :  bosses 
pariétales  et  glabelle  saillantes,  sinus  frontaux  étendus,  arcades  sour- 
cilières  épaisses.  Ce  crâne  est  toutefois  bien  mieux  conservé  que  les 
deux  précédemment  examinés  et  paraît,  à  cause  de  cela  même,  d'une 
époque  plus  récente.  Comme  âge,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  sutures, 
nous  voyons  que  celles-ci  ne  sont  point  soudées  (moins  de  30  ans)  ; 
aucun  travail  d'ossification  à  leur  niveau  n'est  visible.  En  outre,  l'ar- 
cade dentaire  supérieure  bien  conservée  permet  d'examiner  la  den- 
ture (2).  Celle-ci  est  complète.  Les  «  dents  de  sagesse  »  existent;  le 
crâne  doit  donc  être  celui  d"" un  Jeune  homme  de  25  à  30  ans. 

Autres  Os. —  Restent  à  examiner  les  autres  fragments  osseux,  retrou- 
vés en  même  temps  que  les  crânes.  On  nous  présente  :  deux  fémurs, 
(droit  et  gauche),  de  même  longueur  ;  deux  tibias;  deux  humérus  et 
un  cubitus. 

Ces  os  devaient  appartenir  au  même  individu.  Ils  sont  symétriques 
et  de  même  longueur. 

Les  fémurs  ont  0'n44  et  0'"45;  les  tibias,  0"371  et  O^S?;  les  humérus, 
On'33  et  0'«331  ;  le  cubitus  26. 


(1)  La  Dolichocéphalie  est  le  signe  d'une  racehumaine  dont  la  boîte  crânienne  est 
ovale,  vue  par  su  partie  supérieure,  la  plus  grande  longueur  l'emportantd'  1/4  sur 
la  plus  grande  largeur. 

Contour  du  crâne  tronqué  en  avant,  longueur  augmentée  en  arrière  par  une 
bosse  occipitale  saillante.  — A  cette  race  appartiennent  les  GcA-/Kaî«s,  Scandinaves, 
Bretons,  Français,  Berbères. 

(2)  La  denture  est  en  excellent  état.  Toutes  les  dents  sont  saines  ;  ce  qui  permet 
de  supposer  que  le  crâne  n'est  pas  celui  d'un  habitant  du  pays  ;  car,  si  on  peut 
appliquer  aux  temps  anciens  les  observations  présentes,  on  peut  dire  qu'il  est  dif- 
ficile au  XIX*  siècle  de  rencontrer  dans  les  campagnes  les  habitants  du  pays  avec 
une  denture  excellente  dès  l'âge  de  20 ans,  àcause  de  l'humidité,  changementsbrus- 
ques  de  température  et  défauts  de  soins  hygiéniques. 
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Morphologiquement  ces  OS  appartiennent  à  un  adulte.  Ils  sont  grands, 
mais  peu  volumineux;  les  têtes  articulaires  sont  complètes  et  arron- 
dies. 

En  nous  reportant  aux  tables  d'Orfila  et  de  Rollet,  on  peut  avec  ces 
données  déduire  la  taille  delà  personne  possesseur  deces  os.  Ce  serait, 
d'après  les  calculs,  l^ôO  à  l^ôS  :  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  sur- 
tout pour  une  femme.  Ces  ossements,  en  effet,  peuvent,  sans  contredit, 
être  appropriés  à  un  représentant  du  sexe  féminin. 

En  effet,  les  os  pour  leur  longueur  sont  peu  volumineux,  les  saillies 
osseuses  peu  marquées,  les  insertions  musculaires  peu  accusées  :  preuve 
que  nous  avons  affaire  à  des  os  de  femme.  Si  nous  avions  pu  avoir  le 
ou  les  os  du  bassin,  on  aurait  eu  sans  doute  la  confirmation  de  cette 
hypothèse,  qu'on  peut  toutefois  soutenir  par  la  forme  et  le  relief  des  os 
longs  examinés.  Ces  os,  au  point  de  vue  structural,  sont  assez  sem- 
blables. Les  os  longs  sont  formés  de  tissus  osseux  dans  leur  corps  ou 
diaphyse  et  à  leurs  extrémités.  Le  tissu  spongieux  réunit  ces  différents 
points  osseux.  On  peut  en  effet  facilement  perforer  ces  tissus  spon- 
gieux, soit  au  col  du  fémur  ou  de  l'humérus,  soit  même  aux  extrémi- 
tés inférieures  des  mêmes  os.  De  ce  fait,  on  peut  déduire  que  ces  os 
appartiennent  à  une  femme  de  moins  de  30  a/is,  époque  à  laquelle  le 
tissu  spongieux  commence  à  disparaître  pour  faire  place  à  des  forma- 
tions osseuses. 

En  présence  de  ces  pièces  de  femme  âgée  de  moins  de  30  ans,  et 
trouvées  dans  le  voisinage  d'un  crâne  de  femme  du  même  âge,  on  peut 
déduire  logiquement  la  communauté  d'origine  crânienne  et  osseuse. 

En  résumé,  l'examen  des  ossements  permet  de  dire  qu'on  est  en 
présence  des  restes  d'une  femme  du  pays  (crâne  et  os  longs;,  d'une 
trentaine  d'années  ;  et  en  présence  de  deux  crânes  d'autre  origine 
(guerriers  ou  travailleurs),  de  race  Sarde  ou  Française  :  l'un  d'eux  45 
et  l'autre  de  25  ans  environ. 

M.  Marcel  B.vudouix.  —  L'hypothèse  de  M.  Jacquet,  pour  expli- 
quer la  présence  des  crânes,  est  bien  peu  probable.  —  Il  vaut  mieux 
voir  là,  jusqu'à  nouvel  ordre,  un  Ossuaire  à  Crânes,  d'autant  plus 
qu'on  a  trouvé  en  plus  un  front.\l,  isolé  !  —  Il  est  probable  qu'il 
s'agit  plutôt  d'un  petit  Ossuaire  néolithique.  —  (État  des  Dents,  etc.), 
comme  à  Vendrest  S.-et-M.).  Il  serait  fort  intéressant  de  voir  si  les 
os  longs  ont  été  décarnisés,  comme  ceux  de  Vendrest  [trace  d'en- 
coches, de  grattages,  etc.,  au  niveau  des  tibias  surtout  . 


(1)  On  doit  écarter  ici  l'idée  de  trois  membres  d'une  même  famille,  père,  mère 
et  fils  par  exemple.  La  communauté  d'origine  du  crâne  de  deux  hommes  ne  per- 
met pas  de  supposer  que  le  crâne  le  plus  jeune  puisse  procéder  du  crâne  de  la 
'femme  d'une  origine  toute  dififérente.  Les  âges  d'ailleurs  ne  concorderaient  pas. 
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Sépultures  en  pleine  terre  à  Hermles  (R.-de-C). 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  Pas-de-Calais). 

En  construisant  la  déviation  du  chemin  vicinal  ordinaire  n"  11  de 
la  commune  d'Hermies,  j'ai  découvert  une  sépulture  en  pleine  terre, 
sans  enveloppe  protectrice  du  cadavre  et  sans  mobilier  funéraire, 
au  lieu  dit  Tio-Marché,  au  voisinage  du  dos  d'âne  que  forme  la  voie 
de  communication,  à  200  mètres  à  l'est  du  pont  du  canal  du  Nord  qui 
donne  passage  aux  chemins  de  Metz-en-Couture,  Neuville-Bourjonval 
et  Ruyaulcourt. 

La  sépulture  se  trouvait  sensiblement  à  rai-coteau,  sur  le  versant 
exposé  au  nord  de  la  Vallée  du  Bois  des  Charmes. 

Le  cadavre  était  étendu  sur  le  dos,  les  pieds  tournés  vers  l'es/,  à 
un  mètre  environ  de  la  surface,  dans  le  rougeon,  subordonné  en  ce 
lieu  à  4  ou  5  mètres  d'ergeron.  L'état  de  décomposition  du  squelette 
contraste  avec  le  bon  état  de  conservation  des  ossements  gallo- 
romains  bien  datés,  rencontrés  à  quelques  centaines  de  mètres  de  là, 
soit  dans  les  mêmes  conditions  stratigraphiques,  soit  dans  le  limon 
de  lavage,  à  une  profondeur  d'un  à  4  mètres  (poches  à  incinérations). 

Au  voisinage,  des  débris  de  tuiles  gallo-romaines  gisent  à  la  sur- 
face du  sol,  et  j'ai  récolté,  à  deux  fers  de  bêche  de  profondeur,  un 
nucléiis  néolithique  et  un  galet  de  craie  affectant  la  forme  d'une  hache 
en  pierre  polie. 

J'ai  recueilli  dans  les  déblais,  à  quelques  mètres  de  la  sépulture 
en  question,  quelques  débris  d'ossements  humains,  qui  proviennent 
d'une  seconde  tombe  plate.  Il  est  probable  qu'il  existe  d'autres 
fosses  semblables  de  part  et  d'autre  du  chemin  dont  les  emprises 
sont  peu  étendues.  Vraisemblablement  cette  seconde  sépulture  ne 
possédait.pas  non  plus  de  mobilier  funéraire;  celui-ci  n'aurait  pu 
échapper  aux  terrassiers  intelligents,  et  avertis  qui  effectuaient  les 
terrassements  à  la  bêche. 

L'absence  de  clous,  d'équerres  en  ter,  de  débris  de  planches,  etc., 
laisse  supposer  que  les  morts  n'ont  pas  été  renfermée  dans  des  cer- 
cueils en  bois.  Ceux-ci  eussentlaissé  tout  au  moins  des  résidus  char- 
bonneux, d'autant  plus  que  j'ai  recueilli,  à  moins  de  deux  cents  mètres 
de  là,  des  fragments  de  branche  d'arbre,  assez  bien  conservés,  dans 
un  puits  gallo-romain. 

Bien  que  la  sépulture  d'Hermies  soit  orientée  de  l'ouest  à  l'est,  la 
tête  regardant  l'orient,  comme  les  tombes  franques  et  chrétiennes, 
je  la  pense  pré-romaine  en  raison  de  l'état  de  décomposition  des 
ossements  que  je  n'ai  pu  retirer  du  sol  que  par  esquilles,  alors  que 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  581 

les  débris  humains  des  ii*  et  m**  siècles,  ainsi  que  les  ossements 
d'animaux  contemporains,  sont  bien  conservés  dans  le  voisinage 
immédiat  et  dans  la  même  position  stratigraphique. 


Exploration  définitive  de  l'>%.bi>i  du  «  Mamnioutb  » 
à     Alestreville ,      commune     de     s^aiut  -  Jt*iei*re  - 

d*i%.Utlia». 

PAR 

Georges  POULAIN  (Saint-Pierre-d'Autils,  Eure). 

Les  abris  sous  roche  de  Mestreville,  hameau  de  la  commune  de 
Saint-Pierre-d'Autils,  canton  de  Vernon  (Eure),  creusés  par  les 
agents  atmosphériques  et  les  infiltrations  aqueuses,  à  flanc  de  coteau 
dans  l'étage  Sénonien  moyen,  sont  au  nombre  de  trois.  Explorés 
par  moi  en  1903-1904,  deux  donnèrent  des  sépultures  néolithiques, 
avec  mobilier  funéraire  et  ossements  humains,  dont  un  squelette 
complet  de  femme,  exposé  aujourd'hui  au  Musée  d'antiquités  de 
Rouen,  sous  une  jolie  vitrine,  renfermant  une  simili-grotte,  ofl'erte 
par  le  savant  biologiste  rouennais,  M.  Henri   Gadeau   de   Kerville. 

Un  autre  abri  plus  considérable  que  les  deux  autres,  auquel  j'ai 
donné  le  nom  du  Proboscidien  pléistocène,  me  donna  outre  un 
tibia  de  mammouth,  des  os  et  cornes  de  Renne,  associés  à  des  outils 
de  silex  (lamesj,  nettement  magdaléniens,  conservés  également  au 
Musée  d'antiquités  de  Rouen  (1). 

Sous  ce  dernier  abri,  il  restait  à  explorer  quelques  mètres  de 
terrain  situés  dans  le  grand  axe  du  surplomb,  très  en  avant  de  la 
paroi  verticale  du  rocher  et  de  la  tranchée  creusée  lors  de  la  pre- 
mière exploration.  C'est  cette  partie  qu'en  octobre  dernier  je  fis 
creuser,  dans  l'espoir  d'y  rencontrer  encore  des  vestiges  archéologi- 
ques ou  paléontologiques,  rejetés  par  les  hommes  hors  de  l'habitat  de 
cette  station. 

Notre  distingué  et  savant  collègue,  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville 
dont  le  dévouement  à  la  science  est  inlassable,  m'avait  apporté  sa 

(1)  Ce  fut,  d'après  M.  Emile  Cartailhac  et  d'autres  savants  compétents,  la  pre- 
mière découverte,  dans  de»  grottes  ou  abris,  de  vestiges  de  t âge  du  Renne  dans  le 
bassin  inférieur  de  la  Seine. 

Voici  les  renseignements  bibliographiques  ayant  trait  à  ces  fouilles  :  Georges 
Poulain,  Bulletin  de  la  Soc.  Normande  d'Etudes  préhistoriques,  tome  XI,  p.  62, 
année  1903.  Le  même,  Ibid.,  tome  XII,  p.  89,  an.  1904.  Le  même, /**</.,  tome Xill, 
p.  59,  an.  1905.  Même  auteur  :  Compte  rendu  du  Congrès  international  d'Anthro- 
pologie de  Monaco,  t.  I,  p.  430,  1906.  E.  Cartailhac  :  V Anthropologie ,  t.  XVI, 
p.  322,  an.  1905.  R.  Fortin:  Compte  rendu  du  Congrès  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences  d  Cherbourg,  p.  760,  1905.  L'Uomme  préhistorique, 
n"  1,  p.  27,  an.  19o5. 
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collaboration  pécuniaire,  et,  n'ayant  pu  assister  aux  touilles  —  retenu 
par  ses  multiples  et  captivants  travaux  biologiques  —  avait  chargé 
son  préparateur  d'histoire  naturelle,  M.  Lucien  Horst,  de  le  sup- 
pléer. Je  lui  adresse  ici,  de  tout  cœur,  mes  remerciements  bien  sin- 
cères. 

Ayant  ouvert  une  tranchée  très  en  avant  de  la  paroi  rocheuse  (jus- 
qu'à T^ôO,  la  dernière  fouille  s'arrêtant  seulement  à  3™50),  deux 
strates  archéologiques  se  sont  présentés  :  la  couche  superficielle  néo- 
lithique et  la  sous-jacente  magdalénienne.  La  première,  composée  de 
terre  végétale  mélangée  de  silex  anguleux  et  de  blocs  de  calcaire 
éboulés  du  plafond,  était  épaisse  d'environ  0'"90.  Comme  industrie, 
on  y  a  recueilli  un  retouchoir-lissoir  poli  à  une  extrémité  et  portant 
de  fines  retouches  latérales,  un  grattoir  discoïde  en  silex  blond,  deux 
fragments  de  poterie  grossière  très  épaisse,  quelques  lames,  percu- 
teurs et  éclats.  La  faune  était  représentée  parles  ossements  suivants: 
Chevreuil  [Cerviis  capreohis)  :  un  tibia  gauche,  deux  humérus  ;  Che- 
val {Equus  caballiis)  :  un  métacarpien  droit,  deux  métatarsiens  du 
côté  droit,  deux  métatarsiens  gauches,  un  astragale  gauche,  deux 
premières  phalanges,  une  deuxième  phalange;  Bœuf(fios  taurus)  :une 
omoplate  gauche,  un  morceau  de  mâchoire  supérieure,  une  phalange; 
sanglier  {Sus  scrofa):  incisive. 

Le  terrain  supportant  le  dépôt  néolithique  était  un  composé  argilo- 
calcaire,  empâtant  les  vestiges  de  la  fin  du  pleistocène.  Cette  couche 
atteignait  une  épaisseur  d'environ  0™70.  Les  trouvailles  tant  en 
industrie  qu'en  faune  furent  peu  nombreuses;  ce  sont:  1°  deux  lames 
à  faciès  magdalénien  en  silex  bleu  blanchâtre,  du  Sénonien  moyen, 
dont  une  montre  des  retouches  sur  des  bords  et  à  une  extrémité, 
quelques  éclats  et  un  nucléus;  2"  des  ossements  ci-après  désignés  : 
Cerf  commun  (Cerviis  elaphus),  un  humérus  droit,  un  métatarsien 
droit  d'un  sujet  degrande  taille,  un  fragment  de  métatarsien. 

Des  os,  dont  quelques-uns  très  volumineux,  fendus  intentionnel- 
lement à  l'eiïet  d'en  extraire  la  moelle,  ont  été  trouvés  tant  dans  la 
première  couche  que  dans  la  seconde,  mais  surtout  à  la  base  de  la 
première  (Néolithique). 

De  très  grosses  dalles  de  calcaire  gisaient  dans  le  dépôt  magdalé- 
nien et  faisaient  obstacle  à  notre  travail.  Ces  pierres,  tombées  jadis 
du  plafond  de  l'abri,  prouvent  que  celui-ci  s'avançait  sensiblement 
plus  qu'aujourd'hui. 

La  pénurie  des  restes  préhistoriques  s'explique  par  ce  fait  que, 
vu  la  grande  déclivité  du  terrain  au-delà  de  la  distance  de  3'"50  de 
la  muraille  rocheuse,  les  objets  laissés  par  les  occupants  ont  été 
entraînés  dans  la  pente  du  coteau.  En  deçà,  le  sol  habité  étant  aplani 
probablement  avec  intention  par  les  habitants,  qui  voulurent  ainsi 
rendre  leur  demeure  plus  confortable,  les  outils  et  reliefs  de  cuisine 
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furent  conservés  par  ce  manteau  de  boue  argileuse  descendu  des 
pentes  sous  laction  d'une  humidité  intense  qui  s'est  faite  sentir 
dans  nos  contrées  à  la  fin  du  pleistocène. 

Il  y  a  donc  eu  continuité  d'habitation  à  l'époque  néolithique  de 
l'abri  du  Mammouth.  Il  a  aussi  servi,  comme  les  autres  rochers  des 
bois  de  Mestreville,  d'ateliers  de  taille,  les  rognons  de  silex  du  Séno- 
nien  moyen  étant  fort  propices  à  être  convertis  en  solides  lames  et 
outils  divers. 

La  découverte,  dans  une  anfractuosité  du  rocher,  d'ossements  d'un 
adolescent  montre  qu'ensuite  on  y  inhuma  des  morts. 


Industrie  microlithique  des  i%.teliers  de  Rafana, 
province  de  Constantine  (A.lgérie). 

PAR 

LATAPIE  (de  Tebessa,  Algérie). 

La  communication  de  M.  Coutil,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Préhistorique  Française  du  mois  d'avril,  p.  222,  au  sujet  d'une  indus- 
trie microlithique  recueillie  à  Zonhoven  (Brabant),  me  rappelle  une 
découverte  analogue  que  j'ai  faite  en  1909. 

Au  cours  d'une  promenade  sur  les  bords  de  l'Oued  Rafana,  situé 
non  loin  de  Tébessa,  en  explorant  les  nombreuses  stations  préhisto- 
riques que  j'avais  découvertes  quelques  jours  auparavant,  je  remar- 
iquai,  sur  les  berges  de  l'Oued  précité,  un  certain  nombre  de  cercles 
ide  pierres,  mesurant  l^SO  à  2  mètres  de  diamètre.  Ma  surprise  aug- 
menta, en  recueillant  auprès  de  trois  de  ces  cercles,  180  grattoirs 
minuscules.  Aucun  autre  outil  n'y  fut  trouvé,  sauf  quelques  débris  de 
taille.  Ces  grattoirs,  très  bien  caractérisés,  affectent  tous  la  forme 
triangulaire,  particularité  que  nous  n'avons  plus  retrouvée  dans  les 
autres  stations  préhistoriques  ;  ils  mesurent  0'"02  de  large  sur  0™03 
de  long,  et, comme  ceux  de  Zonhoven, sont  parfois  formés  décalottes 
détachées  de  petits  rognons  de  silex  ;  d'autres  sont  retouchés  sur 
trois  côtés. 

Non  loin  de  là,  près  d'autres  cercles  de  pierres,  je  pus  trouver  une 
assez  grande  quantité  de  lames  de  silex  à  dos  retouché,  mais  aucun 
grattoir  ;  ces  lames,  comme  les  grattoirs,  sont  de  très  petite  taille, 
O"»02  et  0'"04. 

En  1910,  sur  mes  indications  et  en  ma  présence,  M.  Debruge  (de 
Constantine)  fouilla  quelques-uns  de  ces  cercles  de  pierres,  mais  n'y 
trouva  que  des  cendres  et  charbons  (1). 

(1)  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  année  1910,  p.  80 
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Ces  cercles  de  pierres  sont  probablement  des  tonds  de  cabanes, 
habitées  momentanément  par  des  tailleurs  de  silex,  qui  se  sont  spé- 
cialisés, les  uns  pour  les  grattoirs,  les  autres  pour  les  petites  lames 
à  dos  retouché,  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  leur  existence. 

Les  escargotières,  situées  à  quelques  centaines  de  mètres  des  ate- 
liers précités,  nous  ont  livré  des  grattoirs  circulaires  ou  allongés  de 
fort  volume  (1);  mais  aucun  n'a  la  forme  triangulaire;  il  y  a  une  dif- 
férence d'époque  qu'il  reste  à  établir. 

Contrairement  à  l'atelier  de  la  grotte  de  Maharouguet  (2)  que  nous 
avons  découvert  il  y  a  quelques  mois,  autour  des  ateliers  que  nous 
venons  de  décrire  il  n'existe  pas  beaucoup  de  débris  de  taille  (et 
pour  cause),  étant  établis  sur  une  pente  assez  prononcée;  les  déchets 
de  taille  de  silex  ont  été  entraînés  par  les  eaux. 

Nous  nous  réservons  de  faire,  plus  tard,  une  étude  plus  détaillée 
sur  ces  fonds  de  cabanes,  uniques  dans  la  région. 


(1)  Les  grattoirs  des  escargotières  de  Tébessa  varient  de  0n>06  à  O^OO. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  française,  mars  1912,  p.  165. 


/^^F^^^^^ 
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SÉANCE  DU  24  OCTOBRE   1912. 


Présidence  de  M.   A.  VIRE. 


PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M .  LE  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (25  Juillet  1912).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  plusieurs  notes  ont  été  adressées  au 
Secrétaire  général.  —  Elles  sont  publiées  plus  loin. 

C:orrespondance. 

Lettre  d'Excuses.  —  M.    Thiot    de  Marissel,  0.),  vice-président. 

Lettre  d'avis  de  Décès.  —  M.  Moreau  de  Nérjs,  archéologue,  Châ- 
teau des  Barres,  Arpheuilles-Sainl-Priest  (Allier). 

M.  Isidore  Valérian,  0.  A.  ||,  archéologue,  entrepreneur  de 
maçonnerie,  membre  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  Salon  (B.-d.-R,). 

M.  Gabriel  Mixgaud  'de  Nîmes),  Vice-président  du  Comité  local  du 
Congrès  préhistorique  de  finies,   Nîmes  (G.). 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Taglioferro  (Membre  du  Comité  du  Musée  Valletta).  —  Les  Poteries 
préhistoriques  trouvées  dans  IH'ypogée  de  Hal-Saflieni  et  Casai  Paula, 
près  Malte.  [Extr.  des  Annals  of  Archeology  and  Anthropology^  vol. 
III,  n"  1,  2,  University  of  Liverpool].  —  21  p.,  17  pi. 

Proceedings  of  the  Prehistoric  Society  of  Hast  Anglia  (1910-1911  et 
1911-1912;.  —Vol.  I,  Part.  II.  —  London,   1912,  in-8%  242  p.,  fig. 

Rivista  afcheologica  délia  Provincia  e  antica  Diocesi  di  Como  [Soc. 
Arch.  de  Corne].  —  Corne,  1912,  in^S",  fasc.  62  etfasc.  63-64. 
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20  Volumes  des  Bulletins  de  la  Société  d' Anthropologie  de  Paris, 
comprenant  :  t.  5  de  la  première  série,  vol.  1864;  la  deuxième  série, 
complète, de  12  volumes  :  t.  1  à  12,  de  1866  à  1877;  sept  volumes  delà 
troisième  série,  comprenant  :  t.  3  à  9,  de  1880  à  1886.  [Don  de  M.  0. 
Vauvillé]. 

Bulletins  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  —  De  1876  à  1881, 
moins  quelques  numéros.  —  1882-1886,  complets.  —  1887,  manque 
un  trimestre.  —  1890  à  1899,  complets,  sauf  un  trimestre  1898.  — 
1900  à  1905,  grands  Bulletins  complets.  —  1906  à  1909;  manquent 
3  numéros.  [Don  de  M.  Hébert]. 

A.  F.  A.  S.  —  Volumes  de  1876  à  1885,  sauf  1879.—  Revue  de  Phi 
losophie  Positive  [Incomplète  :  46  volumes].  —  Revues  diverses.  [Don 
de  M.  Hébert]. 

Collections  des  Cartes  postales  des  Congrès  d'Autun  (25  exem- 
plaires) ;  de  Chambéry  (25  exemplaires);  de  Beauvais  (50  exemplaires). 
[Don  du  Dr  H.  Martin]. 

MoRTiLLET  (Paul  de).  —  Les  Polissoirs  néolithiques  de  France  [Extr. 
de  Y  Homme  préhistorique,  1912,  n"  1,  Paris,  1912,  in-8o,  pages  6 
à  15.  —  Paris,  in-8''. 

Mortillet  (Paul  de).  —  La  Préhistorique  dans  les  grottes,  abris  sous 
roche  et  brèches  osseuses  des  bassins  de  la  Garonne  et  de  l'Adour  [Extr. 
F//e  Congrès  Préh.  de  France,  Nîmes,  1911].  —  Le  Mans,  1911,  irapr. 
Monnoyer,  in-8',  52  p. 

MouRiKR  (J). — L'Art  au  Caucase,  l'^  partie:  Art  religieux,  Architec- 
ture. 3®  éd.,  Fascicule  2  bis  et  2  ter.  —  Bruxelles,  1912,  Ch.Bulens, 
éd.,  in-S",  p.  21  à  116,  figures  très  nombreuses. 

MouRiER  (J.). —  L'' Art  au  Caucase,  2^  partie  :  Arts  industriels. 3'  éd.  — 
Fascicule  2  :  l'Orfèvrerie  elles  Nielles. —  Fascicule  3  :  l'Emaillerie.  — 
In-S",  p.  17  à  43,  fig.  nombreuses. 

LoHEST  (Max)  et  Fraipoxt  (Charles).  —  Communications  prélimi- 
minaires  sur  le  Limon  Hesbayen  [Extr.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique, 
l.  XXXIX,  Bull.]..-  Liège,  1912,  59  p.,  2  fig. 

Martin  (Henri).  —  Découverte  d'un  Souterrain-refuge  à  la  Ligerie, 
commune  de  Gardes  [Charente).  [Extr.  Bull.  Soc.Archéol.  etHistor.  Char.]. 
—  Angoulême,  10-8",  13  p.,  1  plan. 

Cartailhac  (Emile) .  —  Les  Grottes  de  Grimaldi  [Baoussé-Roussé]  : 
Archéologie.  —  Monaco,  1912,  in-4'',  nombr.  pi.  hors  texte,  [Don  de 
I'Institut  international  de  Paléontologie  humaine]. 

Aymar  (A.).  —  Préhistoire  d'Auvergne.  Habitat  Néolithique  de  la 
plaine  d'Arpagnon,  etc.  [Extr.  Revue  de  la  Haute  Auvergne,  1912].  — 
Aurillac,  1912,  in-8°,  14  p.,  1  pi.  hors  texte. 

FERTON(Ch.).  —  Sur  quelques  produits  de  V Industrie  laitière  en  Corse. 
[Extr.  A.  P.  A.  S.,  Dijon,  1911,  p.  1030-1040].  —  Paris,  1912,  in.8°, 
10  p. 
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Collet  (L'abbé  A.). —  Elnes,  Lumbres  et  Wavram  sur  l'Aa  à  l'époque 
féodale  [Extrait  Soc.  Acad.  de  Boulogne-sur- Mer,  t.  IX,  19121.  — 
Boulogne-sur-Mer,  1912,  in-8°,  30  p. 

FouNTÈs  (J.).  —  listaçdo  paleolitica  da  Casai  da  Serra.  ^Extrait  Soc, 
portuguesa  de  studos  historicos  et  Rev.  de  /nstoria]. — Porto,  1912,  in-8", 
8  p.,  4  fig. 

***.  —  Lou  Souvent  d'Ivan  Pranishnikojf  [membre  de  la  S.  P.  F.], 
Les  quatre  Dauphins,  Aix- en- Provence,  1912,  septembre,  n'  11 
[N"  spécial]. 

GiVENCHY  (P.  de).  —  Haches  amygdaloïdes  à  Encoches  "Extr.  Homme 
préhist.,  1912,  n°  71.  —Le  Mans,  1912,  in-8«,  15p.,  10  fig. 

Gautier  Pierre).  —  Les  Enceintes  préhistoriques  des  environs  de 
Sogent  [Extr.  Ann.  delà  Soc.  d'Hist.,  d'Arch.  et  des  Beaux-Arts  de 
Chaumont  (H. -M.),  1912].  —  1912,  in-4».  3  p.,  1  pi.  hors  texte. 

BÉGOUEX  (Comte).  —  Sur  une  sculpture  en  bois  de  Renne  provenant  de 
la  Caverne  d'Euléne  [Extr.  Anthropologie,  1912].  —  Paris,  1912,  in-S", 
19  p.,  10  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Données  stratigraphiques  fournies  par  les 
Dunes  sur  les  côtes  de  Vendée:  Leur  importance  en  Préhistoire  et  en  Géo- 
graphie historique.  [Extr.  Bull.  Soc.  Se.  Xat.  Ouest  d.  l.  Fr.,  Nantes, 
1912,  t.  II,  3e  sér.,  p.  55-90,  8  fig.].  —  Tiré  à  part,  Nantes,  1912, 
35  p..  8 fig.,  in-8°. 

Baudouin  (Marcel).  —  De  l'existence  de  l'Ambre  en  France  et  dans 
l'Ouest  à  l'époque  Néolithique.  [Extr.  Rev.  du  Bas-Poitou,  1911].  —  Tiré 
à  part,  in-8°,  Fontenay-le-Comte,  1911,  11p. 

Baudouin  (Marcel).  —  La  Grotte  artificielle  du  Coteau  et  les  fortifi- 
cations voisines^  en  Givrand  [V.).  —  Paris,  .-1.  F.  A.  S.,  Congrès  de 
Dijon,  1911,in-8°,  20  p.,  11  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Sculptures  sur  Rocher  de  la  Table  du 
Mégalithe  de  Gdtine,  à  l'Ile  d'Yeu  (T.)  .•  Cupules  et  Cavités  pédiformes. 
[Extr.  A.  F.  A.  S.,  Congrès  de  Dijon,  1911].  —  Paris,  1912,  in-8», 
14  p.,  3  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  de  deux Polissoirs sur  Granulite  à 
Avrillé  [Vendée].  [Exti-.  Homme  Préhist.,  Paris,  1912,  X,  n"  2,  33-46, 
2  fig.].  —  Tiré  à  part,  Paris,  1912,  in-8°,  14  p.,  2  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Mégalithes  de  Gdtine.,  à  file  d'Yeu  {Ven- 
dée). [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthrop.,  Paris,  1911,2  nov.,p.  353- 
377,  11  fig., -2  pi.  hors  texte].— Tiré  à  pari,  in-8% Paris, 23  p.,  11  fig., 
2  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Rochers  gravés  de  Saint-Aubin-de-Bau- 
bigné  [D.-S.i  :  Découverte  de  nouvelles  Gravures.  Démonstration  de  leur 
âge  Néolithique  et  de  leurs  rapports  avec  le  Culte  solaire.  [Extr.  Bull,  et 
Mém.  Soc.  d'Anthr.,  Paris,  1911,  7  déc,  p.  535-567,  16  fig.].  —  Tiré  à 
part,  Paris,  1911,in-8%  33' p.,  16  fig. 
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Baudouin  (Marcel)  et  D"^  Boismoueau  (E.).  —  La  d Famille  Solaire» 
du  Monument  des  Veaux,  à  Saint-Aubin  de  Baubigné  [D.-S.)  [Exlr. 
Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1912,  22  février].  —  Tiré  à  part,  Paris,  1912, 
in-8°,  23  p. ,2  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  L'Age  du  Cuivre  :  Les  Haches  plates  en 
Vendée.  [Extr.  Mém.de  la  Soc.  Préh.  Franc..,  t.  I,  1911]. — Paris,  1911, 
2^  Edition,  in-8°,  127  p.,  47  fig.  et  4  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  — Ze  Cromlech  de  Beauchéne,  à  Âvrillé [Vendée)  : 
Mégalithe  détruit  [Extr.  VIP  Congrès  Préh.  Franc.,  Nîmes,  1911, 
p.  265-312].  —  Paris,  in-8°,  1913,  55  p.,  13  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte.,  fouille  et  restauration  d'un  Méga- 
lithe sous  tumulus  :  La  Guette  [Ile  d'Yeu,  Vendée)  [Extr.  VIP  Congrès 
Préh.  Franc.,  Nîmes,  1911,  p.  440-522].  —  Paris,  in-8»,  1912,  41  p., 
13  fig.  et  2  pi.  hors  texte. 

Baudouin  (Marcel).  —  [-4g-e  des  Gravures  sur  Rochers].  [Extr.  Bull, 
et  Mém.  de  la  Soc,  d'Anthrop.  de  Paris,  1911,  16  nov.,  383-385].  — 
Paris,  in  8°,  3  p. 

Debruge  (A.).  — A  propos  des  Escargotières  de  la  région  de  Tebessa, 
—  Gonstantine,  in-S",  1912,  6  fig.,  24  p. 

HuYBRiGTS  (Fr.).  —  Les  occupations  principales  de  la  Belgique  dans 
l'antiquité  et  à  l'époque  belgo-romaine  [Extr.  Congrès  arch.  et  histor., 
Malines,  1911].  —  Malines,  1911,  in-8°,  44,  1  carte. 

Westropp  (Thomas  J.).  —  The  promontory  fats  and  early  remains 
of  the  coasts  of  County  Mayo.  [Extr.  /.  of  the  Roy.  Soc.  of  Antiq.  of 
Ircland,  1912,  juin,  XLII,  P,  2,  101-139, 18  fig.  (2e  partie)].  —  1912, 
in-8°,  38  p.,  18  fig. 

Westropp  (T.  J.).  —  The  promontory  fats  and  early  remains  of 
the  coasts  of  County  Mayo  (l""®  partie).  —  [Extr.  /.  of  the  Royal  Soc. 
ofAnt.  of  Ireland,  1912,  XLII,  p.  1,  51-59,  1  fig.  -  1912,  in-S»,  8  p., 
IGg. 

Westropp  (T.  J.).  —  Brasil  and  the  legendary  Islands  of  the  north 
Atlantic;  their  history  and  fable.  A  contribution  to  the  a  Atlantis  » 
problem.  [Ext.  Proceed.  of  the  Roy.  irish  Acad.,  XXX,  sect.  G.,  n<*  8, 
august  1912,  223-240].  —  Dublin,  in^»,  1912,  37  p.,  3  pi.  hors  texte. 

Hugues  (Albert).  —  Les  stations  préhistoriques  et  les  tumulus  de 
Saint- Génies  de  Magloire  [Gard).  [Extr,  VIP  Congrès Préhist,  France^ 
Nîmes,  1911,  p.  401-404],  —  Paris,  1912,  in-8°,  4  p.,  2  fig. 

RoMiEU  (Marc  et  André). — Lésions  pathologiques  sur  des  squelettes  de 
l'Age  du  Bronze  [Fouille  de  la  Grotte  de  Meyruli).  —  [Extr.  Soc.  Se.  méd,, 
Montpellier,  1912,  16  février.  Montp.  méd.,  1912,  t.  34,  2e  sér.  n»  24, 
p.  583*590,2  fig.].  —  Tiré  à  part,  Montpellier,  in-8°,  8  p,,  2  fig. 
(Phot,). 
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FoUNTÈs(Joaquin).  —  Contribution  à  Pétude  paléolithique  du  Portugal. 
[Extr.  VIP  Congrès  Préli.  France,  Nîmes,  1911,  137-145,  14  p.].  — 
Paris,  1912.  in-8°,  11  fig.,  11  p. 

Fraipoxt  (Charles).  —  V Astragale  de  V Homme  moustérien  de  Spy  ; 
ses  affinités  [Extr.  Soc.  d'Anthr.  de  Bruxelles,  1912,  24  juin].  —  1912, 
Bruxelles,  in-S",  29  p.,  3  pi.  hors  texte. 

Fraipoxt  (Ch.). —  Un  mot  surle  Limon  hesbayen  de  Liège.  [Extr. 
Soc.  d'Anthrop.  de  Bruxelles,  1912,  24  juin;.—  Bruxelles,  1912,  in-8», 
2  p. 

ScHETELiG  (Haakon).  —  Kar  av  klebersten  fra  Jernalderen  [Extr. 
Oldtiden,  1912,  II,  59-73].  —  In  8°,  14  p.,  28  fig. 

Bégouen  (Comte).  —  Quelques  observadons  sur  la  décapitation  aux 
temps préhistorques,  [Extr.  Bull.  Soc.  Pré/i.  Franc,  1912,  29mars]. — 
Paris,  1912,  in-8°,  4  p. 

Oélégués   départementaux . 

M.  le  D*"  DoRAXLO  (de  Mathieu,  Calvados)  a  été  nommé  Délégué 
départemental  de  la  Société  préhistorique  française  pour  le  Départe- 
ment du  Calvados. 

Dons. 

M.  A,  RuTOT  (de  Bruxelles)  a  fait  don,  pour  les  Archives  de  la  Société 
préhistorique  Française,  de  magnifiques  photographies  de  Sculptures, 
faites  pour  le  Musée  de  Bruxelles,  qui  sont  des  reconstitutions  de 
Y  Homme  préhistorique,  aussi  fidèles  que  possible. 

IX.^  Congrès  Préhistorique  de  France. 

[^Session  de   Lons-le-Saulnier:  Aodt  1913]. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  préhistorique  française  a 
décidé  que  le  IX^  Congrès  préhistorique  de  France  se  tiendrait,  en  1913, 
au  mois  d'Août  1913,  dans  la  Ville  de  Lons-le-Saunier  (Jura),  la 
Municipalité  venant  de  voter  la  subvention  d'usage. 

Le  Comité  de  ce  Congrès  va  être  sous  peu  organisé,  comme  le  veut 
le  Règlement,  par  les  soins  de  la  Société  préhistorique  française . 

VII1«  Congrès  Préhistorique  de  France. 

[Session  d'Angoulême:  1912]. 

Le  volume  des  Comptes  Rendus  de  ce  Congrès  est  actuellement  à 
l'impression.  —  Il  paraîtra  en  avril  1913. 
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Oongrès  international   cl'i%.nttaropologie 
et  <l'i%reliéologie   préttistoriques. 

[Genéoe  :  Septembre   191 2]. 

La  Société  pré/iistorique  Française  a.  été,  oÇûc'ieWement,  représentée  à 
cette  importante  réunion  internationale  par  son  Secrétaire  général,  ^i..  le 
D""  Marcel  Baudouin. —  Ce  dernier  n'ayant  pu  assister  au  Banquet  offi- 
ciel du  14  septembre,  un  membre, bien  connu,  de  la  Société  Préhistorique 
Française,  M.  le  D""  Jousset  de  Bellesme  (de  Nogent-le-Rotrou, 
R,-et-L.)>  a  prononcé,  à  cette  réunion,  les  paroles  suivantes  : 

Toast  de  la  Société  préhistorique  Française. 

«  Mesdames,  Messieurs, 

Les  Membres  de  la  Société  prélnstorique  Franrafse,  présents  au  Con- 
grès, se  croiraient  coupables  d'ingratitude,  s'ils  n'adressaient,  ici, publi- 
quement, l'expression  de  leur  reconnaissance  au  Conseil  d'Etat  de  la 
République  Helvétique,  à  la  Municipalité  de  Genève,  au  Comité  du 
Congrès,  et  aux  Citoyens  Genevois,  pour  l'accueil  sympathique,  cor- 
dial et  généreux,  qui  leur  a  été  fait. 

Que  leurs  remerciments  soient  donc  une  fleur  de  plus  ajoutée  à  ce 
bouquet  de  gratitude  internationale,  que  la  Ville  de  Genève  conservera 
pieusement  dans  ses  Archives.  » 

Congrès   international  d'il.rchéologie    générale. 

{Rome:  Octobre  1912]. 

\jdi  Société  prélnstorique  Française  a  été  représentée  à  ce  Congrès 
par  MM.  le  D""  Henri  Martin,  Président  du  Congrès  d'Angoulême 
(1912),  et  par  M.  L.  Coutil,  Président  du  Congrès  de  Lons-le-Saunier 

(1913). 

Mémoires  de  la  Société  Préhistoricfue  Française. 

[Tome  II.  —  1913]. 

Le  Tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  Préhistorique  Française 
paraîtra  à  la  fin  de  l'année  en  cours,  aussitôt  que  possible.  Sous  peu, 
le  premier  Fascicule  de  ce  Tome  II,  dont  l'impression  va  être 
terminée,  sera  expédié  à  tous  les  Souscripteurs. 

D'après  lui,  on  pourra  juger  de  l'importance  croissante  qu'est 
appelée  à  prendre  cette  publication,  à  laquelle  le  chiffre  limité  de  son 
tirage  suffirait  à  assurer  une  plus-value  en  librairie  au  moins  égale  à 
celle  de  nos  autres  éditions.  Néanmoins  le  succès  demeure  subor- 
donné à  la  fidélité  et  à  l'exactitude  de  nos  Souscripteurs.  Aussi  nous 
ne  doutons  pas  que  l'on  veuille  bien,  en  réponse  à  la  remise  anticipée 
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de  ce  fascicule,  confirmer  immédiatement  à  notre  Trésorier,  M,  Mau- 
rice GiLLET,  30,  rue  Gardenat-Lapostol,  à  Suresnes  (Seine),  par 
l'envoi  de  la  Souscription  pour  1912,  soit  quinze  francs,  le  désir 
de  recevoir,  à  son  apparition,  la  suite  du  Tome  II,  et  d'en  assurer  la 
rapide  publication,  dans  des  conditions  dignes  de  notre  début. 

A.dniissions. 

Sont  nommés  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 

Adler  (J.),  Pharmacien  en  chef  de  l'Hôpital  Rothschild,   76,   rue  de 

Picpus,  Paris.  [Doraxlo-Vétel]. 

AuDiXKT,  Villa   des   Muguets,  Boulevard  Félix -Faure,    Chatellerault 

(Vienne'.  [Marcel  Baudouin.  —  Ch.  ScHLEicHEn]. 

BoRDAGE  (Edmond),  Docteur  ès-Sciences,  Chef  de  laboratoire  à  la 
Sorbonne  (Laboratoire  de  l'Evolution  des  Etres  organisés),  3,  rue 
dUlm,  Paris  V«  [Année  1913]. 

[A.  Gousset.  —  Marcel  Baudouin]. 
Barbier  (Antoine),  Lorgues  (Var).  [A.  Guébhard.  —  Ch.  Cotte]. 
BocQUiER  (Emile),  Inspecteur  primaire,  Bressuire  (Deux-Sèvres). 

[Marcel  Baudouin.  —  E.  Boismoreau]. 
Bayol  (Edouard),  Percepteur,  Bonnieux  (Vaucluse). 

[MoiREux.  —  M.  Baudouin], 
Bidault  de  Grésigny,  Château  de  Boulay,  par  Beaudrières  (Saône-et- 

Loire).  Xoutil.  —  Corot]. 

CÔLiNi  (D""  Giuseppe),  Direttoredel  Museo  nazionale  di  villa  Giulia,via 

Farino,  Roma  (Italia).  [Coutil.  —  Belucci]. 

Cerralbo  y   de  Almarza  (Le   Marquis  de),  Ventura  Rodriguez,    2, 

Madrid  (Espagne).  [Coutil.  —  Baudouin]. 

Delamain    (Robert),  Archéologue,  Cognac   (Charente)   [Année  1913]. 

[Henri  Martin.  —  Marcel  Baudouin], 
De  Rorosdine   (Elie  de).   Professeur,    rue   Neglinnayh,    Maison   de 
de  l'Ecole  impériale  des  Théâtres,  Moscou  (Russie).    . 

[Coutil.  —  Pokrowsky]. 
Deserces,  Avoué,  14,  rue  de  TEvèché,  Angoulême  (Charente). 

[Coutil.   —H.  Martin], 
Fassett-Arbouin,     Industriel,    Cognac    (Charente)   [Membre  à    Vie]. 

Henri  Martin.  —  Marcel  Baudouin]. 
Garnier,  Logis  de  Vaux,   par  Saint-Palais-sur-Mer    Charente-Infé- 
rieure). [Henri  Martin.  —  Marcel  Baudouin]. 
Garnier  (M"^j    Logis  de  Vaux,  par  Saint-Palais-sur-Mer  (Charente- 
Inférieure).                            [Henri  Martin.  — Marcel  Baudouin]. 
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Hamel-Nandrin,  Conservateur-adjoint  du  Musée  archéologique  lié- 
geois, 51,  quai  de  l'Ourthe,  Liège  (Belgique). 

[Coutil.  —  Commont]. 
Macalister  (R.  a.),  Professeur  à  l'Universiiy  Collège,  Dublin  (Angle- 
terre). [Coutil.  —  M.  Baudouin]. 
Mac   Ritchie   (David),    4,    Archilbald  Place,    Edimbourg    (Ecosse) 

(Angleterre).  [Coutil.  —  Munro]. 

MocHi  (Aldobrandino),  Professeur,  via   Gino   Capponi,   3,   Florence 

(Italie).  [Coutil.  —  Baudouin]. 

MoNTANDON  (Raoul),  Architecte,    square    de   Contamines,  9,   Genève 

(Suisse).  [Coutil.  —  GirauxJ. 

Mœrtens  (J.),  66,  rue  d'Ypres,  Gand  (Belgique). 

[A.  Viré.  —  A.  de  Mortillet], 
Olivier  (D.-M.),  29,  rue  du  Rhône,  Genève  (Suisse). 

[Coutil.  —  M.  Baudouin]. 
OuKHTOMSKY   (Le   Princc   dy),    Gentilhomme   de    la  Chambre  de  sa 
Majesté  l'Empereur,  Musée  de  l'Empereur  Alexandre  III,  26,  Spa- 
lernaja  Saint-Pétersbourg  (Russie).  [Coutil.  —  Volkow]. 

PiROUTET,  Licencié  ès-sciences,  Salins  (Jura). 

[L.  Coutil.  —  A,  Guébhard], 
Pons  (Raymond),  Maire,  Reillac,  par  Livernon  (Lot). 

[A  Viré.  —  M.  Baudouin]. 
RoMiEU  (André),  D.  M.,  34,  rue  Saint-Guilhem,  Montpellier  (Hérault). 

[A.  Viré.  —  M.  Baudouin]. 
RoMiEU  (Marc),  Diplômé  d'études  supérieures  de  sciences  naturelles, 
34,  rue  Saint-Guilhem,  Montpellier  (Hérault). 

[A.  Viré. — Marcel  Baudouin]: 
RiCAUD  (M""*),  118,  Boulevard  Voltaire,  Paris. 

[Maudemain.  —  A.  DE  Mortillet]. 
Rivett-Carnac  (Colonel  J.-H.),  Londres  (Angleterre). 

[A.  DE  Mortillet,  —  A.  Guébhard]. 
Sarasin  (Fritz),   Docteur  ès-sciences  et   en   médecine,  Directeur  du 
Musée  zoologique  de  Bâle,  Spitalslrasse,  22,  Bâle  (Suisse). 

[Coutil.  —  Viollier]. 
ScHLiz  (Hofrath),  D.  M.,  Heilbroonn,  Wurtenberg  (Allemagne). 

[Coutil. — A.  Guébhard]. 
Taglioferro,  Professeur  et  ex-Directeur  de  l'Instruction  publique, 

Malte.  [Coutil.  —  M.  Baudouin]. 

Tatarinoff  (Eug-.),  Professeur,  directeur  du  Musée,  Soleure  (Suisse). 

[Coutil.  —  A.  de  Morillet). 
Wilke  (D'  Generalarzt),  Schônhausengtz,  19,  Leipzig. 

[Coutil.  —  KossinaI. 


SOCIÉTÉ  PRÉHISTORIQUE  FRANÇAISE  593 

Présentations  et   Communications. 

P.  de  GivEXCHY  (Paris).  —  Godets   en  silex  trouvés    avec  des  Haches 

polies.    —    Discussion   :  Baudox,    Marcel   Baudouin,    Martial 

Imbert. 
Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Hache  polie,   à  gravure  moderne.,  trouvée 

dans  une  construction  du  Moyen- âge. 
CoiFFARD  (YilIebois-la-Vallette,  Cb.).  —  Pièces  néolithiques  de    Ville- 

bois-la-Vallette  [Ch.). 
Pages- Allary   (Murât).  —  Nécessité   de  changer   le  nom  des  Haches 

polies. 
Tarbé  des   Sablons  (Paris).  —  Objets  ethnographiques  de   ^Amérique 

du   Sud. 
A.  Viré  (Lacave,  Lot).  —  Fouille  d'une  Grotte  magdalénienne  dans  le 

Lot. 
A.  DE  Mortillet  'Paris).  —  Une  tombe  de  V époque  romaine  à  Auxerre 

(Yonne).  —  Discussion  :  R.  Cirilli,  Marcel  Baudouin. 
Louis  GiRAUx  et  Marcel  Baudouin  (Paris).  —  Démonstration  de  l'exis- 
tence d'une  variété  de  Fïbrolithe  dans  les  Schistes  à  séricite  de  la 

Vendée. 
E.  Boismoreau  (D"^)  et  L.  Rousseau  (Vendée).  — Découverte  d'un  grand 

Souterrain-refuge  à  Puits,  à  la  Haute-Fosse, près  la  Croix-Renard, 

à  Mouilleron-en-Pareds  [Vendée], 
Marcel    Baudouin  (Paris).  —  Découverte  d'un  Polissoir,  transporté,  en 

Quartz  blanc,  à  Cheffois  (Vendée). 
0.  BouTANQUoi  (Nampcel,  Oise).   —  Poignard  de  Cage  du  Bronze  de 

Boulogne-la-Grasse  [Oise). 
Jacquot  (Grenoble).  — Instrument  de  fer  des  ruines  de  Tekkout  (Algérie). 

—  La  Préhistoire  en  Haute-Savoie. 
Albert  Terrade  (Ercheu,  Somme).  —  Le  a  Burin  ciseau  »  de  la  Station 

moustérienne  de  Catigny  (Oise),  [Mémoires]. 
Jacquot  (Grenoble).  —  La  Pierre  du  Bois   des   Tours,  près  Bonneville 

[Savoie]. 
V.  Le  Goniat,  Trégomar  (G.-d.-N.).  —  Pierre  branlante  de  Guihalon, 

Trégomar  [C.-d.-X.].  —  Allée  couverte  de   Kervé,  en    Plédéliac. 

iC.-d.-N.). 
0.  BouTAXQUOi   (Nanpcel,    Oise.).  — Faux  cromlechs    et  clôtures  des 

Cimetières  de  l'Oise. 
Archambaud  j^Nouvelle-Calédonie).  —  Nouvelles  Découvertes  préhisto- 
riques. 
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11.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


La  Roue  solaire  et  la  Croix,  au  «lapon. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  En  lisant  l'ouvrage  intitulé  Le  Japon 
pratique  de  F.  Régamey  (Paris,  Hetzel,  s,  d.,  p.  115  et  130),  je  viens 
de  voir  une  curieuse  marque  de  potier  indigène.  Cette  marque  est 
celle  de  Banko,  ville  célèbre  par  sa  céramique.  Le  dessin  de  ce 
sceau  comporte  :  une  croix  ;  une  roue  solaire,  formée  d'un  cercle  à 
4  rayons  en  croix,  et  surmontée  elle-même  d'une  croix,  avec  en  plus 
—  à  l'opposé  —  un  petit  appendice  compliqué  ;  un  demi-ovale, 
fermé  dans  son  petit  diamètre,  et  surmonté  d'une  croix  plantée  sur 
la  barre  formant  ce  diamètre. 

La  spécialité  de  Banko  est  un  grès  cérame,  inventé  à  une  époque 
relativement  récente  (1680),  mais  bien  avant  que  les  Japonais  aient 
pris  un  contact  sérieux  avec  les  Européens,  les  premiers  prêtres 
missionnaires  n'ayant  été  reçus  au  Nippon  qu'en  1549  et  en  ayant 
été  chassés  35  ans  plus  tard.  En  1638,  il  n'y  avait  plus  un  seul 
chrétien  au  Japon.  —  Il  ne  faut  donc  pas  voir  des  signes  chrétiens 
dans  la  marque  céramique  dont  nous  nous  occupons! 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Cette  remarque  de  M.  Jacquot  vient 
corrober  mes  idées  sur  l'Age  des  Roues  solaires,  etc.,  gravées  sur 
Rochers.  —  Celte  roue,  avec  rayons  ou  non,  voir  même  avec  croix 
la  surmontant,  et  demi-ovale,  se  voient  sur  les  Pierres  à  Cupules, 
si  bien  décrites  par  M.  Reber.  —  J'ai  retrouvé,  d'autre  part,  tous 
ces  signes  peints  sur  nos  Maisons  de  Vendée  et  d'ailleurs  [Croix 
blanches  ,  etc.]. 

Tout  se  tient  donc,  au  Japon  comme  en  France,  en  passant  par 
les  Potiers  et  les  Maçons,  de  l'époque  Néolithique  à  nos  jours 


La  Xortue  en    Rréiiistoire. 

PAU 

TARBÉ-DES-SABLONS  (Paris). 

Les  derniers  jours  de  la  maladie  de  l'Empereur  du  Japon,  Mutsu 
Hito,  mort  le  30  juillet  1912,  ont  donné  lieu,  delà  part  de  la  popu- 
lation, à  des  marques  de  vénération  et  de  piété,  dont  certaines  méri- 
tent de  retenir  l'attention  des  Préhistoriens.   En  effet,  malgré  son 
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assimilation  rapide  de  la  Civilisation  occidentale,  et  son  avènement 
au  rang  dé  grande  puissance  mondiale,  le  Japon  n'a  pas  encore 
effacé  de  ses  mœurs  et  croyances  populaires  les  pratiques  et  les 
superstitions  d'antan.  Parmi  les  manifestations  de  dévouement  et  de 
vénération  à  l'Empereur,  dont  le  peuple  a  donné  l'exemple,  et  dont 
le  but  était  d'obtenir  la  guérison  de  l'auguste  malade,  Le  Petit  Jour- 
nal illustré  du  11  août  1912,  au  cours  de  l'article  qu'il  consacre  à  la 
mort  du  Mikado,  relate,  en  l'accompagnant  d'une  composition  en 
couleurs,  que...  .  «  Des  nonnes  boudhistes  avaient  apporté  des  Tortues 
et  les  lâchaient  dans  le  fossé  du  Château  impérial;  la  tortue  étant  con- 
nue pour  sa  longivité,  c'était  là  le  symbole  de  leurs  vœux  !  »  Ce  fait 
divers  contemporain,  relatif  au  Culte  de  la  Tortue,  est  de  nature  à 
fournir  l'explication  de  certaines  trouvailles  préhistoriques.  C'est 
ainsi,  que,  commentant  la  note  de  notre  collègue,  M.  Harmois,  sur 
la  Tortue  totem  de  Séoul  (1),  on  déduirait  de  ce  qui  précède  que  le 
monument,  représenté  dans  cette  ville,  tout  en  commémorant  une 
victoire,  signifîrait  également  que,  pour  les  Coréens,  la  dite  victoire 
leur  assurait,  pour  longtemps,  une  ère  de  paix  et  detranquillité. 

Interprétant  également  la  note  de  notre  collègue,  M.  Ménand.  sur 
une  tortue  en  porphjre  (2),  qui  d'après  ce  dernier  aurait  peut-être 
fait  partie  d'une  bague,  on  est  amené  tout  naturellement  à  conclure 
que  le  bijou  en  question  était  un  porte-bonheur,  analogue  à  ceux 
portés  de  nos  jours,  et  destiné  à  procurer  à  son  propriétaire  une 
longue  et  heureuse  existence. 

M.  Jacquot  (Grenoble).  —  Au  Japon,  Foku-roku-djou  est  le  dieu 
de  la  longévité.  La  Cigogne  et  la  Tortue  lui  servent  d'emblème 
[Régameyi3],p.  267].  La  Torfue  sacrée  (Kamé) se  distingue  des  tortues 
profanes  par  une  large  queue  aux  crins  ondulés  (p.  270  et  fîg.  242). 

Au  cours  de  la  maladie  qui  vient  d'emporter  le  mikado,  les 
citoyens  de  Tokio  venaient  lâcher  des  tortues  dans  les  fossés  qui 
entourent  le  palais,  et,  en  même  temps,  débiter  des  prières  ayant 
pour  objet  de  conserver  les  jours  de  l'Empereur.  —  La  Tortue  est,  ici 
encore,  l'emblème  de  la  longévité,  de  la  vie  qu'on  souhaitait  au 
Mikado  beaucoup  plus  longue  que  le  destin  n'a  voulu  la  lui 
accorder  (4  . 

M,  Marcel  Baudouin.  —  L'intéressante  remarque  de  nos  collè- 
gues expliquela  présence  des  Tortues,  que  nous  avons  constatée  dans 
deux  Puits  funéraires  de  Vendée  (Le  Bernard  et  Bretignolles).  —  Le 
geste  des  moines  boudhistes  est  le  même  que  celui  qui    a  consisté  à 

(1)  B.  S.  P.  F.,  T.  VIII,  n"  8  [Voir  p.  115] 

(2)B.  S.  P.  F.,  T.  VHr,nM2. 

|3)  F.  Régamet.  —  Le  Japon  pratique. 

(4)  Suppl.  ill.  du  Petit  Journal  du  It  août  1912. 


596  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

placer  ces  animaux  au  fond  des  sépultures  en  puits  !  —  On  prend 
ainsi  sur  le  fait  l'intérêt  de  l'Ethnographie  moderne,  en  ce  qui  con- 
cerne la  Préhistoire. 


A  propos  des  Collections  préhistoriques, 
mises     en    vente    récemment    à    l'Étranger. 

M.  le  Docteur  Henri  Martin  suppose  bien  qu'aucun  de  ses  col- 
lègues n'a  songé  à  une  vente  quelconque  de  ses  séries  recueillies  à 
La  Quina,  lorsqu'un  Catalogue  étranger  annonçait  récemment  la 
mise  sur  le  marché  de  collections  moustériennes,  provenant  du  gise- 
ment charcutais. 

Ces  pièces  sont  peut-être  d'une  origine  antérieure  à  l'année  1906, 
époque  à  laquelle  le  D""  Henri  Martin  est  devenu  propriétaire  de 
La  Quina  ;  ou  bien  elles  ont  été  recueillies  plus  récemment  et  sont 
le  fruit  de  libéralités  regrettables,  ayant  pris  le  chemin  de  certains 
comptoirs,  et  non  celui  de  la  collection  particulière. 

Le  D''  Henri  Martin  profite  de  cette  circonstance  pour  rappeler 
aux  Conservateurs  des  Musées,  qui  désireraient  des  séries  mous- 
tériennes portant  l'indice  exact  des  cotes  du  gisement  et  des  diffé- 
rentes couches,  seules  utiles  pour  des  travaux  sérieux  de  compa- 
raison, qu'il  se  met  à  leur  disposition  pour  leur  adresser  gra- 
cieusement des  pièces  authentiques. 


Découvertes    préhistoriques 
en  IVouvelle-Calédonie. 

M.  Archambault  (de  Nouméa,  N.-C.)  annonce  qu'il  a  découvert, 
à  Nessadiou,  en  Nouvelle-Calédonie,  un  groupe  de  sept  pierres,  sur 
les  pentes  du  Ouitchambo  (côte  ouest,  à  90  kilomètres  de  Nouméa 
et  200  mètres  d'altitude).  Ces  pierres  semblent  constituer  une  sorte 
de  monument  mégalithique:  il  a  remarqué  une  sorte  d'N  et  de  W  (psi 
grec),  gravés  profondément  sur  une  pierre  plate,  :  cette  pierre  avait 
attiré  l'attention  de  M.  Glaumont,  qui  l'avait  signalée  à  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris  par  l'intermédiaire  de  M.  L.  Bonnemère. 
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Discussion  sur  les  Cromlechs. 

Clôtures  de  Cimetières  dans  TOise, 

en  Torme  de  Cercles. 

M.  O.  BouTAXQUoi  (Xampcel,  Oise). —  On  lit,  dans  le  bel  ouvrage 
de  Graves  (1),  à  ce  sujet  : 

«  On  doit  peut-être  considérer  comme  une  tradition  de  l'époque 
[mégalithique]  l'usage,  conservé  dans  plusieurs  communes  de  l'Oise, 
de  clore  les  Cimetières  avec  des  Bornes  de  grès  brut,  fichées  en  terre, 
rapprochées  les  unes  des  autres,  sans  toutefois  être  contiguës.  Cette 
pratique  est  remarquable,  en  ce  qu'elle  est  suivie  surtout  dans  le 
Norà  du  Beauvaisis,  où  les  matériaux  sont  rares  et  où  les  pierres 
du: es  sont  coûteuses;  on  voit  même  dans  certains  lieux  de  gran 
des  plaques  ou  tables  de  grès  ainsi  employées,  dont  l'aspect  rappelle 
involontairement  celui  des  Enceintes  druidiques. 

«  Nous  avons  trouvé  de  semblables  clôtures  dans  les  villages  de 
Berneuil,  St-Germain-la-Poterie,  St-Léger-en-Bray  (canton  d'Au- 
neuil);  Allonne,  Herchies,  Marissel  (canton  de  Beauvais)  et  à  l'an- 
cien cimetière  Saint-Jean  de  Beauvais  ;  Blargies,  Boutavant,  Bou- 
vresse,  Brocquiers,  Campeaux,  Formerie,  Héricourt  St-Samson, 
Moliens,  Monceaux-l'Abbaye,  Mureaumont,  Romescamps,  Saint- 
Arnoult^  canton  de  Formerie  ;  Briot,  Hamel,  St-Maur  (canton  de 
Grandvilliers);  Gaudechart,  Hétomesnil,  Rothois  (canton  de  Mar- 
seille; Corbeil-Cerf,  Lardiéres,  La  Villeneuve-le-Roy  (canton  de 
Méru);  Haudivillers,  Sauqueuse-St-Lucien,  Tillé  (canton  de  Nivil- 
1ers;  La  Neuville  d'Aumont,  Le  Coudraj-Belle-Gueule,  Hodenc- 
Lévêque,  Laboissière,  Mortefontaine,  Sainle-Geneviève  canton  de 
Noailles)  ;  Grillon,  Grémévillers,  Haucourt,  Martincourt,  St-Denis- 
court,  Therines,  Vrocourt  (canton  de  Songeons)  2)  ;  Luchy,  Mui- 
dorge,  Abbeville  St-Lucien,  Gannes  (arrondissement  de  Clerraont). 

«  On  en  voyait  bien  davantage,  avant  que  l'exécution  partielle  des 
règlements  nouveaux  relatifs  aux  sépultures  eut  fait  transférer  un 
certain  nombre  de  cimetières  hors  de  l'enceinte  des  villages. 

(f  Ce  mode  de  clôture,  presque  ignoré  dans  le  Vexin,  est  inconnu 
dans  le  Vermandois  et  dans  l'arrondissement  de  Senlis,  où,  cepen- 
dant, on  trouve  du  grès  en  abondance.  Les  cimetières  de  ces  con- 
trées sont  entourés  de  haies  vives  ou  de  murs  cimentés  ». 

(1)  L  Graves.  —  Sotice  Archéologique  sur  le  Département  de  l'Oise,  Beaavais , 
2*  édition,  Imp.  Achille  Desjardins,  1856,  p.  35. 

(2)  Arrondissement  de  Beauvais. 
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M.  Marcel  Baudouin.  —  Une  survivance  de  couliimes  est,  en  l'es- 
pèce, peu  probable  pour  les  Cromlechs  vrais,  qui  n'ont  jamais  entouré 
des  Sépultures;  mais  elle  est  très  possible  pour  ce  que  j'ai  appelé  les 
Cercles  péritaphiqiies  des  Tunmhis  et  Dolmens,  c'est-à-dire  pour  les 
Faux  Cromlechs.  —  D'ailleurs  Stalin  avait  déjà  rappelé  ces  faits. 


tlabitatioiiH  et  Sépultures  du  Haut  Sénégal. 

M.  Roland  Guébhard  (Bamako,  Afrique  occidentale)  offre,  à  la 
Société,  par  l'entremise  de  M.  le  D*"  A.  Guébhard,  une  collection  de 
neuf  Cartes  postales,  représentant  des  habitations  et  sépultures  rupes- 
tres  de  la  région  du  Haut-Sénégal-Niger,  dont  quelques-unes,  par 
leur  ressemblance  avec  les  Cliff-Dwellings  de  l'Arizona,  d'autres  par 
leur  aspect  vraiment  préhistorique,  présentent  un  intérêt  particulier 
pour  nos  études. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  fait  remarquer  combien  il  serait  désirable 
qu'il  y  eût,  dans  chacune  de  nos  colonies,  un  éditeur,  qui  sût  choisir, 
avec  autant  de  discernement  que  M.  Portier  (de  Dakar),  les  sujets 
photographiques  de  Cartes  postales,  intéressants  pour  l'Ethnogra- 
phie et  la  Science  en  général. 


Découverte  d'un  Squelette  psiléolithîque,  très 
ancien,  du  Xype  moderne,  à  Ipswicb  (ilLOgle- 
terre). 

M.  Marcel  Baudouin  (de  Paris).  —  L'année  1912  a  vu,  en  Angle- 
terre, la  découverte,  dans  le  Comté  de  Suff'olk,  d'un  Homme  fossile, 
qui  a  été  trouvé  au-dessus  de  sables  et  graviers  du  «  Moyen  Gla- 
ciaire »  et  au-dessous  du  «  Boulder  Clay  ».  Chose  curieuse,  malgré 
son  ancienneté,  qui  ne  peut-être  dépassée  que  par  la  Mâchoire  de 
Maner  et  le  Pithecanlhropus  de  Java,  ce  squelette  a  des  os  qui  res- 
semblent singulièrement  à  ceux  de  l'Homme  moderne,  d'après  l'ana- 
tomiste  compétent  (1)  qui  les  étudiés.  Les  auteurs  anglais  semblent 
en  conclure  que  YHomo  sapiens  existait  déjà  à  cette  époque. 

Cette  trouvaille  sensationnelle  est  à  rapprocher  de  celle  qu'a  faite 
jadis  M.   Emile    Rivière,  au  Moustier,  et  qui  est  toujours  contestée. 

(1)  Arthur  Ki:ith.  —  Description  of  the  Jspwich  Skeleton.  —  Procced.  of  the 
Preh.  Soc.  East  Anglia,  1910-1912,   Vol.   I,  p.  2,  plus  fig. 
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Une  vraie  Cu-vette  artificielle,  à  ^llay-en-MLultien 
(Seine-et-Marne). 

'Prise  de  date]. 

M.  Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq,  S.et-M  ).  —  Dans  les  bois  de 
la  commune  de  May-en-MuItien  (S. -et-M.)  (1),  j'avais  remarqué  un 
Grès,  avec  des  Cuvettes.  Sur  une  de  ces  Cuvettes  se  trouvent  des 
marques  de  martelage  sur  tout  le  tour  :  ce  qui  semble  bien  indiquer 
qu'elle  a  été  utilisée.  Elle  mesure  O'"09  de  diamètre  d'un  côté  etO"°07 
de  l'autre. 

Le  martelage  est  ici  bien  artificiel;  il  donne  à  cette  belle  cuvette 
presque  un  polissage  ;  ce  qui  se  voit  rarement  sur  les  fausses  cupules, 
non  utilisées,  de  nos  régions. 

Il  est  certain  que,  où  sont  de  nos  jours  les  bois  de  May,  il  y  avait, 
à  l'époque  néolithique,  une  station.  A  peu  de  distance  de  là,  un  garde 
a  trouvé  deux  grandes  haches  polies,  dont  M.  de  Givenchy  est  au- 
jourd'hui propriétaire.  A  1.500  mètres  de  là  se  trouvent  plusieurs 
ateliers  ou  stations,  surtout  celle  de  Vcrnelles. 

M.  de  Givenchy  ajoute  que  les  deux  haches  polies  en  question  ont 
été  présentées  par  lui  à  la  Société  à  la  fin  de  1907,  et  qu'elles  sont 
décrites  et  photographiées  à  la  page  512  du  Bulletin  (Tome  IV, 
Année  1907)  :  Outillage  néolithique  de  Uay-en-Multien  (Seine-et- 
Marne). 


Pièces   etlinograpliiciues  ilc  l'^inériquo    du  Sud. 

M.  Tarbé  des  Sablons  (Paris  ,  de  la  part  de  M.  Hombert-Ber- 
THON  offre,  à  la  S.  P.  F-,  les  pièces  ethnographiques  qu'il  présente. 

Elles  proviennent,  pour  la  plupart,  du  Paraguay  et  du  Brésil,  d'où 
elles  ont  été  rapportées  en  1889,  par  M.  Hombert  Berthon,  au  cours 
d'une  mission  qu'il  effectuait,  à  cette  époque,  dans  ces  parages.  Si,  au 
point  de  vue  préhistorique  ces  objets  ne  présentent  aucun  intérêt 
direct,  ils  peuvent  néanmoins  servir  de  document  de  comparaison  ; 
et  c'est  dans  cet  esprit  que  M.  Tarbé  en  a  obtenu  la  cession  pour 
notre  Société. — •  Suivant  les  indications  du  donateur,  voici  la  nomen- 
clature et  la  provenance  de  chacun  de  ces  objets. 

I.  Poterie  de  F  Assomption  du  Paraguay  (Guaranic;.  —  Servant 
dans  les  ménages  indiens  pour  boire.  La  pâte  intérieure,  de  couleur 

(1"  Territoire  de  Marnoue-La-Poterie,  sur  le  bord  du  cbeuiin  de  Marnoue  à 
May. 
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gris-noirâtre,  présente  de  nombreux  éléments  de  quartz,  alors  que 
l'cngobe  est  rougeâtre  et  bien  lustré.  —  On  remarque  sur  la  partie 
du  vase  opposée  à  l'anse  un  décor  en  «  blanc  »  qui  serait,  si  je  m'en 
rapporte  à  notre  collègue,  M.  Flanchet,  du  Kaolin. 

II.  Poterie  du  Grand  Chaco  (PàraguajO-  —  Sert  à  mettre  de 
l'eau,  vient  des  tribus  mêmes,  de  20  à  25  lieues  de  l'intérieur  de  la 
rivière  du  Rio-Paraguay  au  Parana.  Elle  représente  le  Tatou,  dont 
les  Indiens  font  une  grande  consommation,  et  qu'ils  font  cuire  dans 
la  carapace  même. 

III.  Pot  de  Curare.  —  C'est  une  pièce  qu'il  est,  paraît  il,  bien 
difficile  de  se  procurer.  Le  pot  vient  du  Brésil  et  a  été  donné  à 
M.  Berthon  par  un  Indien.  —  Le  curare  qu'il  conlient  est  réduit  à 
l'état  pierre,  mais  n'a  rien  perdu  pour  cela  de  ses  qualités.  Ce  pot  se 
porte  dans  une  sacoche  suspendue  autour  des  reins,  et  les  Indiens  y 
trempent  leurs  flèches,  avant  de  les  envoyer  sur  l'animal  ou  l'ennemi 
qu'ils  se  proposent  d'atteindre.  La  forme  de  ce  pot  est  curieuse  en 
elle  même;  il  est  coloré  également  par  un  fond  blanc  qui  doit  être  du 
kaolin  ;  déplus  il  est  encore  recouvert  d'une  feuille  de  palmier  indi- 
gène, laquelle  est  maintenue  à  l'aide  d'une  fibre  végétale. 

IV.  Bandeau  de  chef  au  Guaranie. —  Cartillages  de  Poissons. 

V.  Sifflet  indien  du  Paraguay,  pièce  rare,  en  bois;  on  remarque 
une  croix  dessinée  sur  le  plat  de  l'objet;  la  corde  est  en  cheveux 
tressés  de  femme.  Le  sifflet  se  porte  autour  du  cou. 

VI.  Un  collier  de  femme.  Graines.  —  Paragua3^ 

VII.  Un  collier  du  Paraguay,  en  nacre  de  moules  de  rivière, 
réservé  aux  chefs. 

VIII.  Débris   d'une  calebasse   indienne,  curieuse  par  ses  dessins. 

Enfin  M.  Hombert-Berthon  a  joint  à  ces  objets  une  lampe  carthagi- 
noise et  un  Boulet  dit  carthaginois,  pierre  de  fronde  qu'il  a  ramassé 
sur  l'emplacement  de  l'antique  cité,  et  qui  est  curieux  par  sa  forme, 
qui  rappelle  celle  des  boulets  «  Bernots  »  actuels,  mais  dont  la 
destination  est  bien  différente. 


I*îèce8    IVéolithiques    provenant    dii    Plateau  où 
est    situé    le    Cbâteau    <lo    V^lllebois-Lavalette 
-(Gliarente). 

PAR 

COIFFARD  (Villebois-Lavalette,  Ch.). 

J'ai  le  plaisir  de  présenter  deux  instruments  polis  de  l'époque  néo- 
lithique; ils  ont  été  trouvés  près  du  Château  féodal  de  Villebois-La- 
valette. Ceci  ne  vient  point  prouver  que  l'emplacement,  sur  lequel  le 
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château  est  construit,  a  été  primitivement  un  Camp  néolithique,  mais 
que,  si  l'homme  de  cette  époque  n'y  a  pas  vécu  d'une  façon  fixe,  il  y 
a  certainement  séjourné. 

Le  numéro  1  que  je  vous  présente  est  une  petite  hache  polie,  de 
O^OSO  de  longueur  sur0™042  de  largeur  et  de  0"026  d'épaisseur;  cer- 
taines parties  éclatées  aux  extrémités  ont  altéré  cet  outil.  Ce  sont  des 
enfants  qui  l'ont  ainsi  abîmé.  A  été  trouvé  près  du  chemin,  allant  du 
Château  à  Lhoumeau. 

Le  numéro  2  présente  l'aspect  dune  hachette  polie;  la  forme  y 
répond,  mais  non  l'extrémité,  correspondant  au  taillant,  qui  n'a  pas 
dû  être  établi  pour  cela. 

Cet  instrument  correspond  à  un  Brunissoir;  il  porte  à  sa  base  deux 
encoches  opposées,  qui  ont  été  établies  ainsi,  pour  permettre,  cet 
outil,  ajant  sa  pointe  tenue  dans  la  main,  au  petit  doigt  ou  à  la 
paume,  de  venir  s'}'  reposer,  ou  bien  la  paume  et  l'index.  Ces  deux 
encoches  serviraient  pour  empêcher  cet  outil  de  glisser. 

Sa  hauteur  est  de  0™065,  sa  largeur  de  Oo'C^M)  et  l'épaisseur  de  0°'028. 
A  été  trouvé  dans  un  jardin,  entre  l'église  et  le  Château. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Ce  brunissoir  est  fort  intéressant,  à  cause 
de  ces  deux  Encoches  latérales.  Pour  moi,  c'est  plutôt  un  outil  de 
gaucher^  si  l'on  suppose  l'instrument  tenu  entre  deux  doigts.  — 
C'est  là  une  forme  de  transition,  très  nette,  entre  les  Brunissoirs  (à 
forme  de  Hache  polie)  s.\xs  encoches  et  les  broyeurs,  marteaux,  ou 
TARAUDS  (forme  :  deux  haches  polies,  unies  par  leur  base)  à  deux 
cavités  digitales,  que  je  présenterai  dans  un  mois  à  la  Société  Préhis- 
torique Française. 

lL.es  Hacbes  plates  des  Côtes-du-TVord. 

M.  Colleu  (J.-B.)  (Colline,  C.-du-N.).  —  A  propos  du  dernier 
numéro  du  Bulletin,  j'adresse  à  la  Société  Préhistorique  Française  le 
décalque  de  deux  petites  Haches  plates,  qui  font  partie  de  ma  collec- 
tion, et  qui  ont  été  trouvées  dans  le  canton  de  Colline  (Côtes-du- 
Nord).  —  Lapluspetitepèse35grammes;rautretl0grammes(F/5. 1). 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Ces  deux  pièces  sont  très  intéressantes. 
La  plus  petite,  en  raison  de  son  poids  très  minime  (35  grammes), 
rentre  dans  ma  catégorie  des  Haches  très  petites  (1"  catégorie); 
elle  ne  mesure  d'ailleurs  que  0'°052  X  0'"030  X  O'nOOS.  — Elle  semble 
du  type  primitif,  quoique  à  bords  peu  réguliers  et  un  peu  courbes. 
Elle  est  tout  à  fait  comparable  à  la  pièce  Numéro  XXXVI  de  Vairé 
(Vendée).  —  Il  est  à  peu  près  certain  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'une  vraie 
Hache,  mais  d'un  autre  Outil  (Fig.  1). 
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La  seconde  pièce  rentre  dans  notre  série  des  Petites  Haches 
(2^  catégorie),  avec  son  poids  de  110  grammes  et  ses  dimensions  de 
0^058  X  0'"045  X  0'»006.  Elle  est  comparable  à  la  pièce  de  Mauri- 
tanie de  ma  collection  (à  cause  de  son  talon  épais,  spécial,  mais  se 
rapproche  aussi  de  la  Hache  numéro  XIV,  de  Mareuil-sur-le-Lay 
(Vendée)  (F/^.  1). 

Comme  on  le  voit,  nous  retrouvons,  dans  les  Côtes-du-Nord,  les 
types  mêmes  des  Haches  plates  de  la  Vendée;  et  ces  constatations  ne 


Fig.  1    —  Deux  Haches  plates  des  Cotes-du-Nord  (Colline).  —  Echelle  :  Grand,  nat. 


peuvent  que  me  confirmer  dans  mon  opinion  que  la  Métallurgie  du 
Cuivre,  pour  l'Ouest  de  la  France,  a  été  inventée  en  Vendée  et  en 
Bretagne.  —  Ces  pièces,  très  petites,  ne  sont  probablement  que  des 
outils  à  main,  ayant  été  emmanchés  sur  de  petits  manches,  dont  il 
faudra  bientôt  séparer  l'étude  de  celle  des  grandes  pièces,  dites 
Haches,  comme  je  le  soutiens  depuis  longtemps. 


L.a  Pierre   du  Bots-des-Xours  ;  IVouvelle  Pierre 
des  Franes^lHaçons  à   Bonneville   (i^uvoie). 

[Prise  de  date]. 

PAR 

JACQUOT  (Grenoble,  Isère). 

La  même  personne,  qui  m'avait  déjà  indiqué  une  Pierre  des  Francs- 
Maçons  dans  la  région  de  Bonneville  (1)  vient  encore  de  m'en  si- 
gnaler une  autre,  dans  les  mêmes  parages. 


(1)  C'est  le  fils  aîné  de  M.  Boccacio,  Conseiller  à  la  Cour  de  Grenoble. 
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C'est  un  bloc  de  roche  d'aspect  calcaire,  orienté  à  peu  près  Xord- 
Sud,  assez  dur  de  grain  et  coloré  en  bleu-gris  et  en  jaune.  11  forme 
vaguement  un  Siège,  c'est-à-dire  que  sa  partie  antérieure  est  plus  ou 
moins  plane  et  sa  partie  postérieure  en  saillie,  faisant  presque  angle 
droit  par  devant  avec  le  siège,  tandis  que  par  derrière  la  pierre  est 
arrondie.  Ce  n'est  pas  cependant  la  forme  du  Sabot  de  Samson,  ni 
celle  de  la  Pierre  Carreau,  dont  j'ai  montré  les  photographies  à  mon 
correspondant. 

Aucune  cupule  ni  sculpture,  soitpédiforme,  soit  cruciforme;  mais 
seulement  —  sur  la  paroi  verticale  du  dossier  —  des  inscriptions 
gravées  profondément  : 

5.879  CORDIALITÉ  PERSÉ^'ÉRANCE 

La  pierre  porte  différents  noms  :  Pierre  du  Bois-des-Tours ;  Pierre 
des  Francs- Maçons  ;  Chaise  du  Diable. 

Longueur  du  siège,  environ  0"75;  largeur,  environ  1  mètre;  hau- 
teur au  dossier,  environ  1  mètre. 

Le  bloc  est  à  5  minutes  à  l'est  d'un  vieux  château  en  ruines  et  en 
âmont,  au  milieu  d'un  bois,  hors  de  tout  chemin  et  dans  un  point 
sans  vue;  mais  il  passe,  à  droite  et  à  gauche,  là,  et  à  quelque  distance, 
deux  sentiers  d'exploitation  forestière.  Le  lieu  est  dit  Sur-Mouchet  ou 
Bois  des  Dames.  Il  est  sur  une  colline,  mais  pas  au  sommet.  Le 
terrain  est  plus  ou  moins  à  la  limite  des  communes  de  Bonneville  et 
d'Aïse. 


Découverte  d'un  grand  Souterraîn-Refugo  ave<5 
Puit»  à  La  Haute-Fosse,  près  !$aint-Maurice- 
Ie-Gir«rdl,  Commune  de  ]iIouilleron-eu-Pareds 
(Vendée). 

[Prise   de   daté]. 

MM.  Lucien  Rousseau  et  D""  E.  Boismoreau  (de  Vendée). —  Nous 
avons  découvert,  le  11  octobre  1912,  un  magnifique  Souterrain- 
refuge,  dont  l'entrée  se  trouve  dans  une  grange  du  village  de  la 
Haute -Fosse,  commune  de  Mouilleron-en-Pareds  (Vendée).  Ce 
souterrain  avait  été  visité  par  des  paysans  du  village,  il  3'  a  trente 
ans  environ.  Depuis,  l'entrée,  artificielle,  avait  dû  être  bouchée. 

M.  Lucien  Rousseau  connaissait  parfaitement  ces  particularités  et 
avait  prié  les  fermiers  de  l'avertir,  lorsque  le  souterrain  serait  à 
nouveau  découvert. 

Le  fait  se  produisit  dans  les  derniers  jours  de  septembre.  Une 
première  fois,  M.  Rousseau,  le  1'='  octobre,  descendit  dans  le 
souterrain,  l'explora  en  détail  dans  tous  ses  recoins  et  en  dressa 
un  premier  plan.  Le  2  octobre  1912,  nous  en  fîmes  l'exploration 
ensemble;  nous  sommes  entrés  par  une  étroite  ouverture,  située 
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dans  une  grange.  Cette  ouverture  avait  été  déterminée  par  des 
travaux  de  fondation  d'un  mur.  Elle  donnait  passage  dans  un  vaste 
Souterrain,  voûté,  en  schiste  (voûte  du  moyen  âge,  du  xii^  au 
xiii"  siècle,  très  bien  conservée).  Le  sol  descend  rapidement;  on 
doit  trouver  un  escalier  sous  les  amas  de  terre.  Au  bout  d'une 
dizaine  de  mètres,  on  pénètre,  à  angle  droit,  dans  une  vaste  galerie, 
dans  laquelle  on  peut  se  tenir  debout,  flanquée  à  sa  droite  d'une 
petite  ouverture  ronde,  donnant  sur  une  petite  chambre,  analogue  à 
celle  que  l'on  trouve  dans  le  souterrain  du  Puy  Guillon,  de  Cerizay 
(Deux-Sèvres).  C'est  une  étroite  chambre,  faisant  deux  mètres  de 
diamètre,  de  hauteur  d'homme.  On  pénètre  ensuite  dans  une  très 
vaste  galerie  taillée  en  plein  sol,  en  l'espèce  des  schistes  argileux. 
A  droite  on  pénètre  dans  une  vaste  chambre  avec  des  traces  très 
nettes  de  portes,  extrêmement  vastes.  A  gauche,  une  galerie  aboutit 
à  un  diverticule,  donnant  accès  à  une  chambre  de  «  suprême  refuge  » 
(Marcel  Baudouin).  L'ouverture  en  est  particulièrement  étroite.  Au 
fond, on  remarque  une  a  cheminée  ».  Des  «  cheminées  »,  assez  nom- 
breuses, existent  sur  tout  ce  parcours  et  seront  signalées  dans  un 
travail  d'ensemble. 

En  face,  on  pénètre  dans  un  long  boyau,  plus  étroit  et  moins 
large  avec  «  cheminées  » .  On  y  rencontre  un  puits,  de  5  mètres  de 
profondeur,  en  partie  comblé.  Puis  la  galerie  se  termine  parunébou- 
leraent,  infranchissable. 

Il  ressort  de  ce  premier  examen  que  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'un  spécimen  magnifique  de  Souterrain-refuge  remanié.  La 
partie  voûtée  est  plus  moderne;  mais  la  partie  terminale  correspond 
bien  aux  caractéristiques  des  Souterrains-refuges  du  Bocage  Vendéen, 
qui  ont  fait  l'objet  des  études  antérieures  [Marcel  Baudouin  ;  Bois- 
moreau].  —  Une  étude  détaillée  du  monument,  avec  plans  et  sché- 
mas, continuera  l'étude  que  l'un  de  nous  poursuit  sur  les  Souter- 
rains-refuges de  notre  Bocage. 


Fouilles  de  la  Grotte  du  Pls-de-la-V^ache, 
à  Laeave  (LiOt). 

[Prise  de  date.] 

M.  Armand  Viré,  Président,  expose  le  résultat  de  ses  fouilles 
de  1912  à  la  Grotte  du  Pis-de-la-Vache,  dans  le  parc  du  château  de 
Laforge  (commune  de  Souillac,  Lot),  propriété  de  son  ami,  M.  Julien 
Valat. 

Cette  grotte,  de  70  mètres  de  long  sur  10  mètres  de  largeur 
moyenne,  s'ouvre,  par  170  mètres  d'altitude,  dans  la  vallée  de  la 
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Borrèze,  affluent  de  la  Dordogne,  qui  n'est,  vers  cet  endroit,  qu'à  90 
ou  95  mètres  d'altitude.  C'est  donc  une  grotte  de  hauts  niveaux  et 
l'espoir  d'y  trouver  du  Paléolithique  ancien  n'a  pas  été  déçu. 

Commencées  en  1905,  en  collaboration  avec  le  regretté  Ernest 
Rupin,  archéologue  bien  connu,  les  fouilles  ont  été  reprises  et 
poussées  activement,  en  1912.  par  M.  Viré.  Les  résultats  en  sont 
importants  aussi  bien  pour  la  Préhistoire  locale  qu'au  point  de  vue 
général. 

La  coupe,  établie  à  15  mètres  de  l'entrée  et  qui  intéresse  toute  la 
section  de  la  galerie,  est  ainsi  composée  de  bas  en  haut  : 

A.  Couche  stérile  de  cailloutis  anguleux,  sable  et  argile. 
Au  fond  de  la  tranchée,  énormes  rochers  éboulés,  qui,  peut- 
être,  ne  constituent  pas  encore  le  sol  primitif  de  la  grotte. 

Au  sommet  de  cette  couche,  squelettes  à'Oiirs  des  cavernes. .       2'"50 

B.  Moustérien.  —  Argile  rouge,  cailloux  roulés,  pointes  et 
racloirs  moustériens  en  silex,  quartz  et  basalte.  C'est  la  pre- 
mière trouvaille  moustérienne  qui  ait  été  faite  dans  les  Grottes 

du  Lot O-^TO 

C.  Couche  stérile  de  cailloutis  et  d'éboulis  parfois 
énormes 1^50 

D.  Magdalénien.  —  Foyers  dans  cailloutis  et  éboulis.  Os 
gravés,  bois  de  renne,  coquilles  percées,  aiguilles,  etc O^TO 

.,  E.  Cailloutis  stérile O^IO 

IF.  Azjjlien  ou  Magdalénien  tout  à  fait  supérieur  [à  petites 
pointes  géométriques,  perçoirs,  etc.] 0™15 
G.  Cailloutis  stérile 0™10 
H.  Néolithique.  [Charbon,  hache  polie,  ossements,  etc.]. . .  0°'50 
l.  Eboulis  de  gros  blocs 0"i60 
Total 6»80 
Tel  est  l'ensemble  des  époques  représentées  dans  cette  belle 
grotte,  où  environ  500  me.  d'éboulis  ont  déjà  été  remués  et  où  il  en 
reste  encore  plus  de  4.000  à  étudier! 
j^  Comme  cette  étude  demandera  encore  de  longues  campagnes  de 
fouilles,  M.  Viré  se  borne  pour  aujourd'hui  à  cette  rapide  analyse, 
se  réservant  de  publier  ultérieurement  un  travail  d'ensemble.  Ajou- 
tons que  M.  Viré,  ayant  dû  s'absenter  quelques  jours,  pour  affaires 
de  famille,  MM.  les  abbés  Bouyssonnie  ont  bien  voulu  alternative- 
ment délaisser  leurs  propres  fouilles,  qui  avaient  lieu  non  loin  de 
là,  afin  que  le  gisement  ne  fût  point  abandonné,  un  seul  jour  ni 
^.        une  seule  heure,  aux  recherches  des  seuls  ouvriers. 

I    C'est  avec  leurs  notes,  très  détaillées,  combinées  avec  les  siennes 
propres,  que  M.  Viré  a  pu  établir  la  présente  coupe. 
I 
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Un      gisement     de     Sillimanite     (variété     de 

FIbrolithe),  à  Sion,  en  Saint-Hilaire-de-Riez, 

(Vendée). 

PAR 

L.  GIRAUX  et  Marcel  BAUDOUIN  (Paris). 

M.  le  D""  Marcel  Baudouin,  ayant  constaté  l'existence,  dans  divers 
pointement  de  schistes  à  séricite  de  la  Vendée,  et  en  particulier  sur 
la  falaise  de  Sion,  en  Saint-Hilaire-de-Riez,  dite  Corniche  vendéenne, 
d'une  roche  ayant  beaucoupde  ressemblance  avec  la  Fibrolithe, 
comme  cette  dernière  substance  est  souvent  employée  pour  la  fabri- 
cation des  Haches  polies,  en  confia  un  échantillon  à  M.  L.  Giraux, 
pour  en  faire  une  détermination  très  précise  au  point  de  vue  miné- 
ralogique,  et  en  pratiquer  l'examen  micropétrographique. 

Cette  roche  est  très  abondante  sur  la  falaise,  à  schistes  à  séricite, 
de  Sion,  qui  s'étend  de  ce  village  au  port  de  Croix-de-Vie.  On  ne  la 
trouve,  il  est  vrai,  qu'en  minces  filons,  éparpillés  çà  et  là  parmi  ceux 
de  quartz  blanc,  tranchant  par  sa  coloration  jaune  très  pâle  et  son 
aspect  fibrillaire  sur  le  blanc  mat  des  quartz.  Ils  apparaissent  surtout 
sous  l'effet  des  fortes  vagues  d'hiver,  détachant  les  fines  lamelles  de 
schistes,  très  ondulées  ;  et  leur  surface,  sans  cesse  battue  par  les  flots, 
est  admirablement  polie  par  l'eau  de  mer  (1).  La  roche  se  patine  à 
l'air  assez  vite  et  prend  alors  le  bel  aspect  jaune  clair  des  faces  de 
haches  polies  en  Fibrolithe. 

L'échantillon  examiné  ne  montre  nulle  part  de  Fibrolithe  carac- 
térisée. La  substance  paraît  consister  en  Sillimanite,  ayant  la  même 
composition,  mais  non  point  la  même  structure,  ni  par  conséquent  la 
même  ténacité.  La  Fibrolithe,  la  Sillimanite  et  la  Disthène  sont  trois 
Silicates  d'Alumine,  dont  la  formule  est  Al^O^  SiO^  (AP  Si  0^),  ayant 
à  peu  près  la  même  densité  et  la  même  dureté.  Pour  la  Sillimanite, 
la  densité  est  3,  2  et  la  dureté,  6,6  à  7. 

Dès  1901,  notre  collègue,  E.  Bocquier  (2),  avait  cité  la  S/7///nan//e 
pour  la  Vendée.  Il  l'avait  rencontrée,  en  effet,  dans  les  Schistes  séri- 
cileux  des  environs  de  Chaillé-les-Ormeaux[Ann.  de  la  Soc.  d'Enml. 
de  la  yenf/ée,1901,p.l47).Il  a  écrit  à  ce  sujet  :  «  Comme  éléments  des 
Schistes  sériciteux  des  environs  de  Chaillé,  citons. . .  la  Sillimanite, 


(1)  Cette  constatation,  qu'ont  pu  faire  les  Néolithiques  riverains  de  l'Océan  en 
tic  tels  points,  explique  peut-être  l'idée  du  Polissage  de  cette  roche  rare! 

'2)  Jusqu'alors,  personne  n'avait  signalé  l'existence  de  la  Fibrolithe  en  Vendée.  — 
D'nilleurs,  M.  E.  Bocquier  avait  classé  comme  Fibtolilfie,  depuis  quelque  temps, 
la  roche  de  Sion,  connue  de  tous  les  naturalistes  du  pays. 
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silicate  anhjdre  d'alumine,  produit  de  métamorphisme,  caracté- 
risée par  ses  longs  prismes  minces,  rayés  et  aplatis,  et  son  clivage 
h'  très  facile  et  très  net  ;  la  Fibrolithe,  variété  de  sillimanite  com- 
pacte, à  fibres  enchevêtrées.    ...  ». 

L'examen  pétrographique  ci-dessus  a  donc  une  très  grande  impor- 
tance scientifique,  étant  donné  que  les  Haches  polies  en  Fibrolithe 
sont  abondantes  en  Vendée  On  en  connaît  plus  d'une  centaine  dans 
diverses  collections,  vendéennes  ou  autres]. 

Si  toutes  ces  haches  sont  reconnues  être  en  Fibrolithe  (1)  vraie  (ce 
qui  est  possible,  d'après  leur  simple  examen  macroscopique),  cela 
prouvera  qu'elles  ne  proviennent  pas  du  gisement  de  Sion,  pas  plus 
d'ailleurs  que  des  autres  gisements  (2)  identiques  (car  il  y  en  a 
d'autres)  de  Vendée...  Cela  ne  devra  pas  étonner,  étant  donné  que  les 
falaises  actuelles  de  la  Corniche  Vendéenne  (Saint-Hilaire-de-Riez) 
ne  devaient  pas  exister  telles  quelles  à  l'Epoque  néolithique,  quand 
l'Ile  d'Yeu  était  encore  réunie  au  continent. 

D'autre  part,  si,  par  contre,  une  de  ces  haches  est  reconnue  être 
en  Sillimanite,  cela  prouvera  qu'elle  a  des  chances  d'être  d'origine 
locale. 

On  voit,  ainsi  que  nous  cessons  de  le  répéter  et  de  le  recommander, 
combien  l'examen  micropétrographique  des  roches  a  d'importance 
en  Préhistoire  !  Il  faudrait  que  certains  de  nos  Collègues  se  spécia- 
lisent en  cette  matière;  car  l'avenir  est  considérable  de  ce  côté, 
comme  le  prouvent,  tous  les  jours,  les  belles  trouvailles  du 
P'  Lacroix. 


A^illa  gallo-romaine  à  Souzy-la-Orîcbe  (S.-et-O.), 

[Prise  de  date]. 
Par  le  D' 

René  de  SAINT-PÉRIER  (Paris). 

J'ai  l'honneur  d'informer  la  Société  que  j'ai  entrepris,  au  mois  de 
septembre  1912,  des  fouilles  à  Souzy-la-Briche  (Seine-et-Oise),  au 
lieudit  «  la  Cave  Sarrazine  »,  sur  l'emplacement  d'une  importante 
villa  gallo-romaine,  explorée  en  partie  seulement  par  le  Comte  de 
Saint-Périer,  mon  grand-père,  à  deux  reprises,    en  1865  et  en  1882. 

'!)  M.  Marcel  Baudouin  a  retrouvé  la  même  rocbe  dans  les  schistes  de  Breli- 
gnolles,  feus  environs  de  La  Saulzaie.  toujours  sur  le  rivage  atlantique,  et  encore 
ailleurs  [Observations  personnelles  de  M.  Marcel  Baudouin]. 

2j  Nous  ne  croyons  pas  que  M.  Hocquier  ail  fait  des  examens  miscroscopiques 
pour  les  roches  de  Chaillé-les-Ormeaux. 


Il 
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Ces  deux  campagnes  de  fouilles  avaient  amené  la  découverte  de 
plusieurs  salles,  pavées  en  mosaïques  à  dessins  géométriques,  dont 
trois  furent  relevées  par  mon  grand- père  et  replacées  à  Morigny 
(Seine-et-Oise),  où  elles  sont  conservées.  Cette  découverte  a  été,  peu 
après,  signalée  dans  un  article,  très  documenté,  par  M.  Maxime 
Legrand  (1). 

Depuis  cette  époque,  aucune  exploration  n'avait  été  faite  à  Souzy, 
avant  la  fouille  actuelle.  J'ai  commencé,  à  quelque  distance  de 
l'emplacement  présumé  des  salles  précédemment  découvertes,  car 
aucun  plan  précis  n'en  avait  été  relevé,  à  faire  ouvrir  des  tranchées 
qui  ont  mis  à  découvert  des  substructions  de  murs  que  j'ai  suivies, 
afin  d'obtenir  un  tracé  de  la  construction,  me  permettant  d'en  faire 
exécuter  un  plan  général. 

J'ai  ainsi  retrouvé  un  grand  mur,  perpendiculaire  à  la  vallée  de 
Souzy,  sur  lequel  s'amorcent  des  murs  moins  épais,  qui  délimitent 
des  salles.  Arasés  par  la  culture,  ces  murs  sont  enfouis  à  une  pro- 
fondeur de  0™40  à  0'"50;  j'ai  dégagé  un  certain  nombre  de  ces  salles, 
qui  ne  présentent  plus  que  leur  tracé  ;  en  un  point  seulement,  j'ai 
retrouvé  une  pierre  de  seuil  en  place. 

Mais,  le  l^""  octobre,  à  l'extrémité  Sud  de  la  fouille  et  au  point  le 
plus  rapproché  de  la  route  de  Saint-Sulpice-de-Favières  à  Ville- 
conin,  j'ai  découvert  une  salle  de  lO'^QO  de  long  sur  ô^lô  de  large, 
dont  le  pavage  en  mosaïque  est  partiellement  conservé.  Un 
fragment  important  de  cette  mosaïque  existe  à  l'est  de  la  pièce  ;  la 
bordure  est  conservée  surpresque  toute  son  étendue;  et,  à  l'extrémité 
opposée,  la  mosaïque  est  intacte  sur  la  largeur  totale  de  la  pièce, 
soit  5"'15  et  sur  une  longueur  de  5  mètres. 

Constituée  avec  des  cubes  en  marbre  blanc  et  gris,  en  schiste  et 
en  brique  rouge,  cette  mosaïque  est  composée  d'une  large  bordure 
rouge  et  blanche,  formant  des  créneaux  réguliers  ;  puis,  une  série 
d'arceaux  noirs  sur  fond  blanc,  entrecroisés,  dont  les  intersections 
sont  remplies  en  rouge,  forme  une  seconde  bordure  intérieure  enca- 
drant une  série  d'octogones  noirs  sur  fond  blanc,  qui  se  coupent. 
Un  carré  occupe  leur  centre  et  comprend  un  motif  géométrique, 
diffèrent  pour  chaque  octogone. 

A  la  suite  de  cette  pièce,  au  Nord,  une  salle,  dont  le  dallage  est 
détruit,  renferme  un  bassin  octogonal,  qui  était  revêtu  de  pare- 
ments en  marbre  blanc ;'un  de  ces  parements  a  été  trouvé  en  place. 

Près  de  la  rivière  de  la  Renarde,  de  petites  salles  sj'métriques 
m'ont  montré  un  carrelage  en  marbres  de  couleurs  variées,  dont  j'ai 
pu,  avec  l'aide  dévouée  de  notre  colltgue    G.  Court}',  que  je  tiens  à 

(1)  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gdtinais,  1885. 
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remercier  tout  particulièrement  de  son  excellent  concours,  relever 
une  portion,  qui  était  encore  bien  en  place. 

J'ai  recueilli,  au  cours  des  fouilles,  des  fragments  de  marbres,  des 
tessons  de  poterie,  dont  trois  débris  de  poterie  samienne,  des  frag- 
ments de  stuc  coloré,  dont  l'un  présente  encore  un  dessin  régulier, 
rouge  sur  fond  blanc,  des  clous  et  des  débris  de  cuisine,  dont  plu- 
sieurs écailles  d'huîtres. 

Devant  l'importance  de  cette  construction,  dont  je  n'ai  découvert 
encore  qu  une  faible  partie,  je  me  propose  de  relever  avec  précision 
le  plan  général  des  bâtiments,  en  prenant  des  points  de  repère  fixes, 
afin  de  pouvoir  donner  une  idée  d'ensemble  de  cet  établissement 
romain,  à  coup  sûr  très  considérable.  Il  m'est  impossible  d'avoir 
actuellement  une  idée  exacte  de  la  forme  et  de  la  disposition  inté- 
rieure de  cette  villa,  ce  que  des  fouilles  ultérieures  éclairciront  sans 
doute,  mais  j'ai  tenu  à  signaler  cette  exploration,  de  suite,  à  la 
Société  ;  cette  courte  note  n'ayant  comme  but  que  la  prise  de  date 
de  la  découverte. 


Découverte   de    deu:^    Gisements    moustériens 
sur     leterritoire    de     la     commuiie    de     Ureuil 
(Somme). 

PAR 

A.  TERRADE  (Ercheu,  Somme). 

[Prise  de  date']. 

C'est  en  achevant  l'exécution  des  déblais  d'une  petite  tranchée  du 
canal  du  Nord  qui  longe,  à  l'Est,  le  village  de  Breuil,  que  nous  avons 
reconnu  l'existence  d'un  gisement  moustérien.  Ce  gisement,  qui  s'étend 
entre  les  points  kilométriques  6  kil.  2  et  6  kil.  4  du  Canal,  se  trouve 
à  l'altitude  (56,85  environ,  dans  le  cailloutis  de  base  d'un  limon  jaune 
de  4  mètres  d'épaisseur.  Le  cailloutis  (ou  plutôt  graviers  silicieux) 
repose  sur  un  limon  rougeàtre  auquel  il  est  parfois  très  mélangé. 

Nous  avons  également  découvert  une  autre  station  Moustérienne 
dans  un  emprunt  de  terres  que  nous  avons  effectué  à  droite  du  canal 
en  construction,  en  face  du  kilomètre  5  k.  8  de  ce  canal.  L'occupa- 
tion moustérienne  repose,  à  la  côte  (58.70  :  sur  les  sables  de  Bracheux, 
dans  le  cailloutis  siliceux  de  base  d'un  limon  jaunâtre  qui  a  une 
épaisseur  de  3™80  environ. 

Je  crois  pouvoir  attribuer,  dès  maintenant,  au  Moustérien  infé- 
rieur et  moyen  les  quelques  pièces  recueillies.  Nous  allons,  sans 
retard,  continuer  nos  recherches. 
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i*lerre  tuniul»ire,  découverte  à  A.ux.erre  (ITonne). 

PAB 

•  A.   de  MORTILLET  (de  Paris). 

Notre  collègue,  M.  Paul  Berthiaux,  m'a  annoncé  dernièrement 
une  intéressante  découverte  faite,  à  Auxerre. 

Il  s'agit  d'une  stèle  funéraire,  trouvée  au  cours  d'une  fouille 
entreprise  par  un  habitant  de  cette  ville,  M.  Anatole  Callet, 
auprès  de  la  maison  qu'il  possède  avenue  Pierre-Larousse. 

Elle  consiste  en  un  Woc  de  pierre,  rectangulaire,  mesurant 
environ  1  mètre  de  hauteur  sur  O^ôO  de  largeur  [Fig.  1),  La  base 
est  malheureusement  cassée  ;  mais  le  reste  est  en  assez  bon  état. 

Surunedes  faces  est  sculpté,  en  fort  relief,  un  personnage,  dont 
le  visage  est  encadré  de  longs  cheveux  bouclés.  Il  est  vêtu,  à  la 
gauloise,  d'une  large  blouse,  tombant  jusqu'aux  genoux,  avec 
manches  descendant  justju'aux  coudes,  et  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture.  Pendu  au  cou  par  un  ruban  et  recouvrant  en  partie 
la  ceinture,  se  voit  un  ornement  circulaire,  qui  représente  très 
vraisemblablement  une  Bulla,  cettesorted'amuletteque  portaient, 
chez  les  Romains, jusqu'à  l'âge  delà  puberté,  les  enfants  de  cer- 
taines classes.  Tout  indique,  du  reste,  que  l'on  a  voulu  figurer, 
sur  la  stèle  d'Auxerre,  un  enfant,  ou  tout  au  plus  un  tout  jeune 
homme. 

Au  dessus  de  la  partie  de  la  pierre  occupée  par  la  sculpture, 
setïouve  l'inscription  suivante  : 

COCILLVS 

lAVRICI-FIL 

c'est-à-dire   :  Cocilliis  Laurici  filius  (Cocillus,  fils   de  Lauricus). 

Notons,  en  passant,  aue  Cocillus  a   tout  l'air  d'un    nom    gaulois 

latinisé. 

Mais  ce  que  présente  surtout  d'intéressant,  pour  nous,  le  monu- 
ment en  question,  c'estl'animal,  que  le  jeune  Cocillus  tient  entre 
ses  mains. 

Quel  animal  a-t-on  voulu  reproduire  ?  La  ressemblance  qui 
existe  entre  le  nom  de  Lauricus  et  le  mot  latin  laurix  (gén.  lau- 
ricis),  signifiant  «  lapereau  »,  pourrait  faire  songera  des  armes  par- 
lantes. Mais  il  faut  vite  rejeter  cette  idée,  car  la  bête  figurée, 
avec  ses  courtes  oreilles  et  sa  longue  queue,  n'a  absolument  rien 
du  lapin*  Pour  nous,  ce  ne  peut  être  qu'un  chat  ou  un  chien;  et 
nous  lui  trouvons  plutôt  les  caractères  d'un  félin. 

Or,  le  chat  domestique  est  très  rarement  représenté  à  l'époque 
romaine.  Cet  animal  n'a  été  introduit  chez  nous  qu'assez  tardive- 
ment par  les  Romains,  qui  le  tenaient  eux-mêmes  des  Egyptiens, 
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Son  iulvoduction  en  Angleterre  serait  encore  plus    récente.  Elle 
ne  remanierait  qu'au  ix^  ou  x®  siècle. 

Dans  un  charmant  ouvrage  intitulé  :  LesChals^  Champfleurycite 
cl  figure  une  pierre  tombale  du  rv"  siècle,  tout  à  fait  comparable 
à  celle  que  nous  vepons  designaler.  Ce  nvoqument,  qui  fait  partie 


II 


Fig.  1.  —  Pierre  tombale  gallo-romaine  d'Auxcrre  (Yonne). 

es  collections  du  Musée  lapidaire  de  Bordeaux,  représente  une 
jeune  fille,  tenant  également   un  Chat. 

Les  sculptures  funéraires  gallo-romaines  nous  montrent  que 
la  coutume  de  placer,  dans  les  mains  des  enfants,  des  animaux, 
sans  doute  leurs  bêtes  favorites,  était  assez  répandue.  On  v  voit 
notamment  des  Oiseaux. 


R 
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Quelques     remarques     sur     la    Pierre    tombale 
découverte  à  Auxerre. 

M.  René  Cirilli  (Paris).  —  La  pierre  tombale,  découverte  en 
territoire  Auxerrois  (l'ancien  Vellaunoduniim),  et  dont  la  reproduc- 
tion photographique  vient  d'être  communiquée  par  notre  collègue, 
M.  A.  de  Mortillet,  ne  présente  qu'un  intérêt  tout  à  fait  secondaire 
pour  l'archéologie.  Celte  pierre  représente  un  enfant,  tenant  un  petit 
animal  dans  les  mains.  Au  point  de  vue  sculptural,  nous  sommes  en 
présence  d'un  travail  exécuté  par  un  marbrier  ou  lapidaire  quel- 
conque. Le  style  est  celui  de  la  basse  époque  gallo-romaine. 

La  tête  est  sculptée  sans  finesse  ;  les  épaules  sont  trop  larges  en 
rapport  des  dimensions  du  corps;  et  les  plis  du  vêtement  sont 
dessinés  sans  élégance.  Sur  le  bord  supérieur  de  l'encadrement  en 
pierre,  le  marbrier  a  tracé  des  lignes  parallèles,  entre  lesquelles 
devaient  tenir  les  quelques  caractères  de  l'inscription.  Mais  il  a 
négligé  de  les  effacer,  une  fois  son  inscription  gravée. 

Le  sujet,  non  plus,  n'est  pas  rare.  Les  pierres  tombales  gallo- 
romaines  abondent  en  représentations  figurées  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfants.  Les  hommes  sont  reproduits  généralement  avec  la 
barbe,  et  tenant  un  pociihim  à  la  main.  Les  femmes  ont  le  plus  sou- 
vent des  miroirs,  des  pommes,  des  fioles,  des  peignes,  ou  des  cor- 
beilles remplies  de  fleurs  ou  d'épis.  Les  enfants,  enfin,  sont  habi- 
tuellement représentés  associés  avec  des  animaux  domestiques. 

Ainsi,  une  pierre  tombale  de  Melun  (Corpus  L  L.,  XIII,  3016) 
représente  un  enfant,  qui  tient  dans  ses  mains  un  petit  oiseau.  Dans 
la  région  de  Bordeaux  (Burdigala),  les  pierres  tombales  avec  repré- 
sentations d'enfants  et  d'animaux  sont  très  fréquentes  à  l'époque 
gallo-romaine.  Il  nous  suffira  d'en  rappeler  ici  quelques-unes.  La 
première  représente  un  enfant  tenant  un  lièvre  (1)  dans  ses  mains 
(C.  I.  L.,  XIII,  689);  une  seconde,  également  un  enfant,  qui  serre 
sur  sa  poitrine  un  chat  (1).  (C.  L  L.,  XIII,  787),  auquel  un  coq 
s'amuse  à  mordre  la  queue. 

Une  autre  pierre  tombale  (C.  I.  L  ,  XIII,  867)  nous  montre  une 
jeune  femme,  qui  tient  dans  ses  bras  un  lièvre  ;  sur  une  autre  stèle, 
toujours  de  la  région  de  Bordeaux,  ont  été  sculptés  les  bustes  d'un 
garçon  et  d'une  jeune  fille  tenant  des  fruits  et  un  oiseau  dans  les 
mains  (C.  I.  L.,  XIII,  721). 

Que  ces  représentations  d' Animaux  ne  soient  point  des  armes  par- 
lantes, comme  on  l'a  suggéré  au  cours  de  la  séance,  mais  figurent 
seulement  des  animaux,  compagnons  de  jeux  et  d'enfance  de  petits 

(1)  Cette  identification  du  petit  animal  avec  les  lièvres  et  les  chais  n'est  pas  la 
nôtre,  mais  celle  du  rédacteur  du  Corpus  (N.  d.  A.). 
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morts,  ces  deux  dernières  pierres  tombales,  sur  lesquelles  j'attire 
votre  attention,  le  prouvent  grandement.  L'une  (C.  I.  L.  XIII,  703) 
nous  présente  un  garçon,  tenant  dans  les  mains  ses  jouets  ;  un  chien 
est  couché  à  sa  droite.  L'autre  (C.  I.  L.  XIII,  893)  figure  un  enfant 
à  cheval,  un  fouet  à  la  main,  entre  deux  bœufs. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  l'association  d'un  enfant  avec  un 
petit  animal  est  commune  sur  les  pierres  gallo-romaines.  Le  rédac- 
teur du  XIIP  tome  du  Corpus  a  donné,  dans  trois  cas,  deux  noms 
différents  à  un  petit  animal  qui  figurait  entre  les  bras  du  personnage 
sculpté  sur  la  dalle  funéraire.  La  première  fois,  c'est  un  lièvre  ;  la 
seconde,  un  chai  ! 

Dans  la  stèle  que  M.  A.  de  Mortillet  nous  a  soumise,  le  petit  ani- 
mal présente  les  mêmes  formes  que  celles  des  animaux  figurés  sur 
ces  pierres.  M.  A.  de  Mortillet  a  cru  reconnaître,  en  cette  bête,  un 
Chat.  Je  voudrais  rappeler  ici  que  les  Romains,  de  même  que  les 
Grecs,  n'avaient  point  de  chats  domestiques,  et  que  ceux-ci  n'ont 
fait  leur  apparition  qu'assez  tard. 

Quant  au  Lièvre,  cet  animal,  d'une  timidité  excessive,  n'est  pas 
propre  à  la  domestication.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
Romains  employaient  la  Belette  (mustela),  pour  donner  la  chasse 
aux  souris. 

Il  est  vraisemblable  donc  que  le  petit  animal  tenu  dans  les  mains 
des  enfants,  sculptés  sur  les  pierres  tombales  de  Bordeaux  et 
d'Auxerrois,  soit  une  Belette. 

Il  me  reste  à  dire  deux  mots  de  l'inscription.  On  y  lit  :  Coccillus 
Laurici  fîlÇius).  Il  s'agit  sans  doute  du  fils  d'un  gaulois  de  sang 
commun,  comme  le  prouve  d'ailleurs  la  médiocre  valeur  du  monu- 
ment. Coccillus  n'est  pas  un  praenomen  romain  ;  Lauricus  non  plus. 

Quant  à  la  bulla  que  l'enfant  porte  sur  la  poitrine,  sa  présence  ne 
contredit  en  rien  mon  affirmation.  Car  le  port  de  la  bulla  ne  resta 
pas  le  privilège  des  enfants  des  patriciens  romains,  mais  fut  permis 
dès  la  deuxième  guerre  punique,  à  tous  les  garçons  nés  de  parents 
libres. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  ne  puis  laisser  passer  l'affirmation  de 
M.  Cirilli,  en  ce  qui  concerne  le  Lièvre,  sans  rien  dire.  J'ai  démon- 
tré, par  des  faits  matériels,  que  les  Gallo-Româixs  élevaient  le 
Lièvre  (Lepus  timidus)  en  captivité.  J'ai,  en  etfet,  trouvé,  dans  un 
Puits  funéraire  (1),  toute  une  famille  de  Lièvres  :  il  y  avait  trois  ani- 
maux adultes  et  deux  Levreaux,  très  jeunes  'J'avais  déjà  démontré  (2) 
qu'alors  le  Lièvre  était  commun  en  Vendée].  —  D'ailleurs,  J.  César, 

(1)  Congrès  préh.  France,  Nîmes,  1911.  Paris,  1912  [Voir  p.  504]. 

(2)  Bull.   Soc.  Préh.    France,  1904,  p.  5i. 
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dans  ses  Commentaires,  déclare  nettement  que,  chez  les  Gaulois,  le 
Lièvre  était  Tabou  !  —  S.  Reinach  et  Brehm  sont  de  mon  avis. 

S'agit-il  d'un  Chat  pour  cette  tombe?  Je  n'en  suis  pas  certain  (1). 
J'y  vois  plutôt  un  jeune  Chien.  On  trouve,  en  effet,  des  Chiens  dans 
presque  tous  les  Puits  funéraires  !  Or  je  n'y  ai  jamais  rencontré  de 
Chats,  ni  l'abbc  F.  Baudry  non  plus...  Cet  auteur  a  d'ailleurs  noté 
des  belettes,  des  musaraignes,  des  souris,  etc.,  etc. 

Mais  l'hypothèse  Belette,  en  l'espèce,  me  paraît  insoutenable,  au 
point  de  vue  anatomique. 


Moyens  de  distingue!*  les  Haches  préhistoriques» 
travaillant  au  ehoe,  des  Outils  de  même  époque 
et  même  forme,  travaillant  à  la  pression, 
comme  le  Xranchet,  le  nacloir,  etc.,  etc. 

PAR 

J.  PAGÈS-ALLARY  (Murat,  Cantal). 

L'étude  des  formes  et  des  profils  des  tranchants  des  haches  en 
pierre  polie,  et  même  en  bronze,  démontre  que  ces  outils  divers  tra- 
vaillaient plus  souvent  à  la  pression  qu'au  choc.  Ces  outils  étaient 
donc  aussi  souvent  des  Tranchets  tenus  en  main  que  des  Haches 
emmanchées. 

En  effet  la  forme  cintrée  du  tranchant  des  haches  en  bronze, 
cuivre  et  en  pierre  polie,  de  même  que  l'outil  en  fer  du  tumulus 
Gaulois  de  Celles  (Cantal),  de  même  que  la  demi  lune  ou  couteau  à 
pied  de  nos  bourreliers  modernes,  convient  parfaitement  pour 
découper  des  peaux,  cuirs,  écorces,  etc.,  etc.,  par  la  simple  pression, 
avec  dégagement  de  l'outil  en  avant  et  en  arrière.  Ce  qui  permet 
de  le  mieux  guider.  —  De  plus,  la  coupe  du  tranchant  à  la  partie 
active  donne  un  triangle  isocèle  qui  a  souvent  sa  base  (ou  épaisseur 
maximum  du  tranchant)  plus  petite  que  les  côtés  égaux;  or,  dans 
ce  cas,  le  coefficient  de  résistance  de  presque  toutes  les  roches 
connues  et  employées  ne  correspond  pas  aux  lois  physiques  et 
mécaniques  : 

C-  ^  P  X  L  X  F 
Cr  =  Coefficient  de  résistance  de  la  section  active  du  tranchant  de 
l'outil;  P  =  poids  de  la  hache;  L=  longueur  du  manche  ou  levier; 
F  =  force  du  Néolithique  frappant  normalement. 

(1)  four  résoudre  ce  problème,  il  faudrait  se  baser  sur  des  données  anato- 
miques  ;  par  exemple  l'indice  de  lonijueiir  de  la  queue  (par  rapport  à  celle  da 
corps)  dans  le  jeune  âge  des  Chiens  et  des  Chats;  etc. 
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Peut-on  admettre  que  les  Néolithiques  passaient  leur  temps  à 
polir  un  outil,  sur  toutes  ses  faces,  pour  le  casser  à  la  première 
minute  d'utilisation?  Il  semble  au  contraire  que  c'était  pour  conser- 
ver longtemps  et  précieusement  un  instrument,-  dont  la  partie  utile 
surtout  doit  révéler  Vusage. 

Le  simple  bon  sens  démontre  que  les  très  grandes,  comme  les 
très  petites  haches,  n'étaient  pas  emmanchées,  donc  n'étaient  pas 
des  haches,  pas  plus  que  la  hache  sans  tranchant,  que  nous  avons 
appelée  marteau,  brunissoir,  gouge,  ciseau,  burin,  quand  la  forme 
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Fig.  1.  —Pseudo-Hache,  en  pierre  polie,  utilisée  comme  Tranchet. 

bien  spéciale  de  la  partie  utile  protestait  d'elle-même  contre  cette 
dénomination  trop  généralisée  de  hache  polie  (1). 

Mais,  même  dans  les  haches  moyennes,  que  nous  classons  aujour- 
d'hui invariablement  sous  le  nom  impropre  de  Hache,  bien  que 
celui  d'outil  préhistorique  soit  mieux  pour  la  clarté  de  nos  études, 
il  y  a  moyen  de  faire  des  distinctions  précises. 

Car,  après  l'examen  de  l'épaisseur  du  tranchant  ou  du  triangle 
donnant  sa  coupe,  on  aura  une  hache  probable,  quand  la  base  du 
triangle  isocèle,  ainsi  obtenu,  sera  plus  grande  ou  au  moins  égale 
aux  côtés  égaux  du  tranchant.  Soit  :  Angle  Tranchant  >  60°. 


[1)  Ne  convenant  même  pas  aux  herminettçs  emmanchées  perpendiculairement 
plan  du  tranchant. 
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Mais,  par  contre,  toutes  les  haches  polies,  dont  la  base  du  profil  du 
tranchant  est  plus  petite  que  les  côtés  aiguisés  (1),  peuvent  sûrement 
être  classées  comme  des  outils  travaillant  non  plus  au  choc,  mais  à 
la  pression,  comme  le  Tranchet  présenté  aux  Congrès  d'Angoulème 
et  de  Nîmes  (2),  ou  des  racloirs,  à  tranchant  non  plus  cintré,  ou  tout 
autre  outil,  très  différent  des  haches.  —  Nos  haches,  dites  votives, 
n'ont  aucune  raison  d'être,  si  on  considère  l'utilisation  au  choc;  mais 
elles  sont  au  contraire  toutes  utilisables  à  la  pression  comme  tranchet, 
racloir,  etc.  Enfin  un  tranchet,  un  brunissoir,  un  racloir  peuvent 
très  bien  avoir  une  gaîne  et  même  un  manche.  Mais  la  conservation 
parfaite  de  la  généralité  des  tranchants  démontre  le  contraire  de 
l'utilisation  par  choc  ;  et  les  éclats  qu'on  y  observe  sont  toujours 
d'une  patine  très  postérieure  au  polissage. 

Donc  il  ne  faut  plus  appeler  Hache  ce  qui  est  un  Tranchet  en 
pierre  polie,  entre  autres  outils  divers,  avec  lesquels  les  Néolithiques 
travaillaient  la  terre,  le  bois  et  les  animaux. 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


Découverte,  étude  et  deecriptSon 

du 

Souterrain-refuge  de  I^a  Haute  Fosse, 

Commune  de  Mouilleron-eo-Pareds  (Vendée). 

Par  mm. 

D»^  E.  BOISMOREAU  et  Lucien  ROUSSEAU  (de  Vendée). 

Introduction.  — En  explorant  et  en  fouillant  des  Souterrains- 
refuges  du  Bocage  vendéen,  l'un  de  nous  s'était  souvenu  qu'il 
existait,  dans  les  environs  de  Saint-Maurice-le-Girard  (Vendée), 
un  magnifique  spécimen  de  ces  monuments.  On  y  était  descendu, 
paraît-il,  à  une  époque  déjà  ancienne,  au  moment  où  un  éboule- 
ment  fortuit  de  la  voûte  en  avait  révélé  l'existence  (3). 

Dans  la  seconde  quinzaine  de  juin  1912,  des  maçons,  en  exé- 
cutant des  travaux  dans  la  grange  de  La  Haute  Fosse,  mirent  à 
jour,  dans  le  même  endroit  où  s'était  produit  l'éboulement  anté- 
rieur, une  galerie  souterraine. 

(1)  Donc  Angle  Tranchant  <  ôO». 

(2)  Voir  Fig.  1. 

(3)  II  est  à  présumer  que  les  pierres  et  la  terre,  qui  remplissent  en  partie  la 
descente  et  recouvrent  probablement  des  marches  d'escaliers,  proviennent  d'une 
t^entative  de  comblement,  effectuée  à  cette  toute  première  descente. 
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Prévenu  du  fait,  l'un  de  nous  se  rendit,  quelques  jours  après^  à 
La  Haute  Fosse,  mais  ne  put  visiter  le  souterrain  que  les  pro- 
priétaires de  la  ferme  venaient  de  boucher,  cette  ouverture 
béante,  en  face  de  la  porte  de  leur  grange,  les  gênant  considéra- 
blement pour  y  entrer.  Il  les  engagea  fortement  à  le  rouvrir  de 
nouveau  et  il  les  pria  de  le  prévenir,  sitôt  que  Taccès  en  serait 
rétabli. 

Le  1"  (  ctobre  1912,  il  apprenait  que  le  souterrain  était  débou- 
ché depuis  quelques  jours  et  avait  déjà  reçu  la  visite  de  nombreux 
curieux.  Il  s'y  rendit  et,  devant  l'intérêt  que  présentait  le  sou- 
terrain, fit  en  sorte  que,  tous  les  deux,  le  lendemain,  nous  étions 
sur  les  lieux,  pour  dresser  un  plan  provisoire  et  prendre  les  pre- 
mières notes. 

Dans  ce  mémoire,  on  lira  l'histoire  de  la  découverte  du  Soutcr- 
rain-)efuge,  la  description  de  ses  importantes  galeries  et  de  leurs 
nombreuses  annexes,  leur  signification;  on  assistera  aux  diverses 
opérations,  qui  nous  ont  permis  d'établir  un  plan  exact  du  monu- 
ment. 

Nous  aurions  voulu  faire  une  étude  plus  complète  encore  ; 
mais  nous  avons  été  obligés  d'agir  vite,  car  nous  voulions  être 
les  premiers  à  publier  le  résultat  de  nos  recherches,  puisque 
nous  avions  été  des  premiers  à  étudier  et  à  visiter  le  souter- 
rain d'une  façon  scientifique.  Nous  aurions  désiré,  également, 
attendre  le  résultat  des  fouilles,  qui  seront,  sans  doute,  prati- 
quées dans  la  suite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  publierons,  plus  tard,  le  résultat  des 
travaux  qui  pourraient  être  faits  à  ce  sujet.  D'ores  et  déjà,  nous 
engageons  vivement  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'archéologie 
ancienne  à  visiter  le  souterrain  de  La  Haute  Fosse,  un  des  plus 
remarquables  qui  existent  en  Vendée  !  Nos  sincères  remerciements 
à  MM.  Gerbaud,  frères,  les  propriétaires,  pour  leur  bienveillant 
accueil  et  leur  précieux  concours. 

§  I.  —  Considérations  générales.  —  Découverte.  — 
Premières  explorations. 

Topographie.  —  1°  Situation.  — Le  souterrain  se  trouve  dans 
le  village  de  La  Haute  Fosse,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  Le 
Loing,   affluent  du  Lay,  à  1.500  mètres  à  vol  d'oiseau  de  Saint- 
laurice-le-Girard,  au  nord-ouest  de  ce  bourg  (1)  [Fig.  1). 

'1)  Tout  près  on  trouve  la  Basse  Fosse,  le  moulin  de  la  Fosse.  —  Une  «  fosse  »  est 
trou,  un  val.  Il  existe,  en  effet,  une  vallée  assez  profonde,  à  cet  endroit,  traver- 
se par  le  ruisseau. 
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2"  Cadastre.    —   Le    souterrain  s'ouvre    dans    la    grange    de 
MM.  Gerbaud.  Il  s'étend,  vers  le  nord-ouest,  soiis  les  ruages  de 


Fig.i.  —  Carte  des  environs  de  Cheffois  et  Saint-Maurice-le-Girard,  au  voisinage  du  Souter- 
rain-refuge de  La  Haute  Fosse.—  D'après  la  carte  de  l'Etât-Major  âù  1/50.000. 
Légende  ;  La  Haute  Fosse,  village  où  se  trouve  le  Souterrain  [Ruisçeau  Le  Lojng]. 

la  ferme  et  dans  un  jardin  voisin  (1).  L'entrée,  en  tous  les  cas,  est 
bi('n  dans  la  grange;  dans  ces  conditions,  il  est  inutile  d'insister 


(1)  En    débouchant   une  cheminée,    on    est    arrivé  à  la  surface    du    sol  dans  ce 
jardin.   '  • 
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sur  les  repères  fournis  par  le  cadastre.  L'examen  des  alentours 
des  bâtiments  de  la  ferme  et  des  ruages  ne  présente  rien  de 
particulier  (1).  L'accès  du  village  est  relativement  facile;  des  che- 
mins y  conduisent,  bien  boueux  en  hiver  ! 

Les  plans  que  nous  présentons  {Fig.  2  et  3)  expliquent  nette- 
ment la  situation  du  souterrain.  On  voit  bien  l'entrée,  située 
dans  la  grange;  le  pointillé  {Fig.  3,  S)  indique,  d'une  façon 
schématique,  l'emplacement  du  refuge  dans  la  cour  de  la  ferme, 


Fig.    2.   —   Carte,   daprès  le  Cadastre,   du  quartier  de  la  Haute  Fosse  et  voies  d'accès 

:Cadastre  à'Ensemhle  i-éduit].  —  Echelle  :  1/20.000. 

Légende  :  C,  C,  C,  voies  d'accès  ;  —  G*,  C2,  C2,  voies  d'accès  ;  —  R,  ruisseau  Le  Loing  ;  — 

M,  maison  du  cultivateur;  —  G,  grange  où  se  trouve  l'entrée  du  Souterrain. 

les  ruages,  le  jardin  et  la  direction  du  boyau  éboulé.  Il  occupe 
donc  une  partie  des  bâtiments  G  une  partie  de  la  cour  n"  345 
[Fig.  2),  de  la  section  C,  et  une  portion  du  jardin  346,  même 
section  (Fig.  3). 

3°  Coordonnées  géographiques.  —  Elles  sont  les  suivantes  : 
Latitude  nord:  46*'40'  (5iG84);  Longitude,  ouest  :  3°10' (3«52). 
4°  Altitude.  —  Le  point  n'est  pas  très  élevé,  puisque  la  carte 
de  l'Etat-Major  porte  la  cote  93  mètres,    non  loin  de  La  Haute 


(1)  Notons  toutefois  la  présence  d'un  Puits  dans  ces  ruages,  qui  fait  2^  mètres 
de  profondeur,  avec  2    à  3   mètres   d'eau  environ,  et  qui  évite  bien  le  souterrain. 

Disons  de  suilequilexisteégalement  un  Puits  dans  le  souterrain. — N'oublions  pas 
de  mentionner  que,  dans  la  grange,  au  delà  de  l'entrée,  du  côté  opposé  où  se  dirige 
le  souterrain,  les  fermiers  ont  débouché,  de  la  surface  du  sol,  une  cheminée  fort 
bien  conservée.  —  Y  aurait-il  un  autre  souterrain  tout  proche?  Nous  le  croyons,  car 
nous  avons  remarqué  la  présence  d'un  «  tuyau  acoustique  >  dans  le  souterrain 
actuel.  Nous  expliquerons,  plus  loin,  ce  qu'est  an  «  tuyau  acoustique  »  en  pareil 


R 
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Fosse,  entre  le  village  et  le  ruisseau.  Le  village   est  un  peu  plus 
élevé  et  peut  faire  de  90  à  100  mètres  {Fig.  1); 

5"  Voies  d^accés.  —  Pour  arriver  au  souterrain,  le  plus  simple 
est  de  laisser  la  voiture  à  La  Croix-Renard,  distance  de  un  kilo- 
mètre à  peine  {Fig.  2  et  Fig.  1).  Deux  chemins  conduisent  à  La 
Haute  Fosse.  Le  premier  débouche  sur  la  route  de  Mouilleron-en- 
Pareds,  à  300  mètres  de  La  Croix-Renard,  en  se  dirigeant  vers 


Fig.  3,  —  Situation  cadastrale  du  Souterrain-Refuge  de  la  Haute  Fosse.  —  Echelle  :  1/5.000. 

—  Légende  :  A,  bâtiments  d'habitation  ;  —  G,  grange  dans  laquelle  s'ouvre  le  souterrain 

—  346,  jardin  dans  lequel  s'ouvre  une  cheminée  du  refuge  ;  —  S,  pointillé  indiquant 
l'emplacement  du  souterrain  ;  —  ccc,  c'c'c',  voies  d'accès. 


Mouilleron  ;  il  conduit  tout  droit  à  La  Haute  Fosse,  au  bout  de 
500  mètres  environ. 

Le  second  se  trouve  sur  la  route  de  Thouarsais  à  La  Châtaigne- 
raie; en  partant  de  La  Croix-Renard  et  en  se  dirigeant  vers  Saint- 
Maurice,  on  le  rencontre,  à  gauche,  au  bout  de  150  mètres  ;  il 
conduit  également  tout  droit  à  La  Haute  Fosse,  après  avoir  tra- 
versé le  village  de  Chef-de-Bois. 

La  carte  que  nous  donnons  {Fig.  2)  est  suffisamment  claire  à 
ce  sujet. 

Découverte.  —  La  présence  de  ce  souterrain  était  connue  de 
l'un  de  nous.  Il  fallut  attendre  l'incident  fortuit  qui  devait  nous 
la   révéler   à  nouveau.   Dans  la  seconde  quinzaine  de  juin  1912, 
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des  ouvriers  maçons  travaillaient  à  poser  un  portail  à  la  grange 
de  MM.  Gerbaud,  dans  le  village  de  La  Haute  Fosse.  (1)  Pour  ce 
faire,  ils  avaient  creusé  le  sol,  afin  de  placer  le  seuil.  Ils  tom- 
bèrent, presque  aussitôt,  sur  de  grosses  pierres,  posées  debout, 
les  unes  à  côté  des  autres  et  reliées  par  un  mortier  de  terre.  Ces 
pierres  constituaient  la  voûte  d'une  partie  du  souterrain  :  l'entrée 
précisément. 

En  dégarnissant  davantage,  ils  obtinrent  un  orifice,  assez  vaste 
pour  livrer  passage  h  un  homme.  C'est  alors  que  les  propriétaires 
se  décidèrent  à  descendre  dans  le  souterrain. 

Ils  y  firent  une  première  excursion  et  reconnurent  la  même 
galerie  souterraine  dans  laquelle  était  descendu,  il  y  a  environ 
trente  ans,  un  domestique.  Celui-ci,  armé  d'une  bougie,  pénétra 
dans  le  refuge  à  une  certaine  distance;  mais,  effrayé  par  la  lon- 
gueur du  conduit,,  prétextant  également  que  la  lumière  menaçait 
de  s'éteindre,  il  remonta  vite  à  la  surface  du  sol  (2).  Les  rensei- 
gnements qu'il  avait  pu  recueillir:  il  s'en  souvenait  vaguement,  le 
pauvre  gars!  En  tous  les  cas,  il  reiusait  obstinément  de  redes- 
cendre. Appréhension  compréhensible,  en  tous  les  cas  commune 
à  tous  les  paysans  de  Vendée,  qui  ont  une  répugnance  instinctive 
h  s'introduire  seuls  dans  ces  repaires,  surtout  quand  la  chandelle 
menace  de  s'éteindre. ..  Que  de  fois  nous  avons  entendu  des  récits 
semblables  !  Et  l'on  boucha  de  suite  l'orifice  du  souterrain  (3). 

Mais  l'histoire  de  cette  affaire  se  raconta,  un  peu  partout,  dans 
les  environs.  L'un  de  nous  en  fut  averti,  mais  arriva  trop  tard.  Il 
ne  fallait  plus  songer  à  descendre  dans  la  galerie,  solidement 
bouchée. 

Devant  son  insistance,  les  propriétaires  promirent  de  déboucher 
le  souterrain,  sitôt  leur  moisson  terminée,  et  de  le  faire  prévenir, 
sitôt  l'accès  du  souterrain  rétabli.  C'est  ce  qu'ils  firent,  fin  sep- 
tembre ;  et  ce  qui  motiva  l'exploration  du  i®""  octobre. 

Le  l*""  octobre,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  l'un  de  nous 
visita  le  souterrain;  et,  le  lendemain,  le  2  octobre  1912,  nous  fai- 
sions ensemble  une  seconde  visite,  avec  prise  de  notes  et  d'un  plan 


(1)  Nous  continuons  à  dénommer  «  village  »  La  Haute  Fosse,  suivant  une  habi- 
tude du  pays,  bien  qu'elle  ne  renferme,  en  réalité,  que  2  feux. 

(2)  Nous  avons  remarqué  que  ce  prétexte  pouvait  être  des  plus  plausibles.  Lors 
de  nos  premières  vigiles  dans  le  souterrain,  nous  fumes  frappés,  de  suite,  de  la 
présence  de  l'acide  carbonique  et  de  ses  dérivés  dans  les  couloirs  et  galeries.  —  Les 
bougies  s'éteignaient  rapidement;  on  y  ressentait  un  malaise  notable.  Aujourd'hui, 
la  ventilation  est  meilleure  et  le  danger  n'existe  plus. 

(3)  Toujours  la  même  histoire  '.  Dans  tous  les  cas  semblables,  les  paysans  mettent 
une  hâte  extraordinaire  à  boucher  le  trou,  dans  la  crainte  d  accidents  de  personnes 
ou  de  bestiaux  Peut-être,  aussi,  ne  sont-ils  pas  fâchés  de  fermer  un  orifice  mys- 
térieux, tout  au  plus  bon  à  servir  d'habitation  à  des  Fadets,  des  Lutins  ou  des 
Garous  1 
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provisoire.  Le  24  octobre,  nous  dressions  un  plan  définitif  et 
avions  tous  les  documents    permettant  de  rédiger  notre   étude. 

Dans  l'intervalle,  nous  apprenions,  par  la  voie  de  la  presse,  que 
de  nombreuses  personnes  s'étaient  rendus  à  La  Haute  Fosse  pour 
visiter  le  souterrain.  Des  journaux  annonçaient  que  la  découverte 
du  souterrain  avait  été  faite  par  des  visiteurs,  venus  longtemps 
après  nous.  En  réalité,  nous  avions  prévenu  notrecxcellentami,M. 
leD*"  M.  Baudouin,  Secrétaire  général  de  la  Société  Préhistorique 
Française^  dès  notre  première  visite  en  juin  1912.  On  ne  peut 
nous  constester  notre  prise  de  date,  faite  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Préhistorique  Française.  Au  demeurant,  ces  détails  sont 
secondaires.  11  fallait  faire  une  étude  scientifique  du  monument; 
nous  présentons  aujourd'hui  le  résultat  de  nos  recherches;  et 
toute  contribution  à  ce  sujet  sera  la  bienvenue. 

La  plupart  des  journaux  de  Vendée  ont  signalé  cette  décou- 
verte. La  place  nous  manquant  pour  relater  ces  faits,  nous  y 
renvoyons  nos  lecteurs  (1). 

Folklore,  —  Nous  n'avons  pu  recueillir  à  ce  sujet  aucun  tait 
intéressant.  De  légendes  anciennes  il  n'y  en  a  pas,  le  souterrain 
étant  connu  depuis  peu  de  temps.  Maintenant,  on  parle  d'un  vieux 
Château  féodal,  dont  les  ruines  sont  peu  éloignées,  et,  à  ce  sujet, 
bien  des  histoires  de  cachots  souterrains,  du  temps  des  guerres 
de  religion  ou  pendant  la  grande  guerre  du  1793,  se  font  jour; 
mais  tout  cela  est  récent.  En  réalité,  le  souterrain  semble  avoir 
été  obturé  depuis  longtemps,  avant  de  s'être  révélé  pour  la 
première  fois  (2). 

Etat  actuel.  —  En  ce  moment,  les  cheminées  du  souterrain, 
sauf  une,  sont  bouchées.  L'entrée  est  assez  facile  et  sans  danger. 
Aucune  fouille  n'a  été  tentée  (3). 

(1)  Cf.  Le  Patriote  de  la  Vendée,  n"  du  13  octobre  1912  ;  Y  Avenir  Républicain,  du 
2J  octobre  1912;  la  France  de  Bordeaux  et  du  Sud-ouest  du  25  octobre  1912;  Le  Phare 
de  la  Loire,  Nantes,  25  octobre  1912;  et  autres  journaux. 

(2)  Le  souterrain  est  creusé  dans  du  schiste  argileux.  On  ne  remarque  pas  de 
traces  de  pas  anciens;  une  épaisse  couche  d'argile,  provenant  des  éboulis,  couvre 
le  sol.  L'épaisseur  de  cet  éboulis  dépasse  0™50.  C'est  là-dessous  qu'il.faudra  chercher 
des  vestiges  contemporains  de  son  occupation;  et  cette  couche  représente  des  sièjlts  ! 

Notons  aussi  que  le  souterrain  a  dû  être  en  partie  inondé  à  une  époque  indé- 
t  rminée,  comme  semble  la  témoigner  l'épaisse  couche  de  limon  argileux  qui 
I  jcouvre  le  sol. 

(3)  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  niiUs  apprenons,  par  le  journal  La 
Vendée  (27  octobre  1912),  que,  le  8  octobre  dernier,  MM.  Charbonneau-Lassay 
(l'i'ère  René)  et  le  D'  Lowenhard   auraient  pratiqué  des  fouilles  dans  le  souterrain, 

qui  n'auraient  donné  aucun  résultat Cela  n'a  n'en  d'étonnant,  étant  donné  le  peu 

d  importance  des  fouilles  exécutées  et  qui  n'ont  consisté  que  dans  le  déplacement 
de  quelques  pelletées  de  terre.  —  Au  Souterrain  de  Montboisé,  nous  n'avons  trouvé 
des  débris  de  poteries,  très  beaux,  que  sous  ImTO  d'éboulis  ! 
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Il  serait  à  désirer  que  Ton  prenne  de  suite  des  mesures  de  pro- 
tection et  de  conservation.  On  pourrait  faire,  à  ce  sujet,  ce  que 
M.  le  D""  Marcel  Baudouin  a  tenté  pour  le  Souterrain-refuge  du 
Moulin-Neuf,  prèsLaRoche-sur-Yon  (Vendée):  Etablir  des  entrées 
pavantes  ;  reconstituer  le  passage  terminal  en  partie  éboulé; 
conserver,  en  un  mot,  un  magnifique  spécimen  de  Souterrain- 
refuge,  le   plus  beau,   croyons-nous,  qui  existe  dans  la  région. 

Espérons  qu'un  peu  d'aide  nous  arrivera  à  ce  sujet. 

§  II.  —  Architectoxiqle.  —  Etude  d'ensemble  du  Souterrain. 

Description.  —  Le  Souterrain  de  La  Haute  Fosse  estconstitué  par 
un  couloir,  en  partie  voûté  de  pierres,  aboutissant  à  une  grande 
chambre,  flanquée  h  droite  et  à  gauche  de  deux  autres  grandes 
chambres,  et  se  continuant,  par  une  galerie  d'abord  fort  large, 
ensuite  étroite  et  tortueuse,  jusqu'à  une  partie  éboulée  du  refuge, 
au  voisinage  de  laquelle  on  remarque  un  Puits. 

Tel  est  l'aspect  général.  Des  chambres  secondaires  s'ouvrent: 
l'une,  dans  le  couloir  d'entrée  ;  l'autre,  dans  un  diverticule  d'une 
annexe  de  la  grande  chambre  centrale;  cette  partie  constitue  ce 
que  M.  le  D""  M.  Baudouin  appelle  une  Chambre  de  Suprême- 
Reiuge. 

On  remarque  des  cheminées  peu  nombreuses  (1),  des  niches, 
des  portes,  des  cachettes,  un  trou  acoustique.  Le  Puits,  que 
renferme  le  souterrain,  constitue  une  particularité  très  remar- 
quable. 

1°  Orientation.  —  Le  grand  axe  du  monument  est  dans 
l'ensemble  nord-ouest(Fi^.  3).  L'entrée  est  du  côté  Sud-est.  D'ores 
et  déjà,  nous  déclarons  ne  pas  insister  davantage  sur  l'orienta- 
tion de  cette  entrée,  qui  n'a  pas  l'importance  de  celle  des  Sou- 
terrains-refuges plus  anciens,  analogues  à  ceux  décrits  dans  le 
Haut-Bocage  (2). 

L'accès  actuel  du  souterrain  de  La  Haute  Fosse,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  Ventrée,  estcelui  d\/n  Souterrain  de  Château,  c^m, 
n'a    plus  les  caractères   d'un   souterrain  situé  en  plein   champ. 

Dans  ce  cas,  en  effet,  l'entrée  regarde  presque  toujours  une 
vallée  ou  une  rivière;  c'est  un  lieu  d' observation  \  Mais  il  est 
possible,  fort  probable,  que  ce  souterrain,  à  l'instar  de  ses  voisins, 
a  eu  plusieurs  occupations  successives  et  que   son  entrée  d'ori- 

(1)  Exactement  au  nombre  de  trois:  ce  qui  est  peu  pour  la  grandeur  du  souter- 
rain. 

(2)D'  Emile  Boismoreau.  —  Découverleelétudedu  Souterrain-refuge  des  Vergnau-r 
deries,  près  La  Mautruère,  commune  de  Montournai»  (Vendée).  — Mémoires  de  ia 
Société  préhistorique  française,  tome  I,  année  1911. 
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Fig.  4.  —  Plan  du  Souterrain  de  la  Haute  Fosse,  commune  de  Mouilleron-en-Pareds  (Ven- 
dée). —  Echelle  de  S""""  par  mètre.  —  Ugende  :  N,  Niches  ;  —  B,  Barrages  ou  Ramurfis 
—  G,  Cheminées  ;  —  P,  Puits, 
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gine  s'est   considérablement   modiBée    ou   bien    a    disparu    (1). 

En  résumé,  dans  ces  cas-là,  l'orientation  de  Venttée  ne  pré- 
sente plus  le  même  intérêt.  Notons,  toutefois,  que  telle  qu'elle 
est,  elle  permet  l'observation  d'une  partie  de  la  vallée. 

l"  Disposition  d'ensemble.  —  Actuellement,  l'Entrée  s'ouvre 
dans  le  sol,  mais  non  de  plain-pied  ;  il  faut  descendre  par  une 
échelle(F;^.  5).  On  arrive  ensuite  dans  la  partie  voûtée  du  reluge, 
qui  descend,  en  plan  très  incliné,  jusqu'à  l'origine  de  la  galerie 
taillée  dans  le  schiste.  En  fouillant  dans  la  terre,  on  pourra  peut- 
être  y  retrouver  des  marches  primitives^  comme  il  se  peut 
qu'elles  aient  disparu.  En  tous  les  cas,  au  début,  il  y  a  eu  cer- 
tainement des  marches  (2). 

On  pénètre,  ensuite,  dans  la  partie  la  plus  ancienne  du  souter- 
rain, par  une  large  galerie,  flanquée,  à  droite,  d'une  chambre. 
On  arrive,  après,  dans  la  grande  chambre.  A  droite  et  à  gauche, 
des  chambres  adjacentes;  tout  droit,  le  souterrain  se  continue 
par  une  vaste  galerie,  aboutissant  au  couloir  terminal  {Fig.  4), 

Lors  d'une  première  visite,  les  ouvertures  de  tous  ces  diverti- 
cules  surprennent  un  peu  et  on  finit  par  ne  plus  s'y  reconnaître  ; 
mais  on  y  arrive  vite,  avec  un  peu  d'attention. 

En  tous  les  cas,  la  visite  du  souterrain  est  assez  délicate  pour 
nécessiter,  une  première  fois,  la  présence  d'un  compagnon.  Nous 
allons  aborder  l'étude  de  ces  différentes  parties,  qui  sont,  à  l'heure 
actuelle,  dans  un  assez  bon  état  de  conservation,  sauf  la  portion 
terminale,  obturée  par  un  éboulement  (3). 

1,  —  Description  spéciale  de  ces  diverses  parties.  —  A.  En- 
trée.. —  A  l'heure  actuelle,  l'Entrée  se  présente  sous  l'aspect 
d'un  effondrement  de  la  voûte  en  pierre,  déterminant  un  orifice 

(1)  A  ce  sujet,  le  plus  bel  exemple,  que  nous  paissions  fournir,  est  l'entrée  du 
Souterrain  du  Puy-Guillon,  près  Gerisay  (Deux-Sèvres).  D'abord,  gfrotte-refnge 
aux  temps  préhistoriques  ;  par  une  série  de  transformations  successives,  il 
devient  Souterrain  de  Château,  avec,  comme  ouverture,  une  superbe  porte  romane! 
Utilisations  successives  à  travers  les  étapes  de  l'humanité.  Nous  en  reparlerons 
dans  la  suite.  M.  le  D'  Marcel  Baudouin  a  cité  plusieurs  cas  analogues.  — On 
pourrait  également  émettre  l'hypothèse  que  l'entrée  se  trouvait  du  côté  éboulé; 
c'est-à-dire  que  l'entrée  était  bien  du  côté  regardantla  vallée  et  proche,  par  consé- 
quent, de  la  rivière,  à  2  ou  300  mètres  au  plus,  peut-être  moins,  si  on  suppose  que 
le  conduit  éboulé  aboutissait  plus  bas  dans  la  vallée,  du  côté  de  la  Basse  Fosse. 

(2)  Cf.  dans  le  pays:  le  Souterrain  de  lOudrière,  près  Saint-Mesmin;  celui  de 
Puy-Guillon  déjà  cité;  l'entrée  du  Souterrain  de  Bède,  près  Pouzauges.  décou- 
verte par  nous  et  qui,  bien  plus  ancienne,  a  des  marches  très  primitives  ;  en 
Vendée,  le  Souterrain  de  La  Brunetière,  celui  delà  Minerie  à  Girouard;  celui  du 
Moulin-Neuf  (Marcel  Baudouin);  etc. 

(3)  L'occlusion  de  cette  partie  du  souterrain  s'est  produite  il  y  a  quelque  16  ou 
17  ans,  au  montent  où  l'on  démolissait  des  toits  à  porcs  situés  dans  le  jardin.  La 
partie  découverte  du  souterrain  fût  bouchée,  sans  que  personne  ait  eu  l'idée  de 
l'explorer. 
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assez  vaste,  au  fond  duquel  on  aperçoit  le  sol  du  souterrain.  Ces 
pierres  sont  de  larges  morceaux  de  schiste,  placés  plus  ou  moins 


vcrlicalement,dans  le  sens  le  moins  larire,  et  reliés  entre  eux  par 


un   mortier  ordinaire,  fait   simplement  de  terre,  A  gauche,  en 


Fig.  5.—  Entrée  du    Souterrain.  [Phot.  L.  Rousseau]. 
Légende  :  A,  partie  supéx'ieure  de  la  Cavité  d'entrée.  —  E,  Direction  de  l'entrée  du  souter- 
rain.  —  M,  mur  latéral.  —  Vue  prife  au  Sud-est. 


entrant,  l'entrée  se  dessine  toutefois  mieux,  surtout  depuis  que 
quelques  légers  travaux  de  déblaiement  ont  été  faits  h  ce  sujet. 
Un  petit  couloir  constitue  rentrée  proprement  dite  ;  il  s'abouche 
à  la  grande  galerie  voûtée,  et,  se  dirigeant  h  peu  près  vers  le  sud- 
est  et  continue  parallèlement  au  mur  de  la  grange.  Cette  partie, 
comblée  par  des  matériaux  divers,  depuis  fort  longtemps,  évi- 
demment, serait  à  déblayer  complèlement,  pour  savoir  où  se  trou- 
vait exactement  l'entrée  du  souterrain  [Fig.  5;  A). 
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Les  dimensions  de  ce  couloir  sont  actuellement  (1)  :  hau- 
teur, 1™50;  largeur,  0'»80;  longueur,  2"'50  (Fz^.  4). 

Le  mur  se  continue  jusqu'à  une  certaine  distance  du  sol,  envi- 
ron   0"»25  {Fig.  5  ;  M). 

On  ne  remarque  pas  de  mode  de  fermeture.  La  voûte  étant 
maintenant  effondrée,  il  n'est  pas  possible  de  la  reconstituer.  En 
tous  les  cas,  étant  données  les  dimensions  du  couloir,  qui  ne  sont 
pas  très  vastes,  on  peut  supposer  que  l'orifice  d'accès  était  petit, 
partant  plus  facile  h  dissimuler  et  à  clore.  Cela  pouvait  être  une 
simple  trappe,  en  bois,  probablement  (2). 

Cette  trappe,  une  fois  franchie,  on  descendait  dans  le  corridor 
d'accès  par  une  échelle,  une  corde,  même  sans  l'aide  de  ces 
ustensiles,  étant  donnée  sa  faible  hauteur.  En  face  de  soi  s'étend 
la  galerie  souterraine  {Fig.  4). 

Notons  de  suite  la  présence,  h  droite  de  ce  couloir,  d'une 
«  niche  »  fort  bien  constituée  (3;.  Elle  a  l'aspect  d'un  petit  pla- 
card sans  porte,  ménagé  dans  le  mur.  Sa  forme  est  celle  d'un 
rectancrle.  Les  dimensions  sont  :  hauteur  maximum,  intérieure, 
0""85,  largeur,  0'"40;  profondeur,  0'"28.  La  hauteur  de  ce  pla- 
card au-dessus  du  sol  est,  actuellement,  de  0"'40.  A  quel  usage 
était  destiné  ce  réduit?  Dans  le  cas  particulier,  on  peut  présu- 
mer qu'il  devait  renfermer  les  appareils  nécessaires  à  éclairer 
l'intérieur  du  souterrain.  Dans  d'autres  souterrains,  la  présence 
de  ce  réduit  a  une  tout  autre  signification  (4). 

Sans  nous  attarder  davantage,  pénétrons  dans  le  souterrain  pro- 
prement dit. 

B.  Galerie  voûtée  d'accès^  en  plan  incliné.  —  Nous  arrivons 
maintenant  dans  une  galerie,  fort  basse  à  l'origine;  actuellement 
sa  hauteur  est  de  0™80,  assez  large  (largeur  maximum,  au  tour- 
nant, 1™70)  ;  mais  elle  est  encombrée  de  matériaux  divers, 
pierres,  terres,  détritus,  provenant  d'éboulements  et  de  tenta- 
tives de  comblement.  Si  nous  faisons  quelques  pas,  à  reculons, 
bien  entendu,  nous  ne  tardons  pas  à  constater  qu'elle  descend 
très  rapidement.  Des  infiltrations  d'eau  se  manifestent;  le  sol  est 

(1)  On  comprend  que  ces  données  sont,  en  somme,  très  relatives,  car  les  travaux 
de  déblaiement  sont  à  peine  commencés  et  peuvent  réserver  quelques  surprises; 
mais  les   mesures  prises  entre  les  parois  des  murs  ne  varieront  pas. 

(2)  Il  y  a  loin  de  ce  mode  de  fermeture,  moderne  en  somme,  à  celui  qui  obtu- 
rait l'entrée  du  Souterrain  du  Bois  de  Bède,  dont  la  porte  était  formée  par  une 
grosse  pierre,  reposant  sur  un  petit  mur  en  pierres  sèches!  —  Ce  sont  tous  ces 
détails  qui  permettentde  dater  les  souterrains,  avec  l'aidedes  Touilles,  bien  entendu  ! 

(3)  Ces  «  niches  »  situéeâ  à  l'entrée  de*  souterrains  sont  très  fréquentes;  on  les 
retrouve  dans  presque  tous  :  Cf.  Souterrains  dé  Bède,  VOndrière,  Puy  Guillon.  — 
Klles  sont  absentes  dans  les  souterrains  très  primitifs  (La  Maulruère;  Montboisé; 
Le  Moulin  Neuf;  etc.). 

f4)  Cf.  Élude  et  description  du  Souterrain  de  Bède  [En  préparation]. 
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humide,  glissant  ;  heureusement  qu'une  échelle  vient  à  propos 
nous  prêter  son  aide! 

Descendons  un  peu  plus  bas.  Là,  nous  pouvons  lever  la  tète  et 
examiner  les  lieux,  à  l'aide  de  notre  projecteur  h  acétylène.  En 
face  de  nous,  une  faible  lueur  nous  indique  la  lumière  du  jour 
passant  par  l'excavation  ;  à  droite,  à  gauche,  un  mur  maçonné  en 
pierres,  fort  bien  fait,  sans  crépissage  ;  en  haut,  une  voûte  en 
pierres, de  forme  ogivale,  bien  constituée, d'apparence  solide;  en 
bas,  le  sol  formant  un  plan  très  incliné.  En  arrière,  la  galerie 
descend  rapidement,  bornée  par  un  mur  analogue  aux  précé- 
dents ;  à  droite,  au  fond,  on  remarque  un  orifice  assez  large,  qui 
continue  le  souterrain. 

Cette  galerie,  de  suite,  ne  semble  pas  très  ancienne  ;  nous  avons 
vu  la  pareille  au  Souterrain  des  Noues,  commune  de  Saint-André- 
sur-Sèvre  (Deux-Sèvres)  (1).  C'est  le  type  de  voûte  des  Souter- 
rains de  Château  du  xii",  xiii^,  xiv*'  siècles,  comme  nous  l'a 
expliqué  notre  ami,  M.  le  D""  Marcel  Baudouin.  Celle  qui  nous 
occupe  actuellement  est,  par  sa  constitution  et  ses  dimensions, 
fort  intéressante  et  mérite  une  description  détaillée. 

La  voûte  est  constituée  par  un  assemblage  de  grosses  pierres 
de  schiste,  plates,  placées  les  unes  à  côté  des  autres,  la  partie 
la  plus  large  étant  verticale.  Ces  pierres  sont  reliées  entre  elles 
par  un  mortier  de  terre  argileuse. 

Ce  système  affecte  une  forme,  nettement  ogivale  au  fond  de  la 
galerie,  moins  prononcée  au  début.  Elle  est  obtenue  en  prenant 
deux  arcs  de  cercle  qui  se  croisent  au  sommet.  Ses  caractéris- 
tiques sont  :  1°  Coupe  n"  1  {Fig.  8;  M;  I)  :  Largeur  de  la  corde, 
l^yO;  hauteur  du  cintre,  0^60;  longueur  d'arc,  1  mètre  ;  hau- 
teur des  pieds  droits,  0"'60.  —  2°  Coupe  n°  2  (  Fig.  8;  II,  M)  : 
Largeur  de  la  corde,  1™83  ;  hauteur  du  cintre,  0™80  ;  longueur 
d'arc,  1™20  ;  hauteur  des  pieds  droits,  1™30. —  11  n'y  a  pas  de 
clef  à  proprement  parler;  les  pierres,  à  cet  endroit,  ne  se  diffé- 
rencient pas. 

La  parois  de  cette  galerie  sont  constituées  par  des  murs  de 
pierres,  maçonnés  à  la  terre,  qui  ne  présentent  aucun  intérêt  par- 
ticulier ;  quelques  fragments  de  bois  entrent  également  dans  leur 
constitution.  Le  mur  de  droite  est  assez  régulier  et  à  peu  près 
rectiligne  ;  mais  il  s'incurve  au  sommet  delà  galerie;  celui  de 
gauche  forme  encore  plus  la  courbe  (2). 


(1)  Il  n'existe  plus  de  ce  souterrain  qu'une  vaste  galerie  voûtée,  encore  très 
solide  de  10  mètres  de  profondeur,  environ  sur  4  mètres  de  large.  Sa  hauteur 
atteint  2  mètres.  Elle  est  très  encombrée  de  multiples  détritus.  En  faisant  des 
fouilles,  on  retrouverait  peut-être  une  galerie,  comme  à  La  Haute  Fosse. 

(2)  Cela    se  comprend,  puisque  c'est  ce  côté-là  qui  décrit  le  grand  arc  à  l'entrée. 
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En  haut,  ses  murs  doivent  se  rejoindre  par  un  autre  mur  (Fi^.  8); 
en  bas,  ils  aboutissent  :  celui  de  gauche,  au  fond  de  la 
galerie,  fond  qui  n'est  pas  maçonné,  mais  est  resté  sans  revête- 
ment ;laforme  ogivale  de  la  voûte  s'y  dessine  parfaitement.  L'autre 
sert  de  pied  droit  h  la  voûte,  qui  donne  naissance  au  souterrain 
proprement  dit,  lequel  forme  un  angle  de  99°  avec  la  galerie 
voûtée  [Fii^.  4). 

Cette  galerie  a  une  longueur  de  9'^50,  à  partir  du  milieu  de 
la  courbe  jusqu'au  fond.  La  pente  est  en  moyenne  de  75  °  o- 

Nous  répétons  qu'il  est  fort  probable  qu'il  existe,  en  dessous 
de  la  terre  éboulée  de  ce  plan  incliné,  des  marches  récentes. 

C.  Entrée  du  Souterrain  proprement  dit.  —  Nous  sommes 
descendus  jusqu'au  fond  de  la  galerie  voûtée.  A  notre  droite, 
s'ouvre  le  souterrain.  Celte  entrée  est  formée  par  une  voûte 
ménagée  dans  le  mur  droit  de  la  galerie  et  qui  le  termine.  Elle 
affecte  une  forme  très  légèrement  ogivale,  presque  calquée  sur 
la  voûte  de  schiste  du  souterrain,  qui,  à  l'époque  de  sa  cons- 
truction, devait  déjà,  par  suite  d'éboulis,  avoir  cette  forme. 
Les  dimensions  sont  :  Corde,  l^ôO  ;  hauteur  du  cintre,  0™70  ; 
dimensions  de  l'arc,  1  mètre  ;  épaisseur  de  la  voûte,  0"67  ; 
hauteur  des  pieds  droits,  1™40  (dont  une  partie  recouverte  par 
l'éboulis)  ;  largeur  comprise  entre  les  pieds  droits,  1™65. 

Elle  ne  présente  rien  de  particulier  :  aucune  trace  de  porte 
ou  de  fermeture.  —  Cette  voûte  franchie,  nous  entrons  dans  le 
souterrain  proprement  dit,  dont  la  voûte  et  les  parois  sont 
creusées  en  plein  schiste  argileux. 

D.  Première  galerie  du  souterrain  ;  ses  annexes.  —  C'est 
une  vaste  et  spacieuse  galerie,  dans  laquelle  on  marche  debout. 
Elle  aboutit  à  une  grande  chambre  que  nous  étudierons  plus 
loin.  Elle  est  presque  droite  et  se  trouve  placée,  par  rapport  au 
plan  incliné,  à  99°  environ. 

Voici  ses  dimensions  :  Largeur.  l^ôO,  à  1  mètre  du  commen- 
cement de  l'entrée,  dans  la  partie  taillée  en  plein  schiste  ;  hau- 
teur, 2  mètres  (en  tenant  compte  de  la  voûte  éboulée]  ;  longueur, 
4™25,  en  moyenne. 

La  voûte  a  un  aspect  très  caractéristique.  Elle  affecte  actuelle- 
ment une  forme  ogivale  prononcée,  due  aux  cboulements  lents, 
mais  continuels,  qui  se  produisent  {fig.  8,   111.  Coupe  n"  3). 

A  3'°50  de  l'entrée,  du  côté  gauche,  nous  remarquons  un  trou, 
de  0'"23  de  larg.,  de  0"^26  de  haut,  et  de  0'°25  de  profond., 
creusé  dans  la  paroi;  à  O^SS  eu  dessous,  pas  tout  à  fait  perpen- 
diculairement, un  trou  ovale  de  0™12  sur  0">18  de  diamètre, 
faisant  environ  0™15  de  profond. 
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En  face,  nous  pouvons  constater  un  autre  trou,  d'une  forme 
caractéristique,  constitué,  en  haut,  par  une  excavation  rectan- 
gulaire de  0'"20  de  larg.,  (r20  de  hauteur,  0'"35  à  0'^40  de 
de  profondeur  (Cf.   le  plan  et  la  coupe  des  portes,  Fig.  6  et  7). 

En  dessous  de  cet  orifice,  nous  trouvons  une  «  glissière  »,  dont 
les  dimensions  sont  les  suivantes  :  Larg.,  0'"16  ;  haut.,  0"'40.  La 
profondeur  au  début,  en  bas,  est  égale  à  zéro  ;  et  elle  monte  en 
suivant  la  perpendiculaire,  alors  que  la  voûte  de  la  paroi 
s'incurve  ;  ceci  détermine  une  encoche,  qui  devient  de  plus  en 
plus  profonde,  h  mesure  qu'elle  rejoint  le  premier  orifice  ci- 
dessus  signalé. 

Tout  cet  assemblage  forme  une  porte,  destinée  à  obturer 
l'entrée  du  refuge,  en  cas  d'attaque.  Nous  en  trouverons  plusieurs 
semblables,  dans  le  cours  de  notre  excursion.  Elles  sont  tou- 
jours creusées  suivant  un  type  analogue  :  trou  d'un  côté,  glissière 
et  trou  de  l'autre.  La  glissière  permettant  d'obliquer  la  pièce  de 
trois  constituant  la  fermeture,  pour  la  permettre  d'entrer  dans 
le  trou. 

A  l'origine,  la  forme  de  la  voûte  était  moins  prononcée;  elle 
se  rapprochait  de  celle  que  l'on  retrouve  dans  certaines  parties 
du  souterrain  peu  effondrées,  telles  que  Ventrée  de  la  chambre 
de  droite,  où  la  voûte  est  assez  bien  conservée  (1). 

Les  parois  de  cette  galerie  ne  présentent  autrement  rien  de 
particulier,  sauf  la  droite  qui  s'ouvre  par  une  étroite  ouverture 
dans  une  petite  chambre,  sorte  de  guérite  de  sentinelle,  surveil- 
lant l'entrée.  Nous  la  décrirons  bientôt  {Fig.  8,  Coupes  n"  1,  2, 
3,  4). 

Le  sol  de  cette  galerie  est  presque  plan  ;  la  pente  est  de  0'"10 
par  mètre.  Une  épaisse  couche  d'éboulis  le  recouvre,  qu'on  peut 
évaluer  à  0™40  environ.  C'est  là-dessous  que  des  fouilles  pour- 
raient révéler  d'intéressantes  trouvailles.  L'aspect  général  de 
cette  galerie  est  sombre,  les  murs,  sous  l'influence  de  l'humi- 
dité, s'étant  recouverts  d'un  enduit  noirâtre.  Le  sol  est  humide 
et  légèrement  boueux.  La  température  est  de  12  1/2  degrés 
centigrade. 

Annexe.  —  Dans  le  mur  de  droite,  à  0"'40  environ  de  hauteur 
du  sol,  à  1  mètre  environ  de  la  partie  où  la  voûte  est  éboulée,  à 
2  mètres  de  l'entrée  proprement  dite  du  souterrain,  on  remarque 
une  ouverture  taillée  en  demi-cercle,  assez  régulier,  faisant  exac- 
tement 0'n40  de  hauteur  sur  0^38  de  largeur  {Fig.  8;  IV). 

(1)  Pour  nous,  la  voùle  affectait  plutôt,  en  général,  surtout  dans  les  grandes 
pièces  du  souterrain,  la  forme  d'un  demi-cercle  complet  ?  soit  de  la  voûte 
romane  ;  la  voûte  n'a  pris  la  forme  ogivale  que  par  suite  des  éboulements 
successifs. 
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Cette  ouverture,  d'une  épaisseur  de  O^SS,  donne  dans  une 
petite  chambre,  irrégulièrement  cubique,  aux  angles  arrondis, 
taillée  en  plein  schiste  argileux  (1).  L'ouverture  franchie,  on 
tombe  dans  un  trou  de  O^Qo  de  profondeur,  par  rapport  au 
niveau  de  l'entrée,  par  conséquent  h  0'"55  comme  fond  au-des- 
sous du  niveau  du  sol  de  la  galerie.  L'ouverture  vient  h  peu  près 
h  la  hauteur  du  ventre.  Cette  ouverture  était  certainement 
masquée. 

Ce  qui  tendrait  h  prouver  que  Ton  devait  pouvoir  la  dissi- 
muler au  besoin,  c'est  la  présence,  à  l'entrée,  de  deux  traces  de 
rainures  verticales  (une  de  chaque  côté  de  rentrée),  l'une  de 
0™06  de  large  et  de  O'^IO  de  longueur  (celle  de  gauche),  et 
l'autre,  mieux  conservée,  de  0™05  de  large  et  de  0"25  de  lon- 
gueur, qui  tendraient  à  démontrer  que  l'on  appliquait,  au  besoin, 
»ur  cette  ouverture,  un  léger  clayonnage,  ou  une  poite  /?iince, 
destinée  à  obturer  et  à  masquer  cette  entrée.  Ces  rainures  sont, 
du  reste,  dans  un  plan  à  peu  près  horizontal,  et  cela  était  néces- 
saire, l'entrée  étant  dans  une  partie  légèrement  incurvée  du 
souterrain.  On  se  tient  as«ez  aisément  debout,  la  chambre  faisant 
l'"68  de  hauteur.  Sa  largeur  est  de  l'"45  (Cf.  Fig.  S  ;  lY  :  Coupe 
n"  4).  Elle  est  fort  bien  taillée  dans  le  sol;  le  toit  affecte  la 
forme  d'une  calotte  à  peu  près  hémisphérique. 

Le  sol  et  les  parois  ne  présentent  rien  de  particulier,  sauf 
quatre  trous  indéterminés,  au  niveau  du  sol,  aux  quatre  angles 
de  la  pièce,  et  la  présence,  dans  toutes  les  parois  de  la  chambre, 
de  trous,  paraissant  faits  par  le  piquage  d'une  pointe  de  métal 
quelconque,  destinée  probablementii  supporter  un  appareil  d'éclai- 
rage (lampe  à  huile  ou  iiibe)^  supportant  peut-être  une  chandelle 
de  résine  (2).  Ces  trous  sont  très  frappants,  et,  à  notre  avis,  n'ont 
pas  eu  d'autre  destination.  A  chaque  occupation  du  refuge,  on 
piquait  dans  la  paroi  le  lumignon  î 

Niche. —  Cette  pièce  contient,  dans  la  paroi  opposée  à  l'entrée, 
vers  le  milieu  et  à  environ  1  mètre  du  sol,  une  petite  niche,  de 
0™20  de  large,  0'"25  de  haut  et  0'"iO  de  profondeur. 

(1)  La  même  chambre,  presque  semblable,  existe  dans  les  mêmes  conditions 
dans  les  Souterrains  de  Piiy-Guillon  et  de  VOudrière.  Il  est  très  probable  qu'elle 
devait  abriter  une  sentinelle  surveillant  l'entrée.  Ce  qu  il  y  a  de  curieux,  c'est 
que  ces  chambres  ont  des  dimensions  presque  semblables!  Ceci  ne  constitue  pas 
un  caractère  très  net  de  défense,  mais  de  surveillance.  D'autres  souterrains 
ont  des  caractères  défensifs  plus  nets,  comme  celui  de  Bède,  dans  lequel  l'entrée 
est  surveillée  par  une  véritable  meurtrière,  formée  par  de  gros  blocs  de  pierres 
sèches,  au  travers  desquels  on  pouvait  passer  facilement  un  épieu  ou  une  arme 
quelconque,  pour  blesser  l'envahisseur  du  repaire. 

(2)  Un  trou  identique  existe  presque  sous  une  cheminée,  dans  la  chambre  cen- 
trale. Cela  indiquerait  que  l'on  suspendait,  près  dune  cheminée,  l'apparei  1 
d'éclairage,  pour  ne  pas  être  trop  incommodé  par  la  fumée  que  devait  dégager 
ces  engins  primitifs. 
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Nous  avons  émiS;  plus  haut,  Thypothèse,  que  cette  chambre 
devait  senir  à  abriter  une  sentinelle,  surveillant  l'entrée  du  sou- 
terrain. Nous  pourrions  également  supposer  que  cette  chambre 
servait  h  dissimuler  momentanément  les  habitants  du  souterrain, 
surpris  par  les  envahisseurs,  comme  Ta  indiqué  déjà  M.  le  D''M. 
Baudouin,  dans  son  étude  sur  le  Souterrain  du  Moulin-Neuf,  etpour 
leur  permettre  de  fuir  pendant  que  l'ennemi,  les  talons  tournés, 
explorait  les  autres  parties  du  souterrain.  Ce  qui  confirmerait  la 
chose  serait,  ainsi  que  nous  Texpliquons  plus  haut,  la  présence 
des  rainures  de  chaque  côté  de  l'entrée,  destinées  à  recevoir 
un  léger  mode  de  fermeture,  masquant  l'ouverture,  au  moment 
de  l'entrée  de  l'ennemi,  et  que  ce  dernier  pouvait  très  bien  ne 
pas  voir,  l'éclairage  de  l'époque  n'étant  pas  des  plus  intenses! 

Continuant  notre  excursion,  nous  sortons  plus  ou  moins  aisé- 
ment de  la  geôle  ;  et,  parvenu  dans  la  galerie,  nous  la  poursui- 
vons jusqu'au  moment  ou  nous  pénétrons  dans  une  très  vaste 
chambre,  que  nous  appellerons  la  Chambre  centrale(l). 

E.  La  Chambre  centrale  ;  ses  annexes. —  l"  Cette  partie  du 
souterrain  est  très  vaste  et  on  en  jugera  par  les  dimensions  qui 
sont  les  suivantes  :  Longueur,  7™20  ;  largeur,  2'"70  ;  hau- 
teur, 2'"50  en  moyenne  (Cf.  Fig.8'^  V;  coupe  n**  5). 

L'orientation  de  cette  pièce  est  nord-est-sud-ouest.  L'aspect 
général  est  celui  d'une  vaste  cave  et  surprend,  au  début,  par  le 
grand  nombre  d'orifices,  qui  s'ouvrent  dans  cette  partie  du  sou- 
terrain. On  comprend  que  le  domestique  qui,  il  y  a  quelques 
trente  ans,  s'était  aventuré  dans  le  refuge,  ait  été  légèrement 
apeuré,  seul,^au  milieu  de  ce  dédale,  quand  sa  bougie  menaçait 
de  s'éteindre  ! 

La  voûte,  très  éboulée,  devait  avoir,  à  l'origine,  une  forme  assez 
régulièrement  ronde,  si  nous  en  jugeons  par  les  autres  parties 
du  souterrain  où  elle  s'est  conservée  (voir  Fii^.  8;  V;  coupe  n°5). 

Les  murs  de  la  chambre  ne  présentent  rien  de  très  particulier, 
sauf  du  côté  sud,  h  l'endroit  où  s'abouche  la  galerie  conduisant  à 
la  Chambre  de  Suprême-Refuge,  qui  est  fort  endommagée  par  un 
éboulement. 

Le  plus  intéressant  est^d'étudier,  en  détail,  les  ouvertures  des 
galeries  qui  viennent  converger  vers  la  chambre  centrale  [Fig  4). 

Mettons-nous  dans  la  position  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vions en  arrivant.  Nous  avons,  derrière  nous,  la  galerie  qui  nous 
a  conduit  jusque  là;  en  face,  après  avoir  dépassé  la  chambre, 

(1)  C'est  de  celte  chambre  que  nous  avons  opéré  pour  prendre  le  plan  et  mesu- 
rer les  angles  du  souterrain.  C'est  la  plus  importante  par  le  nombre  de  gale- 
ries (4),  qui  y  aboutissent.  —  11  semble  que  notre  dénomination  soit  exacte;  c'est 
aussi  celle  qui  a  le  plus  grand  cube  d'air. 
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nous  apercevons  l'orifice  d'une  galerie;  à  droite,  tout  près  de 
nous,  s'ouvre  un  autre  conduit;  à  gauche,  non  loin  du  fond  de 
la    grande    chambre,    on    aperçoit    une    autre    ouverture. 

Ces  diverses  entrées  donnent  une  physionomie  très  particulière 
à  cette  portion  du  souterrain.  Le  sol  ne  présente  rien  de  particu- 
lier. La  paroi  nord-ouest  présente  une  niche  et  dfes  rainures  de 
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Fig.  6.  —  Détails  de  quelques  Portks.  —  I  Schéma  du  mode  de  fermeture.  Une  travei-se 
est  engagée  dans  les  rainures  La  flèche  indique  le  fond  de  la  chambre.—  II,  III.  Détails 
de  la  porte  de  gauche  de  la  Chambre  nord  [vue  de  plan  et  de  profilj.  —  Echelle  à  2/100. 
—  Légende  :  G,  glissière;  R,  Rainure. 


fermeture.  En  partant  du  fond  de  la  chambre,  on  trouve  les  rai- 
nures à  i^lO  sur  cette  paroi  ;  elles  font  O^OQ  de  large  et  1™20  de 
haut  ;  celle  en  face,  correspondante,  est  de  dimensions  sensi- 
blement identiques.  Elles  étaient  donc  destinées  h  isoler  cette 
partie  du  souterrain  {Fig.  6). 

La  niche  fait  0^20  de  haut,  0"18  de  large  et  O^iS  de  profon- 
deur. Dans  le  fond,  derrière  la  cheminée,  existe  également  une 
amorce  de  rainure,  dont  nous  ignorons  la  destination. 
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Cette  chambre  est,  avec  ses  deux  voisines,  la  partie  du  souter- 
rain qui  était  le  plus  souvent  habitée.  Etant  données  ses  dimen- 
sions qui  en  font  la  plus  vaste  du  reluge,  sa  situation  tout  h  fait 
centrale^  on  peut  présumer  qu'elle  constituait  la  pièce  principale. 
La  ventilation  est  assurée  de  très  bonne  façon.  Le  couloir 
d'entrée,  qui,  traversant  cette  chambre,  aboutit  au  conduit  termi- 
nal, muni,  outre  son  orifice  de  sortie,  d'une  cheminée,  consti- 
tuait h  l'origine  une  aération  notable. 

En  outre,  dans  cette  chambre  centrale,  on  remarque  la  pré- 
sence d'une  cheminée,  à  O^ôO  de  l'angle  sud.  Cette  cheminée  a  un 
diamètre  de  O^IS;  elle  est  régulièrement  cylindrique,  bien  verti- 
cale, comblée  à  5  mètres  environ  de  la  voûte,  et  n'est  pas  actuel- 
lement débouchée  {Fig.  4;  c). 

Telles  sont  les  caractéristiques  de  la  chambre  centrale,  qui 
constitue,  h  elle  seule^  le  plus  beau  spécimen  du  genre,  dans  tous 
les  souterrains,  actuellement  connus  et  bien  décrits,  de  la  Vendée. 

2°  Annexes. —  A  droite  et  à  gauche,  au  nord  et  au  sud,  s'ouvrent 
deux  galeries.  Celle  qui  nous  fait  face,  à  l'ouest,  n'est,  en  somme, 
que  la  continuation  du  souterrain.  L'étude  de  ces  annexes  est 
d'une  importance  considérable,  étant  donnés  les  particularités 
qu'elles  présentent. 

A).  Annexe  Nord  :  grande  chambre  avec  niches,  portes,  conduit 
acoustique.,  amorce  de  galerie,  etc. 

Cette  pièce  est,  à  notre  avis,  une  des  plus  intéressantes  du  sou- 
terrain par  ses  particularités,  ses  dimensions,  ses  nombreux 
vestiges  d'utilisation  prolongée  ;  par  ses  travaux  de  défense  remar- 
quablement soignés,  elle  parait  avoir  été  celle  occupée  le  plus 
fréquemment,  bien  qu'elle  ne  présente  pas  de  cheminée  d'aération. 

Elle  s'ouvre  dans  la  chambre  centrale  par  une  ouverture  en 
plein  cintre,  qui  fait  l^lô  de  largeur  en  bas,  l'"10  à  la  partie 
moyenne.  La  hauteur  est  de  l^SO.  On  y  remarque  les  traces  très 
nettes  de  fermeture. 

Ces  traces  de  fermeture  sont,  ici  plus  que  partout  ailleurs,  dans 
le  souterrain,  nettement  indiquées  ;  leur  largeur  et  leur  profondeur 
est  également  plus  grande  que  partout  ailleurs,  et  leur  nombre 
aussi,  puisque,  depuis  l'entrée  de  la  galerie  conduisant  à  cette 
chambre,  que  nous  appellerons  Chambre  de  Droite,  jusqu'au  fond 
(le  cette  chambre,  nous  ne  comptons  pas  moins  de  trois  barrages 
successifs.  Cette  pièce  était  donc  puissamment  fortifiée.  En  outre, 
en  raison  de  sa  grandeur,  nous  persistons  à  la  considérer  comme 
une  des  pièces  le  plus  fréquemment  habitée,  bien  qu'elle  ne 
possède  pas  c!e  cheminée  d'aération.  Ce  devait  être,  en  somme,  la 
chambre  de  repos  ou  chambre  à  coucher,  si  l'on  peut  à\ve[FigA). 
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Partons  de  la  chambre  centrale  et  examinons  la  forme  et  la 
disposition  des  barrages  successifs. 

En  partant  de  la  chambre  centrale,  nous  trouvons  d'abord,  à 
0™50,  du  côté  droit,  une  rainure  à  peine  indiquée,  de  un  mètre 
environ  de  hauteur,  de  0'"15  de  largeur  et  de  0*^10  de  profondeur. 
En  face,  une  rainure  correspondante,  de  dimensions  et  de  forme 
analogue,  creusée  en  demi-cercle  :  premier  barrage  destiné  à 
briser  l'assaut  des  assaillants.  A  0^80  plus  loin,  en  se  dirigeant 
vers  la  chambre,  nous  trouvons  les  traces  d'un  second  barrage, 
beaucoup  plus  important,  nettement  dessiné,  dont  les  rainures 
du  côté  droit,  de  0'°18  h  0°'20  de  profondeur,  sur  autant  de  lar- 
geur, devaient  maintenir  de  puissants  morceaux  de  bois 
formant  porte.  En  face,  trois  trous,  de  O^IO  de  diamètre  et  d'au- 
tant de  profondeur,  placés  successivement  à  0™10  au-des<îous  les 
uns  des  autres,  au  fond  d'une  rainure  de  semblables  dimensions. 


Q. 


I 


Fig. 


Détails  du  Barrage  de  la  Galerie  dEntrée.  —  Echelle  à  2/1C0. 
du  côté  gauche.  —  II.  Barrage  de  droite. 


recevaient  l'extrémité  des  bois.  A  la  voûte, évidée  horizontalement 
sur  l™i5  de  longueur,  venait  également  s'adapter  le  dernier  mor- 
ceau de  barrage. 

Cet  orifice  franchi,  nous  pénétrons  dans  une  vaste  pièce,  assez 
régulièrement  taillée.  La  voûte  est  eflPondrée  et  très  noire. 

Sitôt  entré  dans  cette  pièce  et  faisant  un  angle  avec  le  couloir 
d'accès  de  90°  environ,  nous  remarquons,  sur  la  gauche,  h  0™30 
de  l'angle  environ,  une  énorme  rainure  de  0""2i  de  larore,  sur 
1"'60  de  hauteur  et  de  0™12  de  profondeur,  terminée  h  la  partie 
supérieure,  par  une  autre  rainure  horizontale  de  0^40  de  lon- 
gueur et  de  0™22  de  hauteur,  de  profondeur  égale  h  la  rainure 
verticale,  qu'elle  rejoint  et  allant  progressivement,  pendant 0'"40, 
on  diminuant  de  profondeur,  rejoindre,  h  l'ouest,  la  paroi  de 
la  chambre.  Cette  rainure  horizontale  était  probablement  des- 
tinée à  permettre   d'introduire   sucesssivcment,  dans  la  rainure 
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verticale,  les  morceaux  de  bois  destinés  à  former  clôture,  après 
en  avoir  introduit  le  bout  dans  la  rainure  correspondante  (très 
grande  également  et  que  nous  décrirons  après),  située  en  face. 

Cette  autre  rainure,  creusée  à  environ  0™60,  de  Tangle  d^ 
diverticule  de  la  chambre  ou  de  l'amorce  de  galerie,  si  on  le 
considère  ainsi,  part  du  sol  et,  pendant  0™60,  affecte  une  forme 
rectangulaire  de  0™15  de  large  sur  O^IO  de  profondeur.  A  0'"60 
du  sol,  elle  s'élargit  brusquement  à  0™28  et  se  continue  jusqu'à 
la  voûte,  sur  une  longueur  de  0™75  environ  et  une  profondeur  de 
0'"26.  C'était,  ainsi  que  nous  le  pensons,  probablement  à  la  partie 
supérieure  qu'étaient  placés  les  morceaux  les  plus  résistants  (1), 
la  rupture  des  traverses  inférieures,  obligeant  l'ennemi  à  se  baisser 
pour  pénétrer  dans  la  chambre  et,  par  conséquent,  le  mettant  en 
état  d'infériorité  manifeste,  vis-à-vis  des  assiégés.  On  sera  peut- 
être  étonné  de  nous  voir  nous  étendre  aussi  longuement  sur 
ce  sujet;  mais,  devant  l'intérêt  qu'il  présente,  nous  prions  le 
lecteur  de  nous  excuser. 

Cette  chambre  possède  également  deux  autres  rainures,  sans 
parties  correspondantes;  une  située  dans  le  fond  de  la  chambre 
et  une  autre  sur  la  paroi  nord  à  1^50  du  fond.  Nous  les  étudie- 
rons plus  loin,  ainsi  que  les  niches,  dans  l'une  desquelles  aboutit 
un  trou,  dit  trou  acoustique.  Les  dimensions  générales  de  la  voûte 
sont  :  Corde,  2'°55  ;  hauteur  du  cintre,  l^^lô  ;  dimensions  de  l'arc, 
l'°80;  hauteur  des  pieds  droits,  l'"20;  largeur  moyenne,  2'"55 
(fi^.  8;  VI;  coupe  n°  6). 

La  forme  était  donc  romane  probablement.  11  y  a  lieu  de  cons- 
tater que,  dans  cette  chambre,  les  parois  sont  à  peu  près  verticales 
pendant  1"20  environ  et  constituent  là  de  véritables  pieds  droits. 
11  faut  également  tenir  compte  des  éboulis,  très  considérables: 
0'"60  ou  peut-être  même  plus.  Les  dimensions  de  la  chambre 
sont  :  Largeur  moyenne,  2'"55  ;  longueur  moyenne,  5'"60  ;  hauteur 
moyenne,  2'"40.  Le  grand  axe  de  cette  chambre  est  nord-ouest- 
sud-est. 

L'aspect  général  est  analogue  à  celle  que  nous  venons  de 
quitter; mais  il  n'y  a  pas  d'autres  sorties.  Le  sol  ne  présente  rien 
de  particulier;  nous  ne  revenons  pas  sur  la  voûte. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  constater,  c'est  la  présence  : 
1°  d'une  ébauche  de  galerie,  au  nord-est;  2°  d'une  rainure  parta- 
geant la  chambre  en  deux  parties  inégales  ;  3"  de  deux  niches  ; 
4°  d'un  trou  dit  acoustique.,  sur  la  paroi  nord-est  de  la  chambre, 


(1)  On  peut  se  rendre  compte  de  ce  que  nous  avançons,  en  examinant  les  bar- 
rages de  fermeture  de  l'entrée  de  la  grande  chambre,  où  également  les  parties  supé- 
rieures des  rainures  sont  très  remarquables  par  leur  grandeur. 


I 
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au  fond  d'une  niche;  5°  d'une  rainure  indéterminée,  dans  la  paroi 
nord. 

Disons  un  mot  de  ces  particularités. 
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à)  La  galerie  ébauchée  a  i'^SO  de  hauteur,  1"'10  de  largeur, 
O'^ôO  de  profondeur;  elle  ne  présente  rien  de  particulier. 

b)  Nous  avons  précédement  indiqué  le  mode  de  défense  de  cette 
chambre,  en  décrivant  son    entrée  ou  porte.  fOn  appelle  Porte, 
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dans  un  souterrain,  un  mode  de  fermeture,  dont  il  ne  reste  que 
remplacement  des  matériaux  à  ce  destinés].  Ce  sont  deux  cavités , 
creusées  dans  les  parois  de  la  galerie,  se  faisant  face.  Ces  cavités 
forment  deux  rainures  symétriques,  plus  on  moins  profondes;  la 
partie  supérieure  est  ménagée  en  forme  de  niche,  de  dimensions 
plus  considérables.  Dans  les  souterrains  très  anciens,  les  rainures 
n'existent  pas;  seules  les  encoches  persistent  (1). 

Utilisation .  —  Ces  rainures  encastraient  de  solides  traverses 
de  bois,  posées  les  unes  sur  les  autres,  formant  ainsi  une  barri- 
cade extrêmement  robuste.  La  grande  dimension  des  niches 
supérieures  s'explique  par  la  nécessité  de  pouvoir  faire  passer 
ces  pièces  de  bois  dans  les  rainures,  tout  en  leur  conservant  une 
longueur  supérieure,  à  la  largeur  comprise  entre  les  parois  de 
la  chambre;  ces  niches  permettaient,  en  définitive,  d'obliquer  la 
traverse  pour  l'amener  peu  à  peu  dans  la  rainure  :  ce  qui  aurait 
été  impossible  autrement  [Fig,  6  et  7). 

Il  est  aisé  d'engager  un  madrier  de  bois  dans  ce  système,  en 
agissant  de  la  façon  suivante.  Une  extrémité  de  ce  madrier  est 
placée  dans  la  niche  proprement  dite  d'une  porte;  l'autre  extré- 
mité, placée  bien  horizontalement,  doit  s'engager  dans  la  même 
niche  symétrique  de  l'autre  côté.  Elle  n'y  arrivera  pas,  étant  trop 
large;  elle  butera  contre  l'arête  de  cette  niche;  mais,  si  elle 
s'engage  dans  la  glissière  ménagée  à  cet  effet,  elle  décrit  une 
portion  de  cercle  avec  le  milieu  de  la  niche  comme  centre  et  le 
plan  incliné  de  la  glissière  d'en  face  comme  circonférence.  Une 
fois  pénétrée  dans  la  niche  opposée,  elle  tombe  dans  les  rainures 
par  son  propre  poids.  On  comprend  dès  lorsque  cette  manœuvre, 
facile  à  exécuter  par  l'assiégé,  placé  du  côté  de  la  glissière^  soit 
impossible  à  un  ennemi,  arrivant  de  l'autre  côté  du  barrage  [Fig.^]. 

c)  Niches  de  la  chambre  de  droite.  —  Au  nombre  de  deux,  les 
niches  sont  placées  :  l'une  à  gauche,  en  entrant  dans  la  chambre, 
sur  la  paroi  sud-ouest,  à  0'"60  environ  de  l'entrée  [elle  a  une  lon- 
gueur de  0™38,  une  hauteur  de  0'"35,  et  une  profondeur  de 
tablette  de  0'"15,  à  un  mètre  du  sol];  la  seconde  esta  1°10 
du  fond  de  la  chambre,  à  0'"25  de  large,  0'"20de  hauteur,  et  Qn^lô 
de  profondeur.  Elle  est  située  à  1  mètre  du  sol.  Dans  le  fond  de 
cette  niche  se  trouve  le  trou,  dit  acoustique. 

Ces  cavités,  bien  qu'ayant  des  rapports  de  similitude  avec  les 
excavations  qui  surmontent  les  rainures,  ne  sont  pas  destinées  aux 
même  fonctions.   Ce  sont  des  endroits  disposés  pour   mettre  en 


(1)  Gomme  à  Bède,  par  exemple;  dans  ce  cas  on  trouve  deux  encoches  se  Taisant 
rnceou  quatre  symétriques.  —  A  propos  du  Souterrain  de  La  Mautruère,nous  avons 
ncl^ematisé  ce  mode  de  fermeture. 
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lieu  sûr  des  provisions,  désarmes,  etc.  Ce  sont,  en  définitive,  des 
Placards,  en  réduction.  Nous  en  trouverons  plusieurs  dans  le 
souterrain. 

d)  Nous  venons  de  voir  que  le  trou,  dit  acoustique^  se  trouve 
dans  la  paroi  nord-est  de  la  chambre,  affectant  la  forme  d'un  trou 
circulaire,  situé  au  fond  dune  niche,  se  dirigeant  vers  l'est  et 
ayant  0™i6  de  profondeur  et  O^iO  de  diamètre  (1).  En  causant 
dans  son  orifice,  la  voix  ne  se  transmet  pas  aux  angles  opposés 
de  la  chambre  (2). 

e)  Enfin,  au  fond  de  la  chambre,  et  la  divisant  en  deux  parties 
inégales,  dans  le  sens  de  la  longueur,  nous  remarquons  une 
autre  rainure,  de  1™72  de  hauteur,  de  0"'20  de  large  et  de  O^IO 
de  profondeur.  En  bas,  elle  se  termine  par  un  trou  rentrant  dans 
la  paroi  verticale  du  fond  de  la  chambre.  Elle  devait  probable- 
ment servir  à  renforcer  le  barrage  transversal. 

Telles  sont  les  diverses  particularités  que  l'on  remarque  dans 
cette  vaste  chambre. 

Retournant  sur  nos  pas,  nous  traversons  la  chambre  centrale, 
nous  dirigeant  vers  la  Chambre  opposée,  située  au  sud, 

B.  Annexe  de  gauche.  —  Galerie  aboutissant  à  la  Chambre 
de  Suprême-Refuge. 

C'est  une  portion  très  intéressante  du  souterrain  ;  elle  commu- 
nique avec  la  chambre  centrale  par  une  ouverture,  qui  fait  0™85 
de  large,  sur  1*^34  de  hauteur,  avec  une  voûte  presque  en  plein 
cintre  [Fig.  8  ;  Vil;  coupe  n°  7). 

Cette  galerie  se  continue  pendant  2™60,  et  aboutit  à  une 
chambre  assez  petite,  faisant  1™50  de  large  dans  sa  partie 
maximum  et  1™20  dans  l'autre.  Sa  hauteur  est  de  i'"40. 

(1)  On  est  convenu  d'appeler  ces  cavités  des  trous  acoustiques.  C'est  là  une 
simple  hypothèse,  qui  n'est  pas  du  tout  vérifiée.  En  fait,  ce  genre  de  cavité 
existe  dans  la  plupart  des  souterrains.  Nous  les  avons  trouvées  aux  Souterrains 
de  Bède,  de  La  Mautruère,  de  Puy-Guillon,  de  Montboisé,  avec  des  caractères 
identiques.  Ces  conduits  sont  quelquefois  très  profonds,  comme  celui  de  Bède, 
par  exemple.  —  Dans  les  quelques  lignes  que  le  frère  René  consacre  à  ce  sujet, 
dans  la  Revue  du  Bas  Poitou  (16»  année,  l^c  livraison,  pages  20  et  suiv.),  il  est 
dit  :  «  Dans  la  salle  F  {fig.  k),  à  O^GO  environ  du  sol,  s'ouvre  en  plein  massif  de 
«  cbaple  »  un  conduit  tubulaire,  horizontal,  d'à  peu  près  0">20  de  diamètre,  qui 
doit  certainement  aboutir  à  un  autre  refuge  et  mettre  en  relation  verbale  les 
réfugiés  des  deux  asiles  »>. 

C'est  là,  nous  le  répétons,  une  hypothèse,  qui  n'a  pas  été  vérifiée. —  M.  Marcel 
Baudouin,  dans  le  Souterrain  de  Montboisé,  en  présence  d'un  trou  semblable,  a  été 
très  affîrmatif  sur  ses  fonctions,  qui  seraient  acoustiques  là  également  :  mais  il 
ajouta  qu'il  n'avait  pu  le  prouver  que  pour  le  Souterrain  de  La  Gilaudière,  à 
Landevieille  (Vendée).  —  Dans  le  souterrain  actuel,  le  trou  en  question  présente 
les  mêmes  caractères  que  les  précédents  ;  dans  ces  conditions,  nous  lui  conservons 
sa  même  dénomination,  sans  aflirmer  qu'elle  soit  absolument  exacte  en  l'espèce. 

i2)  Le  contraire  a  lieu,  on  le  sait,  dans  la  Tour  du  Château  de  Barbe-bleue,  à 
Tifiauges  (Vendée)  ! 
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A  l'entrée  de  cette  petite  chambre,  on  remarque  la  présence 
de  rainures,  fort  bien  marquées  du  côté  droit.  Elles  font  0'"90  de 
hauteur,  0"13  de  largeur,  0^12  de  profondeur;  elles  sont  bien 
régulières  de  haut  en  bas.  Par  suite  d'un  éboulement  ancien,  la 
partie  supérieure  de  celle  d'en  face  manque. 

La  voûte  de  la  chambre  affecte  une  forme  hémisphérique.  Face 
au  boyau  d'entrée,  on  remarque  une  niche,  très  bien  taillée  dans 
la  paroi,  affectant  une  forme  semi-lunaire  et  ayant  les  dimen- 
sions suivantes  :  hauteur  :  0™80,  largeur  à  la  base  1  mètre,  pro- 
fondeur 0™18.  C'est  la  plus  grande  du  souterrain.  Son  utilisation 
est  analogue  aux  précédentes. 

A  côté  d'elle,  à  droite,  à  0'"40,  on  remarque,  au  niveau  du  sol, 
une  ouverture  fort  étroite,  faisant  0'"70  de  largeur,  0™70  de  hau- 
teur de  forme  ogivale,  en  bonnet  d'évèque;  c'est  l'entrée  de  la 
Chambre  de  Suprême-Refuge. 

Ce  boyau,  fort  étroit,  chemine  dans  le  sol  et  aboutit  à  la 
Chambre,  au  bout  d'un  mètre.  A  ce  moment  il  se  rétrécit  et  fait 
seulement  0"40  de  large  sur  0'"65  de  hauteur.  Sa  forme  ne  s'est 
pas  modifiée. 

On  comprend  aisément  combien  ce.  passage  est  difïicultueux 
et  désagréable  !  Ces  dimensions  si  exigués  s'expliquent  par  la 
nécessité  de  constituer  un  passage  difficile,  ne  livrant  accès  qu'à 
un  seul  homme,  dans  le  but  de  fortifier  davantage  la  Chambre  de 
Retraite  (1)  ! 

La  première  pièce  que  nous  venons  de  traverser  est  en  somme 
l'Antichambre  ;  la  Chambre  de  Suprême-Refuge  est  h  plus  de  90° 
du  boyau  d'accès  (2). 

Pour  pénétrer  dans  le  canal  de  communication,  il  faut  s'enga- 
ger les  pieds  les  premiers,  comme  l'a  dit  M.  M,  Baudouin  ; 
tête  première,  la  chose  est  plus  malaisée.  Dans  un  orifice  aussi 
étroit,  un  homme  est  absolument  sans  défense;  ses  compagnons 
ne  peuvent  lui  porter  secours  (3)  ! 

(1)  On  imagine  aisément  l'atrocité  de  la  lutte  dans  un  milieu  aussi  obscur  et 
aussi  savamment  agencé! 

(2)  On  remarque  également  une  chose  qui,  à  notre  avis,  doit  être  intentionnelle. 
C'est  que  lorsque  l'on  se  présente  à  plat-ventre  à  l'entrée  du  bojau  conduisant  à 
la  chambre  de  Suprême-Refuge  et  que  l'on  projette  à  l'intérieur  la  lumière  d'un 
flambeau  quelconque,  il  est  impossible  de  voir  s'il  y  a  quelqu'un  dans  la  chambre, 
celle-ci  faisant  un  angle  très  obtus  avec  le  couloir;  on  n'aperçoit  que  le  mur 
nord-ouest, —  Cette  disposition  n'est-elle  point  voulue?  Elle  aurait  le  grand  avan- 
tage de  permettre  à  l'assailli  de  se  tenir  très  près  de  l'ouverture,  pour  se  défendre 
contre  l'envahisseur,  sans  que.  du  dehors,  on  puisse  l'atteindre  avec  une  arme 
qiielcon(|ne,  môme  de  trait! 

(3)  On  peut  noter  que  le  ?ol  du  passage  étroit  en  question  est  le  sol  naturel  en 
schiste,  sans  présence  d'éboulis.  Le  sol  de  la  galerie  d'accès  et  le  sol  de  la 
Chambre  de  Suprême- Refuge  étant  sensiblement  au  même  niveau,  par  suite  des 
matériaux  d'éboulement,  on  en  peut  conclure  que,  primitivement,  le  passage  était 
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Une  fois  entré  dans  cette  partie  du  souterrain  que  nous  appe- 
lons la  Chambre  de  Suprême  Secours,  nous  constatons  qu'elle 
mérite  bien  le  nom  que  lui  a  donné  M.  M.  Baudouin.  Elle  cons- 
titue, en  effet,  un  réduit  inattaquable,  étant  donné  l'orifice 
d'entrée;  elle  occupe  de  plus,  dans  l'ensemble  du  souterrain, 
une  situation  latérale,  effacée,  dissimulée.  L'orifice  d'accès,  bien 
caché,  est  presque  invisible  ^1).  Dans  un  repaire  obscur,  une 
troupe  d'assaillants  étrangers,  arrivant  furieux,  préoccupés  par 
leur  sécurité  personnelle,  pouvaient,  en  somme,  passer  à  côté, 
sans  la  voir.  La  ruse  de  cette  construction  se  montre  bien,  du 
reste;  le  conduit  qui  part  de  la  chambre  centrale  a  l'air  de  péné- 
trer dans  une  chambre,  petite,  il  est  vrai,  mais  comme  les 
autres,  à  part  cela.  En  réalité,  ce  passage  conduit  à  la  Chambre  de 
suprême  refuge,  sans  en  avoir  l'air  ! 

Arrivés  dans  cette  chambre,  non  sans  peine,  nous  constatons 
que  son  grand  axe  est  nord-est  —  sud-ouest.  Les  dimensions 
sont  :  Largeur  moyenne  1™50,  en  réalité  1  mètre  au  commence- 
ment, l^SO  près  du  fond.  Profondeur  :  5™30;  hauteur  moyenne  : 
l^ôO  [Fig.  8;  VIII;  coupe  n"  8).  Le  sol  ne  présente  rien  de  parti- 
culier,  si  ce  n'est  une  épaisse  couche  d'éboulis. 

La  voûte,  peu  conservée,  comme  ailleurs,  a  une  forme  arrondie, 
en  calotte. 

On  remarque,  dans  les  murs,  d'abord  dans  celui  de  droite,  en 
entrant,  à  2  mètres  de  l'entrée  et  à  0^80  du  sol,  une  niche,  de 
forme  semblable  aux  précédentes,  faisant  0'"25  de  hauteur,  0™22 
de  largeur,  O^lô  de  profondeur.  Dans  le  mur  gauche,  à  0^80  de 
l'entrée  et  h  1  mètre  du  sol,  on  voit  une  autre  niche,  faisant  0™23 
de  large,  0™20  de  hauteur,  0"1()  de  "profondeur  dans  les  mêmes 
formes  que   les  autres. 

A  2™70  de  l'entrée,  existent,  du  côté  droit,  les  rainures  très 
nettes  d'une  porte,  de  chaque  côté  des  murs.  Ces  rainures  font 
l'"25  de  hauteur,  0™14  de  largeur,  0'°10  de  profondeur.  En  face, 
du  côté  gauche,  existent  des  rainures  de  plus  grandes  dimensions, 
avec  glissières,  pour  permettre  d'introduire  les  madriers  de  fer- 
meture. Les  dimensions  des  rainures  sont  :  hauteur  1™25,  largeur 
O'^lô,  profondeur,  0™10.  La  glissière,  commençant  à  zéro  dans  la 
paroi,  pour  arriver  après  0"'80  de  longueur  à  la  profondeur  de 
0™10,  qui  est  celle  de  la  rainure,  a,  comme  toutes   les  autres  du 


au-dessus  du  niveau  du  sol  de  la  galerie  et  de  la  chambre  de  refuge,  comme  dans 
la  petite  chambre  de  l'entrée,  toujours  pour  augmenter  les  difScultés  de  l'entrée 
et  rendre  la  défense  plus  facile. 

(1)  Les  habitants  de  ces  souterrains  devaient  certainement  masquer  ces  entrées 
par  un  revêtement  d'argile  quelconque.  —  La  meilleure  preuve  que  la  chambre 
pouvait  être  isolée  du  reste  du  souterrain,  c'est  qu'elle  possède  une  cheminée  ! 
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reste,  le  début  du  plan  incliné,  tourné  vers  le  fond  de  la  chambre  ; 
cela  permettait  à  l'assiégé  seul  d'enlever  le  barrage. 

Il  existait  donc,  en  outre  de  l'entrée  déjà  si  difficile,  un  autre 
retranchement  derrière  ces  portes  ! 

Cette  portion  du  souterrain  possède,  à  1  mètre  du  fond,  une 
cheminée  fort  bien  conservée,  malheureusement  bouchée,  dont  le 
diamètre  est  de  0™15  et  la  profondeur  de  4  ou  5  mètres  (?).  Elle 
n'a  pas  été  débouchée.  Cette  cheminée  est  un  conduit  cylindri- 
que, creusé  dans  le  schiste,  traversant  toute  l'épaisseur  de  la 
terre,  pour  arriver  au  niveau  du  sol. 

Toutes  ces  cheminées  de  souterrain  sont  les  mêmes,  à  quelque 
époque  qu'ils  aient  été  édifiés.  Dans  le  souterrain  de  La  Haute 
Fosse,  elles  n'ont  pas  de  traces  de  suie  (1). 

F.  Continuation  du  souterrain.  —  Galerie  aboutissant  au  boyau 
terminal.  —  On  pénètre  dans  cette  partie  du  refuge  par  un 
orifice  large,  faisant  1"50,  et  atteignant  2™10  de  hauteur.  La 
voûte,  à  cet  endroit,  a  un  aspect  semblable  aux  parties  précédentes. 
La  longueur  de  cette  entrée  est  de  1  mètre. 

Ce  passage  franchi  aisément,  nous  pénétrons  dans  une  vaste 
chambre.  Son  grand  axe  est  sud-est  —  nord-ouest  et  atteint 
4  mètres.  Le  petit  axe  dans  sa  plus  grande  dimension  fait  plus  de 
2"'50.  La  hauteur  de  la  chambre  est  de  2'"50  environ  (grande 
hauteur  due  aux  éboulis  [Fig.  8,  IX  ;  coupe  n"  9). 

Cette  chambre  est  la  dernière  que  nous  verrons  maintenant. 
Ses  proportions  sont  assezconsidérables.  La  voûte  devait,  à  l'ori- 
gine, affecter  une  forme  en  plein  cintre,  comme  les  précédentes; 
nous  renvoyons  à  la  coupe  n°  9  {Fig-  8)  pour  s'en  faire  une  idée. 

On  remarque,  dans  la  paroi  droite,  une  niche  située  à  l'angle 
nord  et  à  0™80  du  sol  et  dont  les  dimensions  sont  :  hauteur  0™25, 
largeur  0'^25,  profondeur  0™17.  Sa  forme  est  identique  à  celle 
des  autres. 

A  gauche,  à  1  mètre  de  l'entrée,  on  remarque  une  première 
niche,  à  0™95  du  sol,  faisant  :  hauteur  0™24,  largeur  0"23,  profon- 
deur O'^OS.  —  A  0™50  plus  loin,  on  trouve  une  autre  niche,  plus 
grande  que  les  précédentes  ;  elle  est  à  0™70  du  sol  et  fait  :  hau- 


(1)  Ces  cheminées  servaient  de  tuyau  d'aération  et  aussi  de  vraies  cheminées! 
Nous  avons,  à  ce  sujet,  fait  des  fouilles  très  concluantes  dans  divers   souterrains. 

Très  souvent,  au  dessous  de  ces  orifices,  on  trouve  des  pierres  de  foyers  et  du 
charbon  de  bois.  Dans  le  Souterrain  de  Montboisé,  nous  avons  aussi  trouvé,  ootre 
des  charbons,  de  très  nombreux  fragments  de  poteries,  très  caractéristiques,  dont 
un,  surtout,  constitue  une  véritable  pièce  de  musée.  On  faisait  donc  la  cuisine  au- 
dessous  de  ces  cheminées  ! 
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teur  O'^Al,  largeur  0'"68,  profondeur  0™30.  Elle  est  donc  assez 
grande. 

Ces  trois  niches  sont  évidemment  de  petits  placards,  comme  les 
précédentes. 

Rien  de  particulier  à  signaler  dans  cette  partie  du  souterrain, 
sinon  qu'elle  devait  être  utilisée,  comme  les  pièces  précédentes,  à 
l'habitation.  Elle  constitue  la  troisième  chambre  principale. 

G.  Le  Boyau  terminal  et  son  Puits.  —  Nous  arrivons  main- 
tenant à  la  partie  la  plus  étroite  et  la  plus  basse  du  souterrain. 
C'est  une  galerie  longue  de  19"50,  affectant  la  forme  d'un  S 
majuscule  ;  éboulée  actuellement,  cette  portion  du  souterrain 
aboutissait  peut  être  à  la  surface  du  sol,  dans  la  direction  de 
la  vallée. 

C'est  en  démolissant  des  toits  à  porcs,  il  y  a  16  ou  17  ans,  que 
les  ouvriers  découvrirent  une  portion  du  souterrain  h  cet  endroit 
et  efiPondrèrent  la  voûte,  qui  fut  rebouchée  immédiatement  (1). 

On  pénètre  dans  cette  partie  du  refuge  par  une  ouverture, 
située  dans  l'angleouestdela  chambre,  que  nousvenonsde  décrire. 
On  remarque  tout  de  suite  la  présence  d'une  rainure-porte  dans 
la  paroi  sud  du  souterrain,  assez  fruste,  avec  rainure  correspon- 
dante, dans  la  partie  opposée  (2).  La  largeur  de  cette  galerie  est 
de  0'°75  ;  sa  hauteur  atteint  1™42.  La  voûte  affecte  une  forme  plein 
cintre  [Fig.  8;  X;  coupe  n°  10).  Cette  galerie  se  continue  droite 
pendant  3  mètres,  régulièrement.  Elle  ne  présente  rien  de  par- 
ticulier, sur  son  passage,  qu'une  autre  série  de  rainures  servant 
au  barrage  de  cette  partie  et  se  trouvant  à  2°30  du  précédent 
barrage,  établi  à  l'entrée.  Ce  sont,  en  réalité,  3  trous  superposés 
de  0™10  de  diamètre  chacun,  et  d'autant  de  profondeur,  corres- 
pondant, en  face,  du  côté  droit,  à  un  trou  seulement, 

A  ce  moment,  la  voûte,  qui  va  en  diminuant  de  hauteur, 
oblique  franchement  vers  la  droite,  c'est-à-dire  vers  le  nord. 
Dans  l'angle  ouest  du  coude  ainsi  formé,  on  remarque  la  pré- 
sence d'une  cheminée,  qui  fait  0'°25  de  diamètre  et  monte  ver- 
ticalement vers  le  sol.  Celle-ci  est  débouchée  et  assure  une 
aération  satisfaisante.  Son  trajet,  jusqu'au  niveau  du  sol,  atteint 
une  hauteur  de  4™50  exactement.  Elle  s'ouvre  dans  le  jardin  voi- 
sin des  bâtiments,  inscrit  au  Cadastre  sous  le  n°  346  {Fig.  3). 

La  galerie  continue  à  obliquer  vers  le  nord  pendant  2™50.  Sa 
hauteur  va  en  diminuant  et  n'atteint  plus  que  1™20  ;  la  largeur  se 


(1)  11  serait  à   désirer  que  des    fouilles  soient   faites  à  ce    sujet    en  cet  endroit, 
bien  repéré,  pour  découvrir  l'autre  portion  du  souterrain  et  ainsi  son  origine. 

(2)  En  définitive,  la    plupart    des   orifices  de  ce  souterrain    étaient  fermés    au 
moven  de  Portes. 
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maintient  et  même  augmente  un  peu  puisqu'elle  fait  1  mètre.  Le 
sol  devient  très  argileux;  la  marche  est  plus  difficile. 

La  galerie,  à  cet  endroit,  fait  un  nouveau  coude,  formant  un 
angle  aigu  (80"  environ).  A  ce  moment,  un  boyau  plus  étroit  et 
moins  haut  se  révèle  et  se  maintient,  assez  droit,  pendant  6  à 
7  mètres.  La  hauteur  atteint  1™10;  la  largeur  est,  en  moyenne, 
de  O^SO.  La  voûte  affecte  une  forme  plein  cintre. 

Rien  de  particulier  à  signaler,  si  ce  n'est  la  présence  de  trois 
niches,  situées  dans  la  paroi  droite,  nord  par  conséquent,  du 
conduit.  La  première  se  trouve  à  l'angle  de  la  dernière  bifurca- 
tion; elle  fait  :  hauteur,  0'"26  ;  largeur,  0'"25  ;  profondeur,  0™15. 
La  seconde,  située  à  1"^30  de  la  première,  fait  :  hauteur,  0^20  ; 
largeur,  0™25  ;  profondeur,  0™18.  La  troisième,  à  1"'20  de  la 
seconde,  fait  :  hauteur,  O'^SS  ;  largeur,  0'"28;  profondeur,  0™16. 

La  forme  de  ces  trois  niches  est  sensiblement  la  même. 

Nous  avons,  assez  péniblement,  cheminé  dans  la  galerie  pen- 
dant 2™50.  A  ce  moment,  dans  la  paroi  gauche,  c'est-à-dire  sud, 
nous  remarquons  une  large  ouverture  donnant  accès  à  une  petite 
Chambre,  au  fond  de  laquelle  se  présente,  béant,  l'orifice  d'un 
Puits. 

Cette  partie  du  souterrain  n'est  pas  la  moins  curieuse. 

Le  Puits.  —  A.  Entrée  de  sa  Chambre.  —  On  y  pénètre  par 
une  ouverture,  taillée  dans  la  paroi  du  souterrain,  faisant  0'"75 
de  large,  l'°20  de  haut;  le  sol  est,  à  cet  endroit,  beaucoup  plus 
argileux  que  dans  les  parties  précédemment  décrites.  Cette 
ouverture  a  une  épaisseur  de  0"25  à  0™30;  elle  s'ouvre  de  plain- 
pied  avec  la  galerie.  On  pénètre  ensuite  dans  une  chambre  assez 
ronde,  faisant,  dans  une  direction  parallèle  au  souterrain,  1™70 
et,  dans  une  direction  diamétralement  opposée,  1™50  environ. 
La  voûte  a  une  forme  hémisphérique  très  nette,  malgré  les  éboulis. 

On  remarque,  au  niveau  de  l'entrée,  un  mode  de  fermeture 
assez  curieux.  Il  est  constitué  par  troistrous,  superposés,  destinés 
probablement  à  introduire  trois  barres  de  bois  pour  empêcher, 
dans  l'obscurité,  la  chute  dans  le  puits  [Fig.  4;  P). 

Au  niveau  du  sol,  s'ouvre  le  Puits.  On  remarque  l'existence 
d'une  rigole,  située  sur  la  portion  du  nord,  qui  faitface  à  l'entrée. 
Cette  rigole  fait  0™20  de  largeur  dans  sa  portion  maxima  et  finit 
en  losange.  Elle  a  0'"30  ou  0'°40  de  profondeur.  Cette  rigole,  à 
notre  avis,  a  été  creusée  par  le  frottement  d'une  corde  servant  à 
descendre,  soit  un  homme  (?),  soit  un  seau,  dans  le  puits! 

Dans  la  voûte,  à  l'opposé  de  l'entrée,  il  existe  un  trou  peu 
profond,  il  est  vrai,  servant  peut-être  à  supporter  un  système 
quelconque   pour  descendre  dans  le  puits.  Au   niveau  même  du 
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puits  et  sur  la  partie  en  retrait,  existe,  aux  4  angles  de  la  chambre, 
des  trous  ayant  dû  maintenir  des  bois  en  croix. 

Le  bord  du  puits  est  bien  circulaire,  affectant  la  forme  d'un 
cercle  assez  régulier,  et  faisant  0™95  de  diamètre.  Le  tout  est 
taillé  dans  un  schiste  très  argileux  ;  les  lamelles  parallèles  du 
schiste  font  défaut;  le  tout  forme  un  mortier  comparable  à  un 
mastic  dur,  mais  malléable. 

La  profondeur  du  Puits  est  actuellement  de  4™50.  Il  y  a,  au 
fond,  une  quantité  considérable  d'éboulis  (1). 

On  remarque  dans  les  parois  de  ce  puits  des  Encoches  [Mar- 
ches] taillées  dans  le  sol,  destinées  à  permettre  la  descente.  Elles 
affectent  une  forme  analogue  aux  étriers  marocains,  et  ont,  en 
général,  les  dimensions  ci-après  :  hauteur,  0™20  ;  largeur,  0°'20  ; 
profondeur  maxima,  0""15  ou  O^IS  (2);  il  y  en  a  8  ou  10  dans 
le  puits,  les  unes  au-dessous  des  autres,  mais  disposées  non 
régulièrement. 

Utilisation.  —  S'agit-il  d'un  Puits  véritable  ?  S'agit-il  d'une 
ouverture,  faisant  communiquer  le  souterrain  avec  un  autre  sou- 
terrain, situé  à  un  niveau  inférieur?  Les  fouilles  seules  permet- 
tront de  résoudre  ce  problème. 

Nous  ne  crovons  pas  à  l'utilisation  de  ce  puits  pour  approvi- 
sionner d^Eau  les  habitants  du  souterrain;  et  voici  pourquoi. 
Le  puits  de  la  ferme,  très  voisin,  est  sensiblement  au  niveau  du 
jardin  ;  il  fait  23  mètres  de  profondeur  :  ce  qui  est  énorme.  Il  n'y  a, 
paraît-il,  que  2  ou  3  mètres  d'eau  au  maximum.  Or,  ici  nous 
avons  4™50  de  profondeur,  du  niveau  de  la  galerie  au  fond  du 
puits,  la  hauteur  de  la  chambre  du  puits  faisant  1"70,  et,  d'après 
la  cheminée  débouchée,  comme  il  reste  4™50  pour  arriver  au  sol, 
nous  avons  donc  le  fond  du  puits  à  10™70  de  la  surface  du  sol. 
L'eau  étant  encore  à  10  mètres  plus  bas,  il  serait  incroyable  que 
cette  hauteur  dans  le  puits  soit  entièrement  constituée  par  des 
éboulis  (3)  ! 

Passé  l'oriGce  de  la  chambre  du  Puits,  le  souterrain  se  conti- 


(1)  Les  propriétaires  du  sonterrain  ont  sondé  cet  éboulis,  en  descendant  dans  le 
puits  Ils  ont  engagé  une  tige  de  fer,  longue  de  1  mètre,  qui  pénétrait  dans  le  fond 
tt  comme  dans   du   beurre  »  ! 

(2)  Un  homme  étant  descendu  dans  le  puits,  à  l'aide  d  une  corde,  celui  même 
qui  y  a  enfoncé  une  barre  de  fer,  prétend  avoir  essayé  et  n'avoir  pu  remonter 
par  le  système  des  encoches  seules,  à  cause  de  la  trop  grande  largeur  du  puits,  ne 
permettant  pas  de  sarc-bouter  le  long  des  parois.  Peut-être  ces  encoches  ser- 
vaient-elles tout  de  même  ;  mais  alors  avec  l'aide  d'une  corde  pour  faciliter  la 
descente  et  l'ascension. 

(3)  Nous  émettrions  alors,  bien  que  ce  soit  peut-être  un  peu  hasardé,  la  théorie 
d'une  autre  galerie  inférieure, et  que  des  fouilles  du  puits  pourraient  seules  révéler. 
Ou,  alors,  les  habitants  du  souterrain,  désespérant  de  trouver  de  l'eau,  auraient 
abandonné  le  travail,  avant  d'avoir  rejoint  la  nappe  liquide. 
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nue  par  un  boyau  étroit  (0"'95  environ  de  largeur),  et  bas 
(1  mètre  de  hauteur),  pendant  un  parcours  de  7  à  8  mètres,  assez 
peu  rectiligne,  mais  décrivant  une  courbe  à  concavité  dirigée 
vers  le  Nord.  La  marche  y  est  difficile  ;  il  faut  ramper  lorsqu'on 
arrrive  à  l'extrémité.  A  cet  endroit,  un  éboulis  considérable  se 
manifeste  ;  on  distingue  des  fragments  de  schiste  volumineux, 
de  la  terre.  L'obstacle  est,  actuellement,  infranchissable. 


Nous  sommes  alors  à  47  mètres  de  l'Entrée  proprement 
dite!  Où  se  dirige  ensuite  le  Souterrain?  Des  fouilles  seules 
l'apprendront.  Notons,  avant  de  revenir,  la  présence  de 
2  niches,  situées  dans  la  paroi  sud  du  boyau,  qui  font  l'une  et 
l'autre  :  hauteur  :  0"'21  ;  largeur,  0'"24  ;  profondeur,  0'"08. 
Leur  forme  est  semblable  aux  autres.  Toutes  les  deux  sont 
presque  identiques.  La  voûte,  à  cet  endroit,  affecte  une  forme 
ronde  ;  le  schiste  est  jnoins  argileux  ;  les  lamelles  apparaissent. 

Telles  sont  les  caractéristiques  du  Souterrain  de  La  Haute 
Fosse. 

§  [I.  —  Vue   d'ensemble  du   Souterrain. 

Après  tous  ces  détails  de  description,  une  vue  d'ensemble 
s'impose.  —  Nous  la  ferons  en  quelques  lignes, 

l**  Dimensions.  —  1°  Longueur.  —  De  l'entrée  proprement 
dite  à  la  partie  éboulée  du  boyau  terminal,  la  longueur  atteint 
47  mètres  environ.  C'est  un  des  plus  longs  souterrains  con- 
nus (1)!  Si  on  mettait  bout  à  bout  les  chambres,  galeries  et 
diverticules,  on  dépasserait  77  mètres! 

2°  Largeur.  —  Le  souterrain  va  en  se  rétrécissant;  en  efTet, 
voici  les  dimensions  de  ses  diverses  parties,  sauf  le  petit  diver- 
ticule  d'entrée:  Galerie  \oûtée,  l'"70  ;  première  galerie,  1™60; 
première  partie  du  boyau  terminal,  I^IO;  cul-de-sac  terminal, 
1  mètre. 

En  ce  qui  concerne  les  chambres,  la  plus  large  est  celle  du 
centre;  en  efï'et,  on  a  :  largeur  de  la  chambre  nord,  2'"55  ;  de 
la  chambre  centrale,  2'"70  ;  de  la  chambre  de  suprême  refuge, 
r"50;  de  la  chambre  aboutissant  au  boyau  terminal,  2'"50.  Ces 
dimensions  sont,  au  reste,  très  approximatives. 

3"  Hauteur.  —  Cette  dimension  est  encore  très  approxima- 
tive, étant  donnés  les  éboulements  de  la  voûte.  On  trouve,  pour 
cette    mesure,    les    résultats    suivants:    Entrée,    l'"20  ;    couloir 

(1)  Il  était  bien  plus  long  encore,  avant  qu'il  ne  se  sojt  eflPondré  :  le  double 
peut-être! 
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d'entrée,  2'"  10  ;  première  galerie,  2  mètres  :  première  partie  du 
boyau  terminal,  2'"50  ;  fin  du  boyau  terminal,  1  mètre.  La  hau- 
teur des  chambres  varie  de  2'"40  à  2'"50. 

De  ces  données,  on  peut  conclure  : 

1"  Que  la  première  partie  du  souterrain,  galeries  et  grandes 
chambres,  était  la  plus  souvent  habitée  ;  que  les  constructeurs 
étaient  de  grande  taille,  à  Tinverse  des  souterrains  anciens  du 
Haut  Bocage,  qui  sont  très  bas  ; 

2"  Que  le  boyau  terminal  constituait  une  voie  d'accès  ou  de 
retraite,  d'occupation  temporaire. 

4°  Capacité.   —  Ou  peut,  très  approximatii'ement,  lac:»lculer  : 


Diverses  parties  du  Souterrain 

Long.moy. 

larg.nwy. 

HaaLmoï. 

Cube  approximatif 

4'n25 
l'MS 

7n>20 

5">60 

2n>60 

5'n30 

4'" 
19«'50 

ln>30 

ln'75 

i-^eo 

l™45 
2  "'70 
2m55 

O-nSS 

l°>50 
2'n50 
l^SO 

IniôO 
ln>68  . 

2  "'50 
2m40 

1"'34 
1"'60 

2"'50 
l"'n» 

Gm 

26""^ 
13°'»60 
3'»î52 
48'»»60 
34n'»27 

2'ni96 
12mî70 

25m3 

21  ""^OG 

10ni314 

Prpmippp  anlprip            .      - .  - 

Petite  chambre  annexe 

nhnmhrp  ppntralp      .          .    . 

Chambre  nord 

Galerie  d'accès  à  la  chambre 
de  suprême  refuge 

Chambre  de  suprême  reluge 

Chambre     aboutissant     au 
boyau  terminal  ..   

Bovâu  terminal     

Puits  et  sa  chambre 

On  remarquera,  dans  ce  tableau,  que  nous  ne  semblons  pas 
tenir  compte  de  la  forme  de  la  voûte.  Nous  aurions  pu  calculer, 
d'après  sa  figure  plus  ou  moins  géométrique;  nous  nous  conten- 
tons d'un  à  peu  près.  Nos  résultats  sont  évidemment  plutôt  supé- 
rieurs à  la  réalité;  mais  nous  avons,  à  dessein,  évité  de  compter 
l'antichambre  de  la  chambre  de  suprême  refuge  et  diverses 
autres  parties  du  souterrain,  pour  compenser. 

Le  cube  total  du  souterrain  approcherait  de  197"^^,  donnée  qui 
permet  d'évaluer  à  un  nombre  assez  considérable  les  personnes 
qui  s'y  réfugiaient,  d'autant  plus  que  les  trois  cheminées  d'aéra- 
tion aidaient  beaucoup  à  la  ventilation. 

2"  Orientation.  —  Nous  avons  vu,  plus  haut,  que  l'entrée 
actuelle  du  souterrain  est  à  l'Est  et  se  trouve  placée  de  telle  façon 
qu'elle  permet  de  surveiller  le  ruisseau  qui  coule  dans  la  vallée. 
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Toutefois,  TEntrce,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  ne  permet  pas 
d'émettre  d'hypothèses  précises  à  ce  sujet,  parce  qu'elle  a  été 
considérablement  remaniée.  Elle  se  trouve  maintenant  dans  une 
grange  :  «  qui  ne  permet  guère  d'explorer  l'horizon.  Telle  qu'elle 
est,  elle  représente  une  Entrée  de  Souterrain  de  Château.  —  Dès 
lors  l'orientation  n'a  plus  de  valeur. 

Mais  il  est  probable  que  ce  souterrain  a  eu  plusieurs  occupa- 
tions successives;  et,  à  l'origine,  son  entrée  véritable  (qui  n'est 
sans  doute  pas  celle  d'aujourd'hui)  devait  certainement  être  placée 
de  façon  h  surveiller  facilement  la  vallée  du  Loing. 

3°  Mode  de  construction.  —  1°  Partie  voûtée  de  pierres. 
—  Nous  avons  dit  que  la  voûte  était  formée  de  blocs  de  schiste, 
reliés  entre  eux,  par  la  partie  la  plus  large,  au  moyen  d'un 
mortier  de  terre.  Nous  n'y  reviendrons  pas.  Ce  genre  de  voûte 
est  connu  et  relativement  peu  ancien,  puisqu'il  est  contemporain 
de  l'époque  d'édification  des  Châteaux  fortifiés  des  xu*^  et  xiii* 
siècles. 

2"  Partie  taillée  en  plein  Schiste.  —  Là,  les  traces  d'instruments 
sont  très  nettes,  comme  le  sont  ces  vestiges,  habituellement,  dans 
la  plupart  des  souterrains.  Elles  sont  extrêmement  intéressantes, 
parce  qu'elles  vont  nous  servir  à  dater,  approximativement^  le 
monument. 

Ces  traces  sont  manifestes  dans  toutes  les  parties  du  souter- 
rain; elles  sont  moins  nettes  dans  le  boyau  terminal  que  dans  les 
premières  galeries  et  dans  les  chambres.  Elles  ne  sont  pas  toutes 
de  mêmes  dimensions,  en  ce  qui  concerne  la  largeur  :  ce  qui 
prouve  que  plusieurs  outils  ont  servi  à  exécuter  le  travail.  Dans 
le  schiste  argileux,  elles  ont  laissé  une  empreinte  en  creux,  bien 
régulière,  profonde  de  0^001  à  0'"002,  large  de  0™04  à  O^Oô, 
longue  de  0"09,  absolument  analogue  à  celle  que  déterminerait 
la  partie  large  et  plate  d'une  pioche.  A  n'en  pas  douter,  le  travail 
a  été  fait  à  la  pioche  !  Il  a  été  exécuté  très  soigneusement,  les 
lamelles  formées  sont  bien  parallèles  et  à  peu  près  de  la  même 
profondeur.  On  trouve  des  traces  de  pioches  qui  font  O^OS  de 
largeur,  d'autres  moins,  Ô™045  ;  mais,  d'une  façon  générale, 
elles  ne  s'écartent  pas  de  ces  dimensions.  En  bas,  ces  lamelles 
se  terminent  par  un  buttoir,  qui  s'est  formé  à  l'endroit  où  le 
schiste  s'est  détaché.  Elles  ne  sont  pas  séparées  les  unes  des 
autres,  mais  se  touchent.  Ces  empreintes,  ces  lamelles,  si  l'on 
veut,  difi'èrent  essentiellement  des  stries,  si  caractéristiques,  que 
l'on  rencontre  dans  les  Souterrains  du  Bocage,  creuses  dans  la 
granulite^  et  dont  nous  avons  donné  la  description,  h  propos  du 
Souterrain  de  La  Mautruère.  On  a  pu  se  demander,  et  la  question 
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n'est  pas  résolue,  si  ces  stries  ne  dataient  pas  de  l'Age  du  Bronze  ; 
mais,  dans  le  cas  du  Souterrain  de  La  Haute  Fosse,  ces  lamelles 
ont,  très  certainement,  été  faites  avec  un  outil  en  fer;  il  a  été 
creusé  à  la  Pioche^  tandis  que  les  autres  l'ont  été  à  la  Tige-pointe . 

Mais  les  ouvriers  qui  ont  foré  le  Souterrain  de  La  Haute  Fosse 
disposaient,  en  plus,  d'instruments  déjà  très  perfectionnés  ;  le 
travail  des  portes,  de  leurs  rainures  et  de  leurs  glissières,  celui 
des  niches,  des  grandes  voûtes  des  chambres  et  surtout  du  puits, 
nécessitaient  une  variété  importante  d'outils  différents,  qui,  très 
probablement,  étaient  sensiblement  analogues  aux  pelles  et  pio- 
ches de  nos  terrassiers  actuels  (1). 

En  ce  qui  concerne  les  cheminées,  il  est  probable  qu'elles  ont 
été  percées,  de  bas  en  haut,  avec  des  outils'métalliques,  qu'il  serait 
bien  intéressant  de  retrouver.  Quoiqu'il  en  soit,  elles  sont  iden- 
tiques h  celles  des  souterrains  reconnus  plus  anciens. 

§  ni.  —  Aperçu  géologique. 

La  région  de  Vendée,  dans  le  sol  de  laquelle  est  creusé  le  Sou- 
terrain de  La  Haute  Fosse,  est  dans  un  terrain  constitué  par  des 
schistes,  très  nettement  argileux.  C'est  une  roche  d'apparence 
homogène,  de  nature  argiloïde  et  de  structure  fissille,  feuilletée. 

Elle  fait  partie  du  grand  gisement  indiqué  sur  la  Carte  géolo- 
gique du  service  des  Mines,  au  1/80  000®,  qui  forme  une  importante 
partie  du  sol  de  la  Vendée  centrale.  Les  feuillets  de  cette  sorte 
de  pierre  sont  droits  et  parallèles  ;  ils  se  détachent  assez  facile- 
ment. La  coloration  est  grise  et  revient  à  celle  de  l'argile.  Outre 
cette  structure  essentielle,  ces  fragments  présentent  des  points 
obliques  aux  points  principaux,  qui  divisent  ainsilamasseenparal- 
lélipèdes  obliques  aux  angles  réguliers.  Ce  sont  des  terrains  sédi- 
menlaires.  Dans  le  Souterrain  de  La  Haute  Fosse,  l'argile  y  prédo- 
mine, surtout  dans  la  partie  formée  par  les  grandes  chambresetles 
galeries.  Toutefois  la  voûte,  en  se  détachant,  laisse  bien  aper- 
cevoir les  feuilles  caractéristiques  du  schiste.  Mais  les  infiltrations 
inévitables  de  l'eau,  les  passages  réitérés,  ont  poli,  en  quelque 
sorte,  les  parois  ;  dans  le  voisinage  du  puits,  par  exemple  le  sol 
est  plus  mou,  plus  malléable,  analogue  à  un  mastic,  un  peu  plus 
dur  qu'à  l'état  ordinaire.  Dans  la  partie  terminale,  au  fond  du  cul 
de  sac,  des  éboulements  se  sont  produits,  qui  montrent  bien 
encore  les  feuillets  de  schiste.  La  nature  du  terrain  explique  la 


(1)  Les  traces  de  coups  de  pioche  sont  également  invisibles  sur  l'ouverture  de  la 
chambre  de  suprême  refuge,  de  l'annexe  de  la  galerie  d'entrée,  de  la  portion  tout 
à  fait  terminale;  mais  on  ne  voit  pas  de  traces  de  tige-pointe  cependant. 
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possibilité  d'un  travail  aussi  formidable  que  le  forage  du  souter- 
rain. A  la  pioche,  on  détache  très  vite  des  fragments  assez  impor- 
tants; ce  travail  n'est  pas  à  comparer  avec  celui  effectué  dans  les 
mêmes  conditions,  mais  dans  un  terrain  constitué  par  de  la  granu- 
lite,  par  du  «  chaple  ». 

Le  travail  est  facile  et  solide  en  somme,  car  les  éboulements, 
quoiqu'assez  considérables,  n'ont  pas  modifié,  d'une  façon  extraor- 
dinaire, la  physionomie  du  souterrain. 


§  IV.  —  Signification  du  Monument  :  Date  probable  d'édifi- 
cation. Occupations  successives.  Nécessité  de  Fouilles, 
Conclusion. 

M.  le  D'  Marcel  Baudouin  divise  les  Souterrains  en  trois 
grandes  catégories  :  1°  Les  Grottes  artificielles  ;  2"  Les  Souter- 
rains!, à  caractères  défensifs  nets,  ou  Souterrains-refuges  ;  3"  Les 
Souterrains  d'issue^  dits  de  Châteaux.  —  A  La  Haute  Fosse, 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  Souterrain-refuge,  h  carac- 
tères défensifs  très  accentués. 

Tel  qu'il  est  actuellement,  il  présente,  en  effet,  une  entrée, 
tellement  cachée,  qu'on  a  mis  des  siècles  à  la  retrouver,  de 
vastes  chambres  et  galeries  profondes,  soigneusement  défendues 
par  tout  un  système  de  portes  nombreuses,  d'annexés  parfaite- 
ment dissimulées,  dont  la  chambre  de  suprême-refuge  réalise  un 
véritable  type.  En  outre,  ce  refuge  est  muni  d'un  puits,  sur  le 
rôle  duquel  des  fouilles  nous  fixerons,  mais  qui  constitue,  quoi- 
qu'il en  soit,  ou  bien  l'ouverture  d'un  autre  souterrain  plus  pro- 
fond, ou  bien  la  possibilité  d'un  séjour  prolongé  sous  terre,  sans 
avoir  besoin  de  sortir  pour  se  munir  d'une  boisson  de  première 
nécessité.  Les  dimensions  extrêmement  vastes  des  chambres 
permetttent  de  se  livrer  à  toutes  les  occupations  habituelles  de 
l'existence. 

Ce  Souterrain-refuge  présente  encore  d'autres  particularités  : 
il  a  une  entrée,  mais  avait  très  certainement  une  sortie,  peut-être 
très  éloignée  ;  un  art  savant  a  présidé  h  l'édification  de  ses 
cachettes  et  à  leur  dissimulation;  son  cube  d'air  considérable 
nous  montre  le  grand  nombre  de  personnes  qui  s'y  pouvaient 
réfugier.  C'est  plus  qu'un  Refuge  souterrain  ;  c'est  une  petite 
Citadelle  sous  terre. 

Lieu  de  refuge  sans  aucun  doute  ;  mais  lieu  de  combat,  de  lutte, 
de  retraite  aussi,  d'occupation  temporaire,  mais  prolongée,  et  sans 
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doute  fréquente,  par  des  hommes  habitués  à  la  guerre,  défendant 
chaque  chambre  l'une  après  l'autre,  maniant  aussi  bien  la  pioche 
que  les  armes!  Ces  hommes  ont  vécu  h  une  époque  troublée,  où 
la  Guerre  était  presque  endémique  ;  où  il  fallait  nuit  et  jour  veiller 
h  défendre  son  existence  et  où  \u  fuite,  dans  une  retraite  admira- 
blement cachée  et  supérieurement  défendue,  constituait  le 
suprême-refuge  ! 

Quels  étaient  ces  hommes?  A  quelle  époque  vivaient-ils?  On 
peut  admettre  l'hypothèse  d'un  souterrain  fort  ancien,  remanié 
ensuite  pour  les  besoins  de  la  défense.  Mais  rien  ne  justifie  cette 
assertion!  En  aucune  partie  du  refuge  de  La  Haute  Fosse,  on  ne 
trouve  trace  des  stries,  déterminées  par  la  tige-pointe.  Nous 
savons  que  ces  dernières  traces  sont  très  anciennes  et  datent 
peut-être  de  l'âge  du  bronze  ;  en  tous  les  cas,  on  les  trouve  dans 
les  souterrains  gaulois  ou  post-romains  de  Vendée,  et  dans  ceux 
contemporains  de  l'époque  du  début  des  invasions  des  Barbares 
(iv"  siècle),  A  La  Haute  Fosse,  nous  ne  les  rencontrons  pas.  Xous 
trouvons  des  lamelles  creusées  dans  le  schiste  et  déterminées 
par  une  pioche.  Nous  avons,  à  l'entrée  du  souterrain,  une  voûte 
qui  date  au  moins  du  xii®  siècle.  Sans  doute  elle  a  été  bâtie  après 
coup.  Un  examen  attentif  de  la  partie  inférieure  du  plan-incliné 
montre  bien  que  le  mur  de  pierres  a  été  fait  assez  longtemps 
après  avoir  foré  les  galeries.  Les  souterrains  les  plus  anciens 
de  cette  partie  de  la  Vendée,  connus  et  décrits,  ne  nous  révèlent 
pas  un  art  si  développé  de  la  défense  et  des  dimensions  aussi 
considérables,  même  en  tenant  compte  de  la  facilité  du  forage, 
dans  un  terrain  bien  moins  dur  que  la  granulite  ! 

Conclusion  :  Ce  souterrain  est  moins  ancien  et  est  certaine- 
ment postérieur  aux  iv^  et  V  siècles. 

Mais  la  preuve  scientifique  ne  sera  réellement  faite  que  lors- 
que des  fouilles  sérieuses  auront  été  exécutées  ! 

Notre  hypothèse  est  la  suivante.  Il  y  a  eu,  au  début,  un  Sou- 
terrain-refuge, surveillant  et  observant  la  vallée  du  Loing;  ce 
souterrain  a  déjà  pu  se  modifier  h  cette  époque  et  suivre  à  ce 
sujet  la  loi  habituelle  de  transformation.  Puis  on  a  construit  sur 
son  emplacement  et  ce  fut  une  habitation  à  caractères  défensifs, 
comme  toutes  celles  de  l'époque.  Ces  constructions  seraient 
postérieures  à  Tan  1000.  A  ce  moment,  le  souterrain  a  subi  d'im 
portantes  modifications  et  on  aura  cherché  à  en  faire  un  Souter 
rain  d'issue,  en  prolongeant  aussi  loin  que  possible  le  bovau 
terminal.  Puis,  avec  le  temps,  le  souterrain  s'est  encore  modifié 
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•  Dans  la  région,  tout  près,  se  sont  édifiées  d'imposantes 
constructions  féodales  qui  recouvrent  le  repaire,  le  consolident, 
en  établissant  la  voûte  d'entrée,  l'agrandissent  sans  doute,  bref 
le  font  tel  qu'il  se  présente  à  nous  aujourd'hui.  Mais  ceux  qui 
ont  fait  ce  travail  ont  conservé  au  souterrain  tous  ses  caractères 
anciens  icheminées,  chambre  de  suprême  refuge,  portes,  etc. 

Conclusions.  —  Il  résulte  de  notre  étude  : 

i°  Que  le  Souterrain  de  La  Haute  Fosse  est  le  plus  beau  et  le 
plus  grand  connu  à  ce  jour  dans  la  région  ; 

2o  Qu'il  constitue  un  type  bien  net  de  Souterrain-refuge  à 
caractères  définitifs  très  accentués  ; 

3°  Que  son  occupation  était  fréquente  et  prolongée; 

4°  Peut-être  contemporain  de  l'époque  des  Invasions  (iv*^  et 
V®  siècles),  il  n'est  certainement  pas  plus  ancien; 

5"  11  a  du  subir  une  série  d'occupations  successives,  qui  l'ont 
modifiée,  sans  changer  son  type  primitif; 

6°  Ses  dernières  modifications  datent  du  xn®  siècle  environ. 

Des  fouilles  seules  pourront  préciser  la  date  exacte  de  fabri- 
cation. 


-^^^^ 


o 


SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1912 


Présidence  de  M.   A.  VIRÉ. 


I.    —  PROCÈS- VERBAL   DE  LA  SÉANCE. 


M.  LB  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (24  octobre  1912).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  plusieurs  notes  ont  été  adressées  au 
Secrétaire  général.  —  Elles  sont  publiées  plus  loin. 

Correspondance. 

Lettres  de  Remerciements.  —  MM.  Salomon;  —  Fasset-Arbouin. 
Lettre  cCavis  de  Découvertes.  —  MM.    le  comte  Begocen  ;  —  Adrien 
Collave. 

Lettres  diverses.  —  M.  Cotte. 

Collections  de  la  S.  P.  W. 

M.  le  D'  Henri  Martin  a  offert  aux  Collections  de  la  S. P. F.  une 
très  belle  série  de  Silex  et  d'Os  travaillés  de  La  Quina  —  M"*  Le  Bel, 
sœur  de  notre  aimable  collègue,  a  offert  au  Musée  de  la  S.  P.  F.  un 
squelette  entier  de  Cheval  et  un  squelette  entier  de  Chien,  pour  l'Ana- 
tomie  comparée.  —  Le  Musée  de  la  Société  vient  de  recevoir  la  série 
des  Moulages  ofierts  par  M.  Le  Bel  et  comprenant  :  Calotte  crânienne 
du  Pithécanthrope;  2  crânes  et  os  longs  de  Spy;  crâne  et  mandibule  de 
Gall€y-Hill\  crâne  de  Gibraltar  ;  crâne  et  mandibule  du  vieillard  de 
Cro-Magnon  ;  crâne  d'Engis  et  crâne  de  Néanderthal.  —  M.  Le  Bel  a 
offert  aux  Collections  de  la  S.  P.  F.  un  Squelette  humain,  complet,  et  six 
Crânes  humains  de  races  actuelles. 

Nous  renouvelons  aux  généreux  donateurs  les  remerciements  les 
plus  chaleureux  de  la  Société  Préhistorique  française. 
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Dons  <l*08setnent8  préhistoriques. 

M.  Adrien  de  Mortillet  fait  don  à  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise des  séries  d'ossements  d'animaux  préhistoriques  (Ursus  spelœus, 
etc.),  qu'il  a  recueillis  depuis  de  nombreuses  années. —  Des  remercie- 
ments lui  ont  été  adressés  par  le  Conseil. 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

Martin  (Henri),  —  Présentation  d'un  Crâne  Itumain,  trouvé  avec  le 
Squelette  à  la  base  du  Moustérien  de  La  Quina  (^Charente)  [Extr.  Bull. 
Soc.  Préfi.  franc.,  1911,  26  oct.].  —  Tiré  à  part,  1911,  in-8°,  12  p., 
3  pi.  hors  texte. 

Martin  (Henri).  L'Homme  fossile  moustérien  de  La  Quina  [Deuxième 
note).  Reconstitution  du  Crâne  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  1912]. — 
Tiré  à  part,  1912,  in-8»,  34  p.,  3  fig.,  4  pi.  hors  texte. 

Martin  (Henri) .  —  Répartition  des  Ossements  humains  trouvés  dans 
le  Gisement  moustérien  de  La  Quina  (^Charente)  [Extr.  C.  R.  Ac.  des 
Se,  Paris,  1912,  t.  155,  p.  982,  11  nov.].  —  Tiré  à  part,  Paris,  in-4», 
2  p. 

DE  Saint-Périer  (D'  René)  (Paris).  —  Fouilles  de  la  Grotte  des 
Bœufs,  à  Lespugne  [Haute-Garonne)  [Magdalénien^  [Extr.  Bull.  Soc. 
Préh.  Franc.,  1912,  25  juillet] .  —  Le  Mans,  1912,  in-S",  22  p.,  5  fig., 
1  pi.  hors  texte. 

DE  Saint-Périer  (D""  René).  —  Pièces  paléolithiques  de  la  Grotte  de 
Lespugne  [Haute- Garonne)  [Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthrop.  de 
Paris,  1912,  15  février,  p.  48-49].  —  Tiré  à  part  Paris,  in-8°,  2  p. 

Girardot  (Louis-Abel).  —  Études  d'Archéologie  préhistorique,  de 
Géologie  et  de  Botanique,  dans  les  environs  de  C'iatelneuf  (Jura)  \Extr. 
des  Mémoires  Soc.  d'Em.  du  Jura,  année  1879,  2^  sér.,  3®  vol.,  p.  234- 
346,  pi.  hors  texte].  —  Tiré  à  part,   1880,  in-12°. 

Girardot  (Louis-Abel).  —  Notes  sur  le  Plateau  de  Chatelneuf  avant 
le  Moyen  âge  [Extr.  Mémoires  Soc.  d'Emul.  du  Jura],  —  Lons-le- 
Saunier,  1889,  in-8*,  86  p.,  pi.  hors  texte. 

ScHETELiG  (Haakon).  —  Vestlandske  graver  fra  Jernalderen.  [Extr. 
Bergen  Muséum  Skrifterny  Rœkke,  Bd  II,  n°  1].  —  Bergen,  1912,  in-4", 
533  figures  dans  le  texte. 

Ridola  (Domenico).  —  Brevi  note  sulla  stazione  préhistorien  alla  La 
Gratta  dei  Pipistrelli  e  délia  vicina  Gratta  funeraria  in  Matera  [Néoli- 
thique]. —  Matera,  1912,  in-8°,  76  p.,  11  pi.   hors  texte,  2  coupes. 
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Lacroix  (A.).  —  Discours  de  la  séance  de  clôture  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  1912  [Minéralogie  de  Madagascar].  —  Paris,  Imp. 
Nat.,  1912,  in-S»,  20p. 

Baudouin'  (Marcel).  —  Découverte  d'une  seconde  Gravure  de  Saboi 
de  Cheval  de  l'Epoque  néolithique,  complétant  le  Centre  cultuel  du  Sud  de 
Vile  d' Yeu  [Vendée i  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  Par.,  1912,  23  mai]. 
—  Paris,  in-8°,  1912,  12  p.,  7  fig. 

Baudouin  (Marcel).  —  Découverte  et  fouille  scientifique  d'un  Puits 
funéraire  gallo-romain  à  La  Conche  du  Charnier  ou  Vieux  Bram  [Com- 
mune des  Bretignolles]  [V.)  [Extr.    r//«  Congrès  Préh.  France,  Nîmes, 

1911,  p.  440-522].  —  Paris,  1912,  in-8°,  83  p.,  36  figures. 
Baudouin  (Marcel).  —  Le  Pas  de  la  Vierge  et  les  Cupules  du  Rocher 

de  la  Fontaine  Saint-Gré,  à  Avrillé  [Vendée)  [Extr.  Bull.  Soc.  Préh. 
Franc  ,  Par.,  1912,  25  juillet].  —  Paris,  1912,  in-8°,  20  p.,  7  fig. 

MoURiER  (J.).  —  L'Art  au  Caucase.  —  1''  et  2"  parties  [Fin  de  la  publi- 
cation]. 

CiRiLLi  René).  —  Ze  Sacrifice  du  Chien  [Extr.  Revue  Anthropolo- 
gique], N"  8,  août  1912.  —  In-8»,  10  pages. 

DoRAXLO  jD''  Raoul,.  —  Une  Pierre  à  Légende  inédite  du  Calvados, 
"Extr.  L'Homme  préhistorique,  1912,  n"  4].  —  In-8°,  12  p.,  3  fig. 

DoRAXLO  D""  R.).  —  Sur  un  polissoir portatif ,  trouvé  à  Reviers  (Calva- 
dos) [Extr.  Bull.  Soc.  Linéenne  de  Normandie,  6^  série,  4^  vol.], — 
In-8°,  14  p.,  3  fig.]. 

DoRANLo  (D'  R.).  —  Les  Squelettes  préhistoriques  de  Lion-sur-Mer 
[Extr.  Bull.  Soc.préhist.  franc.].  —  In-8o,  1912,  6  p. 

Aldobraxdixo  Mochi  (D"").  —  La  succession  des  industries  paléoli- 
thiques et  les  changements  de  la  faune  du  Pleistocène  en  Italie  (Florence). 

1912,  in-8°,  18  p.,  1  tableau  et  25  pi.         [Don  de  M.  Etienne  Patte]. 
Atlas  des  Stations  lacustres  des  Lacs  de  Genève  (Léman),  de    Neu- 

châtel,  de  Morat,  de  Bienne,  de  Zurich  et  de  la  Suisse  préhistorique, 
aux  époques  de  la  pierre,  du''  bronze  et  du  fer.  [Offert  aux  Congres- 
sistes par  le  Comité  local  du  XIV^  Congrès  international  d'Anthropo- 
logie et  d'Archéologie  préhistoriques].  —  In-4'',  16  p.,  9  cartes. 

HiRMEXECH  (H.  P.).  —  L'Enceir.te  sacrée  de  Kergonan  (Ile  aux 
Moines)  [Morbihan]  [Extr.  augmenté  des  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc. 
d'Anthropologie  de  Paris  séance  du  2  fév.  1911].  —  In-S",  18p.,6fîg. 

HiRMEXECH,  —  La  triade  préhistorique  d'Arzon  [Extr.  Bvll.  et  Mém. 
Soc.  Anthropologie  de  Paris,  20  oct.  1910].  —  In-8%  12  p.  10  fig. 

[Dons  de  M.  Coutil]. 

Ollier  de  Marichart  (Jules).  —  Découverte  d'un  trésor  de  l'âge  du 
Bronze  au  Devoc,  grottes  de  Vallon  [Ardèche).  [Extr.  Rev.  Nat.  Histoire 
prim.  de  l'Homme,  3*  série,  T.  I,  avril  1884].  —  In-8°,  6  p.,  11  fig.. 

Don  de  M.  Ollier  de  Marichartl. 
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Ollier  dk  Marichart  (Jules)  et  Pruner-Bey.  —  Les  Cartha- 
ginois en  France.  La  Colonie  Lybo'Phénicienne  du  Liby.  —  1870,  Mont- 
pellier et  Paris,  in-S",  52  p.,  6  pi. 

Ollier  de  Marichart  (Jules).  —  Recherches  sur  l'ancienneté  de 
l* Homme  dans  les  grottes  des  environs  de  Vallon  [Ardèche]  [Extr.  Bull. 
Soc.  Se.  nat.  ethist.  de l' Ardèche].  —  In-S",  Privas,  1868;  38  pages. 

[Dons  de  M.  Ollier  de  Marichart]. 

Revue  scientifique,  16  nov.  1912,  —  Compte-rendu  du  7«  Congrès  pré- 
historique de  France  ;  par  Franchet. 

ilL<lini88ion  de  nouveau^t  Membres. 

Sont  admis,  comme  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 

BoNNEAU  (Auguste),  D.  M.,  ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris, 
13,  rue  du  Ghemin-de-Fer,  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

[L.  Coutil  et  M.  Baudouin]. 
Colin,  D.  M.,  ancien  médecin  militaire,  2,  rue  d'Ulra,  Paris. 

[A.  Viré.  —  Marcel  Baudouin]. 
Hermann,  libraire,  6,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris. 

[A.   GuÉBHARD.   E.    TatÉ   . 

Hincelin  (Marcel),  77,  rue  de  La  Chapelle,  Paris-XVIII» 

[Louis  GiRAUx.  —  Commandant  Cazenave]. 
JoDiN  (Alexandre),  magistrat  colonial,  8,  rue  de  l'Odéon,  Paris. 

[A.  Viré.  —  M.  Baudouin]. 
Laguionie  (Gustave),  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  directeur  des 
Grands  Magasins  du  Printemps,  10,  avenue  Hoche,  Paris. 

E.  Taté.  —  Théoleyre. 

Présentations  et   Communications. 

Martial  Imbert  et  Masfrand  (Haute-Vienne).  —  Fers  de  Chevaux 
gallo-romains  trouvés  à  Chassenon  (^Charente).  —  Discussion  :  M.  Bau- 
douin, L.  Coutil,  A.  de  Mortillet,  E.  Hue,  R.  Cirilli. 

Henri  Martin  (Paris).  —  Présentation  de  Débris  humains  moustériens, 
appartenant  à  neuf  sujets  différents  {La  Quina,  Charente).  —  Discus- 
sion :  A.  DE  Mortillet,  Pagès-Allary,  M.  Imbert,  M.  Baudouin, 
A.  de  Paniagua,  Bossavy,  E.  Hue,  Tarbé  des  Sablons. 

L.  Coutil  (Eure). —  Un  Casque  du  Bronze.  —  La  Grotte  néolithique 
de  Courjeonnet  [Marne)  et  la  Station  lacustre  des  Marais  de  Saint-Gond. 
—  Discussion  :  A.  de  Mortillet,  Pagès-Allary. 

A.  JoDiN  (Paris).  —  Fouilles  d'une  station  de  la  pierre  polie  à  Bien- 
Hoa  {Indo-Chine)  :  Haches  polies,  etc.  —  Discussion  :  A.  de  Mor- 
tillet, A.  Viré. 
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E.  BoisMOREAU  (Vendée)  E,  et  Taté  (Paris).  —  Moulage  du  Pied  de 
La  Demoiselle  à  Menomblet  [Vendée). 

Marcel  Baudouin  (Paris).  — Marteaux  et  Tarauds  à  deux  Cavités 
digitales,  simulant  des  Marteaux  casse-têtes  non  terminés. 

Adrien  de  Mortillet  (Paris).  —  Ossements  d'Drsus  spelœus  offerts 
à  la  S.  P.  F. 

M*  Crova  (Cherbourg).  —  Haches  polies  de  Mauritanie. 

R.  CiRiLLi  (Paris).  —  Le  rituel  sacrificatoire  des  Italiotes  à  VAge  du 
Bronze. 

D""  DoRANLO  (Calvados).  —  Polissoir  inédit  du  Calvados. 

E.  SocLEY  (Dijon).  —  Les  Greniers  funéraires  de  Noiron-sous-Gevrey 
(Côte-d'Or.)  —  Fouille  d'un  Grenier  en  1912. 

H.  MuLLER  (Grenoble).  —  Une  nouvelle  station  azilienne  dans  le 
Vercors  [Isère).  —  Un  harpon  magdalénien  dans  le  Vercors  (Station  de 
Bobache). 

Ph.  Reynier  (Lizy-sur-Ourcq,  Seine-et-Marne).  —  La  Statue  gallo- 
romaine  du  Plessis-Belleville  [Oise). 

M.  A.  Hugues  (Gard).  —  Empreintes  de  Sabots  de  la  station  de 
Collorgues  {Gard).  —  Signes  gravés  à  Saint -Génies- de -Magloire 
{Gard), 

H.-J.  Lambert  (Beaune,  Côte-d'Or). —  Lampes  préhistoriques. 

0.  BouTANQUOi  (Nampcel,  Oise).  —  Les  pierres  à  Empreintes 
de   l'Oise  [Folklore). 

C.  Chatelet  (Avignon).  —  A  propos  de  Rapatas. 

G.  GoURTY  (Paris).  —  Pétroglyphes  de  Haches  polies. 


II.  —  NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


Une   nouvelle    station    azilienne 
dans   le  Vercors  (Isère). 

M.  H.MuLLER  (Grenoble).  —  Assisté  de  M.  le  baron  Blanc  et  de 
M.  Piraud,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  j'ai  eu  le  plaisir 
d'entreprendre  la  fouille  d'une  petite  grotte, située  près  de  Méandre 
(Isère),  à  1,100  mètres  d'altitude.  Sur  5  à  6™^  de  terre  remuée  ou 
tamisée,  des  miliers  d'os  de  marmottes  ont  été  retrouvés,  notamment 
240  mandibules. 

Quelques  silex,  moins  beaux  que  ceux  de  la  Station  de  Bobache 
(Vercors],  plus  grossiers  et  moins  nombreux.  Parmi  les  os  de  mar- 
mottes,  beaucoup  portent  des  stries,  dues  au  dépeçage   des   ani- 
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maux.  Les  vertèbres  manquent  à  peu  près  totalement.  Les  os  sont 
brisés  par  des  carnassiers  et  beaucoup  marqués  par  des  rongeurs. 
Trois  os  polis,  perforés,  paraissent  avoir  fait  partie  de  pièges. 
L'ensemble  des  faits  révélés  par  l'état  des  os  montrent  que  les  chas- 
seurs de  marmottes  venaient  les  poursuivre  en  été  et  qu'ils  aban- 
donnaient la  station  l'hiver.  La  plate  forme  devant  la  grotte  a  été  son- 
dée, a  donné  également  beaucoup  d'os  et  sera  fouillée  l'an  prochain. 

Un   barpoa   magdalénien    dans  le  'Vereors 
(Station  de  Bobaehe). 

M.  H.  MuLLER. — La  terminaison  de  la  fouille  de  la  station  de  Boba- 
ehe, à  la  limite  des  départements  de  la  Drôme  et  de  l'Isère,  a  fourni 
un  document  important  pour  la  Préhistoire  Alpine. 

A  la  base  des  couches  aziliennes,  sur  le  rocher,  une  pointe  de 
harpon  a  été  recueillie,  en  place, par  M.  l'abbé  Breuil;  le  lendemain, 
après  son  départ,  d'autres  fragments  en  ont  été  découverts.  L'en- 
semble donne  un  harpon  à  sept  barbelures  d'un  seul  côté,  mesurant 
0'"21  de  longueur.  Le  harpon  est  coloré  en  rouge  et  porte  des  inci- 
sions que  l'on  pourrait  prendre  pour  des  poissons  stylisés  (Fz^f.  1). 


Fig.  1 .  —  Harpon  à  sept  barbelures  de  la  station  de  Bobaehe  (Vercors)  [Drôme-Isère] 

Cet  os  travaillé  est  à  mettre  au  sommet  du  Magdalénien  moyen  ; 
par  conséquent  on  peut  prétendre  que  la  station  de  Bobaehe 
(700  mètres  d'alt.  environ)  est  plus  ancienne  que  celle  de  Verrier 
(Salève).  Un  petit  outillage  siliceux  accompagnait  le  harpon:  grat- 
toirs, laines  et  trois  burins. 

Comme  à  la  Grotte  de  Méaudre,  il  est  possible,  vu  l'état  des  os  de 
la  faune  recueillie,  que  des  chasseurs  de  marmottes  venaient  du 
midi  fréquenter  cette  station  en  été  et  qu'ils  l'abandonnaient  l'hiver, 
et  parfois  pour  un  long  temps. 


Empreintes  de  Sabots  de  la  station  de  Collorgues 

(Gard). 

M.  Albert  Hugues  (Saint-Geniès-de-Malgoires,  Gard).  —  Venu  à 
Collorgues  en  août  dernier,  pour  y  voir  les  deux  stèles  aniconiques, 
qui  font  partie  d'un  ponceau  de  chemin  rural,  stèles  que  le  distingué 
préhistorien,  M.  le  D''  Marignan,  m'avait  chargé  d'aller  reconnaître, 
j'ai  profité  de  l'occasion  pour  visiter  encore  une  fois  la  colleetioh  de 
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M.  Fernand  Teste,  propriétaire  du  champ  ayant  donné  les  dalles 
sculptées,  A  l'issue  de  cette  visite,  je  fus  prié  par  mon  ami  M  Teste 
d'examiner  une  pierre,  arrondie,  de  0"'25  de  diamètre,  sur  0™11 
d'épaisseur,  portant  au  centre,  une  forte  Cupule  conique,  de  0™11 
de  diamètre  et  0™05  de  profondeur  ;  pierre  sur  laquelle  il  avait 
remarqué  aussi  l'Empreinte  d'un  Sabot  de  mouton.  Comme  la  pierre 
à  cupule  servait  d'augelte  pour  les  pozi/es,  je  priai  mon  ami  delà 
ranger  dans  sa  collection!  Après  un  brossage  sérieux,  une  deuxième 
empreinte,  de  même  forme,  mais  moins  apparente,  a  été  reconnue 
près  de  la  Cupule.  — Inutile  d'ajouter  que  cette  curieuse  pièce  pro- 
vient de  la  station  renfermant  la  célèbre  hypogée,  et  qu'elle  est  de 
même  roche  que  les  dalles  anthropomorphes  ! 

M.  M.  Baudouin.  —  Grâce  à  notre  collègue,  M.  Hugues,  et  à 
M.  Teste,  je  possède  un  Moulage,  en  plâtre,  de  cette  pierre.  —  Je 
vois,  dans  les  deux  Sabots  en  question,  deux  Sabots  d'Equidés,  demi 
grandeur.  —  Mon  interprétation  est  celle-ci,  provisoirement  :  La 
Cupule  représente  le  Soleil  ;  les  deux  Sabots  le  Cheval  qui  le  traîne 
dans  le  Ciel.  —  Je  décrirai  plus  tard  ces  curieuses  Sculptures. 


IVotes  fku»-   le  I*ie<l  d*^  «  La  l>nnioi»*  Ile  »    et  oelui 
de  L.a  i^ierre   Urui.e,  à  .Vlenomblet  (Vendée). 

Par  le  D' 

E.  BOISMOREAU  (Saint-Mesmin-le-Vieux,  Vendée). 

[Prise  de  date]. 

Ce  pied  a  été  découvert  par  nous  en  octobre  1912,  en  faisant  des 
recherches  préhistoriques  dans  les  enviions  du  Pas  de  Saint-Roch, 
commune  de  Menomblet  (Vendée).  L'étude  du  Pas  de  Saint-Roch, 
faite  en  collaboration  avec  AL  le  D'  Marcel  Baudouin,  paraîtra  dans 
quelque  temps. 

Le  Pied  de  La  Demoiselle,  dont  nous  présentons  le  moulage,  est 
situé  sur  la  face  zénithale  du  rocher  La  Demoiselle,  à  quelques 
mètres  de  la  Pierre  Brune.  Il  y  a  deux  Demoiselles. 

Nous  avons  tenu  à  conserver  au  P/'ecZ  le  nom  déjà  donné  au  Rocher 
par  le  Peuple.  Ce  pied,  voisin  d'une  Cupule,  qu'on  voit  sur  le  mou- 
lage, n'est  pas  moins  net  que  celui  de  Saint-Roch,  situé  à  quelques 
centaines  de  mètres.  Et  il  possède  des  caractères  plus  que  suffi- 
sants pour  le  qualifier  «  Pied  ».  —  Son  orientation  est  nettement 
dans  la  ligne  Est-Ouest,  avec  plante  à  l'Est. 

Le  rocher,  sur  lequel  il  se  trouve,  présente  un  nombre  considé- 
rable de  bassins,  cupules,  et  fauteuils,  très  bien  conservés. 
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La  Pierre  Brune,  voisine,  est  un  splendide  mégalithe,  gravé  sur 
toutes  ses  faces.  A  sa  base,  on  trouve  un  autre  Piecf;  plus  trois 
autres  sur  la  face  zénithale. 

Ce  sont  des  pieds  affectant  la  forme  de  Cavités  ovoïdes,  comme  à 
Pitié  (Deux-Sèvres),  où  se  trouve  un  Pas  analogue.  On  remarque, 
en  outre,  des  Cupules  très  nettes  et  très  nombreuses,  grandes  et 
petites,  de  forme  très  variable,  et  de  profondeur  parfois  remar- 
quable ;  elles  sont  situées  sur  la  face  zénithale  et  les  faces  latérales 
du  rocher. 

Aux  environs,  nous  avons  découvert  d'autres  rochers  gravés, 
avec  nombreuses  cupules,  fers  à  cheval,  bassins,  cercles,  rigoles, 
tout  près  de  la  Métairie  dite  La  Maison  Neuve. 

Très  prochainement,  nous  publierons  le  résultat  de  ces  décou- 
vertes qui  constituent  les  plus  beaux  spécimens  de  Gravures  néoli- 
thiques connues  dans  la  portion  granitique  du  Bocage  Vendéen. 

M.  M.  Baudouin.  —  Mon  excellent  ami  vient  de  découvrir  là  un 
magnifique  Centre  cultuel  néolithique,  totalement  inconnu,  même 
de  moi  !  —  Je  l'en  félicite  très  vivement. 


Sile:s.  MéolithiQues 
dans  des  Xombes  mérovingiennes. 

M.  E.  SocLEY (Dijon). —  Jecrois  pouvoir  répondre  à  M.  L.  Coutil 
qu'à  Noiron,  près  Dijon,  les  instruments  néolithiques,  que  je 
découvre  fréquemment  dans  les  sépultures  de  la  période  mérovin- 
gienne, y  ont  bien  été  intentionnellement  déposés,  et  même  avec 
un  soin  tout  spécial.  Je  puis  faire  constater  le  fait  d'une  façon  abso- 
lument scientifique,  sur  laquelle  il  serait  matériellement  impossible 
de  contrevenir,  tellement  elle  est  pénétrante  de  clarté;  et,  cela,  sur 
le  terrain  même.  Quoique  cela  paraisse  surprendre  de  prime-abord, 
paraître  même  impossible,  la  chose  n'en  est  pas  moins  vraie  ;  le 
procédé  que  je  puis  employer  est  très  simple  et  tout  à  fait 
démonstratif. 

M.  Coutil  (Saint-Pierre- du-Vauvray,  Eure).  —  Sans  vouloir  nier 
que  des  silex  taillés  aient  été  placés  intentionnellement  dans  des 
tombes  mérovingiennes  à  titre  exceptionnel,  je  tiens  à  prouver, 
comme  je  l'ai  déjà  signalé  précédemment  dans  le  Bulletin,  que  les 
silex  taillés  ou  polis,  découverts  dans  les  cimetières  gaulois,  gallo- 
romains  et  mérovingiens,  ne  s'y  trouvaient  qu'accidentellement,  parce 
qu'antérieurement  une  station  néolithique  y  existait.   Ce  fait  a  été 
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déjà  très  bien  démontré  par  M.  de  Baje,  à  Oyes  et  Joches,  dans  la 
Marne;  et  par  M.  Pilloy,  dans  l'Aisne,  au  Jardin-Dieu.  Les  noms  de 
ces  spécialistes  de  la  période  franque  font  assez  autorité  pour  qu'on 
les  prenne  en  considération.  Depuis,  Adrien  de  Mortillet  a  passé  en 
revue  les  cimetières  mérovingiens  de  la  Belgique,  de  la  Suisse  et  de 
la  France;  il  en  a  signalé  27,  qui  ont  donné  des  silex  taillés,  plus  ou 
moins  en  contact  avec  les  objets  mérovingiens.  Depuis  1903,  date  à 
laquelle  notre  collègue  a  publié  son  travail  dans  la  Revue  de  FEcole 
d'Anthropologie  {13^^  année,  n°3,  mars  1903),  nous  avons  cité  environ 
quatre  à  cinq  documents;  mais  ils  ne  détruisent  passes  conclusions, 
qui  sont  les  nôtres.  Et  quelle  importance  donner  à  une  trentaine 
d'exceptions,  alors  que  l'absence  de  silex  taillés  est  constatée  dans 
plus  de  cent  mille  tombes  exhumées  jusqu'ici! 

MM.  Millescamps  et  Nicaise  soutenaient,  jadis,  que  les  Mérovin- 
giens avaient  taillé  tl  iitiliséles  silex,  parce  que,  dans  le  cimetière  de 
Caranda  (Aisne),  M.  Moreau  avait  trouyé,  au  milieu  des  sépultures 
gauloises,  gallo-romaines  et  mérovingiennes,  21,631  silex  taillés  ou 
éclats  de  silex  ;  mais,  en  cet  endroit,  il  y  avait  un  dolmen,  qui  a 
donné  un  mobilier  funéraire  intéressant  ;  et,  dans  le  voisinage  immé- 
diat, il  y  avait  une  riche  station  néolithique.  Comme  M.  F.  Moreau 
fouillant  le  sol,  en  criblant  toute  la  terre,  naturellement  tous  les 
silex  taillés  et  les  simples  éclats  ont  été  retirés  du  sol. —  De  là  à 
prétendre  qu'ils  étaient  en  contact  avec  le  mobilier  funéraire,  dans  une 
bourse  de  cuir  ou  symétriquement  placés  (ce  qui  n'a  pas  été  observé, 
bien  à  tort),  il  }•  a  un  abîme.  Nous  ne  pouvons  citer  que  deux  silex  de 
la  collection  Moreau,  au  Musée  de  Saint-Germain,  qui  soient  placés 
parallèlement  aux  objets  de  fer,  et,  par  suite,  que  l'on  puisse  admettre 
comme  ayant  été  mis  intentionnellement  dans  la  sépulture.  C'est  une 
moitié  de  poignard  en  silex  placée  longitudinalement  sur  un  couteau 
en  fer  (tombe  556),  un  petit  tranchet  en  silex  collé  sur  un  grand  sabre 
en  fer  (tombe  152)  d'Arcy-Sainte-Restitue  (Aisne),  et  un  grattoir 
sur  un  scramasaxe  à  Armentières.  —  Donc,  avant  de  parler  de  la  pré- 
sence des  silex  taillés  dans  les  tombes,  il  faut  prouver  qu'ils  sont  en 
contact  avec  tes  ossements,  placés  avec  une  certaine  symétrie  (intention 
cultuelle,  rituelle  ou  d'utilisation),  et  surtout  prouver  qu'encet  endroit 
il  n'y  a  pas  eu,  primitivement,  une  Station  préhistorique  ;  ou  encore 
que  l'objet  perdu  à  la  surface  n'a  pu  se  trouver  mélangé  à  la  terre» 
lors  du  creusement  de  la  sépulture.  Ces  constatations  sont  indispen- 
sables. 
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<Srofte  néolithique    de   Coiirjeonnet  (%farne) 
et   la   station  lacustre  du    L%lai*ait»  de  Saiot-Oond. 

PAR 

L.  COUTIL  (Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure). 

Je  fais  circuler  la  photographie  que  je  reproduis  ici;  elle  repré- 
sente la  Grotte  néolithique,  découverte  par   M.   Roland,    avec   sa 


w:^ 


Fig.  l.  —  La  2«  Grotte  de  Courjeonnet  (Marne).  —  Propriété  de  la  S  P.  V.  —  Elal  actuel 
de  l'Entrée. 

fermeture  et  la  couverture  métallique  quej'ai  fait  effectuer  à  mes  frais, 
afin  d'abriter  la  sculpture  du  fond  (hache  emmanchée)  et  l'ornemen- 
tation en  relief,  qui  entoure  la  porte  {Fig.  1). 

A  l'intérieur,  une  planche,  avec  tasseaux,  supporte  un  bloc  de  la 
voûte,  qui  menaçait  de  se  décoller.  Des  petites  tranchées,  faites 
autour  de  la  grotte,  enlèvent  latéralement  les  eaux  de  pluie  s'écoulant 
de  la  couverture,  et  qui  primitivement  venaient  se  déverser  dans 
l'escalier  ;   ce  qui  aurait  amené  de  l'humidité  dans  la  chambre. 
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Je  montre  une  photographie  d'uneautre  grotte  voisine,  découverte 
et  fouillée  aussi  par  M.  Roland,  avant  celle  qui  a  été  acquise  par  la 
Société,  pour  un  franc,  par  M.  Coutil.  Cette  grotte  porte  dans  la 
première  chambre  de  curieux  signes  au  charbon  ;  elle  a  été  acquise 
par  le  Conseil  général  de  la  Marne.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  voulut 
bien  la  protéger  aussi  des  actions  atmosphériques  ^Fig.  2). 

Au  sujet  de  ces  deux  grottes,  M.  Coutil  nous  apprend  que  ses 
hypothèses  viennent  de  se  trouver  confirmées  ;  il  soupçonnait  que 
des  stations  lacustres  avaient  dû  exister  le  long  de  l'immense  marais 


ér 


Fig.  2. 


La  1"  GnoTTE  de  Coubjeonnet  (Manie).  —  Propriété  du  Département  de  ia 
Marne.  —  Etat  actuel. 


de  Saint-Gond,  situé  à  1  kilomètre  dans  la  vallée  ;  et  il  avait  bien 
recommandé  à  M.  Roland  de  surveiller  les  arrachages  d'arbres  et 
les  tranchées  qui  seraient  faites.  Or,  cet  été,  on  creusa  un  large 
bassin  pour  y  mettre  du  poisson  en  réserve.  M.  Roland,  a\'ant  appris 
ce  travail,  trouva,  dans  les  rejets,  des  pieux  de  bois  presque  décom- 
posés, beaucoup  de  fragments  de  poteries  grossières,  des  grattoirs 
en  silex,  des  haches,  des  lissoirs  en  os,  et  une  sorte  de  pioche  en 
bois  de  cerf,  avec  trou  carré   pour  le  manche. 

Les  grottes  sépulcrales  étaient  donc  bien  les  tombeaux  de  ces  popu- 
lations lacrustes,  comme  il  l'avait  supposé  ! 
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L.a  Statue  gallo-romaine  du 
PlessU-BellevIlle  (Oise). 

PAR 

Ph.  REYNIER  (Lizy-sur-Ourcq,  S.-et-M.). 

Sur  le  territoire  de  la  commune  du  Plessis-Belleville,  canton  de 
Montreuil-le-Haudoin  (Oise),  se  voit  une  Statue^  représentant  un 
colosse,  à  grosse  tête  crépue.  Une  partie  de  la  face  est  entièrement 
ravagée  par  les  agents  atmosphériques;  néanmoins,  on  peut  encore 
distinguer  une  partie  du  nez.  La  position  où  se  trouve  ce  monument 
ne  semble  pas  indiquer  son  origine,  étant  placé  près  d'une  mare, 
comme  on  peut  en  voir  dans  ces  \astes  plaines  de  culture  où  l'eau 
est  rare. 

La  situation  géographique  du  pays  du  Plessis-Belleville  peut  indi- 
quer que  le  colosse  pourrait  être  romain  ou  peut-être  gaulois,  car 
au  Plessis-Belleville  passait  la  grande  voie  romaine  de  Lyon,  Sens  et 
Lille,  traversant  entièrement  le  département  de  Seine-et-Marne  pour 
pénétrer  dans  celui  de  l'Oise,  au  Plessis.  Cette  grande  voie  romaine 
se  voit  encore  en  Seine  et-Marne  dans  les  villages  de  Chambry, 
Barey,  Gesvres  Oissery.  La  voie  romaine  Paris-Reims  se  croise 
avec  l'autre  à  Chambry,  pour  se  diriger  vers  Lizy,  où  elle  se  dis- 
tingue encore  au  lieu  Le  Fond  du  puits,  passe  à  Ocquerre,  Coulombs, 
Gandelu.  Dans  aucune  de  ces  communes,  elle  n'est  entretenue;  mais 
néanmoins  elle  est  visible. 

Lorsque  je  suis  passé  au  Plessis-Belleville,  le  temps  m'a  manqué 
pour  avoir  des  renseignements  sur  l'origine  de  cette  statue  ;  mais  je 
me  réserve  de  pouvoir  connaître  l'endroit  où  le  colosse  a  été  décou- 
vert, car  il  n'est  pas  possible  qu'une  statue,  où  l'art  se  manifeste 
ainsi,  puisse  avoir  une  autre  origine  que  gauloise  ou  romaine,  sur- 
tout dans  un  vulgaire  village  comme  Le  Plessis.  A  l'époque  romaine 
ce  pays  pouvait  donc  avoir  une  certaine  importance. 

Je  signale  ce  fait  pour  le  cas  où  un  collègue  voudrait  en  faire 
l'étude  ou  la  photographier.  Le  monument  est  en  calcaire,  mais  ne 
doit  pas  provenir  du  calcaire  grossier  de  Paris,  où  beaucoup  de 
monuments  romains  ont  été  taillés  ;  le  grain  est  bien  plus  fin  que 
celui  de  Paris. 
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III.  —  COMMISSION  DES  ENCEINTES. 


Commission  d'étude 

des  Enceintes  Préliistoriques 

et  Fortifications  £inliistoriq[ues. 

LX*    RAPPORT. 

M.  Armand  Viré,  Président  de  la  Commission,  dépose  le  60^  rap- 
port et  débute  par  l'étude  suivante  sur  : 

Les  Fouilles  projetées  de  Luzech  (Lot). 
[  uxellodunum  (?)  ]. 

La  Commission  des  Enceintes  préhistoriques  n'a  cessé  de  récla- 
mer, outre  le  très  utile  Inventaire  des  Enceintes  qu'elle  publie  chaque 
mois  depuis  six  ans  déjà,  des  fouilles  dans  lesdites  enceintes,  en  vue 
d'en  déterminer  si  possible  l'origine  et  la  principale  époque  d'habi- 
tation. Déjà  quelques  collègues  ont  répondu  à  notre  appel  et  l'on 
connaît  les  remarquables  résultats  qu'ont  obtenu  MM.  le  Comte 
Beaupré,  Pages- Allary,  l'abbé  C.almels,  Foucault,  etc. 

Voici  que  de  grandes  fouilles  se  préparent,  pour  1913,  dans  l'an- 
cien Quercy,  sur  l'un  des  emplacements  qui  se  disputent  la  gloire 
d'avoir  un  instant  arrêté  la  fortune  de  César  dans  les  Gaules  :  l'Oppi- 
dum d'Uxellodunum. 

Avant  que  la  pioche  ne  commence  à  ouvrir  le  vieux  sol  gaulois, 
quelques  mots  destinés  à  résumer  la  question  nous  paraissent  indis- 
pensables. 

Nous  sommes  en  l'an  51  avant  Jésus-Christ.  Cédant  à  la  force  des 
armes  romaines  et  au  génie  de  César,  toute  la  Gaule  avait  été  succes- 
sivement conquise.  Gergovie  et  Alésia  elles-mêmes  étaient  au  pou- 
voir des  Romains.  Toute  résistance  était  vaine.  Pourtant  deux  chefs 
gaulois,  le  Sénon  Drappès  et  le  Cadurque  Lucterius,  avaient  résolu  de 
prolonger  la  résistance  et  d'aller  harceler  la  Province  romaine  (Pro- 
vence, vallée  du  Rhône).  Ils  n'en  eurent  pas  le  temps.  Poursuivis 
par  Rebilus,  ils  s'arrêtèrent  dans  le  pays  des  Cadurques  et  se  jetèrent 
dans  Uxellodunum,  oppidum  autrefois  sous  la  dépendance  de  Lucte- 
rius. Rebilus  assiège  la  place.  Drappès  et  Lucterius  en  sortent  pour 
aller  soulever  la  contrée  et  ramasser  des  provisions.  Ils  ne  peuvent 
y  rentrer.  Drappès  fut  pris  dans  un  engagement  et  Lucterius  livré 
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aux  Romains,  par  l'Arverne  Epasnactus,  auprès  duquel  il  avait  cher- 
ché un  refuge.  César  vient  en  personne  devant  Uxellodunum.  Il  trouve 
la  place  bien  investie,  mais  imprenable. 

Elle  formait  une  sorte  de  cap,  rattaché  aux  plateaux  voisins  par 
un  simple  ithsme  de  300  pas,  escarpé  de  tous  les  autres  côtés  et 
entouré  d'une  vallée  profonde  où  coulait  une  rivière. 

Elle  ne  pouvait  se  ravitailler  en  eau  potable  que  par  une  grosse 
source  sortant  du  pied  des  remparts.  César  vil  tout  de  suite  que 
c'était  là  le  point  faible  et  fit  couper  souterrainement  les  conduits 
naturels  amenant  l'eau  à  la  source,  laquelle  tarit  subitement. 

Les  Gaulois  voyant  là  un  phénomène  miraculeux  se  crurent  aban- 
donnés des  Dieux  et  se  rendirent.  César  fit  couper  les  mains  à  tous 
les  défenseurs  (An  de  Rome  703;  51  avant  Jésus-Christ). 

Tel  est,  rapidement  résumé,  le  récit  que  nous  a  transmis  le 
continuateur  de  César,  Hirtius. 

Suétone,  Paul  Orose  et  Frontin  ne  nous  en  apprennent  pas  beau- 
coup plus,  en  sorte  que,  quand  il  s'est  agi  d'identifier,  quelques  siè- 
cles après  les  événements,  le  site  et  l'assiette  d'Uxellodunum,  les 
divers  auteurs  n'ont  pu  se  mettre  d'accord. 

L'amour  propre  de  clocher,  le  désir  de  donner  à  telle  localité  une 
illustration  plus  grande  qu'à  sa  voisine  et  mille  autres  considéra- 
tions étrangères  à  l'Histoire  ont  fait  placer  Uxellodunum  en  des 
points  très  divers  :  les  uns  vraisemblables,  les  autres  manifestement 
fantaisistes. 

Tel  est  le  cas  de  toutes  les  localités  situées  en  dehors  du  territoire 
des  Cadurques  (Lot  et  partie  de  Tarn-et-Garonne),  puisque  le 
texte  dit  très  explicitement  qu'Uxellodunum  était  in  fines  Cadurtco- 
rum.  On  peut  donc  de  prime  abord  écarter  Issoudun  (Junius,  1596), 
Uzerche  (Combet,  1865),  et  Ussel  (A.  Sarrette,  1866),  par  trop 
éloignées  du  Quercy. 

Mais,  dans  l'intérieur  même  du  pays  Cadurque,  Cahors,  Mursens, 
le  Puy  d'Issolud,  Capdenac  'et  Luzech  se  disputent  la  palme  Et  la 
question  n'est  pas  nouvelle,  comme  on  va  le  voir. 

Si  l'on  en  croit  des  chartes  de  l'Abbaye  de  Tulle  de  935,  941,  944 
et  945,  dès  le  x^  siècle,  la  question  aurait  été  solutionnée  en  faveur 
du  Puy-d'Issolud,  montagne  située  dans  la  commune  de  Vayrac, 
sur  les  bords  de  la  Dordogne.  Il  est  vrai  que  les  érudits  modernes, 
qui  sont,  comme  vous  le  savez  des  gens  terribles,  prétendent  que 
lesdites  chartes  auraient  été  confectionnées  de  toutes  pièces  au  xv® 
siècle,  je  crois,  pour  les  besoins  d'un  procès,  soutenu  par  l'Abbaye 
de  Tulle. 

En  est-il  de  même  d'une  charte  de  1393  relative  aux  privilèges  de 
Capdenac,  où  il  est  exposé  que  le  bourg  de  Capdenac,  placé  sur  une 
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hauteur  escarpée  dans  une  boucle  du  Lot,  est  le  seul  et  authentique 
Uxellodunum  ? 

Avec  le  xvi^  siècle,  nous  voyons  poindre  un  troisième  larron, 
Luzech,  situé  également  dans  une  boucle  du  Lot.  Cahors  arrive  avec 
le  géographe  Sanson  en  1649.  puis  Mursens,  dans  la  vallée  du  Vers 
avec  l'abbé  Cuquel,  en  1865.  Hàtons-nous  d'ajouter  qu'en  dehors 
de  leurs  deux  lanceurs,  ni  Cahors.  ni  Mursens  n'ont  jamais  été 
pris  en  sérieuse  considération. 

La  lutte  s'est  circonscrite  entre  Le  Pu\-  d'Issolud,  Capdenac 
et  Luzech.  Le  Puy-d'Issolud  possède  le  plus  grand  nombre  de  défen- 
seurs, comme  on  peut  le  voir  d'après  la  liste  suivante,  d'ailleurs 
incomplète  (1),  des  auteurs  qui  ont  conclu  en  faveur  du  Puy-d'Is- 
solud :  Mérula  (1605);  Scaliger  1610);  Justel  1645);  Hauteserre 
(1648,;  l'abbé  de  Fouilhac  vers  1650j  ;  Phil.  Labbe  (1664);  Odo 
de  Gissey  (1666)  ;  Clarke  (1712)  ;  Lebret  (1720);  l'abbé  de  Longue- 
rue  (1722);  abbé  de  Vayrac  (1725);  Cornuau  (17..);  Dom  de  Bré- 
zillac(1754);  B.  P.  Amable  (17..);  d'Anville  (1779)  ;  Cathala-Coture 
(1785);  Henri  Martin  (1860)  ;  Cessac  (1862),  63,  65;  ;  Amédée  Thierry 
(186.);  Napoléon  III  et  Duruv  (1866);  Castagne  (1875);  Constans 
(1877). 

En  1912,  une  Félibrée  Limousine  et  Quercynoise,  organisée 
à  Martel  Lot  ,  se  rendit  au  Puy  d'Issolud  et  émit  le  vœu,  auquel  on 
ne  peut  qu'applaudir,  de  voir  élever  sur  les  plus  hautes  pentes  un 
monument  commémorant  la  vaillance  de  Lucterius,  de  Drappès  et 
de  nos  ancêtres  gaulois. 

Par  contre,  Capdenac  a  été  chaudement  défendu  par  Vascosan 
(1393i  ;  Charles  Estienne  (1553);  Gabriel  de  Lurbe  (1593)  ;  Papire 
Masson  (1618);  R.  P.  Coulon  1644);  le  comte  de  Caylus  (1762); 
l'Encyclopédie  (1772)  ;  Champollon-Figeac  (1820)  ;  de  Gaujal 
(1824);  Maltebrun  (1825);  Delpon  (1831),  A.  du  Mège  (1840). 

Parmi  les  défenseurs  de  Luzech,  il  faut  citer  :  Guyon  de  Malle- 
ville  (1580);  l'abbé  Lafage  de  Mostolac  (1726);  l'abbé  Augier 
(1725)  ;  Lefranc  de  Pompignan  (1735)  ;  Wilgrin  de  Taillefer 
1821-26  ;  Creuly  et  Jacobs  1860  :  ces  deux  derniers,  d'ailleurs, 
ayant  fait  défection  à  la  suite  des  fouilles  qui  firent  trouver  (1862) 
au  Puy  d'Issolud,  une  galerie  de  mine,  captant  soutcrrainement  les 
sources  d'une  fontaine. 

Il  faut  bien  avouer,  d  aillcur.s,  que  parmi  cet  amoncellement  de 
publications,  il  y  a  beaucoup  plus  de  discussions  littéraires  que  d'ar- 

(1)  Xous  avona  déjà  publié  dans  nos  Bulletins  [T.  V,  1908,  p.  80  et  81J  une  pre- 
mière liste  bibliographique  relative  à  Uxellodunum.  Nous  nous  proposons  de  la 
compléter  ultérieurement.  Nous  possédons  à  l'heure  actuelle  plus  de  120  réfé- 
rences bibliographiques  et  les  donnerons  avec  celles  que  nous  pourrons  encore 
recueillir  dans  un  travail  d'ensemble  que  nous  comptons  entreprendre  après  lès 
fouilles  de   Luzech . 
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guments  scientifiques  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xix*'  siècle  que  la 
question  a  été  placée  sur  son  véritable  terrain  ! 

L'empereur  Napoléon  III,  comme  on  sait,  voulant  écrire  son  His- 
toire de  Jules  César,  fit  organiser  une  vaste  enquête  sur  le  terrain, 
accompagnée  souvent  de  fouilles,  qui  mirent  au  jour  plus  d'un 
document  précieux;  ce  sera  là,  toujours,  pour  Napoléon  III  et  ses 
judicieux  conseillers,  au  premier  rang  desquels  il  faut  placer  Victor 
Duruy,  un  éternel  titre  de  gloire. 

Malheureusement,  dans  la  période  1860-1867  où  cet  énorme  et 
beau  travail  fut  accompli,  la  Science  préhistorique  en  était  encore  à  la 
période  héroïque.  On  confondait  encore  trop  souvent,  sous  le  vocable 
d'époque  celtique,  toutes  les  périodes  de  la  pierre  et  des  métaux,  et 
le  contenu  de  plus  d'un  dolmen  néolithique,  de  plus  d'un  tumulus 
du  bronze  ou  du  fer,  passa  pour  avoir  appartenu  à  un  guerrier  de 
Vercingétorix,  de  Lucterius  ou  de  César  ! 

Ne  sourions  point  trop,  mes  chers  collègues!  Car  les  recherches 
d'Henri  Martin  à  La  Quina,  de  Breuil  dans  les  grottes  à  peinture,  et 
de  beaucoup  d'autres  encore,  commencent  à  nous  faire  soupçonner 
que  nous  confondons,  nous  aussi,  sous  un  même  vocable  des 
périodes  bien  plus  étendues  encore  dans  le  passé! 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  sincères,  pour  sérieuses,  pour  fructueuses 
qu'aient  été  les  trouvailles  des  Cessac,  des  Creuly,  des  Jacobs,  des 
Castagne  même,  elles  ne  semblent  point  avoir  encore  donné  la  solu- 
tion définitive  du  problème. 

J'avouerai  même,  à  ma  grande  confusion,  que  plus  j'étudie  la  ques- 
tion d'Uxellodunum  —  et  il  y  a  bien  longtemps  déjà  que  je  l'ai  abor- 
dée pour  la  première  fois,  en  compagnie  de  mon  regretté  ami  Ernest 
Rupin,  —  moins  je  suis  avancé,  et,  si  j'ai  pu,  en  1907,  dans  un  travail 
de  vulgarisation  (1),  donner  le  Puy  d'Issolud  comme  l'emplacement 
le  plus  probable  d'Uxellodunum,  je  n'oserais  plus,  en  1912,  être 
aussi  affirmatif,  tant  abondent  les  objections  sérieuses.  A  l'heure 
actuelle,  il  me  semble  absolument  téméraire  d'assigner  à  Uxellodunum 
tel  emplacement  plutôt  que  tel  autre  ! 

Jusqu'ici,  à  part  les  fouilles  de  1860-67  et  celles  de  Castagne,  le  pro- 
cédé employé  pour  rechercher  cet  emplacement  a  consisté  unique- 
ment à  prendre  le  texte  des  Commentaires  et  à  l'appliquer  à  une  loca- 
lité. Si  ce  texte  concordait  grosso  modo,  soit  en  totalité,  soit  dans  une 
de  ses  parties,  avec  la  topographie  d'un  lieu  donné,  l'auteur  du  tra- 
vail en  concluait  qu'il  était  bien  à  Uxellodunum  et,  par  suite,  qu'Uxel- 
lodunum  ne  pouvait  être  en  aucun  autre  lieu  !  Et,  encore,  je  ne  parle 
ici  que  des  auteurs  sérieux  ! 

(1)  Le  Lot  (Padirac,  Rocamadour,  Lacave).  Guide  du  Touriste,  du  Naturaliste 
et  de  l'Archéologue,  —  Collection  Boule.  Paris,  Masson,  1907. 
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Qu'a  donné  une  telle  méthode  de  travail  employée  depuis  cinq  ou 
peut-être  même  dix  siècles  ?  Rien  ou  à  peu  près.  C'est  donc  que  cette 
méthode  est  radicalement  mauvaise.  C'est  donc  qu'il  faut  en  changer. 

Uxellodunum  est  dans  le  Qucrcy.  C'est  dans  le  Quercy  qu'il  faut 
le  chercher.  Or,  nous  avons,  dans  cette  région,  un  certain  nombre 
d'Oppida  gaulois,  dont  l'existence  est  bien  constatée.  Mettons-y  la 
pioche.  Etudions  leurs  murailles.  P^ouillons  leur  sol.  Mettons  à  nu  le 
fond  de  leurs  habitations.  Procédons  dans  cette  besogne  avec  tout 
le  soin,  avec  toute  la  méthode  exigée  à  l'heure  actuelle  de  tout  travail 
scientifique;  et  nous  serons  bien  malheureux  si  quelqu'ensemble  de 
monnaie,  si  quelque  débris  d'inscription  ai  quelque  tombe  ne  nous 
livre  pas  la  clef  de  l'énigme  tant  cherchée. 

Et  puis,  si,  par  aventure,  ce  malheur  nous  échoie!  Qu'importe? 
N'aurons-nous  pas  étudié,  d'une  façon  scientifique,  des  monuments 
encore  très  énigmatiques?  N'aurons-nous  pas  mis  à  jour  des  pièces 
qui,  depuis  vingt  siècles,  dorment  enfouies  sous  les  terres  et  qui 
constituent  les  premiers  témoins  de  notre  histoire  nationale.  A  ce 
se  ul  titre,  nous  aurons  conscience  d'avoir  fait  oeuvre  utile. 

C'est  ce  qu'a  bien  compris  la  jolie  cité  de  Luzech.  Un  Comité  s'est 
formé  pour  l'étude  de  l'Oppidum  de  Ylmpernnl,  qui  domine  la  ville 
et  pour  l'étude  de  la  Pistoiile,  qui  lui  fait  face. 

La  Municipalité  de  Luzech,  le  Syndicat  d'Initiative  de  Cahors  et  du 
Quercy,  la  Société  des  Eludes  du  Lot,  la  Société  Préhistorique  fran- 
çaise et  votre  Président,  ont  apporté  de  généreuses  subventions  au 
Comité  d'Etudes  (1). 

Les  propriétaires  des  terrains  se  sont  engagés,  par  écrit,  à  laisser 
faire,  pendant  trois  ans  toutes  les  fouilles  nécessaires,  et  à  aban- 
donner tous  droits  sur  les  objets  trouvés,  qui  seront  déposés  au  vieux 
et  pittoresque  donjon  de  Luzech  et  classés  par  les  soins  des  érudits 
locaux  et  de  votre  Commission.  Les  équipes  de  travailleurs  sont  prê- 
tes et  n'attendent  que  les  premiers  beaux  jours  pour  se  mettre  à 
œuvre. 

Nous  espérons  donc,  lan  prochain,  vous  donner,  à  cette  même 
place,  au  lieu  d'une  simple  annonce,  le  résultat  des  premiers  travaux 
de  la  Commission  d'Études  de  l'Oppidlm  de  l'Impernal,  a  Luzech 
(Lot). 


■—  M.  le  D""  Marcel  Baudouin-  nous  transmet  un  extrait  du  Journal 
des  Débats  (19  juillet  1912\  où  se  trouve  signalé  le   Camp  d'Antoune, 

(t)  Tous  les  Préhistoriens  savent  combien  les  fouilles  sont  coûteuses.  Nous  nous 
faisons  donc  un  véritable  devoir  de  leur  faire  savoir  que  la  Souscription  de  Luzech 
est  encore  ouverte,  que  leur  obole,  si  faible  soit-elle,  sera  reçue  avec  reconnais- 
sance,et  qu'ils  pourront  l'adresser  à  M.  Galaud,  banquier,  trésorier  de  la  Commis- 
sion (l F.liules  de  l'hiipcrna) .  à  Luzech  (Lot). 

SOCIÉTÉ    PRÉHISTOKHiLE    FR.XNCAISE.  43 


67Ô  SOCIÉTÉ   PRÈHISTORIQDE^FRANÇAISE" 

commune  de  Salettes  (Haute-Loire),  enceinte  de  pierres  sèches, 
ovale,  très  épaisse.  On  y  a  recueilli  de  la  poterie  romaine,  gauloise, 
çt  peut-être  néolithique. 

Le  même  auteur  a  fouillé  une  Butte  féodale,  sise  à  la  Gîte  de  La 
Violière,  commune  du  Fenouiller  (Vendée).  C'est  une  motte  féodale, 
composée  d'un  amas  de  terres  rapportées.  A  la  base,  sur  le  sol 
naturel,  était  une  sorte  d'enceinte,  de  pierres  plates,  de  forme  ova- 
laire,  posées  à  plat,  et  de  10  mètres  de  long  sur  l^SO  de  large.  On  a 
trouvé  une  meule  romaine.  —  Cette  butte  ne  paraît  dater  que  du 
début  du  moyen  âge,  en  raison  des  pierres  à  encoches  qu'on  y  a  trou- 
vées. 

—  M.  H.  Lambert  nous  signale  quelques  enceintes  de  la  Côte- 
d'Or  :  Boubigny,  lieu  dit  au  Chatelet,  enceinte  de  30  hectares  de 
superficie.  Beaune,  entre  Bonze  et  Souvigny,  le  Camp  romain.  Les 
Trous  légers^  Nuits,  lieu  dit. 

—  M.  Ludovic  Mazéret  continue  ses  intéressantes  recherches 
dans  le  Gers.  Des  notes  qu'il  nous  envoie,  et  dont  la  majeure  partie 
méritera  de  figurer  dans  une  étude  générale  de  Folk-Lore,  que  nous 
espérons  voir  entreprendre  par  M.  Mazéret,  nous  extrayons  les  docu 
ments  suivants  sur  les  enceintes. 

Caupnèe,  au  hameau  des  Claux.  Sur  un  plateau  allongé  était,  au 
dire  des  anciens,  un  rempart  en  terre  avec  parapet.  Au  S.-O.,  vers 
la  maison  de  La  Mothe,  il  y  avait  une  éminence  artificielle  d'une 
belle  hauteur,  entourée  d'un  fossé  et  reliée  à  la  première  enceinte, 
par  une  étroite  bande  en  goulot  de  bouteille.  Aux  environs,  éclats  de 
silex  blanc  translucide. 

Marquestan,  à  Lavardère.  Il  y  eut  un  rudiment  de  motte  assez 
étendue,  avec  dépression  circulaire.  Silex  translucides,  bien  cacho- 
lonnés. 

Azyzieu,  lieu  dit  le  Castillon,  motte  détruite  avec  parapet.  Marais 
où  aurait  été  une  Palafitte. 

Salles  d'Armagnac,  moulin  de  Salles.  Petite  motte  de  3^50  de  haut, 
10  mètres  de  diamètre.  Elle  ne  serait  que  le  reste  d'une  enceinte  rec- 
tangulaire, portant  pareille  motte  à  chaque  angle. 
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Poignard  de  l'A.ge  du  Bronze  [Morgien],  trouvé 
Boulogne-lai-Grasse    Oiaej. 


O.  BOUTANQUOI    Nampcel,  Oise). 

Instituteur  public. 

Les  débris  de  métaux  rencontrés  dans  les  champs  ont  toujours  été 
ramassés  pour  être  vendus  aux  chiffonniers  et  de  là  portés  malheu- 
reusement à  la  fonderie.  C'est  ce  qui  explique  la  rareté  des  trouvailles 
de  l'Age  du  Bronze  dans 
nos  recherches  sur  le  ter- 
rain. Aussi  je  crois  utile  de 
signaler  toute  découverte 
intéressant  cette  époque. 

Le  Poignard,  objet  de 
cette  note  Fig.  1],  a  été 
recueilli  en  1911,  à  Bou- 
logne-la-Grasse  (1  (Oise), 
au  lieu  dit  «  Les  Champs 
MalBuquets  (2)  ».  Ramassé 
à  la  surface  du  solk  la  suite 
d'un  labour,  brisé  peu  de 
temps  après,  la  pointe  en 
avait  été  égarée.  J'ai  été 
assez  heureux  pour  retrou- 
ver le  fragment  perdu  et 
faire  entrer  la  pièce  com- 
plète dans  ma  collection  ! 

De  forme  triangulaire,  à 
base  rectiligne  et  à  rivets, 
ce  poignard  mesure  116""" 
de  longueur,  32""™  à  la  par- 
tie la  plus  large,  et  02'°™5 
d'épaisseur    à    la     cassure 

(Fig-  1). 

La  lame  en  pointe,  bien 
patinée,  de  faible  épaisseur,  est  coupante  des   deux  côtés.  Elle  est 

(1)  On  trouve  à  Boulogne-la-Grasse  quantité  de  Silex  travaillés.  —  La  tradition 
rapporte  qu'on  y  a  rencontré  à  différentes  reprises  des  objets  en  bronze  et  en  or; 
mais  le  fait  n'a  jamais  pu  être  vérifié. 

(2)  En  patois  picard,  a  buquer   «signifie  a  frapper,  v 


Fig.   1.  —  Poignard  (Age 
du    Bronrei    [Oise].    — 
Face.  Profil.  Rivets. 
(3/4  de  gi-and.  nat.). 
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consolidée  sur  les  deux  faces  par  trois  nervures.  La  nervure  mé- 
diane légèrement  bombée  s'élargit  jusqu'à  sa  rencontre  avec  les 
autres  nervures.  Les  deux  petites  nervures  latérales  en  convergeant 
vers  la  pointe  délimitent  le  taillant.  La  disposition  des  nervures 
donnant  la  plus  grande  solidité  vers  le  milieu  de  la  lame,  endroit  le 
plus  sensible  à  la  rupture,  est  à  remarquer.  Les  tranchants  indi- 
quent un  martelage,  rappelant  la  faux  «  rebattue  ». 

Le  talon  à  base  rectiligne  avec  deux  rivets  va  en  s'araincissant,  ce 
qui  permettait  de  l'entrer  facilement  dans  la  fente  du  manche,  sans 
en  craindre  l'éclatement.  Le  manche  en  os  ou  en  bois  a  laissé  sur 
les  deux  faces  du  talon  une  trace  demi-circulaire  en  retrait  qui  en 
indique  la  limite.  La  lame  se  trouvant  ainsi  bien  dégagée  avait  une 
pénétration  plus  grande. 

Les  rivets  identiques,  très  forts,  à  têtes  bien  fraisées,  portent  un 
écrasement  et  une  torsion  en  dehors,  qui  devaient  assurer  au  manche 
une  solidité  et  une  rigidité  parfaites. 

En  résumé,  ce  poignard,  admirablement  fait  et  bien  conservé, 
peut,  je  crois,  par  sa  forme  et  ses  caractères  spéciaux  être  rapporté 
à  l'Epoque  morgienne. 


Découverte  de  nouveaux  il^teliers  paléolithiques» 
au  lieu  dit   «   Bortincourt  »,  à  Hermies. 

PAR 

A.  SALOMON  (Hermies,  P -de-C). 

[Prise  de  date]. 

Dans  le  Bulletin  de  mars,  j'ai  sommairement  décrit  (prise  de  date) 
l'Atelier  moustérien  d'Hermies,  découvert  l'an  dernier,  au  lieu  dit 
«  les  Ruyots  »,  dans  le  thalweg  de  la  vallée  du  Bois  des  Charmes 
(Bassin  de  l'Escaut),  sensiblement  à  la  rencontre  du  canal  du  Nord 
et  de  l'ancien  chemin  vicinal  ordinaire  n"  11,  d'Hermies  à  Metz-en- 
Couture. 

A  cette  époque,  la  cuvette  du  canal  n'était  pas  encore  déblayée  et 
la  plate-forme  de  la  tranchée  atteignait  à  peine  le  gisement  de  silex 
taillés,  en  sorte  que  je  dus  exécuter  des  sondages  pour  obtenir  la 
coupe,  figurée  page  189.  On  sait  que  ce  procédé  de  reconnaissance  du 
sol  donne  lieu  à  des  méprises  et  que  rien  ne  vaut  la  vue  du  terrain 
pour  en  connaître  la  nature. 

Les  terrassements  de  la  voie  navigable  sont  aujourd'hui  achevés 
au  droit  de  l'atelier  et  la  tranchée  profonde  de  dix  mètres  qui  le  tra- 
verse m'a  permis  de  lever  avec  exactitude  les  coupes  représentées 
ci-dessous  {Fig.  1  et  2),  qu'il  convient  de  substituer  à  celle  du  mois  de 


mars.  Ces  deux  cou- 
pes, prises  dans  les 
talus  de  la  cuvette, 
sont  normales  à  la 
lignede  plus  grande 
pente   et    distantes 
d'une  quinzaine  de 
mètres.    J'aurais 
aimé  les  lever  nor- 
malement au  thal- 
weg ;  mais  le  mode 
d'extraction  des  dé- 
blais et  l'organisa- 
tion  du   chantier 
m'en  ont  empêché. 
La  cuvette  du  ca- 
nal a  été  déblayée 
par    un  excavateur 
qui    a  extrait   et 
chargé  en  wagons, 
en  moins  de   trois 
heures,  plus  de  dix 
mille  outils,  éclats 
et  nucléi,   sur  une 
superficie  de  six 
cents  mètres  carrés. 
En  redoublant  d'ac- 
tivité, j'ai  pu  arra- 
cher aux  godets  de 
l'engin  quelques  ou- 
tils intéressants, 
parmi  lesquels  une 
limande,    la    seule 
récoltée  dans  le  gi- 
sement, et  examiner 
à  la  décharge ,  avant 
qu'elles    ne    dispa- 
raissent sous  le 
remblai,  au   moins 
trois   milles  pièces 
brisées    ou    retou- 
chées par  les  griffes 
des  godets   et  sur- 
tout par  une  chute 
d'une  dizaine  de  mè- 
tres lors  du  déverse- 
ment des  wagons. 
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Je  me  borne  à  donner  ces  quelques  renseignements  sur  l'atelier  du 
lieu  dit  «  Les  Ruyots  »,  une  étude,  en  collaboration  avec  M.  Commont, 
mon  maître  et  mon  ami,  devant  être  produite  incessamment. 

En  fouillant  le  cailloutis  subordonné  à  la  craie  dans  les  diverses 
tranchées  de  la  vallée  du  Bois  des  Charmes,  j'ai  découvert  deux  gise- 
ments de  silex  taillés  sur  le  territoire  d'Hermies,  au  lieu  dit  «  Ber- 
tincourt  »,  entre  un  point  pris  à  deux  cents  mètres  environ  en  amont 
du  pont  du  chemin  rural  des  Processions  (kil.  23,  8)  et  le  territoire 
de  Ruyaulcourt  (kil.  24),  soità  un  kilomètre  et  demi  en  amont  de 
l'atelier  du  lieu  dit  «  les  Ruyots»,  et  à  cinq  cents  mètres  en  aval  du 
gisement  de  pseudo-éolithes  et  de  l'atelier  acheuléen  du  lieu  dit  «  la 
Voie  d'Hermies  »  à  Ruyaulcourt,  que  j'ai  fait  connaître  à  la  Société 
Préhistorique  française,  dans  sa  séance  du  23  mai  dernier. 

Les  deux  niveaux  archéologiques  sont  figurés  sur  la  coupe  ci-des- 
sous {Fig.  2),  prise  en  juillet,  dans  le  talus  gauche  de  la  voie  navi- 
gable en  construction.  Le  thalweg,  parallèle  au  canal,  était  situé 
avant  les  travaux,  à  la  cote  89.00. 

J'ai  récolté  de  l'industrie  moustérienne  dans  le  cailloutis  supérieur: 
situé  à  la  base  d'un  limon  contemporain  de  l'ergeron,  dont  l'aspect 
physique  diffère  peu  du  limon  rouge  sous-jacent  :  quelques  racloirs, 
plusieurs  lames,  une  cinquantaine  d'éclats,  deux  nucléi.  Le  caillou- 
tis se  rapproche  de  la  surface  du  sol  en  s'éloignant  du  canal  et  c'est  ce 
qui  explique  la  présence  de  nombreux  éclats  dans  les  champs  voisins. 

L'industrie  du  second  cailloutis  qui  ravine  la  craie,  appartient  au 
paléolithique  inférieur,  mais  les  éléments  manquent  encore  pour 
dater  avec  précision  le  gisement.  J'y  ai  recueilli  une  petite  limande 
très  grossière  vingt  éclats  épais,  une  lame  utilisée,  quinze  nucléi, 
des  pseudo-éolithes.  Les  divers  pièces  ont  été  roulées  tandis  que 
celles  de  l'atelier  supérieur  sont  à  arêtes  vives. 

La  tranchée  du  canal  a  été  vidée  l'an  dernier,  au  droit  de  l'atelier, 
sur  une  quarantaine  de  mètres  de  largeur.  Le  déblai  n'était  guère 
intéressant,  le  terrain  ayant  été  fouillé  presque  partout  pour  l'extrac- 
tion du  cailloutis  subordonné  à  la  craie.  Il  renfermait  toutefois  en- 
core de  nombreux  petits  éclats,  rejetés  par  l'exploitant,  qui  m'inci- 
tèrent à  écrire  dans  «  Les  Travaux  Publics  »,  en  août  1911  :  «  Il  est 
certain  que,  si  un  atelier  a  existé  en  ce  point,  tous  les  vestiges  de 
quelque  volume  ont  été  enlevés  en  même  temps  que  les  autres  maté- 
riaux aptes  à  l'entretien  des  chemins.  » 

J'ose  espérer  que  le  déblai  «  du  gras  »,  laissé  en  crête  du  talus 
du  canal,  amènera  la  découverte  d'instruments  caractéristiques,  d'au- 
tant plus  que  les  gisements  paraissent  assez  riches  si  l'on  en  juge  par 
le  nombre  de  débris  recueillis  en  place  dans  le  talus  de  la  voie  en 
construction,  àur  une  surface  relativement  peu  étendue. 
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D'autres  ateliers  ont  existé  dans  la  localité,  si  j'en  crois  les  terras- 
siers du  canal,  qui  ont  jadis  fouillé  le  thalweg  de  la  vallée  du  Bois  des 
Charmes  et  le  lit  des  divers  ravins  tributaires  pour  en  extraire  les 
silex  roulés.  Entre  autres,  les  cailloux  plats  et  coupants  étaient  très 
nombreux  dans  l'exploitation  du  lieu  dit  «  Le  Champ  Bruquette  ».  Ces 
épaves  antiques,  comme  celles  des  autres  gisements,  furent  livrées  au 
service  vicinal  avec  les  matériaux  d'empierrement  ;  aussi  n'ai-je  pas 
été  surpris  de  rencontrer  de  l'industrie  moustérienne,  en  démolissant 
de  vieilles  chaussées  en  silex  à  la  traversée  du  canal,  sur  le  terri- 
toire d'Hermies. 


Outil  en  fer  de  Xeklcout  (A.urè8). 

PAR 

L.  JACQUOT  (Grenoble,  Isère). 

J'adresse  à  la  Société  Préhistorique  Française  le  dessin  d'un 
curieux  instrument,  en  Fer,  que  j'ai  vu  entre  les  mains  de  l'un  des 
officiers  du  Bureau  des  Affaires  indigènes  de  l'annexe  de  Tekkout, 
dansl'Aurès  (Fig.  1).  — C'est  un  outil  à  deux  branches,  dont  chacune 

se  recourbe  à  45  de- 
grés, mais  non  pas 
brusquement:  les  an- 
gles sont  arrondis, 
aussi  bien  en  dedans 
qu'à  l'extérieur.  Les 
extrémités  sont  —  ou 
du  moins  paraissent 
avoir  été  —  pointues 
comme  les  dents  d'un 

Fig.  1.  —  Instrument,  en  Fer  trouvé  dans  les  ruines,  -.^-nplipt  Hp  inrHinipr 
présumées  romaines,  de  Tekkout  (Massif  de  l'Aurès)  ^^"^"^"^  "^  jcnuiiiici. 
[Algérie].  Le   centre    est    percé 

d'un  œil  très  rond,  qui  indique  que  l'outil  était  fixé  de  manière  à 
être  perpendiculaire  au  manche.  Je  n'ai  pas  eu,  malheureusement, 
l'idée  de  le  mesurer.  Si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  on  peut 
donner,  comme  largeur,  environ  0"U5;  jene  crois  pas  qu'elle  atteigne 
0"20.  L'outil  a  été  trouvé  dans  les  ruines  ou  dans  les  parages  des 
ruines  (Fig.  2).  Il  n'est  certainement  pas  indigène  (1). 

Ces  ruines  ont  disparu.  Il  ne  reste  plus  qu'un  petit  barrage,  en 
aval  du  poste,  et  une  vigie  sur  un  mamelon  assez  escarpé,  au  Nord- 

(I)  M.  Mercier,  interprète  militaire  en  Algérie,  pourrait  seul  dire  ce  qu'est 
devenu  cet  outil,  à  qui  il  appartenait  et  dans  quelles  conditions  de  temps  et  de 
lieu  il  a  été  trouvé. 
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Est  du  poste.  Cette  vigie  surveillait  toute  la  vallée  amont  et  l'entrée 
du  défilé  en  aval. 

Dans  la  ruine  du  mamelon,  j'ai  remarqué  une  seule  pierre  ouvrée, 
creusée  en  sorte  de  rigole  à  fond  plat,  et  des  tessons.  La  construc- 
tion, orientée  Sud-ouest-Nord-est,  est  un  rectangle  en  maçonnerie, 
de  31  pas  sur  27  (je  fais  à  peu  près  un  mètre  par  enjambée),  avec 
deux  saillants  à  l'Ouest  :  l'un  de  4"50  sur  quatre  mètres  et  l'autre 
très  endommagé,  mais  à  peu  près  de  même  dimension.  Noté  :  une 
pièce  intérieure  de  cinq  mètres  sur  quatre,  accolée  à  la  face  Sud, 
et  une  autre  très  longue  en  dehors  de  la  face  Est  (largeur  :  cinq 
mètres)  ;  celle-ci  est  du  type  en  harpe  {Fig.  2). 


tVi/o/  l'ice    1U4.    âr.    i^aÂu  J^ncony 
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Fig.  2  —  Les  Ruines  de  Tekkout  (Massif  de  l'Aurès)  [Algérie]. 


L'intérêt  de  la  ruine  de  Tekkout,  c'est  qu'elle  est  en  plein  cœur 
de  l'Aurès,  sur  le  chemin  de  Timgad  à  Zeribet-el-Oued  par  Médina, 
dans  une  plaine  très  fertile,  et  dans  une  situation  très  bonne  pour 
la  surveillance  des  Berbères. 


1 
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Oodets  en  Silex,  trouvés  a-vec  des  Haches  polies 
en  Seine-et-Marne.  Cachettes  néolithiques  (i). 

PAR 

Paul  de  GIVENCHY  (de  Paris). 

J'ai  déjà  signalé  à  la  Société,  en  décembre  1907,  une  Cachette 
néolithique  près  de  May-en-Multien  (Seine-et-Marne),  où  deux  haches 
polies  de  grande  taille  avaient  été  déterrées,  côte  à  côte,  dans  un 
terrier  de  renards  {Bulletin,  tome  IV,  année  1907,  pages  512  et  513 
avec  planches). 

C'est  encore  dans  le  nord  de  ce  département,  mais  à  l'est  de 
Meaux  cette  fois,  qu'ont  été  trouvés  les  objets  en  silex  que  je  pré- 
sente aujourd'hui,  et  qui,  d'après  la  façon  et  l'endroit  où  ils  ont  été 
découverts,  semblent  indiquer  également  deux  Cachettes  de  l'époque 
de  la  pierre  polie, 

I.  —  Cachette  de  Saint- Aulde. 

Le  grand  godet  en  silex,  représenté  de  profil  sur  la  Planche  I,  a 
été  trouvé  à  Saint- Aulde,  petite  commune  près  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre.  Il  a  été  découvert,  à  un  mètre  de  profondeur,  par  un  cultiva- 
teur, M.  Despeaux,  qui  plantait  un  prunier.  Un  fragment  de  hache 
polie  (représentant  le  tiers  environ  de  la  hache,  côté  du  talon),  se 
trouvait  dans  ce  godet.  Je  n'ai  pas  fait  figurer  dans  la  planche  ce 
morceau  de  hache  polie  (en  silex  gris,  un  peu  bleuté  en  surface),  qui 
n'offre  aucun  intérêt  par  lui-même;  mais  sa  présence,  dans  un  grand! 
godet  en  silex  taillé,  semble  bien  devoir  dater  ce  dernier  objet.  Il  me 
paraît  vraiment  difficile  d'attribuer  au  hasard  le  placement  de  ces 
deux  objets  l'un  dans  l'autre,  et  leur  trouvaille  ;  à  un  mètre  de  profon- 
deur dans  le  sol,  en  indique  aussi  l'ancienneté. 

Cette  découverte  n'est  pas  récente.  Elle  date  déjà  de  25  ans  (1887). 
Ces  deux  objets,  ainsi  que  les  trois  autres  de  la  Planche  II,  font 
partie  de  la  collection  de  M.  le  D'  Gratiot  père,  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  qui  me  les  a  très  aimablement  confiés  pour  cette  présenta- 
tion ;  et  je  le  remercie  de  nouveau  d'avoir  bien  voulu  m'autoriser 
aussi  à  les  reproduire  parle  moulage  et  la  photographie. 

Le  grand  godet  est  une  géode  dont  la  cavité  naturelle  a  du  être 
utilisée,  et  dont  les  bords  sont  taillés  ou  aplanis.  Cette  belle  pièce, 
qui  est  en  silex  très  patiné  par  endroits,  mesure  0"'13  dans  son  plus 
grand  diamètre.  A-t-elle  servi  de  godet  à  couleurs,  de  mortier,  de... 

(1)  Présentation  faite  à  la  Sociéié  Préhistcritjue  Française,  séance  du  24  octobre 
1912. 
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verre  ou  tasse  à  boire,  ou  de  lampe,  etc.?  Estimant  qu'une  conclu- 
sion à  ce  sujet  ne  peut  être  donnée  que  par  des  préhistoriens  plus 
compétents  que  moi  sur  les  godets  en  pierre,  je  me  contente 
aujourd'hui  de  présenter  simplement  cette  pièce,  sans  la  décrire 
dans  tous  ses  détails. 

Mais  j'ai  pensé  qu'il  était  plus  juste  de  laisser  ce  soin  à  notre  col- 
lègue M.  le  D' Baudon,  qui  s'est  particulièrement  spécialisé  dans 
l'étude  des  godets  en  pierre,  géodes  naturelles,  etc.,  employés  avant 
l'usage  des  métaux.  M.  le  D""  Baudon  a  bien  voulu  en  effet  examiner 
ce  grand  godet;  et  il  compte  l'étudier  à  fond  et  le  décrire  minutieuse- 
ment dans  le  prochain  ouvrage  qu'il  publiera,  à  la  suite  de  ceux  qu'il 
a  déjà  fait  paraître  sur  cette  question  (1).  Nul  doute  qu'une  descrip- 
tion scientifique,  faite  par  lui,  ne  donne  encore  plus  de  relief  à  ce 
godet,  plusieurs  fois  millénaire,  et  déjà  très  intéressant  par  lui- 
même. 

II.  —  Cachette  des  Perdriels. 

Les  trois  silex  de  la  Planche  II  représentent  la  seconde  trouvaille. 
Les  deux  haches  polies  et  le  petit  godet  ont  été,  en  effet,  trouvés 
ensemble,  dans  une  cachette  assez  profonde,  en  défrichant  un  bois 
(Bois  de  la  Duchenne  ,  auprès  de  la  ferme  des  Perdriels,  commune 
deSigny-Signets,  à  six  kilomètres  de  La  Ferté-sous-Jouarre. 

Le  cultivateur  qui  faisait  effectuer  ce  défrichement,  était  un  parent 
de  M  le  D"^  Gratiot  ;  et  il  lui  a  fait  don  de  ces  trois  pièces  trouvées 
côte  à  côte. 

Il  est  certain  que,  si  ce  petit  godet  s'était  trouvé  seul  et  isolé  à  la 
surface  des  champs,  personne  ne  l'aurait  remarqué;  et  il  aurait  été 
rejoindre  un  jour  les  monts  de  cailloux  destinés  à  empierrer  les 
routes!  Mais,  déterré  à  une  certaine  profondeur,  il  a  attiré  l'attention, 
parce  qu'il  se  trouvait  en  compagnie  de  deux  haches  polies.  Nous 
pensons  donc  qu'il  mérite  réellement  qu'on  s'y  arrête  pour  l'étudier 
d'une  façon  particulière. 

Le  petit  godet,  en  silex  jaune,  mesure  O^IO  de  longueur  sur  O^Oô 
de  large.  Il  offre  ceci  de  remarquable  que,  non  seulement  la  partie 
creuse  a  une  forme  allongée  et  ovale,  mais  que  la  partie  extérieure 
présente  également  la  même  forme.  Mais  le  creux  géodique  est 
naturel,  tandis  que  l'extérieur  du  silex  a  été  taillé  sur  plusieurs 
points  de  son  pourtour,  avec  une  section  très   nette  et  voulue  à  la 

(1)  Des  Silex  perforés  naturellement,  et  des  Silex  à  cavité  naturelle,  conchoï- 
dale  et  géodique,  employés  aux  temps  préhistoriques  :  armes,  godets,  lampes  ; 
pur  le  D'  Baudon.  Congrès  de  Chambéry,  1908.  —  Des  Lampes  en  pierre  taillée 
et  en  terre  cuite  des  Epoques  Paléolithique,  Néolithique  et  de  TA^^e  du  Bronze  ; 
par  le  D'  Baudon,  Beauvais,  1911.  —  Lampes  à  graisse  animale  et  creusets  dé  la 
palafitte  de  Robenhausen,  etc.  ;  par  le  D'  Baudon  [Extraits.  Société  Prèfiistorique, 
février  1912]. 
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base  (comme  pour  ne  pas  blesser  la  main,  ou  pour  faciliter  la  pré- 
hension). 

Le  tout  représente  assez  la  forme  d'une  tabatière  ou  d'une  cuiller 
sans  manche.  Toute  la  partie  supérieure,  bordure  de  la  géode,  est 
patinée  et  luisante,  et  semble  comme  avoir  été  frottée  par  l'usage. 

L'aspect  général  de  cet  objet,  rappelle  aussi  (très  grossièrement  il 
est  vrai,  et  sans  sculptures  naturellement),  certaines  formes 
allongées  de  cuillers  à  fard  et  étuis  Egyptiens,  en  bois,  ivoire,  terre 
émaillée,  etc.,  que  l'on  peut  admirer  au  Musée  du  Louvre  et  au  Bri- 
tish  Muséum.  Mais  loin  de  moi,  bien  entendu,  l'idée  d'affirmer  déjà 
que  ce  petit  godet  était  destiné  à  recevoir  une  poudre  quelconque  ! 

Cependant  je  soumets  volontiers  l'hypothèse  séduisante  de 
M.  le  D^  Gratiot,  qui  pense  que  cet  objet  devait  être  entouré  d'une 
peau,  et  que  l'homme  néolithique,  pour  les  garder  soigneusement  et 
ne  pas  les  perdre,  mettait  dans  cette  espèce  de  boîte  rudimentairc, 
sinon  des  pierres  précieuses,  du  moins  des  pointes  de  flèches,  ou  des 
petits  outils  Tardenoisiens,  choses  précieuses  pour  lui. 

La  grande  hache  polie  en  silex  jaune-rougeâtre,  de  la  même 
cachette,  mesure  exactement  0'"204  de  longueur.  Elle  n'est  pas  polie 
d'une  façon  uniforme,  mais  présente  de  longues  et  étroites  facettes 
de  polissage,  fort  curieuses.  Les  haches  polies  de  la  sorte  ne  sont 
pas  très  communes  ;  et  notre  collègue  M.  Martial  Imbert  en  a  pré- 
senté aussi  un  très  bel  exemplaire  (du  Département  de  l'Oise),  à  notre 
séance  du  28  mars  dernier. 

Cette  présentation  d'objets  préhistoriques,  appartenant  à  une  col- 
lection locale  de  province,  me  procure  l'occasion  d'insister  tout 
particulièrement  sur  l'importance  et  l'utilité  de  visiter  les  Collections 
préhistoriques  particulières  de  province.  Elles  offrent  beaucoup 
d'intérêt,  parce  qu'elles  montrent  presque  toujours  l'ensemble  des 
récoltes  archéologiques  d'une  région.  On  y  découvre  toujours, 
même  dans  les  plus  petites,  au  moins  une  ou  deux  pièces  intéres- 
santes. Et  il  est  de  notre  devoir,  comme  membres  de  la  Société 
Préhistorique  Française,  de  les  signaler,  quand  cela  en  vaut  la 
peine.  C'est  en  publiant  et  en  centralisant  les  renseignements  relatifs 
aux  objets  typiques  ou  remarquables,  appartenant  aux  époques  si 
reculées  de  la  Préhistoire,  que  nous  finirons  peut-être  par...  savoir 
quelque  chose  ! 

M.  le  D""  Baudon.  —  La  moitié  de  géode  que  vient  de  présenter 
M.  de  Givenchy  est  très  intéressante.  Je  la  considère  comme  une 
lampe  à  graisse  animale  ;  et  c'est  une  des  plus  belles  que  je  connaisse. 
Non  seulement  elle  tient  bien  sur  ses  trois  pieds  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  un  peu  usée  ;  mais,  en  avant,  sur  le  bord,  est  une  encoche 
régulière  faite  au  moyen  de   retouches  volontaires  qui  constitue  le 
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bec  par  où  passait  la  mèche.  Le  bord  de  ce  godet  a  pris  une  colora- 
tion toute  particulière,  qui,  comme  nous  l'a  appris  notre  distingué 
collègue,  M.  Court}',  est  occasionné  par  l'action  des  acides  gras  sur 
le  silex.  J'ai  trouvé  cette  teinte  sur  d'autres  objets,  entr'autres  sur  un 
godet  à  cavité  conchoïdale,  qui  avait  servi  à  piler  des  matières  oléa- 
gineuses. Je  ne  doute  pas  que  le  très  bel  objet  présenté  par 
M.  de  Givench}'  ne  soit  une  Lampe  Néolithique. 

M.  Marcel  B.vudouin.  —  J'insiste  sur  un  point  spécial  :  La  trou- 
vaille de  Haches  polies,  mélangées  à  d'autres  instruments.  —  Ces 
découvertes  correspondent  bien,  pour  moi,  à  des  Cachettes  XéoUlhi- 
ques,  du  même  genre  que  celle  des  Epoques  du  Cuivre  et  du  Bronze. 
Et  ces  dépôts  sont,  à  mon  avis,  presqu'aussi  fréquents  que  ceux  des 
périodes  suivantes,  si  l'on  définit  le  «  Dépôt  »  :  Trouvaille  de  deux 
Objets  au  moins,  placés  côte  à  côte  !  » 

En  effet,  je  viens  de  dresser  l'Inventaire  des  Cachettes  Néolithiques 
de  Vendée;  et  j'en  ai  un  nombre  assez  considérable,  si  l'on  admet  la 
définition  ci-dessus. 

J'ai  acquis  la  conviction,  à  la  suite  d'une  étude  détaillée  et  pré- 
cise, de  ces  Cachettes  de  la  Vendée,  qu'il  ne  pouvait  s'agir  là  de 
Cachettes  de  Marchands  ou  de  Colporteurs. 

Derrière  ces  dépôts,  il  doit  y  avoir  autre  chose  qu'un  fait  com- 
mercial, étant  donné  les  conditions  dans  lesquels  on  trouve  les 
objets  ;  mais  je  ne  puis  insister  aujourd'hui  sur  les  faits  qui  ont 
entraîné  ma  conviction  en  faveur  de  Manifestations  rituelles  du  Culte 
solaire,  si  important,  quoiqu'on  en  ait  dit,  à  l'Age  de  la  Pierre  polie. 

D'ailleurs,  il  y  a  longtemps  que  O.  Montelius  a  écrit  à  ce  sujet  : 
«  Il  faut  probablement  regarder  comme  des  ex-voto  ces  dépôts 
d'instruments  de  Pierre,  que  l'on  découvre  de  loin  en  loin  dans  la 
terre,  les  lacs,  ou  les  marais,  chaque  dépôt  ne  comprenant  qu'une 
seule  variété  d'instruments  ou  d'outils  (2  .  Les  haches  en  silex  sont 
fréquentes  dans  ces  dépôts  ;  quelques-unes  sont  de  dimensions  très 
grandes,  qui  semblent  exclure  un  usage  pratique.  La  Hache  ou  le 
Marteau  a  été,  de  tout  temps,  le  sjTnbole  du  Dieu  Sol.\ire.  » 

Pour  moi,  il  est  certain  qu'à  l'époque  Néolithique  (Robenhausien) 
la  Hache  polie,  a  été  déjà  le  symbole  du  Soleil,  pour  les  raisons  sui- 
vantes :  Trouvailles  des  Haches  polies  gravées  sus  rochers  (Saint- 
Aubin -de- Baubigné,  Deux-Sèvres)  Temple  du  Soleil]  ;  Environs 
de  Paris  (G.  Courty);  etc.]  ou  sculptées  sur  piliers  de  Dolmens  Les 
Perrottes  (Charente) ;  Gavrinis (Morbihan);  etc.]. 

(1)  0.  MoTELiLS.  —  Les  Temps  Préhistoriques.  —  Trad.  S.  Reinach,  Paris, 
1895,  in-8»  [Voir  p.    39]. 

(2)  Ici,  M.  le  P'  Montelius  se  trompe.  —  Pour  qu'il  y  ait  Défjoi  rituel  ou  Ex-voto, 
il  n'est  pas  nécessaire  que  tous  les  objets  soient  de  même  nature!  —  Il  suffit  qu'ils 
aillent  ensemble,  au  point  de  vue  rituel  :  par  exemple  Hache  polie  et  Polissoir  par- 
la tif  [Vendée);  Hache  polie  et  Godet  (Réservoir  d'eau  pour  le  polissoir;  ou  Lampe 
rituelle  :  culte  du  Feu  .'  Cas  de  M.  P.  de  Givenchv). 
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Le  Poliasoir  transporté  de  La  Vésinière, 
à  Gheffois  (Vendée). 

Pab  le  D' 
Marcel  BAUDOUIN  (de  Paris). 

Découverte.  —  En  septembre  1911,  l'un  de  nos  collègues,  M.  le 
D'^E.  Boismoreau  (de  Saint-Mesmin-le-Vieux,  Vendée),  ayant  entendu 
parler  de  l'existence  probable  d'un  Polissoir  à  ChefFois  (Vendée), 
nous  nous  rendîmes  ensemble  dans  cette  localité  et  demandâmes  à 
notre  très  aimable  compatriote,  M.  Louis  Vinatière,  de  nous  conduire 
à  ce  mégalithe.  —  Ce  dernier  n'en  avait  d'ailleurs  eu  connaissance 
que  grâce  à  un  jeune  archéologue  de  la  région,  M.  Lucien  Rousseau, 
qui,  le  premier,  avait  reconnu  l'intérêt  de  cette  pierre  (1). 

A  notre  arrivée  sur  les  lieux,  je  n'eus  aucune  peine  à  diagnostiquer 
un  magnifique  Polissoir.  On  nous  avait  donc  très  exactement  ren- 
seigné. 

Il  est  étonnant  que,  jusqu'à  présent,  personne,  pas  même  l'abbé 
F.  Baudry,  n'ait  parlé  de  ce  monument  très  intéressant,  l'un  des  plus 
beaux  du  genre  pour  la  Vendée,  puisque  cet  auteur,  après  B.  Fillon, 
a  mentionné  le  Dolmen,  très  proche,  de  Cheffois,  et  la  Pierre-Bise, 
assez  voisine,  de  La  Châtaigneraie. 

Situation.  —  Le  Bloc  se  trouve  dans  la  commune  de  Cheffois,  au 
centre  du  Bocage,  non  loin  de  La  Châtaigneraie  (2)  et  de  Réaumur 
(patrie  du  célèbre  physicien),  dans  le  voisinage  même  des  deux  fermes 
de  La  Vésinière  (S),  sur  une  éminence  assez  notable  {Fig.  1;  P). 

Cadastre.  —  Il  se  voit  dans  un  grand  champ  {Fig. 2;  P),  appelé  le 
Champ  de  la  Loge  (n°  1034>,  situé  du  côté  la  façade  oues/ des  nouvelles 
constructions  de  la  Métairie,  élevées  presque  au  sud  des  vieilles 
masures  (de  l'autre  côté  de  la  cour),  seules  indiquées  au  Cadastre. 

Il  se  trouve  à  10  mètres  à  l'ouest  de  la  limite  Est  de  ce  champ  et  à 
40  mètres  au  sud  de  la  limite  Nord. 

A  côté,  épars  dans  celte  vaste  pièce  de  terre,  se  voient,  en  outre, 
d'autres  blocs  analogues;  mais  ceux-ci  ne  présentent  rien  de  parti- 
culier à  noter,  si  ce  n'est  qu'ils  ont  dû  être  déplacés  au  cours  des 
exploitations  agricoles  et  relégués  sur  les  côtés  du  champ.  Pourtant, 
on  n'a  sûrement  pas  déplacé  le  Polissoir  depuis  l'époque  néolithique. 

(1)  Depuis  1912,  noire  ami,  M.  Lucien  Rousseau,  est  membre  de  la  Société 
Préhistorique  Française, 

(2)  Un  chemin  de  fer  passe  dans  cet  important  chef-lieu  de  canton  ;  et  Cheffois 
ne  se  trouve  qu'à  environ  4  kilomètres  au  Nord-ouest. 

(3)  Propriétés  de  M.  Wolff,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Poitiers. 
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Trouvailles.  —  a)  Hache  polie.  —  On  n'a   connaissance  que  d'une 
seule  Hache  polie,  ayant  été  découverte  dans  les   parages  immédiats 


^V  ^^^'^^f^'V;^  --T^  \V>-  V^^ 


t'ig.  1.  —  Situation  gêograpbiûUe  et  topographique  du  Poussoir  de  LAVisixiÉRE,  à 
Cheffois  (Vendée).  —  D'après  la  Carte  d'Etat-roajor  au  1/50.000. 

Légendt:  P,  Polissoir.  —  D,    Dolmen  de  la  Pierre   qui   vire;  —  S,  Souterrain-refuge  de 
Mouilleron-en-Pareds,  près  Saint-Maurice-le-Girard  (Haute-Fosse). 


du  Polissoir,  au  dire  du  fermier  de  La  Vésinière;  elle  serait  dans  une 
collection  particulière.   —  Ce  fait  a  évidemment  une  signification 
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réelle;  mais    d'autres    haches   ont    aussi   été  trouvées   (1)  dans  la 
commune  (2). 

b)  Silex  taillés.  —  Toutefois  M.  Lucien  Rousseau  a  récolté,  aux 
environs  de  la  Ferme  de  La  Vésinière,  en  1912,  un  petit  ^'/a/fo//-,  néo- 
lithique, et  un  micléiis,  en  silex  de  même  roche  (Fig.  3;  I).  —  Cela 
indique  nettement  que,  sur  les  hauteurs  de  cette  contrée,  existe  une 
Station  néolithique,  d'autant  plus  indiscutable  que,  dans  cette  partie 
de  la  Vendée,  le  silex  est  une  roche  extrêmement  rare. 


Fig.  2.  —  Situation  cadastrale  du  Poussoir  ue  La  Vésinière,  à  Cheffois  (Vendée'.  — 
Echelle  :    1/5.000. 

Légende:  M,  Vieilles  Maisons  de  la  Ferme  de  La  Vésinière  (Ferme  n°  I)  ;  —  N,  N',  Empla- 
cement delà  nouvelle  Ferme  (Ferme  n'»  II);  — P,  Polissoir  ;  —  a,  b,  A, c, Chemin  d'accès. — 
A,B, chemin  de  Cheffois  à  La  Vésinière;  —  B,  C,  Chemin  privé  des  Fermes; —  V,  Vieille 
masure. 


Le  Grattoir  n'est  qu'un  simple  galet  de  rivière  (3),  fendu  et  utilisé 
dans  une  partie  où  l'écorce  a  été  enlevée,  tandis  qu'elle  est  restée 
ailleurs.  Le  silex  est  zone,  avec   des  parties   noires  et  grises;  il  est 


(1)  La  Collection  L.  Rousseau  (Cheffois),  en  1912,  ne  comprenait,  pour  Cheffois, 
qu'une  petite  hache  polie  en  diorite  {Fig.  3;  II),  présentant  de  nombreuses  ébre- 
chures  au  tranchant.  —  Une  hache,  très  belle,  en  Silex,  a  été  récemment  trouvée 
dans  le  nord  de  la  commune,  au  niveau  de  nombreux  blocs  de  quartz. 

(2)  En  1889,  M.  le  P'  Lièvre  (de  Poitiers),  originaire  de  Bazoges-en-Pareds, 
c'est-à-dire  des  environs,  a  écrit  {Réf.  poit.  et  saint.,  1889,  p.  412)  qu'il  connais- 
sait une  «  Station  Néolithique  à  Cheffois  »,  mais  sans  préciser  davantage. 

En  1911,  la  Collection  de  M.  Vlnatière  (de  Cheffois)  renfermait  deux  haches, 
que  nous  avons  vues,  mais  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  pu  prendre  de  notes. 

Enfin  la  Collection  L.  Ballereau  (actuellement  au  Musée  Dobrée,  à  Nantes)  conte- 
nait une  hache  de  Ch&ïïo\s,[Dict.  lopogr.  des  Gaules,  t.  I,  1878,  p.  282]. 

(3)  On  trouve  parfois,  en  effet,  dans  les  schistes,  des  lits  de  silex,  qui  donnent, 
ultérieurement,  des  galets  comparables   ù  ceux  des  rivages  de  la  mer    et  de  l'Ile 

id'Yeu  (Vendée). 
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certain  qu'il  s'agit  d'un  galet  local,  et  non   pas  d'un  objet  importé 
{Fig.S;l). 

Voie  d'accès.  —  a)  Au  départ  de  Cheffois,  pour  gagner  La  Vésinière, 
le  chemin  est  assez  complexe.  Le  plus  simple  est  de  descendre  à  pied 
jusqu'à  la  ferme  de  La  Vésinière,  c'est-à-dire  en  se  dirigeant  vers 
le  nord-est(l)de  la  commune.  La  Vésinière  est  à 2  kilomètres  environ, 
entre  la  Boursaudière  et  la  Charrière  (Fig.  1  et  Fig.2)  Chemin  A,B; 
et  a,  b,  d,  c  . 

b)  Il  n'y  a  pas  de  route  qui  puisse  y  conduire  facilement  en  voiture  ; 
toutefois   on    peut    prendre    celle  de    Saint-Pierre-du-Chemin,  par 


Fig.  3.  —  Trouvailles  néolithiques,  faites  aux  environs  de    La   Vésinière,  à  Cheffois 

(Vendéei.  —  Echelle  :  1/2  Grandeur. 
Légende:  I,  Grattoir  en  silex  i  —  a.r,  b,  retouches  ;  —  U,  partie  taillée  utilisée  ;  —  E,  Ecorce  du 

galet  ;  —  D,  dos  du  grattoir  :  —  P,  Profil  B  B'  (en  grisé,  de  l'outil. 
II,  Hache  polie,  en  diorite  (Di.\  à  profil  (en  grisé)  P  et  à  talon  (T)  arrondi  ;  —  e,  e',  e",  e'", 
ébrechures  du  tranchant   Tr. 


I 


La  Maison-Neuve  ;  et,  en  la  quittant  à  la  Boursaudière,  on  n'a  que  peu 
à  marcher. 

On  peut  y  accéder  également  en  suivant  la  route  de  Cheffois 
à  Saint-Pierre-du-Chemin,  jusqu'à  200  mètres  environ  après  la 
ferme  de  La  Maison-Xeuve  (la  première  à  gauche,  sur  la  route,  en 
partant  du  Cheffois).  On  trouve  là,  à  gauche,  le  chemin  indiqué  sur 
la  Carte  (Fig.  1),  qui  conduit  tout  droit  à  La  Vésinière.  On  arrive 
ainsi  au  point  marqué  A  sur  la  Figure  2. 

Altitude.  —  D'après  la  Carte  d  Etat-major,  l'altitude,  en  ce  point 
qui  représente  le  sommet  d'un  important  monticule,  doit  être  de 
près  de  170  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  Polissoir  est 
sur  le  côté  nord  de  cette  élévation,  mais  presque  au  niveau  du  plateau 

Œig.  1  ;  P). 

(1)  Le  village  de  la  Taluchère  a  été  entièrement  démoli.  —  Il  n'existe,  plus  que 
sur  la  Carte  [Fis.  1). 

44 
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Géologie.  —  Le  sous-sol,  d'après  la  Carte  géologique  du  Service 
des  Mines  (Feuille  de  La  Roche-sur- Yon),  est  constitué  par  des 
Schistes  primitifs  (X),  dont  nous  avons  recueilli  des  échantillons.  Ce 
sont  des  Schistes  argileux,  catalogués  comme  Phgllades  cambriens. 

Ces  schistes  sont  recouverts  par  une  couche  assez  notable  de  terre 
végétale  et  de  limon  des  plateaux  ;  mais  ce  dernier  est  trop  peu  impor- 
tante pour  avoir  été  figurée  sur  la  carte.  On  ne  voit  pas,  aux 
alentours  même,  de  pointements  de  filons  de  quartz  blanc.  —  Il  est 
probable  pourtant  qu'il  y  en  a,  étant  donné  l'altitude. 

Pétrographie.  —  Le  Polissoir  est  un  superbe  fragment  de  Quartz 
blanc  laiteux,  dit  de  filon,  qui,  certainement,  a  été  transporté  sur  ce 
SOMMET  ÉLEVÉ,  après  avoir  été  choisi  à  dessein,  vu  sa  forme  très 
aplatie.  Mais  il  est  originaire  peut-être  des  environs  même,  car,  à  côté 
de  lui,  dans  le  même  champ,  on  rencontre,  çà  et  là,  d'autres  blocs 
analogues,  en  même  quartz  laiteux. 

D'où  provient-il  en  réalité  ?  Probablement,  il  y  a  des  affleu- 
rements de  ce  quartz  dans  les  scAis/es  au.  sous-sol,  non  loin  de  là.  Mais, 
au  point  même  où  le  bloc  se  trouve  aujourd'hui,  on  n'en  rencontre 
pas.  —  Ce  Polissoir  repose  d'ailleurs  sur  la  terre  végétale,  et,  par 
suite,  sur  le  sol  néolithique  du  lieu. 

En  tout  cas,  si  l'on  s'en  tenait  aux  seules  données  de  la  Carte  géolo- 
gique du  Service  des  Mines,  on  pourrait  croire  qu'il  ne  peut  provenir 
que  d'un  très  important  pointement  de  ce  Quartz,  indiqué  sur  cette 
carte,  qui  se  trouve  au  sud-est  de  l'église  de  Cheffois  (carrières  très 
considérables  et  très  connues,  en  exploitation),  là  où  est  le  Cal- 
vaire (Les  Croix)  (1).  Pourtant,  cela  est  tout  à  fait  improbable,  car 
il  aurait  fallu,  pour  le  transporter  là  oùilest,  lui  faire  faire  plus  de  deux 
kilomètres  vers  le  Nord,  en  traversant  deux  petites  vallées,  descen- 
dant à  140  mètres  et  grimper  un  monticule  de  175™  I 

Il  vaut  donc  mieux  admettre,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  un  point 
d'origine  tout  à  fait  voisin  de  La  Vésinière. 

Transport.  —  Le  Transport  des  grands  Polissoirs,  pesant  plus 
de  5.000  kilogrammes,  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner,  quoique, 
jusqu'à  présent,  on  n'ait  pas  insisté  sur  cette  opération  des  Néoli- 
thiques, ni  souligné  son  réel  intérêt. 

a)  Déplacement,  —  Dans  d'autres  travaux,  j'ai  prouvé  déjà,  d'ail- 
leurs, que  les  Néolithiques  les  déplaçaient  assez  souvent,  soit  pour  s'en 
servir  sur  différentes  faces  [Polissoir  de  Ferrière-Larçon,  Indre-et- 
Loire;  Polissoir  de  La  Chevrerie,  Charente;  etc.],  alors  même  que  les 
blocs  étaient  très  lourds  [Menhir  de  La  Verrie,  à  Soullans  (V.),  qui  a 

(1)  Point  trigonométrique,  —Altitude:  196  mètres. 
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servi  de  polissoir  sur  ses  deux  faces  (1 1  :  soit  pour  les  utiliser  comme 
éléments  de  construction  mégalithique  fait  connu  depuis  quelqae 
temps  déjà)  (2). 

b)  Transport.  —  Il  ne  devait  pas  être  non  plus  très  difficile  pour 
ces  hommes,  qui,  plus  tard,  savaient  manier  et  déplacer  des  blocs 
de  près  de  100,000  kilogrammes  [comme  la  Table  de  l'Allée  cou- 
verte de  la  Frébouchère  au  Bernard  (V.)  ;  ou  le  Menhir  du  Puy- 
Durand,  à  Avrillé  V.);  etc.],  de  transporter  ces  Polissoirs  ! 

Description-  du  Bloc.  —  Le  bloc  de  Quartz  de  filon  en  question 
constitue  une  belle  Table,  bien  régulière,  en  forme  de  parallélipipède, 
à  face  supérieure  très  plate. 

Dimensions  et  poids.  —  Il  mesure  de  l'Ouest  à  TEst  2™20  au  maxi- 
mum et  l™3ô  du  Nord  au  Sud;  son  épaisseur  est  de  0'°90(Hauteur  au- 
Soit,  environ,  dessus  du  sol). 

Il  cube  donc,  en  prenant  la  moyenne  :  2™  X  1"30  X  0^90  =  2"^^. 
Soit  2"'^30.  —  Il  pèse,  par  suite,  si  le  quartz  est  considéré  comme 
ayant  une  densité  de  2,65  :  2'^'30  X  2,65  =  6.095  kilogrammes. 
6.000  kilogrammes,  au  grand  maximum. 

Faces.  —  Sa  face  inférieure,  plus  ou  moins  aplatie  et  inconnue  (3), 
repose  sur  le  sol.  —  Ses  4  faces  latérales,  cardinales  et  verticales, 
sont  assez  régulières,  avec  toutefois  des  traces  d'éclatements  spontanés 
de  la  roche,  tout  autour.  La  roche  a  ses  feuillets  horizontaux. 

La  Face  supérieure,  bien  plane,  est  couverte  de  Cuvettes  et  àeRainU' 
res  (Fig.  4).  Mais  deux  feuillets  de  quartz,  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  ont  sauté  et  disparu  aux  deux  extrémités  Ouest  et  Est. 
Le  plus  grand  correspond  à  l'Ouest. 

Cassures.  —  A  l'Ouest,  le  feuillet  a  sauté  sûrement  dès  Vépoque 
néolithique  même,  puisqu'il  y  a,  sur  la  face  d'éclatement  qui  reste,  des 
Traces,  évidentes,  de  Polissage,  tandis  que,  sur  la  ligne  de  fracture,  se 
voient  des  coupes  verticales  de  Rainures  brisées;  mais  cet  accident  n'a 
eu  lieu  que  pendant  la  dernière  période  d'utilisation  de  l'appareil 
(Fig.  4;  C). 

A  l'Est,  la  seconde  cassure  qui  existe  est  peut-être  plus  récente; 
mais  cela  n'est  pas  certain.  —  En  tout  cas,  la  partie  correspondante 
de  la  pierre  n'a  pas  été  travaillée  après  la  fracture^  comme  de  l'autre 
côté  (Fig.  4;  A). 

Description  des  Runures  et  Cuvettes.  —  La  face  supérieure  du 
Bloc,  qui,  seule,  dans  l'espèce,  a  servi  de  Polissoir.  est  extrêmement 

(1)  Marcel  Baudoli.n.  —  Les  Polissoirs  du  Menhirde  La  Verrie,  à  Soullaru {Yendée) 
^Inédit]. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Polissoirs  des  piliers  de  l'Allée  couverte  de  Pierre. 
folle,  à  Commequiers  (Vendée)    Inédit]. 

(3)  Une  fouille  de  contrôle  n  a  pas  été  faite  encore. 


688  SOCIÉTÉ  PRÉHISTOHIQUE  FRANÇAISE 

plate,  lisse  et  polie  dans  ses  trois  parties,  Ouest,  Centre  et  Est^  dont 
îés  deux  premières  sont  séparées  de  la  troisième  par  la  ligne  de  frac- 
ture, qui  a  amené  la  disparition  —  ancienne  —  d'un  feuillet  super- 
ficiel de  quartz  à  l'Ouest.  Cette  ligne,  en  forme  de  croissant  ouvert 
au  Nord-ouest,  sépare  le  tiers  Nord-ouest  de  la  surface  des  2/3  Sud- 
est,  assez  irrégulière  {Fig.  4;  m  n). 

Nous  avons  donc  à  décrire  :  1°  Ce  qu'il  y  a  sur  la  partie  Sud-Est, 
la  plus  élevée  au-dessus  du  sol  (A  -}-  B);  2°  Ce  qui  existe  sur  la  partie 
Nord-Ouest  (C),  surbaissée  de  0'"010  à  O-^OIS  de  cette  face  (F/5.  5;  C), 
laquelle  n'a  été  d'ailleurs  polie  qu'à  environ  0"20  à  l'ouest  de  la 
fracture  néolithique. 

1**  Surface  Sud-est  (V^  partie  polie)-  —  Sur  cette  portion  du 
polissoir,  nous  comptons,  de  l'Est  à  l'Ouest,  17  Rainures,  dont  plu- 


Fig.  4.  —  Les  Rainures  et  les  Cuvettes  de  Polissage  du  Polissoir  de  La  Vésiniére.  — 

Echelle  :  i/20. 
Légende  :  K',  K2,  Cassures  de  la  Face  supérieure  A  B  C  du  bloc  du   quartz  ;  —  I  à  XlX, 

rainures  et  cuvettes  (1);  —  rr',  limite  delà  partie  Est  ;A),  à  rainures  Nord-sud;  —mn,  limite 

Ouest  de  la  partie  centrale  (Bj,  à  rainures  Est-ouest  ;  —  a,  b,  b',  d,  f,  cassures  de  rainures  ; 

—  C,  partie  Ouest,  à  rainures  Noi'd-sud  ;  —  Nm,  Nord  magnétique. 

sieurs  cassées;  et  une  Cuvette,  située  au  Nord-est,  entre  les  rainures 
formant deuxgroupes  [Est  et  Centre],  et  dirigée  presque  de  l'Ouest  à 
l'Est,  comme  les  rainures  du  groupe  central,  tandis  que  les  rainures 
de  l'Est  vont  du  Sud  au  Nord. 

A.  Rainures  de  l'Est.  —  Ces  rainures,  presque  parallèles,  diri- 
gées du  Sud  au  Nord/)o/aire  ou  à  peu  près  (2),  sont  au  nombre  de  cmg  à 


(1)  Une  rainure  (le  N'  XX)  n'a  pas  été  représentée  sur  cette  figure. 

(2)  Déclinaison  magnétique  d'environ  15°  à  16°. 
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l'heure  actuelle.  Nous  les  numérotonsdel  àlVet  XV,  à  partir  de  l'Est. 
Mais  il  nV  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'une  ou  deux  ait  disparu 
totalement,  lors  de  la  disparition,  par  fracture  (K'j,  du  fragment  Est 
de  la  face  superficielle  du  Bloc  (Fig.  4  ;  A). 

1"  Rainure  n°  I.  —  A  l'heure  présente,  elle  est  réduite  à  sa  partie 
centrale,  ses  deux  extrémités  Nord  et  Sud,  brisées  (a,  6),  ayant  disparu. 
Cette  portion  centrale  mesure  O^OôO  de  long;  la  largeur  est  deO'^OiO; 
la  profondeur  est  très  marquée  et  atteint  0°'020.  —  Entière,  cette  rai- 
nure devait  avoir  au  moins  0'°250  de  long,  vu  sa  profondeur. 

2°  Rainure  n°  II.  —  C'est  celle  qui  vient  après  vers  l'Est,  à  0'"02. 
Elle  est  absolument  intacte,  comme  les  autres  de  ce  groupe.  Elle 
mesure  0'"220  de  long  et  0"'035  de  large.  Elle  est  très  belle,  mais  peu 
profonde  comme  toutes  les  autres,  car  elle  ne  dépasse  pas  O^OIO. 
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Fig.    5.  —  Coupe  schématique  verticale,  Est-Ouest,  du  Polissoir,  passant  par  la  région 

médiane.  —  Vue  Sud.  —  Echelle:  1,40. 
légende  :  même  Légende  que   ci-dessus.  —  E,  Est;  —  O.  Ouest;    —  K,  Grande    cassure 

Ouest;  —  a,  b,  feuillet  Ouest  de  quartz,  disparu  à  l'époque  néolithique;  —  F',  fractures 

du  bloc  à  l'Est  et  à  TOuest;  —  T.  V.,  terre  végétale  et  Limon  des  Plateaucc;  —  S,  Face 

supérieure;  —  R,  Rainures  (1-18  ;  —G  il-2),  Guvettes. 


3"  Rainure  n°  III.  —  Située  encore  à  0"02  à  l'Est,  elle  est  une 
des  plus  longue  ;  elle  mesure  0™350  et  est  large  de  0™050.  Sa  profon- 
deur est  de  O^OIO  également. 

4°  Rainure  n°  IV.  —  Exactement  parallèle  aux  précédentes,  dis- 
tante de  O-Ol  du  n°  III,  elle  mesure  0°>200  et  est  large  de  0'°040;mais 
elle  est  cassée,  par  suite  d'un  éclat  de  la  pierre  à  son  extrémité 
Sud  {Fig.  4;  b'). 

Elle  est  éloignée  de  0™10  du  groupe  du  centre,  et  longe  la  rainure 
n°  XV,  qui  est  plus  rapprochée  de  son  extrémité  Nord.  Elle  est 
profonde  de  O^OOô  seulement. 

5"  Rainure  n°  XV.  — Parallèle  aux  précédentes, très  peu  marquée, 
elle  mesure  O^IGO  de  long,  0°'035  de  largeur  maximum,  et  0™002 
seulement  de  profondeur.  Elle  est  placée  entre  la  rainure  IV  et  la 
cuvette  n"  XIV. 

B.  Rainures  et  Cuvette  du  Centre.  —  En  ce  point,  nous  notons 
onze   Rainures  et  une  Cuvette.  Mais  presque  tout  l'espace,  compris 
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entre  les  rainures,  surtout  du  côté  de  l'Ouest,  est  poli  luî-même  et 
correspond  pour  ainsi  dire  à  une  seule  et  unique  Cuvette,  très  vaste  : 
ce  qui  prous'e  que  toute  la  face  supérieure  du  bloc  a  été  utilisée 
pour  le Po//ssa(/e  aplat.  —  Toutes  les  rainures  sont  là  presque  paral- 
lèles et  vont  de  l'Est  à  l'Ouest  {Fig.  4;  B). 

1°  Rainuren"V,  — Située  du  coté  du  bord  Sud,  presqu'à  son  milieu, 
et  parallèle  à  ce  bord,  elle  mesure  une  longueur  totale  de  0""  150,  pour 
pour  une  largeur  maximum  de  0^050,  et  une  profondeur  de  O^OOG. 

2°  Rainure  n"  VI.  —  Parallèle  au  n°  V,  située  à  0"'02  au  Nord,  elle 
n'atteint  que  O'^ITO  de  longueur,  pour  une  profondeur  de  0^003  et 
pour  une  largeur  de  0^040  ;  elle  est  placée  un  peu  à  l'Ouest  de  la 
précédente. 

3"  Rainure  n°  VIL  —  Située  un  peu  à  l'Est,  à  O^IO  du  n°  VI,  elle 
mesure  0™230  sur  0'"030  et  O-^OOS  de  profondeur. 

4°  Rainure  n°  VIII.  —  Prolongeant,  pour  ainsi  dire,  vers  l'Ouest, 
le  n°  VII,  elle  est  très  belle  et  atteint  0"'320  de  long,  pour  O^OSO  de 
large.  Elle  est  très  fusiforme  et  a  0^009  de  profondeur. 

5°  Rainure  n°  IX.  —  La  plus  longue  de  toute  ;  elle  atteint  0^500 
pour  une  largeur  de  0^060  ;  elle  représente  les  n"*  VII  et  VIII, 
bout  à  bout,  et  n'est  distante  du  n"  VIII,  au  Nord,  que  de  0^02.  Sa 
profondeur  est  de  O^OOô  seulement. 

Q"  Rainure  n*  ^Y.  —  Rainure  de  0™280  pour  0"030  de  largeur,  située 
près  du  bord  Nord  du  bloc,  à  0'"02  du  n°  X  ;  elle  a  un  aspect  plus  fin  et 
plus  allongé,  mais  est  aussi  tout  à  fait  fusiforme.  Profondeur:  O^OOiï. 

7°  Rainure  n°  XL  —  Très  belle  rainure,  fusiforme,  située  plus  à 
l'Ouest  encore,  et  à  0™08  au  Nord  du  n°  VI .  Elle  mesure  0™300  de 
longueur  et  0"060  de  largeur  maximum.  Elle  est  profonde  de  On^OlO. 

8°  Rainure  n°  XVI.  —  La  rainure  n"  XVI,  placée  entre  les  n°*  VII 
et  VI,  du  côté  Sud,  mesure  0"260  de  long,  est  large  de  0"'030  et 
très  peu  profonde  ;  elle  atteint  à  peine  un  millimètre.  En  somme, 
elle  est  très  difficile  à  distinguer,  vu  l'existence  de  la  Surface  polie 
qui  l'entoure. 

9°  Rainure  n°  XVIL  —  Petite  rainure,  tout  à  fait  au  Sud.  Elle  a 
0">200  de  long,  0'"040  de  large  et  0'"002  seulement  de  profondeur. 
Elle  aussi  est  très  peu  marquée  ;  elle  se  trouve  au  sud  du  n°  V  et  lui 
est  parallèle. 

10°  Rainure  n"  XX.  —  Je  crois  qu'il  existe,  en  outre,  à  l'Ouest 
des  rainures  n'^^  VIII  et  XI,  entre  elles  et  les  n"^  XII  et  XIII,  une 
autre  petite  rainure,  obliqua,  de  O^lOO  de  long,  de  0"'030  de  large  et 
de  2'"""  de  profondeur.  La  croyant  un  peu  discutable,  je  n'ai  pas  osé 
la  noter  sur  la  Fig.  4. 

11°  Rainure  n»  XII.  —  Elle  correspond,  comme  la  suivante,  au 
bord  du  feuillet  détaché  de  la  face  supérieure  du  bloc  de  quartz  à 
l'époque  néolithique,  et  est  cassée.  Il  n'en  subsiste  que  l'extrémité 
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Es/,  qui  n'a  que  0"100  pour  0™070  de  large  (tO- Elle  ne  devait  pas  être 
très  longue,  et  elle  représente,  en  somme,  une  forme  de  rainure 
intermédiaire  entre  l'entaille  et  la  cuvette.  Elle  se  trouve  à  0°'05  à 
l'Ouest  du  n"  XI  et  du  n"  VIII. 

12"  Rainure  n°  XIII.  —  Semblable  à  la  précédente,  et  cassée  comme 
elle  à  rOuest  (/),  elle  est  àO^OS  au  Nord  du  n°  XII  ;  elle  mesure  O'^OTO 
de  longueur  pour  0™060  de  largeur.  —  C'était  donc  encore  une  rainure 
en  forme  de  cuvette,  éloignée  de  0"02  seulement  de  l'extrémité 
Ouest  du  n**  X. 

13''-14°  Cuvette  n'  XIV.  —  Seule  de  son  espèce  dans  cette  partie 
du  Polissoir,  elle  se  trouve  au  Nord  du  n°  IV,  et  à  l'Est  des 
n"'  VII,  IX  etX.  Son  grand  axe  est  Sud  ouest-Nord-est,  c'est-à-dire 
oblique  par  rapport  à  celui  des  rainures  ci-dessus  décrites,  un  peu 
en  forme  de  cœur,  elle  mesure  0'"370  de  longueur  pour  O^ISO  de 
largeur.  Elle  n'est  éloignée  que  de  0=^02  du  groupe  des  4  premières 
rainures.  Elle  est  profonde  de  0"009. 

Il  est  possible  qu'en  réalité  cette  Cuvette  ne  soit  que  le  résultat 
de  la  fusion,  au  côté  Nord-Est,  de  c?eu.r  Rainures,  très  aplaties.  Mais 
le  fait  est  difficile  à  décider. 

Son  Indice  d' Etalement  (j'appelle  ainsi  celui  qui  caractérise  les 
Cuvettes,  opposé  à  V Indice  de  Fuseau  (1),  correspondant  aux  Rainures 
ou  Entailles  ,  est  de:  '  '  —  =  37,13,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas 
très  élevé,  puisqu'il  n'atteint  même  pas  40  (2)  :  cette  constatation 
plaide  en  faveur  de  la  combinaison  des  deux  Rainures,  indiquées 
ci-dessus. 

2°  Surface  Nord-Ouest  (2^  partie  polie). —  Quand,  en  ce  point,  un 
feuillet  du  bloc  de  quartz,  déjà  travaillé,  se  détacha,  on  continua  à 
polir  d'abord  à  plat  dans  cette  partie  plus  basse  :  ce  qui  explique 
pourquoi  elle  est  polie  presque  dans  toute  son  étendue. 

Mais  on  y  remarque  cependant  une  Rainure  (n°  XVII)  et  une 
Cuvette  n°  XVI)intacte«î,  situées  à  0^20  à  l'Ouest  de  la  ligne  de  frac- 
ture, parallèles  et  dirigées  du  Sud  au  Xord,  comme  au  groupe  de  l'Est. 

1°  Rainure  n°  XVIII.  —  Située  à  0"015  à  l'Ouest  de  cette  Cuvette, 
dirigée  aussi  du  Sud  au  Nord,  elle  atteint  0"'240  de  longueur  pour 
une  largeur  maximum  de  0"'050. 

2°  Cuvette  n"  XIX.  —  Cette  petite  cuvette,  à  grand  axe  perpendi- 
culaire aux  rainures  du  groupe  du  Centre,  mesure  0'"110  X  0"080. 


(1)  L'indicede  Fuseau  s'arrête  à  25  d'ordinaire.  —  Quand  il  dépasse  ce  chiffre,  on 
peut  dire  qu'on  a  affaire  à  une  Cuvette,  et  non  à  une  Rainure. 

(2;  La  Cuvette  type  a  pour  indice  au  moins  50,  —  Ce  qui  veut  dire  qu'elle  es^ 
au  moins  moitié   plus  longue  que  large. 
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Son  Indiced'Etalementeslparsuhede  '  —  ==  72,72.  Elleest  très 
peu  profonde  d'ailleurs,  et  ne  représente,  en  somme,  que  le  fond 
de  la  vaste  Plage  de  Polissage,  signalée  ci-dessus.  Mais  c'est  une 
Cuvette  typique,  puisque  son  Indice  dépasse  50. 


Folklore.  —  Nous  avons  demandé  au  fermier  de  LaVésinière  s'il 
existait  quelque  Tradition  populaire,  relative  à  cette  pierre,  qui,  par 
sa  situation  bien  en  vue,  aurait  dû,  depuis  longtemps,  attirer 
l'attention. 

Il  nous  a  simplement  raconté  que,  d'après  lui,  «  cette  pierre  ser- 
vait aux  Anciens  à  aiguiser  leurs  outils  »  ! 

En  réalité,  ce  cultivateur  avait  donc  fait  parfaitement  le  diagnos- 
tic, sans  toutefois  se  rendre  bien  compte  de  l'antiquité  du  monument 
et  de  la  nature  des  outils  ainsi  aiguisés. 

Conclusions.  —  En  somme,  nous  sommes  en  présence  d'un 
Polissoir,  magnifique,  en  Quartz  de  filon,  placé  dans  une  splendide 
situation,  et  qui  a  été  transporté  là,  mais  pas  de  très  loin,  d'ailleurs. 

Il  semble  avoir  été  utilisé  à  trois  reprises  différentes,  qui,  au 
demeurant,  ont  dû  se  succéder  de  très  près  :  d'abord  au  Centre  (1),  où 
il  y  a  un  groupe  de  rainures  allant  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  puisa  l'Est  (2), 
avec  des  rainures  allant  du  Sud  au  Nord  ;  enfin  à  l'Ouest,  quand  la 
partie  centrale  se  fut  fracturée  de  ce  côté,  où  il  y  a  une  rainure  et 
une  cuvettte,  également  dirigées  du  Sud  au  Nord  (3). —  Peu  après  la 
fabrication  de  ces  dernières,  l'appareil  à  polir  fut  abandonné.  —  La 
cassure  de  l'Est  a  dû  se  faire  depuis. 

Il  y  aurait  un  intérêt  majeur  à  faire  classer  ce  beau  Mégalithe, 
qu'on  ne  peut  guère  déplacer.  Cette  précaution,  indispensable,  paraît 
d'ailleurs  devoir  être  facile,  quand  l'Administration  le  voudra,  étant 
donné  la  personnalité  du  Propriétaire  actuel. 


(1)  En  se  plaçant  au  bord  Sud. 

(2)  En  polissant  au  coin  Est. 

(3)  On  a  dû  alors  polir  en  occupant  le  coin  Ouest, 
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I*résentatîon     d'un    Casque     inédit   de   l'A. 
Oronze,  trouvé  à  Mantes  Seîne-et-Oîse'' 


e    du 


L.  COUTIL  Saint-Pierre-du-Vauvray,  Eure; . 

Au  Congrès  préhistorique  de  France,  tenu  cet  été  à  Angoulème,  j'ai 
présenté  les  photographies  d'un  Casque  en  bronze,  de  forme  inédite, 
trouvé  à  Mantes  (Seine-et-Oise),  en  creusant  le  chenal  de  la  Seine, 
vers  1860,  et  qui  a  appartenu  depuis  cette  époque  à  M.  le  Docteur 
Bonneau  père,  et  ensuite,  à  notre  collègue  M.  le  D''Bonneau,  ex- 
interne des  hôpitaux,  médecin  de  l'Hôpital  de  Mantes,  qui  a  eu 
l'amabilité  de  nous  l'apporter,  pour  en  permettre  l'étude  à  notre 
séance  mensuelle. 

Avant  la  séance,  nous  sommes  allé  étudier,  de  nouveau,  les 
Casques  de  l'âge  du  Bronze  du  Musée  de  Saint-Germain  ;  puis,  nous 
avons  consulté  M.  Champion,  chef  des  ateliers  du  musée,  qui  est 
un  technicien  rompu  aux  secrets  de  la  métallurgie  antique,  dont  il 
a  dû  faire  des  fac-similé  ;  et  nous  avons  estampé  à  la  cire  l'intérieur 
du  casque  ;  ce  qui  a  permis  de  mieux  voir  les  traces  de  martelage, 
effectuées  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  pour  la  confection  de  ce 
casque  ;  mais  ils  ont  été  effacés  à  l'extérieur  par  un  polissage  très 
soigné.  Quant  à  la  crête,  elle  a  été  obtenue  en  remplissant  la  cavité 
de  cire  ou  de  résine,  mélangée  de  sable  ou  d'une  matière  pulvéru- 
lente, afin  de  dégager  les  côtés  creux  de  cette  crête,  à  l'aide  du  mar- 
t  eau. 


Fig.  1.  —  Le  Casque  de  bronze  de  Mantes  ;S.-et-0.>.—  Xonna  lareralis,  anterior  et  superior 

Ce  casque  emboîte  très  exactement  un  crâne  dolicocéphale  actuel; 
il  mesure  0'"24  de  hauteur;  0"'63  de  circonférence.  O""!  7  de  diamttre 
transverse  et  0"'21  de  diamètre  antéro-postérieur.  Les  mesures  inté- 
rieures des  Casques  de  Berniércs  d'Ailly  donnent  comme  diamètre 
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antéro-postérieur  0™210  à  0"283;  comme  diamètre  transverse,  entre 
0'°120  et  O'^ITO;  et,  comme  hauteur  totale,  de  0"'20  à  0"'28;  les 
variantes  portent  aussi  bien  sur  la  longueur  que  sur  la  largeur  inté- 
rieure. 

1°  Pour  la  chronologie  de  ce  casque,  nous  le  plaçons  après  celui 
du  Theil,  près  Billy  (Loir-et-Cher),  au  Musée  du  Collège  de  Pont- 
levoy  ;  2°  du  casque  trouvé  dans  les  dragages  de  la  Seine,  à  Paris 
(Musée  de  Saint-Germain)  ;  3°  et  4°  Deux  casques  de  Novilara,  pro- 
vince de  Pesaro  (Italie  centrale)  ;  5°  Casque  d'Auxonne  (Côte-d'Or), 
au  Musée  de  Saint-Germain  ;  6°  Casque  de  Pockinger  Haide,  près 
Indling  (Basse-Bavière),  au  Musée  bavarois  de  Munich  ;  7°  Casque 
en  terre  cuite  symbolique,  de  Corneto-Tarquinia  (au  musée  d'anti- 
quités de  Florence)  ;  et  nous  plaçons  le  casque  de  Mantes  avec  ceux 
de  Novilara.  Or,  comme  le  casque  étrusque  de  Corneto  était  accom- 
pagné de  deux  fibules  à  ressort  et  à  plaquette,  ainsi  que  d'une  épée 
à  pommeau  muni  d'arcs,  que  les  casques  de  Novilara  sont  aussi 
étrusques  et  du  vii^  siècle  environ  avant  Jésus-Christ,  nous  croyons 
donc  que  le  casque  de  Mantes  peut  dater  du  vu*  ou  vi^  siècle.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  cette  date,  puisque  d'autres  nécropoles  étrus- 
ques de  Faleiri,  Verucchio,  près  Rimini  et  Corneto,  ont  donné  des 
casques  en  bronze  ou  en  terre  cuite  de  même  technique  ;  tandis  que 
les  casques  gaulois  en  forme  de  casquette  de  jockey  sont  figurés  sur 
la  tombe  de  Cœre-Cervetri,  avec  des  épées  à  antennes  (fer  et 
bronzei,  cette  tombe  est  ornée  de  stucs  et  bas-reliefs,  elle  date  du 
IV®  ou  V®  siècle  avant  Jésus-Christ.  Ces  mêmes  casques  en  forme  de 
casquette  de  jockey  ont  été  trouvés  sur  le  bord  du  lac  de  Trasi- 
mène,  près  Perouse  (217  av.  J.-C.)  et  sur  le  champ  de  bataille  de 
Cannes,  216  avant  Jésus-Christ  ;  il  est  donc  impossible  de  placer  avant 
cette  date  le  casque  de  Mantes,  qui  est  moins  savant  de  décor  et  de 
forme.  Les  casques  de  même  forme,  trouvés  en  Gaule,  notamment 
ceux  de  Martres-de-Veyre  (Puy-de-Dôme),  de  Bracquemont,  près 
Dieppe  (Seine- Inférieure),  ont  été  rapportés  d'Etrurie  par  les  Gau- 
lois Senonais,  après  leurs  incursions  en  Italie,  et  la  défaite  de  l'Allia, 
en  390  avant  Jésus-Christ;  ils  n'ont  pas  été  fabriqués  en  Gaule,  et 
certains  de  ces  casques,  notamment  deux  ou  trois  du  Musée  de  Bolo- 
gne, portent  à  l'intérieur  une  inscription  étrusque. 

Les  casques  romains  sont  encore  plus  compliqués.  Quant  aux 
casques  de  l'époque  franque,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  en  peau,  ornés 
de  clous,  ils  étaient  en  métal,  de  forme  conique,  renforcés  de  bandes 
disposées  en  croix,  et  ornés. 

A  l'époque  des  invasions  normandes,  et  jusqu'au  xii^  siècle,  les 
casques  ont  un  nasal  ;  or  il  n'y  en  a  pas  de  trace  sur  le  casque  de 
Mautes. 
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Les  casques  tartares  et  sarrasins  ont  bien  un  peu  d'analogie,  mais 
ils  sont  en  fer  ou  en  acier  gravé  ou  ondulé. 

Enfin,  les  casques  en  fer  des  xv^  et  xvi^,  vénitiens,  ont  un  large 
couvre- nuque,  fixé  à  la  calotte  par  une  série  de  clous.  L'examen  de 
tous  ces  casques,  actuellement  réunis  dans  les  musées  d'armes  de 
Paris,  de  Madrid,  de  Turin  et  de  Venise,  ne  nous  a  pas  fourni  un 
seul  document  de  comparaison,  permettant  d'attribuer  le  casque  en 
bronze  de  Mantes  à  une  époque  plus  récente  que  le  viii^  siècle  avant 
Jésus-Christ. 

La  direction  du  Musée  de  Saint-Germain,  qui  a  obtenu  de  mouler 
ce  casque,  vient  de  le  placer  dans  la  série  des  casques  de  l'Age  du 
Bronze  :  ce  qui  confirme  encore  notre  attribution  (1). 

Nous  tenons  à  remercier  notre  Collègue,  le  D""  Bonneau  de  Mantes, 
propriétaire  du  casque,  d'avoir  bien  voulu  permettre  à  la  Société 
d'étudier  à  loisir  ce  très  remarquable  spécimen  de  métallurgie 
antique. 


Pierre    branlante   de  Guiha1on«    en   Xrégomars 
(Côtes  (lu-:\ord). 

PAR 

V.  LE  GONIÀT  (Trégomar,  Gôtes-da-Nord). 
[Prise  de  date]. 

La  lande  de  Guihalon,  située  au  Nord  de  la  commune,  est  un 
terrain  primitif,  où  poussent  des  ajoncs  rabougris,  des  bruyères  et 
des  fougères.  De  ce  sol,  en  partie  stérile,  émergent  de  nombreuses 
roches  grises,  d'origine  ignée,  envahies  de  lichens  barbus.  Leur 
surface  est  boursoufflée  ou  crevassée. 

A  l'un  des  points  de  la  partie  culminante  de  la  lande,  s'élève  un 
magnifique  Menhir,  de  5™20  de  hauteur,  sur  10  mètres  de  circonfé- 
rence. 

La  pierre  branlante  que  j'ai  découverte  le  15  avril  dernier,  se 
trouve  à  environ  300  mètres  Sud-Sud-ouest  de  ce  mégalithe,  non 
loin  de  la  route  qui  conduit  de  Trégomar  à  Quintenic.  Elle  est 
orientée  Nord-est,  Sud-ouest  et  se  dresse  à  la  côte  88  de  la  carte  de 
1  Etat-Major,  au  80.000'"*. 


(1)  Nous  renvoyons  à  l'étude  plus  complète,  que  nous  avons  donnée  au  Congrès 
d'AnçouUme  de  ISlii,  pour  les  explio«tioni. 
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En  voici  les  dimensions  :  longueur,  l^SO  ;  largeur,  I^^IS  ;  hauteur 
moyenne,  0'"90.  Poids  approximatif  :  1  900  kilos. 

Un  enfant  peut,  sans  effort,  la  taire  osciller. 

La  pierre  repose,  par  son  milieu;  sur  une  dalle  de  forme  ellip- 
tique , ayant  3"'50  de  périmètre  et  0'"40  de  hauteur  moyenne,  au-des- 


Fig.  i.  —  Pierre  branlante  de  Guihalon,  en  Trégomar  (Côtes-du-Nord)  {Face  Est). 

SUS  du  sol.  —  Trégomar  possédait  autrefois,  dans  le  quartier  de  La 
VilIéon,une  autre  Roche  branlante,  qui  était  connue  sous  le  nom  de 
Pierre-aiix- Cocus.  C'était  l'oracle  consulté  par  le  mari,  qui  avait  des 
doutes  sur  la  fidélité  de  son  épouse.  Si  la  pierre  bougeait  sous  l'ac- 
tion d'une  légère  poussée,  l'infortuné  était,  selon  le  dieu  des  Cocus, 
incontestablement  trompé  par  sa  légitime. 


I*réliîstoîre  et  Curiosités  arcliéologiques 
du  Chablais  (Haute-Savoie). 

PAR 

L.  JACQUOT  (Grenoble,  Isère), 

Juge  honoraire. 

Anthy.  —  J'ai  trouvé,  dans  ce  village,  acquis  et  fait  transporter  au 
Musée  de  Thonon,  une  clef  de  voûte,  en  pierre  verdàtre  (sorte  de 
molasse),  sur  laquelle  est  sculpté  un  serpent,  formant  une  sorte  d'il 
ou  de  A  renversé  [Maison  Béguin].  —  On  a  trouvé  au  lieu  dit  La  Tour 
un  poignard  et  une  clef,  dont  on  n'a  pu  me  dire  ce  qu'ils  étaient 
devenus.  —  J'ai  trouvé,  entre  Anthy  et  La  Tour,  près  du  Lac,  dans  un 
ruisselet  où  elles  servaient  de  passage,  3  briques,  que  j'ai  apportées 
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au  Musée  de  Thonon.  Elles  sont  très  caractéristiques,  à  cause 
de  leur  grande  épaisseur,  de  leurs  autres  dimensions  peu  ordinaires 
et  enfin  d'une  sorte  d'entaille,  ou  mortaise  semi-arrondie,  creusée 
sur  une  de  leurs  faces,  vers  une  des  extrémités  et  en  sens  contraire 
de  ce  qu'il  faudrait  pour  qu'on  puisse  tenir  les  briques:  la  concavité 
est  en  bas.  — Nombreux  tessons  de  briques,  aux  abords  de  la  Pierre  des 
Sacrifices,  au  commun  du  port.  Au-dessus  de  la  porte  Nord  de  la 
maison  Ducros,  une  coquille  sculptée  en  pierre.  Dans  la  maçonnerie 
du  pont  qui  est  au  Sud-Ouest  du  village,  en  amont,  est  une  pierre,  avec 
un  serpent  pétrifié'.  — J'alextraitunSçae/e/Ze/acizs/re  des  graviers,  pen- 
dant la  pose  d'une  conduite,  au  centre  du  village.  M.  Reber,  m'a\-ant 
demandé  ce  squelette  pour  le  faire  étudier,  l'a  donné,  par  suite  d'une 
erreur  en  son  nom,  à  M.  le  professeur  Forel  (de  Lausanne).  Il  est 
maintenant  au  Musée  de  cette  ville. 

Entre  la  route  de  Genève  et  le  village,  sur  un  dos  d'àne  que 
couronne  à  l'Ouest  la  Roche-glissoire  des  Baraques,  à  l'Est  du  che- 
min et  au-dessus  du  talus,  est  une  grande  croix  en  bois,  ancienne. 
C'est  la  plus  au  Sud.  Elle  daterait  du  xvii*^  ou  du  xviii*  siècle.  On 
l'avait  peinte  en  noir;  mais  elle  réapparut  rouge  le  lendemain  !  Repeinte 
en  noir  une  seconde  fois,  de  nouveau  elle  redevint  rouge... 

Allixges.  —  Plusieurs  maisons  ont  dans  leur  maçonnerie  des 
pierres,  portant  des  Reptiles  pétrifiés.  Sur  la  soupente  extérieure  d'une 
maison,  en  face  de  la  Mairie,  j'ai  remarqué  autrefois  un  petit  cavalier 
avec  sa  monture,  en  pierre,  qui  devaient  provenir  du  Chàteau-fort  ou 
de  quelque  autre  ruine.  Lorsque  je  suis  revenu  habiter  Thonon,  j'ai 
recherché  cette  sculpture;  on  n'a  pu  m'en  donner  aucune  nouvelle. 

Traces  d'une  voie  pierrée,  en  petites  dalles  plates  naturelles, 
au  hameau  de  Commelinge.  Plus  haut  que  ce  hameau,  sur  le 
chemin  qui  monte  à  l'Ouest  pour  atteindre  le  sommet  de  la  colline,  on 
raconte  qu'une  roche  portait  un  «  Homme  en  croix»,  sculpté  en  pleine 
pierre.  Je  ne  l'ai  pas  retrouvé  et  on  croit  que  l'entrepreneur,  chargé 
de  construire  le  chemin  forestier,  l'aTait  sauter.  On  appelait  cette 
roche  «  Pierre-au-Diable  ».  —  Au  sommet  delà  traverse  montant  du 
chef-lieu  au  château,  prés  de  ce  chemin,  quartierde  roc  presquearrasé 
et  portant  un  grand  creux,  comme  une  cuve  de  pressoir  à  fruits,^mais 
irrégulier  et  plus  profond.  —  Dans  le  château,  vers  l'extrémité  Est, 
dans  la  cour  la  plus  éloignée  de  l'entrée,  au  milieu  de  cette  cour,  un 
bassin,  carré,  maçonné  ou  creusé  dans  la  roche. 

Armoy.  —  Sur  le  plateau,  au-dessus  de  la  croix  indiquant  l'embran- 
chement vers  Le  Lyaud,  un  grand  mur,  en  pierrailles,  appelé  Camp 
de  César,  et  barrant  l'éperon.  —  Près  de  là  ont  été  trouvés  les  trépieds 
on  bronze  aujourd'hui  au  Louvre. 
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Brenthonne.  —  A  Vigny  :  Pierre  en  serpentine,  isolée,  dans  un 
champ. 

Champanges.  —  Muraille  en  pierrailles,  très  étendue,  appelée  Bos- 
senaille,  auprès  de  la  Pierre  à  cupules  dénommée  Les  Baraques 
(point  de  jonction  de  trois  communes).  Angle  Nord-Ouest  du  plateau 
et  point  culminant  de  la  pente  descendant  vers  le  lac  :  on  y  aurait 
trouvé  jadis,  dans  une  cave  (?),  une  petite  statuette  équestre.  Près  de 
la  Pierre,  à  cupules,  dans  le  prolongement  Est  du  mur,  j'ai  remarqué 
un  Tertre,  qui  pourrait  cacher  une  sépulture,  à  lEst  du  chemin 
creux.  A  500  mètres  Nord  du  village,  près  d'une  ferme  :  pierre  avec 
des  signes  en  creux  (pas  vue). 

Margencel.  —  Au  Rupt,  près  le  moulin  Ravachaux,  et  en  haut  du 
moulin  de  Margeron,  sur  le  bord  du  Redon,  Pierres  à  cupules,  que 
je  n'ai  pas  pu  retrouver.  —  Dans  une  maison  en  face  de  l'église,  beaux 
plafonds  à  solives  en  saillie.  —  Je  pense  que  les  marais,  aujourd'hui 
des  séchés.mais  que  j'ai  encore  vus  avec  de  l'eau,  devaient  avoir  une 
cité  lacustre. 

MoRCY.  —  Dans  les  vignes  de  la  ferme  Vernaz  auraient  été  trouvées 
des  tombes,  avec  squelettes  accroupis.  Quand  j'ai  voulu  pousser  la 
chose  à  fond,  je  n'ai  trouvé  aucun  témoin. 

Orcier.  —  Auprès  du  cimetière,  à  l'angle  formé  par  la*  grande 
route  et  un  chemin  gagnant  la  montagne,  une  pierre  m'a  été  indiquée, 
que  personne  n'a  pu  retrouver;  elle  porteraittrois  entailles,  nettes,  et 
deux  écuelles. 

Purlier.  —  Au  Chez  Lemet,  on  a  trouvé  des  tombes.  Charpin  a 
une  tête  garnie  de  ses  dents,  trouvée  sous  un  très  vieux  châtaignier. 

Reyvroz.  —  Pierre  en  partie  exploitée,  au-dessus  du  couloir  du 
Jauny  (Combe  à  Fou,  canton  forestier).  Aurait  eu  des  signes. 

Reyvroz.  —  Dans  les  Vignes  Blanches,  nombreux  tessons  rouges; 
etdeux  Pierres  à  cupules.  On  y  aurait  trouvé  le  beau  chapiteau  corin- 
thien en  marbre,  qui  est  à  Sciez. 

Saint-Paul.  — Lieu-dit  AuForchet  :  Pierre  àl'âne.  Gros  bloc, sur- 
monté d'une  croix  en  bois;  un  de  nous  y  est  grimpé,  mais  n'a  pas  vu 
decupules.  —  Chez  Marias  Fleury:  parchemins  et  bronzes.  —  Derrière 
l'église  :  tombe  du  Comte  de  Blonay  et  plot  à  exécutions  capitales. 

Saint-Thomas.  —  Pierre  à  nombreuses  cupules  (publiée),  que  veut 
faire  .sauter  son  propriétaire,  homme  avare  et  simplet.  —  Tombes  à 
squelettes,  dont  certains  tète-bèche.  On  y  aurait  aussi  ramassé  les  os 
par  bjroneites.  —  Aucun  objet  signalé  ;  tessons  et  débris  de  tuiles 
encore  très  abondants. 
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Sciez.  —  En  aval  du  pont,  dans  le  Foron,  à  la  rencontre  des  routes 
ancienne  et  nouvelle,  granité;  et  nombreux  débris  en  terre  cuite  au 
lieu  dit  La  Poterie  ou  Chamblaret:  cylindre  en  pierre.  —  Chez  Le 
Fou  (Megemondj,  superbe  chapiteau  en  marbre  de  Ronsnaz. 

Thollon.  —  Aux  Etrevets  (près  Lajou)  :  four  en  dalles  avec  de  la 
chaux  ^Voir  Fr.  Benêt.] 

FiLLY.  —  On  y  a  trouvé  de  nombreuses  tombes  en  dalles  près  de 
la  route. 

Champanges.  —  M.  Millet  (Jacques)  aurait  chez  lui  des  boucles  en 
bron\e,  semblables  à  des  boucles  de  souliers  et  trouvées  dans  des 
tombes  à  Saint-Thomas. 

Hermoke.  —  Montagne  avec  Chapelle,  qui  est  un  Pèlerinage  impor- 
tant. Sur  le  flanc  Sud,  on  m'a  parlé  d'un  bloc  considérable  et  couvert 
de  signes  (?)  ;  à  la  pointe  Est,  pâturage  des  Sœurs,  bloc  erratique  de 
3à  4  mètres  de  haut,  indiqué  par  le  garde  forestier.  Sur  le  flanc  Nord, 
à  peu  de  distance  du  pied,  un  homme  a  jeté  une  pierre  qu'il  trans- 
portait depuis  le  haut  et  qui,  trop  pesante,  finit  parl'énerver.  —  Cette 
pierre  aurait  porté  un  Mouton  sculpté,  m'a-t-on  dit! 

Col  DE  Jambaz. —  Entre  le  col  de  Jambazet  le  Col  deTeiremont,  il  y 
aurait  un  bloc,  appelé  «  Pierre  à  Caricatures  ».  Elle  est  à  une  demi- 
heure  de  Terramont,  au  lieudit  Granges  d'Ermante.  S'y  rendre  par 
les  Mouilles. 

JouvERNEX.  —  On  m'a  vaguement  parlé  de  Pierres  avec  cupules, 
dans  le  ruisseau.  J'ai  exploré  celui-ci  sans  résultat. 

JussY.  —  Dans  une  partie  de  l'aqueduc  Turettini  est  une  pierre  de 
de  couverture,  qui  serait  une  pierre  tombale.  Elle  aurait  été  trouvée 
au  Marteret. 

Jussy.  —  Dans  la  sablière  qui  est  entre  le  pont  et  chez  Thomas,  on 
aurait  autrefois  trouvé  des  tombes,  un  crâne,  et  une  épingle  en  bronze. 

Lavouney.  —  On  y  a  trouvé  quelques  sépultures,  orientées  vers  le 
lac. 

Massongy.  —  On  m'a  parlé  d'une  grosse  roche,  taillée  en  forme 
de  chambre,  avec  banquettes  intérieures.  Elle  serait  entre  Sciez  et 
Massongj-. 

MiEussY  (Faucigny).  —  Il  y  avait,  au  bord  du  ravin,  une  pierre, 
appelée  «Pierre  des  Sacrifices»  qu'on  a  jetée  dans  le  torrent.  Elle 
supportait  une  inscription,  transportée  au  Musée  d'Annec}'.  Dans  la 
région  ont  été  trouvées  les  cuirasses,  acquises  par  le  Comte  Costa 
de  Beauregard. 
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Perrigxieu.  —  Près  de  l'église  est  un  tertre,  d'environ  30  mètres 
sur  20  et  haut  de  5  à  6,  orienté  Nord- Sud,  et  qu'on  dit  renfermer 
une  cave  en  dalles.  Un  laboureur  aurait  mis  à  jour  des  pièces  de 
monnaies.  Le  propriétaire  (concierge  à  Genève)  m'a  refusé  l'auto- 
risation de  faire  même  un  sondage. 

Dans  les  environs  immédiats  de  l'église  est  une  pierre  à  cupules, 
taillée  en  forme  de  fauteuil  et  de  guette,  ayant  dû  servir. 


Position  stratigraphîciue  des  Ossements  tiumtiins 
recueillis  dans  le  ]iloustérien  de   L.»   Quina  de 

loos  à  loi;^  (1). 

Par  le  D'- 
Henri MARTIN  (de  Paris). 

Présentation  des  pièces.  —  Actuellement  les  ossements  humains 
trouvés  dans  mes  fouilles  de  La  Quina,  peuvent  être  attribués  à  neuf 
individus. 

La  nomenclature  de  ces  découvertes  par  ordre  de  date  est  la  sui- 
vante. 

1908.  —  Hl  etHl'. 

Deux  Astragales,  le  droit  et,  le  gauche. 

Trouvés  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre. 

De  mêmes  proportions,  ces  deux  pièces  appartiennent  vraisem- 
blablement au  même  individu. 

Couche  C^ 
1908.  —  H  2. 

Fragment  d'Occipital,  avec  la  moitié  droite  du  lonis  occipitalis. 

Couche  B-. 
1910.  —  H  2. 

Vertèbre,  voisine  de  la  9™^  dorsale. 

Couche  G  - . 
1911.-  H4.  H4'. 
Deux  Dents  :  M*  inférieure  gauche. 

M-  inférieure  droite. 
Trouvées  à  un  mètre  environ  l'une  de  Tautre. 


(1)  Cette  noie  préliminnire,  résumant  la  présentation  faite  à  la  séance  de  la 
5.  P.  F.  du  28  novembre  1912,  sera  complétée  par  un  travail  publié  ultérieure- 
ment dans  les  Mémoires  de  /a  S.  P.  F. 
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Ces  deux  organes,  de  tortes  dimensions,  sont  en  très  bon  état  et 
appartiennent  peut-être  au  même  individu. 

Partie  inférieure  de  la  Couche  C'. 

1911.  --  H  5. 

Squelette  humain,  découvert  le  18  Septembre  1911. 
Communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  le  16  Octobre  1911  et  à  la 
Société  Préhistorique  Française  le  26  Octobre  il911  et  le  27  Juin  1912. 

Couche  B\ 
1912. —  H6. 
Fragment  de  Pariétal  trouvé  par  mon  fils  Bernard. 

Couche  B\ 

1912.  —  H7. 

Fragment  de  frontal,  droit  avec  notable  portion  de  l'arcade  sour- 
cilière. 

Couche  C  ^. 
1912.  -H  8. 
Fragment  de  frontal  gauche,  avec  portion  d'arcade  sourcilière. 

Couche  C-. 
1912.  -  H  9. 

''  Maxillaire  inférieur  gauche,  avec  cinq  molaires. 

Ib     ^^  menton  est  fuyant;  la  branche  horizontale,  en  très  bon  état,  est 

^W  très  épaisse  et  la  branche  montante  large. 

Couche  C-. 

Je  reproduis  ici,  avec  quelques  détails,  la  liste  déjà  publiée  dans 
une  note  à  l'Académie  des  Sciences  le  11  novembre  1912;  et  j'insiste 
encore  aujourd'hui  sur  la  dispersion  de  ces  os  dans  les  diflérentes 
couches  et  dans  des  points  d'attaque  variés. 

Les  conclusions  de  la  première  note  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1°  Absence  de  Sépulture  dans  le  Moustérien  de  La  Quina. 

2°  Aucune  trace  de  décarnisation  sur  les  ossements  humains  par 
conséquent  absence  d'Anthropophagie. 

3"  Persistance  de  la  race  néanderthalienne  au  Moustérien  supé- 
rieur de  La  Quina. 

Tous  les  os  que  je  présente  ont  été  extraits  de  deux  formations 
archéologiques  absolument  différentes  :  l'une,  comprenant  les  pièces 
H  1,  H  r  et  H  5,  répond  à  un  ancien  lit  vaseux  de  la  rivière  ;  l'autre 
contenant  les  pièces  H  2,  H  3,  H  4  et  H  4',  H  6,  H  7,  H  8,  H  9,  est 
représentée  par  des  amas  de  débris  tombés  de  la  falaise  en  une  région 
relativement  sèche  :  tous  ces  déchets  provenant  de  lindustrie  et  de 
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lanoiîri'hure  des  hommes  de  l'époque.  Les  éboulements  et  les  ruis- 
sellements, doivent  également  entrer  en  ligne  de  compte  dans  ces 
derniers  dépôts. 

Aucun  remaniement,  aucune  fosse  n'existent  autour  de  ces  osse- 
ments ;  ils  sont  bien  en  place  et  en  position  archéologique,  recouverts 
par  des  éboulements  et  dans  certains  endroits  une  réoccupation 
raoustérienne  les  domine. 

Toutes  ces  pièces  possèdent  un  dossier  individuel,  auquel  j'ai  joint 
un  plan  en  élévation  et  un  autre  en  projection  établissant,  comme 
les  membres  de  la  Société  peuvent  le  constater  aujourd'hui,  la  posi- 
tion exacte  du  lieu  de  la  trouvaille. 

Parmi  les  pièces  que  nous  examinons,  se  trouvent  deux  bons 
fragments  de  frontaux  avec  des  arcades  sourcilières  volumineuses, 
quoique  appartenant  au  Moustérien  supérieur.  Cette  découverte  nous 
prouve  qu'à  la  fin  de  cette  époque,  à  La  Quina,  la  race  néandertha- 
lienne  n'était  pas  éteinte.  Toutefois,  je  dois  signaler  une  légère  atté- 
nuation de  l'arcade  sur  la  pièce  H  5  ^Moustérien  moyen). 

La  mâchoire  inférieure  gauche  est  une  très  belle  pièce  ;  elle  offre 
cinq  molaires  volumineuses  et  peu  usées  sur  la  couronne.  Le  rebord 
alvéolaire  externe  n'est  pas  absolument  intact;  mais  il  est  plus  com- 
plet que  sur  toutes  les  pièces  actuellement  connues.  A  l'intérieur,  le 
rebord  n'a  subi  aucun  traumatisme  et  peut  servir  aux  mensurations 
les  ,plus  rigoureuses  (Fig.  1). 

Le  trou  mentonnier,  qui  sert  de  point  de  repère  aux  mensurations 
de  l'indice  de  robusticité,  est  ici  multiple;  en  effet  trois  orifices  prin- 
cipaux et  deux  Secondaires  sont  disséminés  dans  une  zone  qui  s'étend 
de  la  M*  à  la  P.  Toutefois,  en  prenant  comme  verticale  la  ligne  qui 
passe  par  le  trou  le  plus  important,  celui  qui  est  situé  entre  PM'-  et 
M*  on  trouve  comme  hauteur  du  maxillaire  0™037.  Au  niveau  de 
ce  trou,  l'épaisseur  atteint  0'°016.  L'indice  de  robusticité  est  donc  de 
43,2.  C'est  une  mesure  très  faible  ;  mais  il  faut  tenir  compte  de  la 
hauteur  considérable  O^'OS?  du  maxillaire  inférieur,  plus  forte  même 
que  celle  de  la  Mâchoire  d'Heidelberg  :  la  mesure  de  cette  dernière 
pièce  accuse  seulement  0'"034  sur  le  moulage  ! 

Sur  cette  mâchoire  de  La  Quina  (H  9),  l'indice  43,2,  au  lieu  d'ex- 
primer nettement  la  puissance  de  cet  organe  dans  sa  véritable  accep- 
tion, l'affaiblit  au  contraire,  parce  que  sa  hauteur  est  démesurée. 

Le  rebord  alvéolaire  externe,  en  a:ssez  bon  état,  peu  mutilé  et  non 
résorbé,  permet  ici  une  mensuration  maximum,  tandis  que,  dans  le 
crâne  précédemment  décrit  (H  5),  la  ligne  alvéolaire  est  imprécise  et 
donne  un  indice  approximatif  de  46,5  avec  0"'032  de  hauteur  et 
O^Olô  d'épaisseur. 
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J'indique  seulement  ces  chiffres  à  titre  de  renseignements,  car  j'ai 
des  craintes  sur  la  valeur  de  ce  mode  d'appréciation. 


'=  I 


En  effet,  la  petite  Mâchoire  de  La  Naulette  n'a-t-elle  pas,  avec  57,7 
un  indice  supérieur  à  celui  du  Gorille  dont,  l'indice    donne  50,3; 
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d'autre  part,  sur  une  mâchoire  d'enfant  de  4  ans,  j'ai  trouvé  :  Hau- 
teur O^Olôô,  largeur  0™009;  d'où  indice  =  58. 

A  bien  d'autres  titres,  la  mâchoire  inférieure  de  l'enfant  est  inté- 
ressante pour  nos  études;  j'y  retrouve  le  même  renflement  externe 
sur  la  branche  horizontale  à  l'extrémité  de  la  ligne  oblique  externe. 
Mais,  sur  notre  puissant  adulte  fossile,  le  renflement  existe  sur  la  ver- 
ticale qui  passe  entre  les  deux  dernières  molaires,  tandis  que.  chez 
l'enfant,  la  tuméfaction  siège  au  niveau  de  la  M',  non  encore  sortie. 

Cette  tubérosité,  parfaitement  lisse,  ne  donne  aucune  attache  mus- 
culaire; elle  est  plus  ou  moins  visible.  Sur  les  nombreux  crânes  que 
j'ai  examinés  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  aucun  ne  m'a  donné  cette 
exagération  d'épaisseur  qui  atteint  à  La  Quina  0^0225,  sur  la 
pièce  (H  9). 

La  Radiographie  de  cette  mâchoire  montre  seulement  une  opacité 
plus  accentuée  de  la  région  signalée  plus  haut.  D'autre  part,  la  base 
de  l'apophyse  coronoïde  nous  fait  entrevoir  une  déviation  externe 
comme  chez  les  types  néanderthaliens  déjà  décrits  ;  et  je  constate  la 
même  disposition  très  accentuée  sur  toutes  les  mâchoires  d'enfants 
examinées. 

L'orientation  des  grands  axes  des  condyles  est  moins  oblique  que 
chez  l'homme  actuel;  ce  caractère  anthropoïde  a  été  bien  étudié  par 
M.  Boule  sur  l'Homme  de  La  Chapelle-aux-Saints  ;  il  se  reproduis 
aussi  sur  le  crâne  de  La  Quina  {H  5)  ;  et  je  retrouve  sur  l'enfant  une 
disposition  relativement  transversale  très  voisine  des  tj'pcs  anthro- 
poïdes et  néanderthaliens. 

Je  n'insiste  pas  aujourd'hui  sur  toutes  les  autres  particularités  de 
cette  mâchoire,  car  je  reviendrai  prochainement,  entre  autres 
points,  sur  la  puissance  de  la  ligne  et  de  la  fosse  mylo-hyoïdiennes, 
sur  les  molaires  énormes  et  sur  l'épaisseur  de  l'os  au  niveau  de  la 
symphyse. 

M.  Edmond  Hue.  -  J'attire  l'attention  de  la  Société  Préhistorique 
sur  les  neuf  planches  stratigraphiques,  relatives  aux  pièces  qui  nous 
sont  présentées.  Cette  nouvelle  méthode,  imaginée  par  mon  ami  le 
D""  Henri  Martin,  est  d'une  précision  absolue  au  point  de  vue  strali- 
graphique,  et  démontre  admirablement  la  répartition  des  ossements 
humains  dans  le  gisement  de  La  Quina.  Le  D""  Henri  Martin  inaugure 
une  ère  nouvelle  pour  la  Stratigraphie  préhistorique.  Nous  devons 
le  remercier  de  son  heureuse  initiative  et  nous  engager  avec  lui  réso- 
lument dans  cette  voie. 

M.  A.  DE  Paniagua  (Paris).  —  Ayant  pris  part  à  la  discussion  qui 
a  suivi  la  communication,  d'un  si  haut  intérêt  qu'a  faite  M.  le 
D""  Henri  Martin,  je  tiens  à  venir  préciser  ce  que  j'ai  dit. 


I 


■R, 
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ai  pris  la  parole  pour  poser  une  question,  à  savoir  :  si  les  osse- 

ents  humains,  très  fragmentés,  que  l'on  trouve  dans  le  gisement  de 
La  Quina,  ne  proviendraient  pas  du  plateau  qui  domine  les  pentes 
où  on  découvre  ces  ossements  ?  J'ai  dit  que  certaines  peuplades 
sauvages  exposent  leurs  morts  en  plein  air,  sur  des  claies  supportées 
par  de  longues  perches  de  bois,  et,  qu'en  conséquence,  il  aurait  pu 
se  faire  que  les  Moustériens  de  La  Quina  aient  agi  de  la  même 
manière.  J'ajoute  de  plus,  maintenant,  que  certaines  populations  du 
Sud  de  la  Russie  avaient  la  coutume  de  placer  les  cadavres  des 
défunts  sur  les  branches  des  grands  arbres,  et,  qu'au  dire  de  Tacite, 
les  anciens  Germains  faisaient  de  même. 

Ce  n'est  pas  vouloir  dire  par  là.  formellement,  qu'il  doit  y  avoir 
eu,  à  La  Quina,  des  sépultures  de  cette  sorte,  ou  d'autres  sortes  ;  ce 
n'e.st  pas  vouloir  dire  non  plus  qu'il  y  ait  eu  des  sépultures  à  l'âge 
du  Moustier  ;  mais  c'est  vouloir  dire  qu'il  a  pu  en  être  autrement  et 
que  les  hommes  de  cet  âge  ont  pu  rendre  des  honneurs  funéraires  à 
leurs   morts. 

Certainement,  tout  ce  que  l'on  a  essayé  de  prouver  dans  le  sens 
atfirmatif,  au  sujet  de  pratiques  funéraires  moustériennes,  est 
bien  loin  d'avoir  fourni  une  démonstration  précise  et  positive. 
Mais  ce  n'est  pas  une  raison,  parce  que  jusqu'ici  on  n'a  pu  en 
établir  la  preuve  convaincante,  pour  nier  la  sépulture  à  l'époque  du 
Moustier.  C'est  là  une  hypothèse  par  simple  négative,  qui  peut  être 
tout  aussi  hasardée  que  l'hypothèse  contraire.  L'absence  d'une 
preuve  ne  peut  entraîner  la  négation  absolue.  On  ne  peut  déclarer 
ex  cathedra  que  telles  pratiques  n'ont  pu  exister  dans  des  époques 
bien  loin  de  nous,  tout  uniment  parce  que  l'on  n'en  trouve  pas  les 
vestiges  que  le  temps  a  très  bien  pu  faire  disparaître,  ou  qui  même 
ne  pouvaient,  en  aucune  façon,  subsister  en  raison,  précisément,  des 
conditions  spéciales  de  ces  pratiques,  comme  cela  aurait  été  le  cas 
pour  l'exposition  des  corps  sur  des  échafauds  ou  dans  des  arbres. 

Pour  en  revenir  à  La  Quina,  ce  superbe  gisement  est  constitué 
par  un  talus  qui  s'incline  au  flanc  d'une  falaise  qui  se  dresse  le  long 
de  la  vallée  du  Voultron.  Mais  ce  gisement  n'est,  en  définitive,  qu'un 
talus  de  déjection.  Tous  les  objets,  os  et  silex,  qu'il  contient  en 
abondance,  proviennent  du  plateau  supérieur.  C'est  sur  ce  plateau, 
ainsi  qu'a  bien  voulu  me  le  dire  M.  le  D""  Henri  Martin  lorsque, 
grâce  à  sa  parfaite  obligeance,  j'ai  pu  visiter  La  Quina,  que  résidait 
la  population  moustérienne.  C'est  donc  en  haut,  sur  le  plateau,  que 
les  matériaux  lithiques  du  gisement  ont  été  façonnés,  que  les  bisons, 
les  chevaux  et  les  rennes,  dont  on  retrouve  les  ossements,  ont  été 
dévorés. 

M.  le  D""  Henri  Martin  n'a  pas  trouvé  dans  ses  fouilles  le  moindre 
vestige  de  sépulture   intentionnelle  ;    et  on  sait   quel   merveilleux  et 
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méthodique  fouilleur  est  le  D""  Henri  Martin.  Cela  est  tout  naturel  et 
je  ne  crois  pas  m'avaneer  beaucoup  en  disant  qu'il  n'en  trouvera  pas. 

En  effet,  la  population  dont  les  débris  de  nourriture,  de  chasse  et 
d'industrie  ont  constitué  les  dépôts  de  La  Quina,  résidant  sur  le 
plateau  supérieur  où  existent  des  traces  de  son  stationnement,  c'est 
donc  sur  ce  plateau  que  s'accomplissaient  tous  les  actes  de  la  vie  et 
de  la  mort.  Comment,  d'ailleurs,  ces  Moustériens  auraient  ils  pu 
avoir  l'idée,  pour  rendre  les  devoirs  funèbres  à  leurs  morts,  —  s'ils 
ont  eu  une  telle  pensée,  —  de  choisir  un  endroit  qui  vraiment  était, 
en  réalité,  un  lieu  où  s'accumulaient  tous  les  déchets  du  plateau?  Et, 
bien  mieux,  on  peut  dire  que,  quand  bien  même  ils  l'auraient  voulu, 
ils  n'auraient  pu  le  faire,  car,  à  l'époque  où  ils  vivaient,  les  bords  du 
plateau  étaient  très  abrupts  et  la  base  était  baignée  par  les  eaux  d'un 
Voultron,  incomparablement  plus  grand  que  de  nos  jours. 

Cependant,  quelque  durée  de  temps  que  l'on  veuille  invoquer  pour 
l'accumulation  des  détritus  sur  les  pentes,  la  masse  des  objets  existant 
dans  le  gisement  de  La  Quina  indique  que  la  population  de  la  région 
supérieure  devait  être  assez  nombreuse.  Que  faisait-elle  de  ses 
morts?  Etaient-ils  abandonnés  sur  place,  pourrissant  et  offrant  à 
tous  l'image  afïreuse  de  la  décomposition  cadavérique  ?  C'est  bien 
improbable;  les  peuples  primitifs  connus,  même  les  plus  inférieurs, 
ont  horreur  du  spectacle  de  la  désagrégation  des  corps  et  ont  aussi 
une  crainte  profonde  et  instinctive  des  morts. 

Admettons  un  instant  l'exposition  des  cadavres,  soit  sur  un  écha- 
faud  élevé,  soit  dans  les  branches  des  arbres.  Que  se  passait-il  alors? 
Après  l'exposition,  très  rapidement,  les  chairs  se  décomposaient, 
tombaient  en  lambeaux  et  finissaient  par  disparaître  ;  puis  le  sque- 
lette dénudé  subsistait  seul.  Assez  promptement,  sous  l'action  des 
agents  atmosphériques,  les  ossements  se  disjoignaient,  se  tendaient, 
et  finalement,  tombaient  à  terre,  soit  parce  qu'ils  n'étaient  plus 
retenus  aux  branches  des  arbres  par  des  liens  que  la  disparition  des 
chairs  avait  distendus,  soit  parce  que  l'échafaud  selfondrait  avec 
le  temps. 

Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  le  résultat  était  le  même  :  les  ossements 
gisaient  à  terre,  pêle-mêle.  Là,  ils  achevaient  de  se  disloquer  com- 
plètement, et  enfin,  au  gré  d'un  afflux  des  eaux,  ils  étaient  brisés  et 
entraînés,  en  une  ou  différentes  fois,  en  suivant  la  pente  du  terrain, 
jusqu'au  bord  du  plateau  doù,  en  tombant,  ils  allaient  s'enfouir,  au 
hasard  des  chutes,  dans  le  talus  du  gisement  en  formation.  Et  tous 
n'arrivaient  pas  au  terme  du  voyage;  pour  le  plus  grand  nombre,  ils 
devaient  être  définitivement  brisés  et  anéantis^  par  cent  causes 
diverses,  au  cours  du  voyage  macabre, 

M.  le  D""  Henri  Martin  a  trouvé  un  certain  nombre  de  pièces 
t)sseuses  humaines,  mais  toujours  isolées.   Il  a  découvert  plusieurs 
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plaques  différentes,  ajant  tait  partie  de  crânes  demeurés  introu- 
vables ;  il  a  mis  au  jour  des  dents  sans  mâchoire,  une  vertèbre  sans 
épine  dorsale,  une  moitié  de  mâchoire.  ^lalgré  les  plus  méticuleuses 
recherches,  il  a  été  tout  à  fait  impossible  de  trouver  les  os  complé- 
mentaires. Il  y  a  là  un  éparpillement  qui  déconcerte,  si  on  n'admet 
pas  la  dislocation  des  squelettes  avant  la  chute  au  bas  de  la  falaise. 
Mais  si,  au  contraire,  on  veut  bien  la  tenir  pour  possible,  et,  je  le 
répète,  cela  paraît  forcé  d'après  la  dispersion  et  l'isolement  des  os  au 
milieu  des  ossements  d'animaux  et  des  objets  industriels  provenant  mani- 
festement du  plateau  supérieur,  on  est,  dès  lors,  bien  facilement  con- 
duit à  cette  conclusion,  que  les  os  humains  ont  véritablement  cette 
provenance.  D'ailleurs,  on  peut  faire  une  autre  remarque.  Les  osse- 
ments d'animaux  ne  se  présentent  pas  d'une  façon  aussi  strictement 
isolée  que  les  ossements  humains.  C'est  évidemment  une  indication. 
Ce  fait,  assez  fréquent,  que  les  os  voisins  des  animaux  sont  quelque- 
fois à  peu  près  réunis  sur  un  même  point,  semble  indiquer  que  les 
hommes  de  La  Quina  se  débarrassaient,  à  l'occasion,  des  carcasses 
animales,  en  les  précipitant  dans  la  vallée.  Rien  de  semblable  pour 
les  ossements  humains  ;  leur  dispersion  et  leur  rareté  laissent  soup- 
çonner des  habitudes  différentes. 

De  là  à  soutenir  que  les  hommes  de  La  Quina  devaient  rendre  des 
honneurs  funéraires  à  leurs  morts,  il  y  a  une  distance  que  je  ne  me 
charge  pas  de  franchir.  Mais,  d'un  autre  côté,  je  me  garde  bien, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  de  nier  qu'ils  aient  pu  le  faire.  L'hypo- 
thèse de  l'exposition  des  corps  a,  pour  elle,  l'avantage  d'expliquer 
fort  rationnellement  l'isolement  incompréhensible  des  pièces  osseuses 
dans  le  gisement.  Et  c'est  tout. 

J  ai  dit  hypothèse  et  je  maintiens  le  mot.  La  négation  pure  et  simple 
est  un  procédé  stérile;  l'hypothèse  raisonnée  peut  faire  découvrir  la 
voie  de  la  réalité;  et,  alors,  elle  est  féconde. 

A  dessein,  je  n'ai  pas  fait  état  du  squelette  féminin,  si  heureuse- 
ment découvert  par  le  D"^  Henri  Martin,  dans  les  vases  de  l'ancien 
lit  de  la  rivière,  parce  qu'il  est  plus  que  probable  qu'il  est  l'ultime 
dépouille  d'une  femme  noyée  dans  les  eaux  du  Voultron. 

M.  le  D"^  Henri  Martin.  —  Ma  réponse  à  M.  de  Paniagua  ne  de- 
mandera pas  un  long  développement,  puisque  nous  trouvons,  dans 
les  arguments  de  notre  collègue,  de  simples  hypothèses  ;  on  peut 
d'ailleurs  les  multiplier  à  l'infini.  Mais,  tout  d'abord,  je  voudrais 
rectifier  une  erreur,  matérielle,  sur  laquelle  est  étayée  une  opinion 
bien  fragile;  il  s'agit  des  ossements  de  renne,  de  bison  et  de  cheval, 
que  M.  de  Paniagua  signale  à  La  Quina,  groupés  par  régions  anato- 
miques,  ou  abandonnés  dans  le  talus;  les  carcasses  seraient  plus  ou 
moins  complètes  !  Or,  cette  disposition  est  rarissime,  car,  sur  des 
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millions  d'os  que  j'ai  recueillis,  je  n'ai  jamais  trouvé  deux  côtes  juxta- 
posées. Deux  oii  trois  fois,  j'ai  dégagé  une  série  de  trois  vertèbres  en 
file  anatomique  ;  j'ajouterai  quelques  cas  de  deux  phalanges  repé- 
rées; et  c'est  tout!  Je  puis  affirmer  que  M.  dePaniagua,  qui  a  fouillé 
pendant  deux  jours,  sous  ma  direction,  à  La  Quina,  n'a  jamais  vu 
une  seule  de  ces  juxtapositions  exceptionnelles. 

Dans  le  talus  de  déjections,  tout  est  brassé  sans  aucun  ordre,  sauf 
celui  de  l'horizontalité  des  pièces  longues.  Le  fait  de  trouver  des 
débris  humains  dispersés  dans  les  déjections  de  la  station,  venues, 
non  seulement  du  plateau,  mais,  pour  une  large  part,  des  habitations 
constatées  des  terrasses,  n'implique  pas  fatalement  un  rite  funéraire 
dans  les  arbres  du  plateau 

Si  je  tenais  compte  de  cette  argumentation,  je  soutiendrais  que  les 
cadavres  étaient  jetés  aux  ordures  et  que  les  hyènes  venaient  les  dé- 
vorer au-dessous  de  la  station,  laissant  quelques  débris  que  nous 
retrouvons  aujourd'hui.  Mais,  si  l'une  de  ces  hypothèses  est  fragile, 
caf  je  n'ai  encore  trouvé  ni  échafaud  ni  arbre  mortuaire  dans  les 
couches  archéologiques,  l'autre  est  très  vraisemblable,  car  l'hyène 
n'était  pas  rare  à  La  Quina.  N'est-il  pas  préférable  d'accumuler  des 
faits  et  de  ne  pas  chercher  d'interprétations  prématurées,  puisqu'ac- 
tuellement  les  conclusions  des  préhistoriens  qui  fouillent  semblent 
en  désaccord.  A  La  Quina,  je  le  répète,  je  n'ai  trouvé  aucune  trace 
de  sépulture  ;  et  mes  collègues  n'exigeront  pas  de  moi  des  descrip- 
tions de  tombes  au  milieu  des  ordures  ! 

M.  BossAVY  (Versailles).  —  Qui  dit  falaise  dit  éboulis.  Car  on 
n'a  que,  par  les  éboulis,  les  fossiles  des  falaises  inaccessibles  ! 

La  remarque  ci-dessus  est  d'une  grosse  importance  et  de  nature  à 
troubler  plus  d'un  qui  réfléchit  et  qui  hésite.  Quant  à  nous  elle  ren- 
force nos  convictions,  en  apportant  un  élément  de  plus  à  nos  préoc- 
cupations. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ai  trois  observations  à  présenter.  —  La 
première,  c'est  qu'à  l'époque  Néolithique,  où  nous,  trouvons  des 
preuves  sans  nombre  de  Sépultures  et  par  suite  de  Rites  funéraires, 
les  plus  anciennes  d'entr  elles  connues  [Epoque  rohenhausienne:  5.000 
ans]  indiquent  d'abord  une  Décarnisation  des  Cadavres  [révélés  par 
des  faits  matériels,  d'ordre  anatomiquej,  suivie  ou  non  d'Incinération 
des  Os  seuls  (et  non  des  Sujets).  Or,  je  tiens  à  faire  remarquer  que 
les  ossements  humains  du  Paléolithique  moyen,  connus  jusqu'à 
présent,  ne  présentent  pas  la  moindre  trace  des  Actions  humaines 
rituelles  post-mortem  que  j'ai  découvertes  à  Vendrest(l).  Certes,  c'est 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  La  Sépulture  Néolithique  de  [Vendrest.  —  Paris,  S.  P. 
F.,  1911,  in-8°. 
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là  aussi  un  fait  négatif.  Mais  il  a  une  très  grande  importance  pour 
lépoque  du  Moustier.  Il  serait  trop  long  d'indiquer  ici  pourquoi.  En 
effet,  entre  le  Moustier  et  le  Néolithique,  il  est  possible  qu'il  n  y  ait 
que  12.  000  ans  [Théorie  de  Boule  et  celle  de  la  corrélation  de  la 
précession  des  Equinoxes  et  des  phénomènes  glaciaires]. 

Ma  seconde  observation  sera  relative  au  débris  de  Mâchoire  infé- 
rieure, appartenant,  celui-là,  à  un  adulte  assez  âgé,  la  femme  fossile 
de  La  Quina  étant  beaucoup  plus  jeune.  Je  constate  qu'elle  est  par- 
faitement SAINE,  et  que  par  conséquent  elle  seule  doit  être  prise  en 
considération  pour  l'étude  de  cet  os  à  l'époque  Moustérienne,  car,  je 
tiens  à  le  répéter,  la  Mâchoire  de  La  Chapelle-aux-Saints  est  affreu- 
sement pathologique  et  ne  doit  pas  être  utilisée  pour  les  mensurations 
anatomiques  (1)  !  —  De  plus,  ici,  les  dents  sont  usées,  mais  beau- 
coup moins  que  pour  VHomme  moustérien  de  Jersej'  (2),  et  surtout 
qu'à  l'époque  Néolithique. 

J'ajoute  enfin  que  je  préconise,  depuis  plusieurs  années  déjà,  l'em- 
ploi de  la  Radiographie  Si  pour  l'étude  anatomique  des  Ossements 
préhistoriques.  Aussi  je  ne  puis  que  féliciter  très  vivement  mon 
excellent  collègue  et  ami,  M.  Martin,  de  n'avoir  pas  hésité  à  recourir 
à  ce  moyen  (4).  —  Il  rendrait  un  véritable  service  à  la  Science,  en 
publiant,  en  particulier,  la  radiographie  du  Frontal  de  la  Femme 
fossile  de  La  Quina,  qu'il  a  si  bien  décrit  (5). 


Signes  gpa^és  à  Saint-Oéniès-de-Malgoires 
(Gard). 

PAR 

M.  Albert  HUGUES  (Saint-Géniès-de-Malgoires,  Gard). 

Des  fouilles  faites,  il  y  a  deux  mois,  dans  deux  tumulus,  situés  au 
quartier  Des  Parties,  à  quelques  centaines  de  mètres,  au  nord- 
ouest  de  la  Fontaine  de  Mendre,  dans  le  territoire  de  la  commune 
de  Saint-Géniès-de-Malgoirès,  ne  m'ont  donné  que  bien  peu  de 
choses,  puisque   l'un   deux   n'était  qu'un   tas   de  pierrailles,  et  le 

(1)  Marcel  Bacdolin.  —  La  Polyarthrite  alvéolo-dentaire  à  l'époque  paléolithique. 
—  Semaine  méd.^  Paris,   oct.    1912. 

(2  Marcel  Baudouin.  —  L'Usure  des  Dents  paléolithiques.— Arch.  prov.  de  Chi- 
rurgie, Paris,  1912. 

(3)  Marcel  Baudouin.  —  [L'Anatomie par  la  Itadiographie].  —  Paris  Chirurgical, 
1911.  m,  n°  3,  nov.,  p.   827. 

(4)  Toutes  les  transitions  anatomiques,  observées  ealre  l'enfant  moderne  et  Vos 
moustérien  [Mandibule],  montre  que  la  théorie,  soutenue  par  M.  Boule  à  Genève 
(Espèce  spéciale),  n'est  pas  défendable,  comme  je  l'ai  dit  déjà. 

(5;  Je  demanderai  aussi  à  mon  ami,  M.  Ed.  Hue,  de  faire  radiographier,  le 
magnifique  Crâne  d'Ours  des  Cavernes  de  la  Collection  Henri  Martin,  qu'il  a  si 
bien  étudié  au  Congrès  d'Angoulème,  puisqu'on  ne  peut  pas  le  démonter,  pour 
étudier  les  sinus  et  bien  d'autres  détails. 
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second,  qui  paraissait  avoir  été  violé  dans  sa  partie  centrale,  ne 
contenait  que  quelques  ossements  brisés,  des  fragments  de  crâne 
humains,  plus  trois  dents  et  un  morceau  de  bracelet  en  lignite. 

Ce  tumulus,  avait  dix  mètres  de  diamètre,  et  un  mètre  de  hau- 
teur au  centre  ;  il  n'aurait  rien  présenté  de  bien  particulier,  si  ce 
n'était  la  trouvaille,  faite,  au  milieu  de  cet  amas  de  cailloux,  d'une 
pierre,  rectangulaire,  convenablement  taillée,  placée  debout,  por- 
tant sur  le  côté,  tourné  vers  VOuest,  une  Croix  à  branches  égales, 
d'une  hauteur  totale  de  0"12  et  profondément  ^rayee.  Ce  bloc  mesure 
0'"52  de  hauteur  et  une  moyenne  de  0™20  pour  les  côtés  {Fig.  i  ;I). 

Cette  pierre,  placée  dans  la  partie  ouest  du  tumulus,  à  trois 
mètres  du  centre,  émergeait  à  peine  de  0'"12  du  dôme  delà  tombelle 
où  elle  devait  disparaître  entièrement  ensevelie,  si  elle  avait  été 
placée  là  lors  de  l'édification  du  tumulus.  La  Figure  1  (N°  I)  n?ontre 
la  coupe  du  tumulus  (TT),  faite  à  l'ouest  du  centre,  avec  le  signe  cru- 
ciforme apparent.  Cette  croix  paraît  avoir  été  gravée  par  grattage. 


T.     T       r,         ^y\    M 


-h 

•  /     77 


tig.  1.  —  Signes  gravés  de  Saint-Géniès-de-Malgoires. 

Quelques  jours  après  ces  fouilles,  un  des  ouvriers  qui  m'y  avait 
aidé,  me  signalait,  dans  les  mêmes  garrigues,  une  pierre  semblable  : 
de  même  forme,  de  même  calcaire,  inais  plus  grande  et  portant  des 
signes  cruciformes.  Un  soigneux  lavage  de  la  borne  me  faisait  voir 
plus  distinctement  le  signe  N°  II  de  la  Figure  1  sur  la  face  nord  et  le 
signe  N°  III  sur  la  face  est.  De  plus,  ici  comme  dans  la  pierre  du 
tumulus,  une  Cupule,  abimée,  il  est  vrai,  a  dû  exister  sur  le  sommet. 

Cette  borne  sert  de  limite  aux  communes  de  Saint-Géniés-de-Mal- 
goires  et  Montignargues,  de  l'arrondissement  d'Uzès  et  de  Moule- 
zan-Montagnac  de  l'arrondissement  de  Nimes.  La  partie  hors  du 
sol  a  O^VS  de  hauteur, avec  0'"27  à  0'"31  pour  les  côtés.  Elle  est  placée 
au  quartier  dit  des  Baumes,  à  500  mètres  des  tumulus  fouillés,  à 
12  mètres  du  ruisseau  qui  sert  d'écoulement  à  la  source  pérenne 
des  Baumes,  qui  naît  à  80  mètres  en  amont,  à  300  mètres  de 
l'abri  sous  roche,  connu  de  temps  immémorial,  sous  le  nom  de  Jasse 
Dou  Juge  {Bergerie  du  Juge),  et  qui  servait  à  remiser  un  troupeau 
de  150  bêtes  à  laine,,  abri  qui  fut  comblé  presque  entièrement,  lors 
de  la  terrible  inondation  de  1847  ;  les  pluies  diluviennes  déversées 
sur  ces  collines  arides,  ayant  grossi  démesurément  le  ruisseau  des 
Baumes. 
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Une  butte  énorme,  connue  des  chasseurs  du  pays  sous  le  nom  de 
MouTTAS,  «  la  Motte  »,  est  située  à  quatre  cents  mètres.  Mais,  ici,  je 
n'ai  pu,  malgré  mes  investigations,  reconnaître  si  j'avais  affaire  à  un 
ouvrage  des  hommes,  ou  a  un  accident  naturel  du  terrain. 

Cette  borne  provient-elle  de  quelque  tumulus  ?  Les  signes  cruci- 
formes que  je  signale  sont-ils  bien /)ré/i/s/oy7g«cs?  Ils  possèdent,  à 
vue  d'œil  surtout,  un  grand  air  de  ressemblance  avec  certains  signes 
du  Menhir  de  Congénies  ! 

M"  Marcel  Baudolix.  —  Ces  tumulus,  de  par  les  trouvailles  faites, 
paraissent  être  de  l'époque  de  la  Pierre  polie.  Par  conséquent,  la 
Pierre  à  croix  (Fig.  N°  1  ;  I)  peut  être  rapprochée  des  Rochers  à  Croix 
de  Bretagne,  qui  sont  néolithiques.  Cette  Croix  ne  paraît  être  que  le 
signe  solaire  (les  4  rayons  dune  roue  sans  cercle»  1  .  —  A  noter  le 
voisinage  de  la  Fontaine  de  Mendre,  qui  expliquerait  aussi  la  Gravure. 

Les  Gravures  de  la  Borne,  voisine  aussi  de  la  Fon/a/ne  des  Baumes, 
semblent  être  des  représentations  d'Hommes,  qui  peuvent  être  (N°  II 
surtout)  le  Soleil  Anthropomorphisé. 


Proeédés  techniques  pour  l*Etucle  de  l'Orien- 
tation des  Gravures  «ur  Roebers  et  de  l'axe 
d'érection  des  Mégalitties  par  rapport  à  l'Astre 

solaire. 

Par  m.    le  D'  • 

Marcel  BAUDOUIN  (Paris), 

Secrétaire  Général  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

II  y  a  longtemps  que  j'avais  demandé  à  des  personnes  compétentes 
les  renseignements  circonstanciés  ci-dessous,  destinés  à  faciliter, 
pour  nos  collègues  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  les  Mathématiques 
et  l'Astronomie,  l'étude  des  Rapports  de  l'Astre  solaire  a\ec  l'Orien- 
tation des  Gravures  sur  Rochers,  et  celle  du  grand  axe  d'érection  des 
Mégalithes,  funéraires  ou  autres  (Alignements,  Cromlechs,  etc.). 

Grâce  à  l'amabilité  et  au  dévouement  de  notre  collègue,  M.  Maire, 
bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  qui  a  bien  voulu  me  servir  d'intermé- 
diaire, j'ai  pu,  récemment,  obtenir  les  tables  suivantes,  qui  seront 
d'une  très  haute  utilité  et  que  je  crois  nécessaire  de  publier  ici  de 
suite,  pour  que  tous  les  chercheurs,  opérant  sans  parti  pris,  puissent 
s'en  servir,  le  cas  échéant. 

Le  travail  mathématique  et  astronomique  a  été  effectué  par 
M.  Rocques-Desvallées,  du  Bureau  des  Longitudes.  Au  nom  de  la 
Société  Préhistorique   Française,  je  lui  adresse   l'expression  la  plus 

(1)  Ne  pas  oublier  que  Ouest-Coucher  du  Soleil;  et  que  dans  le  Midi,  les  Dolmens 
sont  ouverts  à  l'Ouest.' 
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cordiale  de  nos  très  vifs  remerciements.  Il  a  rendu,  en  l'espèce,  un 
service  signalé  à  la  Préhistoire  de  l'Epoque  de  la  Pierre  polie,  où 
apparaissent  avec  évidence,  pour  la  première  fois,  les  Rapports  des 
manifestations  humaines,  artistiques,  cn/fue//es  ou  autres,  avec  l'Astre 
solaire.  Et  c'est  parce  que  je  suis  convaincu  que,  désormais, 
l'étude  de  ces  rapports  va  être  énormément  facilitée,  que  j'ai  tant 
insisté  auprès  de  M.  Maire  pour  pour  que  nous  puissions  posséder 
ces  données.  Notre  excellent  Collègue  a  donc  droit,  lui  aussi,  à  nos 
remerciements. 


N 


M.  Rocques-Desvallées,  Calculateur  principal  au  Bureau  des  Lon- 
gitudes, a  bien  voulu  accompagner  l'envoi  de  ces  documents  de  la 
lettre  ci-dessous,  qu'il  est  utile  de  publier  aussi. 

II.  —  Schéma  expliquant 
la  Réfraction  :  H,  H',  Ligne 
d'horizon  ;  —  S,  S',  Deux 
positions  du  soleil,  au  des- 
sus et  au-dessous,  lors  du 
.     ;       K,■t^       ^*,r        contact  avec  H  H'. 

-^..^U:^ ^-^^ 


A^f'^^'J'^ 


/ 


0.! 


:M'' 


\S. 


H' 


E. 


Fig.  1.  —  Schéma  du  Lever  et  du  Coucher  du 
Soleil. 

Légende  :  I.  —  N,  Nord  géographique  ;  —  N',  nord 
magnétique ;—  M, un  [.ever donné;—  son  Azimut 
géographique  est  N  M  =  A;  et  son  azimut  magné - 
t.<7ueestN'  NM  -  N'  0  N  +  N  0  M  =  A  -I-  À.  — 
Pour  le  Coucher,  on  a  N  M'  =  Azimut  géogra- 
phique du  Coucher  et  N'  M'  =  azimut  magné- 
tique =  N'  M'  -  N  N'  =^  A  —  A,  en  désignant 
par  A  la  déclinaison  magnétique  (2". 


«  Voici  une  Table, 
calculée  d'après  la  formule 

donnée  (  1]  :  Los  A  =  -7 — ~  ; 
elle  permet  d'obtenir,  en 
entrant  avec  la  Latitude  X  et 
Déclinaison    du    Soleil    D 

Four  le  jour  considéré, 
Azimut  du  soleil  à  son 
Lever  ou  à  son  Coucher 
{Fig.  1  ;  I).  —  A  côté,  vous 
trouverez  les  Azimuts,  cal- 
culés trois  fois  par  mois, 
pour  la  Latitude  47°  (ils  sont 
déduits  de  la  table),  ainsi 
que  ces  mêmes  Azimuts 
rapportés  au  Nord  magné- 
tique (3). 

Comme  la  formule  don- 
née ne  tient  pas  compte  de 
la  réfraction,  qui  nous  fait 
voir  les  astres  situés  à  34' 
environ  au-dessous  de  l'ho- 
rizon, la  table  se  rapporte 
au   Lever   ou   au    Coucher 


(1)  Formule  communiquée    à   M  .  le  D'  M.    Baudouin     par    M.     Maurice    Hamy, 
Astronome,  memOre  de  l'Institut. 

(2)  Le  pôle  Nord  de  l'aiguille    aimantée  se  dirige  en   France   à  l'Ouest   du  Nord 
géographique  [Angot.  Ann.  B.  des  L.,  1912,  p.  369]. 

(.3)  On  doit  remarquer  que  la  Déclinaison  magnétique,  c'est-à-dire   l'angle  formé 
par  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  avec   celle  du  nord  géographique  (A),  n'est 


I 

I 
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VRAIS  du  centre  du  Soleil,  c  est-à-dire  à  l'instant  où  la  hauteur  du 
centre  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon  est  égale  à  0°  [Fig.  1  ;  II  ;. 

Pour  tenir  compte  de  la  réfraction,  il  faut  poser  cette  hauteur 
=  —  34'  ;  ce  qui  se  traduit  par  un  terme  de  plus  au  numérateur  de 
la  formule,  et,  dans  les  résultats,  par  une  différence  pouvant  s'élever 
dans  certains  cas  à  1"  environ  dans  YAziimit. 

Si,  comme  je  le  pense,  il  est  question  de  rechercher  des  Aligne- 
ments, il  y  aurait  peut-être  lieu  de  considérer  les  azimuts,  soit  à 
l'instant  où  le  bord  supérieur  du  soleil  louche  l'horizon,  soit  encore 
à  l'instant  où  le  bord  inférieur  du  soleil  touche  l'horizon,  le  soleil 
éant  ainsi  complètement  levé  {Fig.  1;  II  ;  S').  Tout  cela  introduirait 
des  changements  dans  les  valeurs  de  la  table  ». 

roRMULE  :  Los  A  = r« 

COS     A 

D,  déclinaison  du  Soleil.  X,  latitude  du  lieu.  A,  azimut,  compté  du 
Nord. 


La  Table  donne  l'Azimut  du  Lever  vrai  du  centre  du  Soleil.  Si 
on  tient  compte  de  la  réfraction  à  l'horizon  [environ  — 34'],  les  nom- 
bres de  la  table  peuvent  subir  une  correction  de  près  de  1°  dans  cer- 
tains cas  ;  on  aurait  alors  le  Lever  apparent  du  centre  du  Soleil. 

Les  Azimuts  sont  comptés  du  Nord  vers  l'Est  pour  le  Lever.  —  Les 
Azimuts  sont  comptés  du  Nord  vers  l'Ouest  pour  le  Coucher. 

Je  dois  ajouter  un  mot.  Dans  mes  études  personnelles,  sur 
l'Orientation  des  Dolmens  et  sur  celle  des  Gravures  sur  Rochers,  je 
n'ai  pas  calculé  jusqu'à  présent  I'Azimuth,  magnétique,  du  Cou- 
cher du  Soleil  delà  même  façon.  Mais  cela  n'a  aucune  importance, 
car  il  est  facile  d'opérer  la  transformation  de  mes  chiflFres, 

En  effet,  au  lieu  de  prendre  sur  le  terrain  l'angle  fait  par  la  ligne 
découcher  propable  avec  le  Nord  magnétique,  je  note,  toujours, 
pour  ne  pas  membrouiller,  cette  ligne  de  coucher  d'après  le  chiffre 
de  la  Boussole  graduée  à  380",  c'est-à-dire  l'angle,  plus  grand  que 
180°,  fait  par  cette  ligne  avec  le  Nord  magnétique.  — Pour  obtenirla 
transformation,  il  suffit  de  retrancher  ce  chiffre  de  360".  —  En  effet, 
si,  par  exemple  j'ai  noté  320°  M.  pour  le  Coucher,  I'Azimuth  magné- 
tique du  Coucher  correspondra,  d'après  la  Table  n**  II  ci-dessus,  à  : 
SSO-^  —  320°  =  60»  ;  et  l'Azimut  vrai  à  •  60«  —  13»  (Déclinaison  magné- 
tique) =  57°. 

Désormais,  pour  rendre  tous  nos  chiffres  comparables,  je  me 
conformerai  aux  indications  de  la  Table  ci-dessus. 

pas  la  même  dans  les  diverses  régions  de  la  france  :  elle  diminue  quand  on  se 
dirige  de  l'Ouest  vers  l'Est.  C'est  ainsi  que  de  17°  vers  la  pointe  de  la  Bretagne, 
elle  passe  à  11"  dans  les  environs  de  Nice.  En  France,  la  déclinaison  magnétique 
diminue  actuelllement  d'environ  7'  par  an,  le  nord  de  l'aiguille  aimantée  se  rap- 
proche donc  du  Nord  vrai  au  géographique.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  France  la 
déclinaison  magnétique  est  occidentale  ;  par  suite  l'aiguille  aimantée  se  dirige  à 
l'Ouest  du  nord  vrai. 
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I.   —  TA.BLEAU  N"  I. 
Table  des  Azimnts  du  Lever  et  du  Coucher  du  Soleil. 

[Exprimés  en  degrés  et  dixièmes  de  degrés]. 


li 

Latituoe 

DU     LlKU. 

42° 

430 

440 

45» 

460 

47" 

480 

490 

50» 

51° 

+  240 

56°8 

56°2 

55«6 

54  "9 

5402 

53''4 

52»6 

51«7 

50°7 

49''7 

23 

58,3 

57,7 

57.1 

56,4 

55,8 

55,0 

51,3 

53,5 

52,6 

51,6 

22 

59,7 

59,2 

58,6 

58,0 

57,4 

56,7 

56,0 

55,2 

54,4 

5.',,  5 

21 

61,2 

60,6 

60.1 

59,6 

59,0 

58,3 

57.6 

56,9 

56,1 

.55,3 

20 

62,6 

62,0 

61,6 

61,1 

60,5 

.^■•9,9 

59,3 

58,6 

57,8 

57,1 

19 

64,0 

63,5 

63,1 

62,6 

62, 1 

61,5 

60,9 

60,2 

59,6 

58.9 

18 

65.4 

65,0 

64,6 

64,1 

63,6 

63,0 

62,5 

61,9 

61,3 

60,6 

17 

66,8 

66,4 

66,0 

65,6 

65.1 

64,6 

64,1 

63,5 

62,9 

62,3 

16 

68,2 

67,8 

67.5 

67,1 

66,6 

C6,2 

65,7 

65,2 

64,6 

64,0 

15 

69,6 

69.3 

68,9 

68  5 

68,1 

67,9 

67.3 

66.8 

66,3 

65,7 

14 

71,0 

70,7 

70,3 

70,0 

69,6 

69,2 

68,8 

68,4 

67,9 

67,4 

13 

72,4 

72.1 

71,8 

71.4 

71,1 

70,7 

70,4 

70,0 

69,5 

69,0 

12 

73,7 

73,5 

73,2 

72,9 

72,6 

72,2 

71.9 

71,5 

71,1 

70,7 

11 

75,1 

74,8 

74.6 

74,4 

74,1 

73,7 

73,4 

73.1 

72,7 

7-2,4 

10 

76,5 

76,2 

76,0 

75,8 

75,5 

75,2 

75.0 

74,6 

74.3 

74,0 

9 

77,8 

77,6 

77,4 

77,2 

77,0 

76,7 

76,5 

76.2 

75,9 

75,6 

8 

79/2 

79.0 

78,8 

78.6 

78,4 

78,2 

78,0 

77.8 

77,5 

77,2 

7 

80,6 

80,4 

80,2 

80.1 

79,9 

79.7 

79,5 

79.3 

79,1 

78,8 

6 

81,9 

81,8 

81.6 

81.5 

81,4 

81,2 

81,0 

80,8 

80,6 

80,4 

5 

83,3 

83,1 

83,0 

82,9 

82,8 

82,6 

82,5 

82,4 

8â,2 

82,0 

4 

84,6 

84,5 

84,4 

84,3 

84,-2 

84,1 

84,0 

83,9 

83,8 

83,6 

3  ; 

86,0 

85,9 

85,8 

85;8 

85.7  • 

85,6 

85,5 

85,4 

85,3 

85.2 

87,3 

87,3 

87,2 

87,2 

87,1 

87,  î 

87,0 

86,9 

86,9 

86,8 

+    î 

88,6 

88,6 

88,6 

88.6 

88,6 

88,5 

88,5 

88,5 

88,4 

88,4 

0 

90,0 

90,0 

90.0 

90,0 

90,0 

90,0 

90,0 

90,0 

90,0 

90,0 

—    1 

91,4 

91,4 

91,4 

91,4 

91,4 

91,5 

91,3 

91,5 

91,6 

91,6 

9 

92,7 

92,7 

92,8 

92,8 

92,9 

92,9 

93,0 

93,1 

93,1 

93,2 

3 

94.0 

94,1 

94.2 

91.2 

94,3 

94,4 

94,5 

94,6 

94,7 

94,8 

4 

95,4 

95,5 

95,6 

95,7 

95,8 

95.9 

96.0 

96,1 

96,2 

96,4 

5 

96,7 

96,9 

97,0 

97,1 

97,2 

97,4 

97,5 

97,6 

97,8 

'.18,0 

G 

98,1 

98,2 

98,4 

98.5 

98,6 

98,8 

99,0 

99,2 

99.4 

99,6 

7 

99.4 

99,6 

99,8 

99.9 

100,1 

100,3 

100,5 

100,7 

100,9 

101,2 

8 

100.8 

101,0 

101,2 

101,4 

101,6 

101,8 

10-2,0 

102,2 

102,5 

102,8 

9 

102,2 

102,4 

102,0 

102,8 

103,0 

103,3 

103,5 

1038 

104,1 

104,4 

10 

103,5 

103,8 

104,0 

104,2 

104,5 

104,8 

105,0 

105,3 

105,7 

106.0 

11 

104,9 

105,2 

105,4 

105,6 

105,9 

106,3 

106,6 

106,9 

107,3 

107,6 

12 

106,3 

I06,.T 

106.8 

107,1 

107,4 

107,8 

108.1 

108,5 

108,9 

109,3 

13 

107,6 

107,9 

1O8.2 

108,6 

108,9 

109,3 

109,6 

110,0 

110,5 

111.0 

14 

109,0 

109,3 

109,7 

110,0 

110,4 

110,8 

111,2 

111,6 

112,1 

112,6 

15 

110,4 

110,7 

111,1 

111,5 

111,9 

11-2,3 

112,7 

113,2 

113,7 

114,3 

16 

111.8 

112,2 

112,5 

112,9 

113,4 

113,8 

111,3 

114,8 

115,4 

116.0 

17 

113,2 

113,6 

114.0 

114,4 

114,9 

115.4 

11 1,9 

116,5 

116,1 

117,7 

18 

114,6 

115,0 

115,4 

H5,9 

116.4 

117.0 

117,5 

118,1 

118,7 

119,4 

19 

116,0 

116,5 

116,9 

117,4 

117,9 

1 18,5 

119,1 

119,8 

120,4 

121.1 

20 

117,4 

il7,9 

118,4 

118,9 

119,5 

120,1 

120,7 

121,4 

1-22,2 

122,9 

21 

118,8 

119,4 

119,9 

120,4 

121,0 

121,7 

122,4 

123,1 

123.9 

124,7 

22 

120,3 

120.8 

121,4 

12-2,0 

122,6 

123,3 

124  0 

124,8 

1-25,6 

126,5 

23 

121,7 

12-2,3 

122,9 

123,6 

124,2 

124,9 

125.7 

126,6 

127,4 

128,4 

—  24 

123,2 

123,8 

124,4 

125,1 

125,8 

126,6 

127,4 



128,3 

129,3 

130,3 

(1)  On  trouve,  pour  chaque  jour  de  l'année,  dans  l'Ann.  du  Bureau  des  Longi- 
tinalfis,  comme  Déclinaison  du  Soleil,  un  de  ces  chiffres.  —  Il  suffit  donc  de 
consulter  cet  Annuaire  pour  pouvoir  utiliser  cette  Table. 
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n,  —  Tableau  N"  II. 

Azimut  du  lever  pour  )  =  47». 
A  titre  d'exemple,  je  donne  ici  le  résultat  des  calculs  faits  pour  la 
'Latitude  moyenne  de  la  France  (X  =  47°),  pour  tous  les  mois  de 
l'année  1912,  qui  vient  de  s'écouler,  et  à  raison  de  trois  jours  par 
mois  (Ce  qui  suffit  en  pratique  pour  l'Etude  de  V Orientation  des 
Dolmens  et  des  Gravures  sur  Rochers  de  l'Epoque  néolithique  . 


- 

Mois 

DidiniMi 
il  S«WL 

AïigJe  A. 
fF.-^.l;I) 

AZMÏÏTS  HIGETIQDES  (1) 

RENiMOES 

Lever 

Coucher 

Janvier     1 
11 
21 

—    2301 
2.20 
2,01 

125» 
123 
120 

138° 
136 
133 

112» 
110 
107 

[•'ÉVRIER       1 
11 
21 

—    17.4 
14,4 
10,9 

116 
111 
106 

129 
124 
119 

103. 
98 
93 

Mars    1 
11 

21 

-  7,6 
3.8 

-  0,2 

101 
95 
90 

114 

108 

103 

88 
82 
77 

■RS.-^ 

Avril     1 
11 
21 

8,3 
11,8 

83 
78 
73 

96 
91 
86 

70 
65 
60 

Mai    1 
11 

21 

15,0 
17,9 
20.2 

68 
63 
59 

81 
76 
72 

55 
50 

46 

Juin     1 
11 
21 

22,0 
23,1 
23.4 

57 
55 
54 

70 
68 
67 

44 
42 
41 

S*Utic<  nti 

Jlillbt    1 
il 
21 

23,1 
22,1 
20,5 

55 
54 
59 

68 
70 

72 

42 
44 
46 

AOCT   1 

11 

21 

18,1 
15,3 
12,2 

63 
67 
72 

7H 

80 
85 

50 
54 
59 

Septembre     1 
11 
21 

8,3 

4.6 
-^      0,8 

78 
83 
89 

91 

96 

102 

65 
70 
76 

S.Ï1. 

Octobre    1 
11 
21 

-      3,1 
7,0 
10,7 

95 
100 
106 

108 
113 
119 

82 
87 
93 

Novembre    1 
11 
21 

14,4 
17,4 
19,9 

111 
116 
120 

124 
129 
133 

98 
103 
107 

Décembre    1 
11 
21 

21.8 

23,0 

-23,4(2) 

123 
125 
126 

136 

138 

139 

110 

112 

113 

Stbtkt  rBw 

(1)  Déclinaison  magnétique  calculée  pour  13°  Bourges. 

(2)  Pour  les  autres  jours  de  l'année,  la  Déclinaison  du  Soleil  est  fournie  par 
l'Ann.  du  Bureau  de  Longit.  —  Mais,  pour  nos  recherches,  cette  table  suffira 
parfaitement;  elle  n'a  pas  besoin  d'être  plus  détaillée. 
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Quelques  exemples  pour  conclure  et  montrer  l'usage  de  ces 
Tables. 

En  consultant  la  dernière  table,  on  peut  voir  qu'au  Solstice  d'Été, 
pour  une  déclinaison  magnétique  del3°,par47°de  latitude,  le  Soleil  se 
lève  à  environ  67°  magnétique  et  à  54"  géographique.  —  Or,  nombre 
de  Dolmens  ont  en  France  une  entrée  dont  V Orientation  magnétique 
oscille  précisément  entre  65°  et  70"  ! 

De  plus,  à  VEquinoxe  de  printemps  et  à  VEqiiinoxe  d'hiver,  le  soleil 
se  lève  à  103°.  Or,  de  même  beaucoup  de  Dolmens  sont  ouverts  de 
100"  à  115"  (c'est-à-dire  à  VEst  vrai). 

Enfin,  au  Solstice  d'Hiver,  le  soleil  se  lève  à  139°  de  la  Boussole. 
Or,  une  quantité  considérable  de  Dolmens,  ont  leur  entrée  à  135°  ou 
140°  de  la  Boussole  environ  (c'est-à-dire  au  Sud-est^. 

Pour  mon  compte,  comme  je  ne  connais  pas,  en  France,  deDolmens 
ouverts  de  0"  à  65"  magnétique  et  de  315°  à  380"  Magnétique,  j'en  ai 
conclu  que  certains  Dolmens  étaient  orientés  aux  Levers  solaires  des 
Solstices  et  des  Equinoxes.  Mais,  comme  il  y  en  a  aussi  beaucoup 
d'orientés  en  plein  Sud  {Soleil  à  midi},  même  dans  l'Ouest,  j'ai  dû 
admettre  aussi  cette  direction,  qui  correspond  par  suite  à  un  autre 
ordre  d'idées. 

J'ajoute,  enfin,  que,  dans  le  midi  delà  France,  nombre  de  dolmens 
et  sépultures  sont  ouverts  à  VOuest.  Or,  cela  correspond,  cette  fois, 
au  Coucher  du  soleil,  aux  environs  des  Equinoxes  pour  V Ouest  (\rai), 
puisqu'il  n'y  a  pas  d'ouverture  de  315"  à  380"  (1). 

Ces  seules  réflexions  suffisent  pour  faire  comprendre  quels  services 
la  Table  n"  II  pourra  rendre  à  tous  ceux  qui  étudient  les  Dolmens, 
les  Alignements,  les  Gravures  sur  Rochers,  etc. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  tenu  compte  du  phénomène  de  la 
Précession  des  Equinoxes,  qui  pourra  peut-être  servir  un  jour  à 
DATER,  dans  le  Temps  (Chronologie  par  années),  et  les  Mégalithes 
funéraires  et  les  Gravures  sur  Rochers  ;  mais  je  ne  l'oublie  pas. 

J'y  pense  toujours L'avenir  dira,  — j'en  suis  déjà  sûr!  —  Ce 

qu'on  peut  tirer  du  Dép/acemen/  du  Pôle  terrestre,  qui  en  est  la  consé- 
quence. 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  De  l'Orientalion  des  Dolmens  et  de  ses  rapports  avec  le 
Culte  solaire.  —  Congrès  internat.  d'Anthr.  et  d'Arch.  préh.,  Genève,  1912, 
septembre  [Inédit]. 
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SÉANCE    DU   26  DÉCEMBRE    1912. 


Présidence  de  M.  Â.  VIRÉ. 


I.   —    ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE    1912. 


Conformément  aux  Articles  IV  et  VII  des  Statuts,  votés  le 
24  novembre  1910,  l'Assemblée  générale  annuelle  des  Membres  de  la 
Société  Préhistorique  Française  a  eu  lieu  le  26  décembre  1912,  à 
3  h.  1/2,  à  la  Sorbonne,  Amphithéâtre  Edgard-Quinet,  rue  des  Ecoles. 

L'ordre  du  jour  était  le  suivant  : 
1°    Rapport  sur  la  Situation  morale  de  la  Société  et  la  Gestion  du 

Conseil  d'Administration. 
2"   Approbation  de  diverses  Acquisitions  de  Mégalithes,  faites  pendant 

l'année  1912  [Art.  IX  des  Statuts). 
3»    Rapport  sur  la  Situation  financière.  —  Approbation  des  comptes 

de  l'exercice  1912.  —  Vote  du  budget  pour  1913. 
4°   Elections    pour   le    renouvellement    du    Conseil    d'administration 

(cinq  membres  à  nommer  pour  trois  ans). 

La  séance  a  été  ouverte  à  3  h.  1/2.  Les  Membres  présents,  qui 
assistent  à  la  séance,  sont  inscrits  sur  la  liste  de  présence. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  la 
lecture  de  la  Correspondance  de  l'AssemLlée  générale  annuelle. 

M.  le  Secrétaire  général  lit  les  lettres  d'excuses,  adressées  par 
MM.  L.  Valette  et  Comte  de  Mûlinen.  —  Puis  il  dépose  sur  le  bureau 
les  bulletins  de  vote  qu'il  la  reçus  pour  le  vote  par  correspondance. 

On  procède  alors  au  tirage  au  sort  de  quatre  personnes,  chargées 
du  dépouillement  des  votes  par  correspondance  et  de  deux  scruta- 
teurs, —  Le  scrutin  public  est  ouvert  à  4  heures. 

M,  le  Secrétaire  général  donne  Lecture  de  son  Rapport  sur 
l'Exercice  1912. 
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Rapport    de    M.  le  Secrétaire    Oénéral  sur     la 

SituatiOQ     morale    et    la    Gestion     du  Conseil 

d>il.dniinistration,     en      191»,    de     la  Société 
Préblstorlque  F'rançaiae. 


Mes  chers  Collègues, 

Au  nom  du  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique 
Française,']  a\  l'honneur  de  vous  soumettre  le  Rapport  sur  la  Situation 
morale^  actuelle,  de  notre  Association  et  la  Gestion^  pour  l'année  1912, 
de  votre  Conseil,  conformément  à  la  Loi  et  à  nos  Statuts  (Art.  VII). 

Après  notre  Reconnaissance  d'Utilité  publique,  qui  remonte  déjà  à 
deux  ans  et  demi,  je  disais,  l'an  dernier,  que  nos  bras  étaient  désor- 
mais largement  ouverts  et  capables  de  supporter  le  poids  des  Legs  les 
plus  considérables.  —  Hélas  !  comme  Sœur  Anne,  nous  avons  encore, 
cette  année,  attendu  en  vain;  et,  sur  la  route  poudreuse  de  l'avenir,  je 
ne  vois  rien  venir...  N'ayant  pas  le  don  de  double  vue,  je  me  borne 
donc.  Messieurs,  à  vous  rappeler  que,  si  vous  désirez  faire  d'excellents 
placements  de  fonds,  qui  ne  doivent  vous  rapporter  qu'une  reconnais- 
sance sans  borne  de  notre  part,  nos  multiples  Caisses  sont  assez 
vastes  pour  mettre  en  lieu  sûr  tout  l'or  que  vous  voudrez  bien  nous 
confier  pour  l'Éternité! 

Siège  social.  —  En  1912,  nous  avons  enfin  pu  meubler  —  oh  !  bien 
modestement,  grâce  d'ailleurs  à  des  dons  divers  — le  local  loué  en 
1911  pour  constituer  notre  Siège  social,  250,  rue  Saint-Jacques. 

Notre  propriétaire  et  collègue,  M.  Lebel,  dont  l'inépuisable  générosité 
est  bien  connue,  a  participé  plus  que  personne  à  cette  installation,  et 
nous  a  donné,  à  cette  occasion,  des  preuves,  manifestes  et  multiples,  de 
l'intérêt  réel  qu'il  témoigne  à  la  Société  Préhistorique  Française.  Qu'il 
en  soit  publiquement  et  vivement  remercié  ! 

Nous  avons  fait  installer  un  chauffage  et  un  éclairage  suffisants  ; 
transporté  là  notre  Bibliothèque  et  nos  Archives.,  ainsi  que  nos  Collec- 
tions, primitivement  déposées  dans  un  local  trop  humide  au  65  de  la 
rue  de  Jussieu.  Certes,  tout  cela  a  occasionné,  cette  année,  des  dépen- 
ses imprévues,  assez  importantes.  Mais  elles  ne  se  renouvelleront  plus  ; 
et  c'est,  d'ailleurs,  de  l'argent  bien  placé.  C'est  là,  désormais,  qu'ont 
lieu  les  réunions  de  nos  Conseil,  Comités  et  Commissions. 

Bibliothèque.  —  Notre  Bibliothèque,  dirigée  par  notre  collègue, 
M.  Géneau,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  chimiste  distingué, 
s'accroît  chaque  mois  dans  la  proportion  que  vous  savez,  puisque 
nous  publions,  dans  chacun   de   nos   Bulletins  mensuels,   la   liste  des 
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titres  des  ouvrages  que  nous  recevons.  Mais  elle  n'est  encore  qu'à  sa 
naissance,  car  beaucoup  de  nos  confrères  oublient  de  nous  adresser 
un  exemplaire  de  leurs  Mémoires  ou  Tirés-à-part.  J'ajoute  pourtant  que 
des  dons  considérables  nous  ont  été  faits,  en  1912,  en  particulier  par 
MM.  Hébert,  O.  Vauvillé,  D'  Guébhard,  l'A.  F.  A.  S.,  etc. 

Voici,  d'ailleurs,  le  nombre  d'ouvrages  et  brochures  reçus  par  la 
bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  depuis  1904  ; 
l'augmentation  est  évidente,  mais  encoi'e  assez  restreinte. 

En  1904,  34.  —  1905,  28  ;  total  :  62.  —  1906, 108  ;  total  :  171.  — 
1907,  112  ;  total:  283.  —  1908,  174  ;  total  :  457.  —  1909,  178  ;  total  : 
635.  —  1910,  195;  total:  830.  —  1911,  142;  total:  972.  —1912 
[jusqu'à  novembre),  203  ;  total  :  1.175. 

Laboratoire.  —  Notre  Laboratoire,  et  surtout  nos  Collections,  ont  été 
installés  par  notre  très  dévoué  conservateur,  M.  Ed.  Hue.  H  s'est 
donné  une  peine  inouïe  pour  concevoir,  organiser  et  établir  les  pla- 
cards de  notre  local  et  les  caissettes  qui  contiennent  les  objets  et  les 
ossements.  Quand  vous  voudrez  bien  y  venir,  vous  verrez  avec  quel 
soin  minutieux  il  a  déjà  classé,  en  particulier,  la  Collection  offerte  par 
M.  Paul  Guébhard. 

Cette  année,  M.  E.  Hue  a  organisé  un  Service  de  Moulages,  qui 
n'est  encore  qu'à  ses  débuts,  mais»  qui  a  déjà  fourni  des  résultats 
très  dignes  de  remarque.  Grâce  à  cette  idée,  très  pratique,  notre 
Conservateur  a  pu  obtenir,  de  France  et  de  l'Etranger,  toute  une  série 
de  pièces  précieuses  pour  l'étude  [Moulages  ou  Objets],  dont  la  liste 
détaillée  a  paru  dans  notre  Bulletin^  à  différentes  reprises. 

Mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  tout  soit  en  ordre, 
et  surtout  pour  que  toutes  nos  richesses  soient  utilisées  comme  il 
convient  !  Ce  qui  manque  le  plus,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  redire  : 
c'est  le  Nerf  de  la  Guerre  î  —  Les  dons,  vraiment  utiles  et  bienfai- 
sants, vont  aux  vieilles  Sociétés,  qui  n'ont  plus  de  travailleurs.  Or 
elles  n'en  ont  guère  besoin.  Les  jeunes,  elles,  qui  regorgent  d'enthou- 
siastes, sont  oubliées.  Elles  n'hériteront  que  trente  ans  après  leur 
création,  suivant  la  Loi  établie,  comme  vous  le  savez  sous  doute,  par 
l'histoire  du  développement   des   Sciences  à  notre  époque. 

Collections.  —  Dons.  —  En  1912,  la  Société  Préhistorique  Française 
a  reçu    un   don    extrêmement    important  de  Pièces  préhistoriques. 

Notre  ancien  Président,  M.  le  D"^  Ballet,  a  tenu  à  nous  offrir,  de  son 
vivant,  sa  magnifique  Collection  !  C'est  un  cadeau  royal,  dont  nous 
devons  tous  être  très  fiers,  vu  l'intérêt  et  la  valeur  d'un  grand  nombre 
des  pièces,  devenues  désormais  notre  propriété.  Une  armoire  spéciale 
a  été  réservée  à  ce  trésor,  digne  des  plus  grands  Musées  Je  ne  puis, 
en   la  circonstance,  que  remercier  très  vigoureusement,  en  votre   nom 
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à  tous,  notre  excellent  collègue  d'avoir  donné  un  tel  exemple.  — 
Combien  d'entre  nous,  qui  n'auront  pas  le  courage  de  l'imiter,  et  qui, 
un  jour  ou  l'autre,  tombant  sous  le  coup  d'aile  du  mauvais  génie,  dis- 
paraîtront subitement,  sans  avoir  pris  la  précaution  nécessaire  !  J'en 
connais,  Messieurs,  qui,  autrefois,  ont  dû  nous  quitter  tout  à  coup,  et 
qui,  de  leur  vivant,  avaient  pour  notre  Société  les  meilleures  inten- 
tions. Mais  la  Mort  a  passé  ;  et  sa  faux,  non  seulement  nous  a  enlevé 
des  amis  très  dévoués,  mais  a  balayé  aussi,  d'un  geste  large  et  auto- 
ritaire, tout  ce  que  ces  regrettés  confrères  avaient  si  péniblement 
recueillis.  Sic  transiit...  auwoLfbiyri  amici,  comme  dirait  Gicéron,  n'ayant 
pas  prévu  le  sens  futur  du  mot  Collection  ! 

Je  suis  autorisé,  par  contre,  à  vous  faire  part  dès  aujourd'hui,  d'un 
autre  deuxième  don,  tout  récent,  mais  important,  dont  vous  n'avez  pas 
eu  encore  connaissance  en  séance:  celui  d'une  partie  des  Pièces  préhis- 
toriques rassemblées  par  notre  dévoué  collègue,  M.  Marot,  et  offertes 
à  la  Société  Préhistorique  Française,  par  M.  le  Député  Péchadre  et 
Mme  Péchadre,  née  Marot. 

Voici  la  liste  des  principaux  autres  dons,  qui  nous  ont  été  faits 
en  1912. 

Crâne  osseux  et  ossements  de  Solutré  [Lex].  Moulages  des  douze 
dents  humaines  moustériennes  de  Jersey  [M.  Toulmin-NicoUe] .  Os 
d'Egisheim  [F.  Kessler].  Crâne  de  Néanderthal  [Le  Bel].  Crâne  de 
La  ïruchère  [Gaillard].  Crâne  de  Cannstadt  (P""  Fraaz).  Crânes  du 
Pithecanthropus  erectus,  d'Engis,  Cro-Magnon,  Gibraltar,  Galley  Hill, 
Spy,  etc.  [LebelJ.  Pétroglyphes  du  Dolmen  de  l'Ethiau  [G.  Courty]. 
Moulages  de  pièces  diverses  [Rutot]. 

Une  grande  vitrine,  une  petite  vitrine,  et  des  tables,  etc.,  ont  été 
offertes  par  MM.  Le  Bel,  Passemard,  etc. 

En  outre,  M.  le  D""  Henri  Martin  a  offert  aux  collections  de  la 
Société  une  très  belle  série    de  Silex  et  d^Os  travaillés  de  La  Quina. 

Mlle  Le  Bel,  sœur  de  notre  aimable  collègue,  a  offert  au  Musée  de 
la  Société  un  squelette  entier  de  Clieval  et  unjsquelette  entier  de  Chien^ 
pour  l'anatomie  comparée. 

M.  Le  Bel  a  offert  aux  collections  de  la  Société  un  Squelette  humain, 
complet,  et  six  crânes  humains  de  races  actuelles. 

Nous  renouvelons  aux  généreux  donateurs  les  remerciments  les  plus 
chaleureux  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Propriétés.  —  L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  marquée  par  un 
acte  de  vandalisme,  exécuté  par  des  malveillants,  qui  ont  détérioré  la 
Grotte  sépulcrale  de  Vendrest.  Des  ennemis  personnels  de  notre  vaillant 
représentant  à  Lizy-sur-Ourcq,  M.  Ph.  Reynier,  à  qui  nous  devons  la 
fouille  de  cette  sépulture,  ont,  par  vengeance,  fait  glisser  dans  l'entrée  du 
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Monument  pour  l'obstruer,  le  gros  Polissoir  offert  à  la  Société  Préhis- 
torique Française  par  M.  de  Givenchy,  au  risque  de  briser  les  deux 
piliers  de  la  porte  !  —  Notre  Président  a  porté  plainte  au  Parquet  de 
Seine-et-Marne;  et  la  Gendarmerie  a  enquêté...  en  vain.  En  consé- 
quence, nous  avons  dû  faire  monter,  au  sommet  de  la  butte  de  Belle- 
ville,  un  charpentier  avec  une  chèvre  pour  sortir  le  Polissoir  du  bas 
de  l'escalier  et  le  replacer  en  un  endroit  sûr  et  convenable.  Mais,  grâce 
à  M.  Reynier,  la  dépense  exceptionnelle  nécessitée  par  ce  travail  a  été 
minime. 

Achats  de  Mégalithes.  —  C'est  aussi  à  notre  dévoué  collègue  de 
Lizy-sur-Ourq  que  nous  devons  l'achat  d'une  Pierre  à  cuvette^  avec 
cupule  centrale,  ressemblant  à  un  polissoir,  trouvée,  en  position  strati- 
graphique  et  enfouie  dans  les  limons,  aux  environs  de  Lizy-sur-Ourcq, 
dans  la  commune  d'Arraentières  (1). 

Nous  l'avons  fait  déposer  dans  notre  Parc  préhistorique,  qui,  vous 
vous  ensouvenez,  entoure  la  Grotte  de  Vendrest.  La  pierre  mesureO^VS 
de  long  sur  0'"40  de  large,  avec  une  épaisseur  de  0"50.  Espérons  que 
son  poids  (environ  200  kilos)  sera  assez  lourd  pour  éviter  un  nou- 
veau... transport  hors  notre  propriété,  non  close  encore  d'ailleurs. 

Dons  de  Mégalithes.  —  Nous  avons  à  enregistrer,  cette  année,  deux 
dons  de  Monuments  Mégalithiques,  que  nous  n'avons  pas  pu  signaler 
plus  tôt,  les  formalités  de  donation  n'étant  pas  terminées. 

1°  11  s'agit  d'abord  du  Don  du  Dolmen  de  Charnissay  (Indre-et- 
Loire),  offert  par  M.  le  D""  et  M""*  Léon-Henri  Martin.  L'acte  de  dona- 
tion, daté  du  10  mars  1911,  a  été  enregistré  à  la  Préfecture  delà  Seine 
en  1911,  après  délibération  du  Conseil  de  la  Société  Préhistorique 
Française  du  26  octobre  1911  ;  mais  l'ampliation  de  l'arrêté  préfectoral 
ne  nous  a  été  adressée  que  le  10  janvier  1912. 

2°  Puis  d'un  Polissoir,  offert  par  notre  regretté  collègue,  Henri 
Marot,  et  situé  à  Belval-sous-Chàtillon  ^Marne).  Par  délibération  du 
Conseil  municipal  de  cette  commune,  approuvée  à  la  Préfecture  de  la 
Marne  le  7  juin  1911,  la  Commune  de  Belval  «  a  cédé,  à  titre  gratuit, 
à  la  Société  Préhistorique  Française ,  une  surface  de  terrain  de  16  mètres 
sur  la  partie  Ouest  de  la  Place  publique  de  Belval,  en  vue  d'y  déposer 
un  Monolithe  ayant  servi  de  Polissoir  et  d'assurer  la  Conservation  de 
cette  pièce  antique  ».  — Mais  l'acte  de  donation  ne  nous  a  pas  encore 
été  adressé  par  M.  le  Maire  de  Belval. 

Administration.  —  Le  procès  intenté  à  notre  Société  par  l'un  de  nos 
membrcF,  que  nous  avons  été  obligé  de  radier  jadis,  a,  enfin,  été  rendu 

(1)  Cette  pièce,  très  intéressante,  a  été  mise  à  jour  lors  de  rétablissement  de  la 
ligne  de  Chemins  de  fer,  établie  par  le  8»  régiment  de  génie,  sur  le  territoire 
c  'Armentières  ^Seine-et- Marne),  à  3  kilomètres  de    Lizy-sur-Ourcq. 
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le  16  décembre  1911  ;  nous  avons  publié,  dans  notre  premier  Bulletin 
de  1912  [Voir  page  46],  le  texte  de  ce  jugement.  Je  n'y  insiste  pas. 
Nous  avons  obtenu  gain  de  cause  sur  toute  la  ligne.  — Certes, 
l'affaire  n'est  pas  terminée,  puisque  notre  adversaire  a  interjeté  appel. 
Mais  il  nous  est  permis,  vu  les  considérants  du  Jugement  rendu, 
d'avoir  confiance  dans  nos  nouveaux  juges.  —  Merci  à  notre  excellent 
avocat,  M.  F.  Paris  et  à  M.  Léger,  notre  avoué,  qui,  à  celte  occasion, 
ont  reçu  de  vous  le  témoignage  de  reconnaissance  que  vous  savez. 

Mouvement  des  Membres.  —  Cette  année,  nous  avons  eu  de  trop 
nombreux  décès  à  enregistrer  :  environ  une  dizaine,  M.  le  D*"  J- 
HoMMEY,  à  Sées  (Orne),  botaniste  érainent,  ancien  conseiller  général 
de  l'Orne.  —  M.  A.  C.  Bonnet,  l'un  de  nos  membres  fonda- 
teurs, qui  a  légué  ses  collections  préhistoriques  à  l'Ecole  des  Mines 
et  fait  d'importantes  donations  à  des  Sociétés  savantes.  —  M.  le 
P'  Jacob  Heierli  (de  Zurich),  préhistorien  émérite.  —  M. 
Georges  Stalin  (de  Beauvais,  Oise),  représentant  de  commerce,  vice- 
président  de  la  Société  d'études .  historiques  et  scientifiques  de  l'Oise^ 
qui,  membre  delà  Société  académique  de  /'0«e,  membre  fondateur  de 
la  Société  Préhistorique  Française,  officier  de  l'Instruction  publique, 
ancien  président  de  Comité  local  des  Congrès  préhistoriques  de  France. 
—  M.  Moreac  de  Néris,  archéologue.  Château  des  Barres,  Arpheuilles- 
Saint-Priest  (Allier).  — M.  Isidore  Valérian,  O.  A.,  archéologue, 
entrepreneur  de  maçonnerie,  membre  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  Salon  (B.-d-.R.).  — 
M.  Delaunay,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à  Grasse  (Alpes- 
Maritimes).  —  M.  Debens,  architecte,  à  Montpellier  (Hérault).  — 
Notre  très  jeune  ami,  M.  Pol  Baudet  (de  l'Aisne),  enlevé  par  une 
maladie  qui  ne  pardonne  pas. 

Nouveaux  membres.  —  En  revanche,  en  1912,  nous  avons  à  enregis- 
trer 84  admissions  nouvelles,  pour  quelques  démissions  seulement.  Une 
souscription  de  membres  à  vie  est  aussi  à  noter. 

Notre  recrutement  continue  donc  à  se  faire  dans  des  conditions  excel- 
lentes ;  et,  à  l'heure  présente,  il  y  a,  inscrits  sur  nos  listes,  plus  de 
550  membres  titulaires.  —  C'est  un  joli  chiffre  pour  une  Société  qui 
n'a  pas  six  ans  de  date  1 

Publications .  —  Bulletin.  —  Notre  Bulletin  de  1912  atteindra  à  peu 
près  le  même  nombre  de  pages  que  celui  de  1911,  près  de  800  pages. 
Il  est  toujours  aussi  bien  illustré  que  les  précédents  ;  et  je  vous  signale, 
en  particulier,  comme  article  original  digne  de  remarque,  la  descrip- 
tion du  Crâne  de  la  Femme  fossile  de  La  Quina,  due  à  notre  ancien 
Président,  M.  le  D"^  H.  Martin.  C'est  là  un  document  unique,  qu'on 
consultera  encore  dans  des  centaines  d'années  ! 
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Mémoires.  —  Le  Tome  I  de  nos  Mémoires  (1911)  a  paru,  vous  vous 
en  souvenez,  au  commencement  de  Tannée  1912.  Nous  avons  recueilli 
alors  un  nombre  de  souscriptions  suffisantes  pour  en  assurer  la  publi- 
cation ;  mais  l'opération  a  été  blanche,  en  ce  sens  que  toutes  les  recettes 
ont  déjà  été  absorbées  par  l'impression  et  la  gravure. 

Le  Tome  II  de  1912  est  en  préparation,  pour  paraître  à  la  fin  de 
l'année  en  cours,  aussitôt  que  possible.  Sous  peu,  nous  serons  en 
mesure  de  vous  adresser  le  premier  Fascicule  de  ce  Tome  II,  conte- 
nant environ  150  pages  et  plus  de  600  figures,  en  36  planches  tirées  en 
couleur.  D'après  lui,  vous  pourrez  juger  de  l'importance  croissante 
qu'est  appelée  à  prendre  cette  publication,  à  laquelle  le  chiffre  limité  de 
son  tirage  suffirait  à  assurer  une  plus-value  en  librairie  au  moins  égale 
à  celle  de  nos  autres  éditions.  Néanmoins,  le  succès  matériel  demeure 
subordonné  à  la  fidélité  et  à  l'exactitude  de  nos  souscripteurs.  Aussi, 
nous  ne  doutons  pas  que  vous  veuilliez  bien,  en  réponse  à  la  remise 
anticipée  de  ce  fascicule,  confirmer  immédiatement  à  notre  Trésorier, 
par  l'envoi  de  votre  souscription  pour  1912,  votre  désir  de  recevoir,  à 
son  apparition,  la  suite  du  Tome  II,  et  d'en  assurer  la  rapide  publi- 
cation, dans  des  conditions  dignes  de  notre  début. 

Le  deuxième  Fascicule  de  ce  Tome  II  des  Mémoires  comprendra, 
entre  autres,  une  importante  étude  de  M.  Commont  et  une  autre 
de  M.  Ed.  Hue,  avec  de  très  nombreuses  figures  de  silex  taillés  et 
objets  d'industrie  humaine  du  Fouta-Djallon  (Afrique  occidentale  fran- 
çaise), faisant  partie  de  l'importante  collection  offerte  à  la  Société  Pré- 
historique française  par  M.  Paul  Guébhard. 

Caisse  de  Fouilles.  —  Par  suite  du  départ  de  M.  le  D"^  A.  Gdébhard, 
le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  dû 
confier  à  M.  le  D""  Ballet,  son  ancien  président,  la  présidence  de  celte 
Caisse  spéciale,  qui  fonctionne  d'une  manière  tout  à  fait  indépendante 
du  Conseil  de  votre  Société  Préhistorique  Française.  Malheureusement, 
à  l'heure  présente,  cette  Caisse  est  complètement  vide;  et  il  nous  est 
impossible  d'accorder  la  moindre  subvention  pour  fouilles,  tant 
qu'elle  n'aura  pas  été  remise  à  neuf  par  des  dons  importants. 

Commission  des  Enceintes.  —  Cette  Commission  a  continué  à  fonc- 
tionner en  1912,  toujours  sous  la  présidence  de  M.  A.  Viré,  qui  a 
assuré  la  publication  des  Rapports  dans  notre  Bulletin^  avec  la  collabo- 
ration, très  efficace,  puisque  constante,  de  son  créateur,  M.  A.  Gué- 
bhard. 

Congrès.  —  Congrès  de  1911.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que 
vous  avez  reçu,  en  temps  voulu,  le  volume  du  VII^  Congrès  préhisto- 
rique de  France,  session  de  Nîmes.  —  Vous  y   trouverez   des  travaux 
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fort  intéressants  sur  le  département  du  Gard.  Et,  comme  la  publica- 
tion est  un  peu  moins  volumineuse  que  celle  de  1910,  nous  avons 
pu  faire  de  sérieuses  économies,  qui  nous  seront  précieuses  pour  le 
volume  de  la  session  de  1912. 

Congrès  de  1912.  —  En  effet,  le  Congrès  d'Angoulême  a  été,  cette 
année,  particulièrement  brillant,  et  comme  nombre  des  membres  assis- 
tant à  la  session,  et  comme  communications  et  comme  excursions.  Cela 
était  à  prévoir,  étant  donné  la  découverte   faite  en  1911  à  La  Quina. 

Mais  cela  va  nous  obliger  à  éditer  un  compte  rendu  très  volumineux  ; 
ce  qui  entraînera  des  dépenses  considérables.  Heureusement  que  notre 
Caisse,  grâce  aux  subventions  qui  nous  ont  été  accordées  par  la  Ville 
d'Angouléme,  le  Conseil  général  de  la  Charente  et  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  est  parfaitement  capable  d'affronter  pareille 
dépense. 

J"insiste  Messieurs,  sur  les  excursions  de  ce  Congrès,  exécutées 
en  Automobiles,  comme  à  Tours  et  à  Nimes.  Elles  ont  été  admirable- 
ment réussies,  malgré  le  mauvais  temps  menaçant,  et  extrêmement 
fructueuses,  en  raison  surtout  de  ce  qui  avait  été  préparé  à  La  Quina 
par  notre  cher  collègue,  M.  le  D'  Henri  Martin.  Nous  garderons  tous 
l'inoubliable  souvenir  de  cette  admirable  Coupe  de  la  Station  de  La 
Quina,  qui  a  tant  émerveillé  nos  confrères  étrangers,  venus  en  nombre 
à  Angoulême.  La  Société  Préhistorique  Française,  organisatrice  de  nos 
Congrès,  se  doit  de  remercier,  d  une  façon  spéciale,  le  Président  de 
1912;  et  je  le  fais  aujourd'hui  en  votre  nom,  mes  chers  collègues,  avec 
toute  la  conviction  et  toute  l'ardeur  que  vous  me  connaissez. 

Congrès  de  1913.  —  Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  Préhis- 
torique Française  a  décidé  que  le  IX*  Congrès  préhistorique  de  France 
se  tiendrait,  au  début  du  mois  d'août  1913  [27  Juillet-2  Août],  dans 
la  Ville  de  Lons-le-Saunier  (Jura),  la  Municipalité  venant  de  voter  la 
subvention  d'usage.  Le  Comité  de  ce  Congrès  a  été  récemment  organisé, 
comme  le  veut  le  Règlement,  par  les  soins  de  notre  Société. 

Délégations  aux  Congrès  internationaux.  — a)  Congrès  international 
d'Anthropologie  et  d^ Archéologie  préhistoriques.  — La  Société  Préhistori- 
que Française  a  été  ofGciellement  représentée  à  l'importante  réunion 
internationale  de  Genève  par  son  Secrétaire  général,  M.  le  D^  Marcel 
Baudouin.  —  Ce  dernier  n'ayant  pu  assister  au  Banquet  officiel  du  14 
septembre  1911,  un  membre  bien  connu  de  \di  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise, M.  le  D*"  JoussETDE  Bellesme  (de  Nogent-le-Rotrou,  E.-etL.), 
a  prononcé  à  cette  réunion  les  paroles  nécessaires. 

b)  Congrès  international  d' Archéologie  générale.  —  La  Société  Préhis- 
torique Française  a  été  représentée  au  Congrès  de  Rome  (octobre  1912), 
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par  MM.  le  D'  Henri  Martin,  Président  du  Congrès  d'AngouIême 
(1912),  et  par  M  L.  Coltil,  Président  du  Congrès  de  Lons-le-Sau- 
nier(1913). 

Notre  Compagnie  a  donc  dignement  figuré  dans  ces  manifestations 
scientifiqi  es  internationales,  dont  le  retentissement  a  été  considérable 
à  l'Etranger. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  n'a  peut-être  pas,  pour  les  Annales  de 
notre  Association  et  pour  la  Science,  l'importance  de  la  précédente, 
car  aucune  trouvaille  sensationnelle,  dans  le  domaine  du  Paléolithique^ 
ne  peut  être  attribuée  à  l'un  de  nos  membres.  Je  remarquerai  pourtant 
que  notre  ami,  M.  le  D'  Henri  Martin,  vient  de  constater  l'existence, 
à  La  Quina,  des  débris  de  neuf  nouveaux  Squelettes  moustériens  ;  et  que 
d'importantes  découvertes,  en  ce  qui  concerne  le  Néolithique  et  les 
Ages  des  Métaux  ont  été  faites,  de  divers  côtés,  par  plusieurs  d'entre 
nous. 

Je  me  borne  à  ajouter  que  l'un  de  nos  nouveaux  et  illustres  collègues 
étrangers,  M.  le  marquis  de  Cerralbo,  a  fait  récemment,  en  Espagne, 
des  découvertes  merveilleuses,  surtout  en  matière  de  Préchelléen  et  de 
Paléolithique  inférieur,  et  que  l'un  des  nôtres,  notre  dévoué  ami  et 
ancien  Président,  M.  le  D""  Baudon,  poursuit  aussi,  dans  l'Oise,  des 
recherches  pleines  de  promesses,  sur  V Homme  tertiaire  et  le  Préchel- 
léen !  Souhaitons-lui  de  découvrir  sous  peu  un  débris  de  V Homme  du 
Pliocène^  aussi  caractéristique  que  la  mâchoire  qui  a  rendu  célèbre... 
Le  vieil  Heidelberg  ! 

Le  zèle  de  votre  Conseil  d'Administration  —  je  n'ai  pas  besoin  d'ap- 
puyer sur  ce  point  —  ne  s'est  pas  ralenti  une  minute,  malgré  nos 
succès;  et  chacune  de  ses  séances  est  aussi   suivie   qu'à  nos   débuts. 

Notre  excellent  Trésorier,  M.  Gillet,  toujours  à  la  peine,  vous  dira, 
dans  un  instant,  que  nos  finances  restent  excellentes, maigre  nos  dépenses 
sans  cesse  croissantes.  Notre  très  aimable  secrétaire,  M.  P.  de 
GivBNCHY,  veut  bien  continuer  à  nous  apporter,  pour  l'avenir,  son  con- 
cours,   toujours  dévoué,  pour  le  Secrétariat. 

Notre  sort  est  donc  assuré  !  Nous  sommes  désormais  sur  une  route 
facile,  sinon  sans  embûches,  du  moins  sans  gros  obstacle  à  redouter. 

Souhaitons  que  nous  puissions  continuer  longtemps  ainsi,  et  même 
progresser  sans  cesse,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici.  Et  le  but 
qu'il  y  a  longtemps  déjà,  vous  vous  étiez  proposé,  sera  véritablement 
itteint.  Vraiment,  il  était  diflBcile  de  souhaiter,  pour  la  Société  Préhis- 
torique Française,  une  plus  belle  et  plus  rapide  carrière .  —  Honneur 
-;t  remerciements  à  tous  ceux  qui  nous  ont  aidé  à  la  parcourir! 
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M.  le  Président  met  aux  voix  l'adoption  du  Rapport  de  M.  le 
Secrétaire  général.  —  Le  rapport  est  adopté  à  l'unanimité,  sans 
aucune  observation  [Applaudissements). 

M.  le  Président  met  ensuite,  successivement,  aux  voix,  l'approbation 
des  diverses  Acquisitions  de  Mégalithes,  faites  d'urgence,  pendant 
l'année  1912,  par  le  Conseil  d'Administration  (Art.  XI  des  Statuts). 

En  conséquence,  la  ratiûcation  de  l'achat  suivant  est  demandée  ' 

«  Acquisition  de  la  Pierre  à  Cuvette  de  la  commune  d'Armentières, 
transportée  au  Parc  préhistorique  de  la  Société  Préhistorique  Française 
à  Belleville  (Vendrest).  » 

Cette  acquisition  est  approuvée  à  Tunanimité. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Trésorier  pour  la  lecture 
de  son  Rapport. 

M.  le  Trésorier  lit  d'abord  son  rapport  sur  l'Exercice  1912,  arrêté 
au  1"  novembre  1912. 

Rapport  du  Trésorier  sur  l'Exercice  191f2. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Conformément  à  nos  Statuts,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les 
Comptes  de  la  Société  Préhistorique  française,  du  1«' novembre  1911  au 
Si.  octobre  1912,  comptes  approuvés  par  votre  Conseil  dans  sa  der- 
nière séance. 

I.  —   Recettes. 

l»  En  caisse  au  1"  novembre  1911 6.261  14 

2*  Cotisations.  —  531  à  12  fr. .' 6.372    » 

9  Cotisations  de  1911 108    »     

6.480    .. 

3*  Arrérages  de  rentes 210    » 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique.  270    » 

Remboursement  de  clichés 15150 

Vente  de  Bulletins  117  50 

Versement  de  membres  donateurs 250    » 

999    » 
Total  des  Recettes 13.740  14 

II.  —    DÉPENSES. 

1°  Bulletin.  —  Frais  d'impression 5.079  66 

Supplément  de  frais  d'impression  [Volume  de  Ven- 
drest]   359  10 

Frais  de  clichés 332  40 

2°  Frais  généraux.  —  Imprimés  et  divers 231  10 

Impôt  des  dolmens 0  40 
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Papier  et  enveloppes 13  25 

Local  de  la  rue  Samt-Jacques  et  de  la  Sorbonne. ...  402    » 
Société  française  des  Fouilles  archéologiques  (sous- 
cription) .  .* 20    u 

Achat  d\in  mégalithe  et  transport  et  Restauration  à  !a 

grotte  de  Vendrest 55    » 

Emménagement  du  Laboratoire.  Installation,  achats 

entretien 585    » 

Dépenses  du  Secrétariat  général 149    » 

Dépenses  du  Secrétariat 50  •  » 

Dépenses  de  la  Trésorerie 228  25 

7.305  16 

3*  Frais  extraordinaires  (Banquet,  etc.) 44    » 

44  » 

Total  des  dépenses 7.549  16 

III.    RÉCAPITULATION. 

Recettes 13.740  14 

Dépenses 7.549  16 

Au  31  octobre  1912.  l'actif  de  la  Société  est  de  12.820  83, 
ainsi  constitué  : 

Espèces  en  caisse 6.190  98 

210  francs  de  Rente  française 6.629  85 

12.820  SS 


Comptes  du  Volume  I  des  Mémoires. 
I.  —  Recettes. 
Montant  des  souscriptions 2.055    » 

II.    DÉPENSES. 

Frais  d'impression  et  d'envoi 1.449  95 

Frais  de  Gravures 346  70 

Frais  de  Trésorerie 35  70 

A  déduire 1.832  35 

Reste  en  caisse  (1912)...  222  65 

Certifié  conforme  :  le  Trésorier, 
M.  Gillet. 


M.  le  Président  met  aux  voix  l'approbation  du  Rapport  de  M.  le 
Trésorier  sur  l'exercice  financier  de  1912.  —  Ce  rapport  est  approuvé 
à  l'unanimité  (Applaudissements). 

M.  le  Trésorier  lit  enfin  le  Projet  de  Budget  pour  1912,  conformé- 
ment à  la  Loi  et  à  nos  Statuts. 
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Projet  de  Budget  pour  1913. 

I.  —  Recettes. 

Recettes.  —  550  cotisations  à  12  francs 6.980 

Arrérages  de  rentes ...  210 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique 270 

Total  des  recettes 7.460 

II.  —    DÉPENSES. 

Imf)ression  et  envoi  de  Bulletins 5.100 

Frais  de  clichés 350 

Frais  d'impression  diverses 200 

Frais  généraux 400 

Location  et  frais  de  salles 450 

Impôts 30 

Divers  et  imprimés 200 


Total  des  dépenses 6.730 


M.  le  Président  met  aux  voix  l'adoption  du  Projet  de  Budget  pour 
1913.  —  Il  est  approuvé  à  l'unaninaité. 

Ëlections  dea  Membres 
du  Conseil  d'A^dministration  pour  1013. 

Remplacement  de  cinq  Membres  sortants. 
[Membres  a  élire  pour  trois  ans.] 

Après  une  suspension  de  séance  pour  le  dépouillement  des  votes 
par  correspondance,  le  scrutin  public  ayant  été  fermé  à  5  heures, 
M.  le  Président  ouvre  à  nouveau  la  séance  pour  annoncer  le  résultat 
du  vote  des  nouveaux  membres  à  élire  pour  le  Conseil  d'Administra- 
tion, et  donne  lecture  du  résultat  définitif  du  Scrutin. 

Nombre  de  votants 306 

Bulletins  nuls 8 

Reste 298 

Nombre  de  suffrages  exprimés,  ont  obtenu  : 

D""  Marcel  Baudouin  (Paris) 293  voix. 

Paul  de  GivENCHY  (Paris) 293     — 

D''AdrienGuÉBHARD  (Alpes-Maritimes)  294     — 

Edmond   Hue  (Paris) 295     — 

0.  Vauvillé  (Aisne) 289     — 

MM.  Gommont,  Pagès-Allary,  Muller,  Julien  et  P.  Raymond  ont 
obtenu  deux  voix.  —  MM.  Gartailhac,  Franchet,  Fessard,  Lalanne, 
Roland  Bonaparte,  Déchelette,  Hanoteaux,  de  Saint-Venant,  Beaupré, 
P.  de  Mortillet,  P.  Goby,  Glastrier,  ont  obtenu  une  voix. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FPANÇAISE  729 

M,  LE  Président  déclare  élus  membres  du  Conseil  d'Administration 
de  la  Société  Préhistorique  Française  :  MM.  Edmond  Hue,  A.  Guêbhard, 
Marcel  Baudouin,  P.  de  Givexchy  et  O.  Vauvillé. 

M.  Armand  Viré,  Président  sortant,  devient  membre  de  droit  du 
Conseil  d'Administration  pour  trois  ans,  en  remplacement  du  Président 
d'il  y  a  trois  ans,  sortant.  —  Les  autres  membres  du  Bureau  conti- 
nuent leurs  fonctions,  conformément  aux  Statuts. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 


n.  —    ELECTIONS  DU  BUREAU  POUR  1913. 

Immédiatement  après,  le  Conseil  d'Administration  de  la  Société 
préhistorique  française  s'est  réuni  dans  le  local  habituel  des  séances  à 
la  Sorbonne  et  il  a  procédé  à  l'élection  du  Bureau  pour  1913.  —  Sont 
nommés  à  l'unanimité  : 

Président  :  M.  Edmond  Hue  (de  Paris). 

Vice- Présidents  :  M.  BossAVY  (Province  (Seine-et-Oise). 

M.  Paul  de  Mortillet  (Paris). 
M.  O.  Vauvillé  (Province)   (Aisne). 
Secrétaire  général:         M.  le  D""  Maicel  Baudouin  (Paris). 
Secrétaire  des  séances  :  M.  Paul  de  Givenchy  (Paris), 

Ul.  —  BaDCfuet  annuel  du   !96    Décembre    19  19. 

Le  Dîner  annuel  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  eu  lieu  le 
Jeudi  26  Décembre  1912,  dans  les  salons  du  Café  Voltaire,  1,  place 
de  rOdéon,  à  7  heures  et  demie  du  soir.  Le  prix  du  dîner  était  de 
sept  francs,  tout  compris. 

Assistaient  au  Banquet,  présidé  par  M.  Armand  Viré,  Président  en 
exercice,  assisté  de  M.  A.  de  Mortillet,  Président  d'honneur: 

MM"  Weisseet  Wuhrer;  MM,  Atgier;  Ballet;  Baudouin  (Marcel); 
Bossavy;  Cancalon;  Chervin;  Cloutrier;  Coutil  (L,);  Denoyelle  ; 
Dubois  de  laNoë;  Fouju  (E.);  Géneau  (Ch.);  Givenchy  (P.  de;;  Goby; 
Guêbhard;  Hue  (E.);  Martin  (H.);  Miguet  ;  Morin-Jean;  Mortillet  (A. 
de);  Pages- AUary;  Saint-Perier  (de) ;  Schleicher;  Siffre  (D*";;  Sinas 
(P.);  Taté;  Taté  fils;  Tarbé  des  Sablons;  Viré  (A.);  Villemereuil  (de). 

Avaient  adresssé  des  lettres  spéciales  d'excuses  pour  le  Banquet  : 
MM.  0.  Schmidt;  Thiot  ;  Gaurichon;  Maudemain  ;  D""  Baudon  (Beau- 
vais)  ;  Dr  Bloch;  Chapelet;  Ambayrac;  Bonneau;  Lebel;M.  et  M"* 
Chova;  m.  L.  Giraux;  Léger,  avoué  de  la  S.  P.  F.;  M.  F.  Paris, 
ivocat  conseil  de  la  S.  P.  F. 
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Plusieurs  toats  ont  été  portés:  d'abord  par  M.  le  Président  de  la 
S.  P.  F.,  Président  du  banquet,  M.  Armand  Viré: 

Mes  chers  collègues, 

C'est  toujours  un  grand  plaisir  de  se  retrouver  périodiquement  entre 
amis,  doués  des  mêmes  goûts,  animés  des  mêmes  sentiments  et  poursui- 
vant un  même  but.  Et  les  séances  si  vivantes,  si  bien  remplies  et  si 
courues  de  la  Société  préhistorique  sont  un  exemple  frappant  de  l'excel- 
lence de  ce  sentiment. 

Mais  lorsque,  groupés  comme  ce  soir  en  petit  comité,  devisant  inter 
pocula,  loin  des  séances  officielles,  on  n'a  plus  l'esprit  tendu  et  pas- 
sionné par  de  savantes  communications,  on  peut  alors  deviser  sans 
souci  et  voir  les  choses  de  haut. 

C'est  alors  seulement  que  l'on  peut  grouper  en  faisceau  les  éléments 
du  passé  et  jeter  un  coup  d'œil  synthétique  sur  les  années  qui  s'écou- 
lent avec  une  rapidité,  hélas,  trop  grande.  U  y  a  déjà  huit  longues 
années  que  la  Société  préhistorique  française  naissait,  d'abord  bien 
humble  et  bien  pauvre,  non  point  dans  une  étable,  mais  dans  une  petite 
salle,  mise  à  notre  disposition  par  notre  aimable  Secrétaire  général, 
Marcel  Baudouin. 

Depuis,  nous  avons  habité  des  Palais  Nationaux,  nous  sommes  deve- 
nus des  Puissants,  nous  sommes  des  gens  d'Utilité  Publique,  et  même, 
nous  avons  réalisé  le  rêve,  jadis  chimérique,  de  nous  établir  dans  nos 
meubles. 

Nous  sommes  devenus  une  des  Sociétés  scientifiques  les  plus  riches 
de  France...  en  adhérents:  ce  qui,  hélas!  n'est  point  encore  synonyme 
de  Société  riche  en  espèces  sonnantes.  Mais,  rassurez-vous  :  cela 
viendra  en  son  temps. 

Pourquoi  cette  rapide  ascension?  C'est  que  notre  groupement  cor- 
respondait à  un  vrai  besoin.  U  existait,  de  par  le  monde,  nombre  de 
chercheurs,  nombre  de  grandes  collections,  mais  aucun  organisme  cen- 
tral pour  grouper  toutes  les  bonnes  volontés. 

Et  la  Science  préhistorique  en  souffrait.  Ce  fut  donc  une  heureuse 
chose  que  notre  groupement  et  on  le  vit  bien  tout  de  suite. 

Les  discussions  variées  de  nos  séances,  les  comptes  rendus  de  nos 
Bulletins,  les  articles  originaux  suscitèrent,  de  toutes  parts,  des  cher- 
cheurs nouveaux,  à  tel  point  que  certains  jours  la  salle  de  nos  séances 
devient  presque  trop  petite  et  surtout  que  nos  Bulletins  peuvent  à 
peine  suffire  à  contenir  toutes  les  communications  produites. 

Et  le  mouvement  s'accentue  chaque  jour. 

Aussi,  mes  chers  collègues,  nous  pouvons  être  fiers  de  notre  œuvre. 
Elle  est  en  pleine  prospérité.  Il  nous  suffit,  pour  nous  maintenir,  de 
continuer  à  travailler,  à  interroger  les  entrailles  du  sol,  à  accumuler 
documentsnouveaux  sur  documentsanciensetàperfectionner sans  cesse, 
à  l'usage  de  nos  successeurs,  la  jeune  science  préhistorique,  à  l'édifi- 
cation de  laquelle  chacun  d'entre  nous  peut  être  fier  de  contribuer,  pour 
sa  petite  part. 

Et,  surtout,  sentons-nous  toujours  les  coudes,  comme  nous  l'avons 
fait  jusqu'ici.  Là  est  le  salut;  là  est  l'avenir. 

C'est  dans  cet  esprit  que  je  lève  mon  verre  à  vous  Mesdames,  à  vous 
Messieurs,  et  surtout  à  la  prospérité  de  la  Société  Préhistorique  fran- 
çaise. 
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Je  vais  passer  maintenant  la  parole  à  notre  ami  Edmond  Hue,  le 
nouveau  Président  de  la  Sociélé  Préhistorique  française,  qui  \ient  d'èire 
élu  et  intronisé  il  y  a  quelques  heures,  suivant  tous  les  rites  et  solen- 
nités accoutumées. 

Inutile  de  laire  son  éloge;  vous  le  connaissez  tous  et  comme  savant 
et  comme  conservateur  de  nos  collections. 

On  ne  pouvait  choisir  plus  digne;  j'ai  été  particulièrement  heureux 
de  lui  donner  mon  suffrage,  et  je  lui  souhaite  toutes  sortes  de  prospé- 
rités. 

M.  Edmond  Hue,  qui  venait  d'être  nommé  Président  de  la  S.  P.  F., 
pour  1913,  a,  à  son  tour,  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

Mesdames,  Mes  Chers  Collègues, 

Vous  avez  pu  suivre,  dans  le  Bulletin,  la  marche  des  collections  de 
la  Société  Préhistorique  Française  et  connaître  les  noms  des  généreux 
donateurs.  A  tous,  je  dis  encore  :  Merci  ! 

Mais  il  est  nécessaire  que  vous  sachiez  sous  quel  régime  sont  pla 
cées  les  collections  de  la  Société  Préhistorique.  Elles  sont  sous  le  régime 
de  la  sincérité  et  de  la  probité  scientifiques.  Le  point  essentiel  est  de  ne 
pas  interpréter  les  idées  des  donateurs  de  telle  manière  plutôt  que  de 
telle  autre,  mais  d'inscrire  et  de  classer  les  collections  originales, 
telles  que  les  auteurs  les  inscriraient  et  les  classeraient,  s'ils  les  conser- 
vaient chez  eux.  Je  touche  ici  un  point  particulièrement  délicat,  et,  qui 
au  premier  abord,  pourrait  sembler  dangereu.^.  Il  n'en  est  rien,  croyez- 
le  bien  ;  et  tous  les  membres  de  la  Société  Préhistorique  Française  sont 
là  pour  vous  prouver  que  j'ai  raison.  Nos  colleciions  ne  sont  pas  un 
Musée Ce  sont  nos  Archives! 

Ceux  qui  viendront  plus  tard  y  trouveront  les  documents  matériels 
de  leurs  anciens  ;  et  ces  documents  leur  permettront  de  les  juger  plus 
sincèrement.  Vos  collections  rappelleront  les  efforts,  les  combats  livrés 
pour  l'idée  et  pour  l'évolution  de  la  Préhistoire.  Plus  fidèles  qu'une 
chronique,  elles  apporteront  la  preuve  matérielle  des  faits. 

Notre  Société  ne  veut  pas  seulement  conserver  des  souvenirs  maté- 
riels; elle  veut  qu'à  ces  documents  restent  attachés  l'esprit  scientifique, 
les  conceptions,  les  idées  et  l'âme  même  des  auteurs.  L'avenir  jugera, 
dit-on  souvent;  mais,  pour  que  ce  jugement  soit  sainement  acquis,  il 
faut  qu'il  puisse  s'asseoir  sur  des  documents  indiscutables  et  indiscutés. 

Ces  documents,  fidèlement  et  pieusement  conservés,  mes  chers 
Collègues,  seront  les  collections  de  la  Société  Préhistorique  Française. 

Puis  M.  le  D""  Henri  Martin  a  résumé,  en  quelques  mots  heureux, 
comme  Président  du  Congrès  de  1912,  l'œuvre  accomplie  à  Angou- 
lème;  et  M.  Léon  Coutil,  président  du  Congrès  de  1913,  a  dit  ce  que 
serait  la  session  de  Lons-Ie-Saunier,  qui  promet  d'être  aussi  brillante 
que  les  précédentes. 

M.  Pagès-Allary  a  tenu  à  ajouter  quelques  mots,  comme  vice-pré- 
sident de  la  S.  P.  F.,  représentant  la  Province,  Il  a  bu  à  la  Science  et 
aux  Savants  qui,  par  leurs  compétences  spéciales,  peuvent  rendre  tant 
de  service  à  la  Préhistoire. 
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M.  le  D'  A.  GuÉBHARD  porte  enfin  un  toast  très  applaudi  aux  Dames 
présentes  et  aux  Organisateurs  du  Banquet. 

La  fête  s'est  terminée  par  une  séance  de  Projections  lumineuses, 
organisée  par  M.  L.  Coutil,  qui  a  fait  défiler,  sous  nos  yeux  ravis, 
une  série  très  complète  des  curiosités  du  Jura,  que  visitera  le  Congrès 
de  1913.  Enfin,  M.  Marcel  Baudouin  en  a  profité,  pour  refaire,  à  Paris, 
la  communication  à  projections  lumineuses,  qu'il  avait  dû  résumer  en 
dix  minutes  au  Congrès  international  de  Genève  en  1912,  et  qu'il 
avait  faite  en  Suisse  comme  Délégué  de  la  S.  P.  F.,  sur  les  Sculptures 
pédiformes  sur  Rochers  de  VEpoque  Néolithique, 

On  s'est  séparé  à  11  h.  1/2,  après  avoir  apprécié  et  les  discours  et 
les  nombreuses  projections,  qui  furent  soumises  aux  Assistants  dans 
les  meilleures  conditions  possibles. 

IV.  —  SÉANCE  MENSUELLE. 


Présidence  de  M.   A.  VIRÉ. 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE. 


M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  du  Procès-verbal  de  la  dernière 
séance  (28  novembre  1912).  —  Le  Procès-verbal  est  adopté. 

A  propos  du  Procès-verbal,  plusieurs  notes  ont  été  adressées  au 
Secrétaire  général. —  Elles  sont  publiées  plus  loin  [Boyard  ;  D'  Bloch]. 

Correspondance. 

Lettres  d'excuses.  —  MM.  Baudon  ;  0,  Schmidt  ;  L.  Giraux. 

Bibliothèque. 

La  Bibliothèque  de  la  Société  Préhistorique  Française  a  reçu  les 
ouvrages  suivants  : 

PoNTiER  (G.).  —  Remarques  sur  les  variations  dentaires  chez  les  Elé- 
phants quaternaires  européens  [Extr.  Bull.  Soc.  GéoJ.  de  France.  Paris, 
1911,  4«  sér.,  t.  XI,  464-471].  —  Paris,  1911,  in-8°,  11  p.,  1  pi.  hors 
texte. 
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Atgibr.  —  La  Stéatopygie  en  France  depuis  les  temps  préhistoriques 
[Extr.  Bull,  et  Mém.  Soc.  cVAnthrop,  de  Paris],  1912,  4  janv,  1"  février 
et  7  mars].  —  Tiré  à  part,  Paris,  1912,  in-S",  11  p.,  fig. 

NiLS  Aberg, —  Studier  ôfver  den  Yngre  stenaldern  i  norden  och  Vdsteu- 
ropa  (avec  un  résumé  français)  [Norrkdpping^  Akad.  Bulhl.].  —  Upp- 
sala,  1912,  in-4°,  nombreuses  planches  hors  texte  et  dans  le  texte, 
69  p.  —  XVIII  p.  —  34  p. 

Lewis  (A.-L.).  —  On  some  prehistoric  Monuments  in  the  Départements 
Gard  and  Bouches-du-Rhône  [France].  — Man,  London,  1912,  XII,  Dec, 
n<»  12,  p.   107. 

Thomas  Johnson  Westropp.  —  The  promontory  forts  and  early  re- 
mains of  the  coasts  of  county  Mayo  :  The  Mullet.  —  Extr.  The  Journ . 
ofthe  Royal  Soc.  of.  Antiq.  of  Ireland,  1912,  sept.,  185-216,  13  fig. 

John  Evans.  —  L,'Age  du  Bronze,  instruments,  armes  et  ornements  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  f  Irlande.  —  Paris,  1882,  G.  Baillière,  in-8», 
551  p.,  540  fig.  [Don  de  M.  Taté]. 

Actas  del  Xl'II'  Congresso  internacional  de  Americanistas,  Session  de 
Buenos-Aires,  17-23  de  Mayo  de  1910.  —  Buenos-Aires,  1912,  in-8°, 
676  p.,  nombr.  fig. 

Dons  à  la  S.  P.  F. 

M.  le  D""  Henri  Martin  offre  à  la  Société  Préhistorique  Française 
une  collection  de  phalanges  de  Renne,  expliquant  le  mécanisme  de  la 
formation  des  perforations  (en  montrant  comment  ces  accidents  se  pro- 
duisent), qui  ont  conduit  à  l'hypothèse  de  flacons  et  de  sifflets. 

ilLdnaisaioot»  de  nouveaux.  Membres. 

Sont  admis,  comme  Membres  de  la  S.  P.  F.  :  MM. 
PoNTiER,  D.-M.,  Lacombes  (Pas-de-Calais). 

[P.  DE  Givenchy.  —  M.  Baudouin]. 
Fraipont  (^Charles),  33,  Mont  Saint-Martin,  Liège  (Belgique). 

[Henri  Martin.  —  Edmond  Hue]. 
Saint-Didier  (Baron  de),  1  bis.,  place  de  l'Aima,  Paris. 

[De  Saint-Périer.  —  A.  de  Mortillet], 
Buchin  (Marcel),  D.-M.,  43,  boulevard  de  Strasbourg,  Paris. 

[L.  Coutil.  —  Girardot]. 
Thierry  (Paul),  106,  rue  Vercingétorix,  Paris  XIV*. 

[GiLLET.  —  M,  Baudouin]. 

K^réaentatious    et    Communications. 

D'  Marcel  Baudouin  et  L.  Boismoreau  (Vendée).  —  Le  Pas  de  Saint- 
Roch  à  Memomblet  [Vendée)  et  démonstration  de  ses  rapports  avec  le 
Culte  solaire. 
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D""  Ferrier  (Paris).  —  Les  Dents  temporaires  de  la  Sépulture  Néoli- 
thique de  Belleville,  à  Vendrest  (S.-et-M.). 

G.  GoURTY  (Paris).  —  Les  Pierres  écrites  de  la  Vallée  de  l'Essonnes. 

Salomon  (Hermies,  P.-de-C).  —  Les  Trous  à  Marne  [différents  des 
Puits  à  Silex). 

Henry  Barbe  (Marseille).  —  Note  sur  un  mode  de  cuisson  des  poteries 
hallsiatiennes. 

Jacqoot  (Grenoble).  —  Les  faux  Cromlechs  d'Algérie. 

Gloutrikr  (Gien).  —  Voies  romaines  de  l'Orléanais. 

M.  PagÈs-Allary.  —  Les  Puits  d'Arpaj'on  (Cantal).  —  Discussion  : 
M.  Clastrier,  Marcel  Baudouin.  —  Les  Indices  des  Haches  polies.  — 
Discussion  :  Marcel  Baudouin,  A.  de  Mortillet. 

M.  Gloutrier  (Gien).  —  Utilité  des  anciens  Patois  en  Préhistoire. 

A.  DuRUS  (Neufchâtel,  S.-I.).  —  Distinction  des  Haches  travaillant 
au  choc  et  des  outils  travaillant  à  la  pression^  etc. 

P.  Berthiaux  (Montereau,  S.-et-M.).  —  Divers  Outils  préhisto- 
riques du  Sud'Oranais. 

DE  Saint-PÉrier  (D')  (Paris).  —  Présence  de  l'Industrie  magdalé- 
nienne aux  environs  d'Etampes  (S.-et-O.j. 

L.  ScHAUDËL  (Nancy).  —  Les  Pierres  à  Cupules,  Ecuelles  ou  Bassins 
(Prise  de  date). 

Salomon  (Hermies,  P.-de-C).  —  Les  «  Muches  »  ou  Souterrains 
d'Hermies  (P.-de-C.). 

M.  Piroutet  (Salins,  Jura).  —  Les  retranchements  à  Calcination  dans 
des  Camps  préhistoriques  du  Jura  Salinois. 

M.  Boyard  (iNan-sous-Thil,  C.-d'Or).  —  Le  Fer  à  cheval  hallstatien. 

—  Discussion  :  A.  de  Mortillet,  Marcel  Baudouin. 

M.  le  D""  Bloch  (Paris).  —  A  propos  du  squelette  de  La  Quina  (Ch.). 

—  Discussion  :  H.  Martin,  D""  Siffre,  D'  Marcel  Baudouin. 


NOTES  ORIGINALES,  DISCUSSIONS, 
ET  PRISES  DE  DATE. 


A  propos  de  la  Ferrure  à  clous  des  Cbevaux. 
à  l'époque  Hallstattienne. 

[Prise  de  daté]. 

M.  Ch.  Boyard  (Nan-sous-Thil,  Côte-d'Or).  —  Dans  la  partie 
supérieure  de  la  couche  II  de  l'Abri  sous  roche  du  Porou  des  Cuè- 
ches  (Nan-sous-Thil),  que  j'exploite  depuis  plusieurs  années,  j'ai 
trouvé,  en  septembre  1910,  un  ter  à  cheval  à  clous,  d'aspect  archaïque, 
très  intéressant.  L'abri  a  été  fréquenté  du  Magdalénien  à  l'Hallstatien 
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inclus  ;  les  deux  occupations  principales  datent  du  Magdalénien, 
(épaisseur  de  la  couche  :  6  mètres)  et  du  Tardenoisien  (épaisseur  0™80). 
Aucune  trace  de  remaniement  n'a  été  constatée  dans  l'épaisseur  des 
ditierentes  couches  archéologiques.  Aucune  pénétration  de  la  couche  I 
(superficielle  :  O'^SO^  à  la  couche  II  n'a  pu  avoir  lieu,  en  raison  de 
la  composition  du  terrain,  formé  surtout  de  laves  détachées  du  sur- 
plomb et  formant  une  masse  compacte  absolument  impénétrable. 

Le /er  gisait  à  la  protondeur  de  O^Sô,  dans  une  zone  épaisse  de 
0'"05  à  0'"07,  qui  a  donné  comme  mobilier  un  mélange  de  poterie  du 
Bronze  et  de  Hallstatt,  une  lame  (couteau  ou  rasoirj  en  fer,  et  un 
assez  grand  nombre  de  dents  de  cheval  et   autres   ossements  divers. 

Le  fer  à  cheval  du  Porou  des  Cuèches,  destiné  au  pied  droit 
arrière,  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui  trouvé  par  M.  le 
Comte  J .  Beaupré  au  Camp  d'AÔVique  :  mêmes  étampures  rectan- 
gulaires et  en  même  nombre,  et,  à  peu  de  chose  près,  mêmes  dimen- 
sions :  longueur  du   bord    externe  :  0'"285  ;   du  bord  interne  :  0^19. 

De  l'examen  chimique  auquel  s  est  livré  M.  Henry  Barbe,  Pro- 
fesseur au  Lycée  de  Marseille,  ancien  chargé  de  mission  en  Russie 
par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  élève  du  Professeur 
Hœrnes,  qui  a  étudié  avec  la  plus  grande  compétence  à  l'étranger  et 
en  France  la  Civilisation  hallstattienne,  il  résulte  que  le  métal  du  fer 
à  cheval  est  ànfer  aciéré,  d'une  conservation  remarquable,  analogue 
à  celle  des  épées  hallstattiennes  de  même  nature.  Une  relation 
détaillée  de  la  trouvaille  et  une  étude  aussi  documentée  que  possible 
du  fer  du  Porou  des  Cuèches  et  de  la  question  de  la  ferrure  à  clous 
sera  faite  par  M.  Henry  Barbe  et  par  moi,  et  nous  reviendrons  pro- 
chainement sur  ce  sujet  intéressant. 


A.  propos  des  Squelettes  de  ILa  Quina. 

M.  le  D""  Adolphe  Bloch  (Paris).  —  Pour  pouvoir  faire  la  compa- 
raison avec  le  maxillaire  inférieur  de  La  Quina,  que  notre  collègue, 
le  D""  Martin,  a  présenté  à  la  dernière  séance,  j'ai  apporté  un  mou- 
lage colorié  de  la  Mandibule  quaternaire  de  Heidelberg,  qui  peut  être 
considéré  comme  le  plus  ancien  reste  humain  connu.  Je  n'ai  pas  à 
décrire  les  caractères  de  cette  mandibule  et  je  n'insisterai  que  sur 
son  volume,  sur  l'épaisseur  considérable  de  la  branche  horizontale 
qui  est  0'"023,5  en  arrière  de  la  3*  molaire,  sur  le  retrait  de  la  région 
mentonnière  et  sur  une  voussure  oblique  qui  se  trouve  à  la  face 
piostérieure  de  la  symphyse,  et  qui  donne  à  cette  symphyse  une 
épaisseur  extraordinaire  de  0™017,5.  Ce  sont  là  des  caractères  qui 
rie  se  rencontrent  que  sur  les  mandibules  du  quaternaire  ancien,  car, 
cans  les  races  actuelles,  l'épaisseur  de   toutes   les  parties  de  l'os  est 


736  SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE 

bien  moindre  et  la  forme  de  la  symphyse  n'est  pas  la  même,  ainsi 
que  vous  pourrez  le  constater  sur  un  maxillaire  que  j'ai  également 
apporté  pour  se  rendre  compte  de  la  différence. 

M.  Martin  a  promis  de  nous  indiquer  ultérieurement  l'épaisseur  de 
la  symphyse  du  maxillaire  qu'il  a  récemment  découvert,  et  nous 
pourrons  ensuite  faire  la  comparaison  avec  les  autres  mandibules 
quaternaires,  car  cette  épaisseur  n'est  pas  toujours  la  même.  Ainsi 
la  symphyse  de  la  Naulette  a  0'"014,  celle  de  Spy  0"'015.  Une  seule 
mandibule  quaternaire,  celle  d'Ochos,  dépasse  Heidelberg,  car  elle 
a  O'^OIS. 

Ayant  assisté  le  27  juin  dernier  à  la  séance  de  la  Société  dans 
laquelle  M.  Martin  présenta  et  décrivit  le  crâne  ostacé  de  La  Quina, 
je  profite  de  l'occasion  pour  dire  quelques  mots  à  ce  sujet.  Il  s'agit 
du  diamètre  antéro-postérieur  iniaque  de  ce  crâne,  autrement  dit  de 
la  longueur  glabello-iniaque,  comparée  avec  celle  d'un  crâne  moderne. 

Précisément,  M.  Martin  avait  placé  à  côté  du  fossile  de  La  Quina 
un  crâne  d'Arabe  moderne,  pour  pouvoir  comparer  les  deux  crânes. 
Or,  déjà  à  vue  d'oeil,  l'on  pouvait  s'apercevoir  que  le  diamètre  antéro- 
postérieur  iniaque  du  crâne  de  La  Quina  était  plus  long  que  celui  de 
l'Arabe  moderne  ;  ce  qui  se  voyait  encore  bien  mieux  sur  l'un  des 
tableaux  qui  étaient  exposés  dans  la  salle  des  séances  et  qui  repré- 
sentait la  superposition  des  profils  de  trois  crânes  :  La  Quina,  le 
Pithécanthrope  et  l'Arabe  moderne,  dont  l'orientation  était  faite  sui- 
vant la  ligne  glabello-iniaque  et  le  contact  sur  le  centre  de  cette 
ligne.  L'on  remarquait  donc  sur  ce  tableau  que  le  crâne  de  La  Quina, 
comme  d'ailleurs  aussi  celui  du  Pithécanthrope,  débordait  en  avant 
et  en  arrière  le  crâne  moderne,  suivant  la  ligne  glabello-iniaque. 
Par  conséquent  le  diamètre  antéro-postérieur  iniaque  du  crâne  de 
La  Quina  dépasse  réellement  celui  de  l'Arabe  moderne.  D'autre  part, 
le  diamètre  antéro-postérieur  maximum  de  La  Quina  a  été  mesuré 
par  M.  Martin,  qui  l'estime  à  0'°203  ;  c'est  une  mesure  qui  est  supé- 
rieure à  la  moyenne  ordinaire  des  crânes  modernes  parisiens,  évaluée 
d'après  Broca  à  182,69  sur  77  spécimens  chez  l'homme  et  à  174,34 
sur  41,  chez  la  femme. 

Comment  peut-on  expliquer  le  phénomène  pour  un  crâne  aussi 
ancien  que  celui  de  La  Quina? 

Nous  croyons  qu'il  y  a  là  une  compensation,  en  vertu  de  la  loi  du 
balancement  organique,  formulée  par  Et.  Geoffroy- Saint-Hilaire  et 
ainsi  conçue:  un  organe  normal  ou  pathologique  n'acquiert  jamais  une 
prospérité  extraordinaire  qu'un  autre  de  son  système  ou  de  ses  relations 
n'en  souffre  dans  une  même  raison  (Philosophie  anatomique,  T.  I*', 
1818-1822).  En  effet  la  voûte  crânienne  du  crâne  de  La  Quina  étant 
surbaissée  (comme  d'ailleurs  sur  tous  les  crânes  quaternaires),  il 
s'établit  une   compensation  du  côté  de  la  ligne   glabello-iniaque  et 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  737 

particulièrement  du  côté  de  la  région  occipitale  qui  est  plus  fortement 
développée  que  sur  les  crânes  actuels.  C'est  ce  qu'on  appelle  le 
bourrelet  occipital  ou  torus  occipitalis  transversus  ;  d'où  résulte  une 
augmentation  de  volume  des  lobes  occipitaux  du  cerveau,  qui  vient 
comparer  l'aplatissement  de  la  région  frontale  et  par  suite  la  petitesse 
relative  des  lobes  frontaux.  Ce  que  l'organisme  perd  dun  côté,  il  le 
gagne  d'un  autre  côté,  en  vertu  de  la  loi  d'un  balancement  organique. 

Il  semble  même  que  les  lobes  pariétaux  et  les  lobes  temporaux 
contribuent  aussi  quelque  peu  à  la  compensation.  (Je  rappellerai 
que  le  développement  relatif  des  lobes  du  cerveau  a  été  déterminé 
par  M.  le  D""  Anthony,  du  Muséum).  Nous  avons  dit  que  l'on  voj-ait 
également  le  diamètre  glabello-iniaque  du  crâne  de  La  Quina  dépasser 
en  avant  celui  de  l'Arabe  moderne,  sur  le  dessus  qui  représentait  la 
superposition  du  crâne  ;  mais  sur  les  fossiles  quaternaires  cest  par- 
ticulièrement la  forte  saillie  de  la  glabelle  qui  occasionne  cet  allon- 
gement en  avant  ;  et  il  faut  naturellement  en  faire  abstraction  ainsi 
que  des  tissus  frontaux  lorsqu'on  veut  évaluer  l'étendue  de  la  cavité 
crânienne  par  rapport  à  la  ligne  glabello-iniaque. 

Je  dirai  aussi  quelques  mots  sur  l'origine  de  l'homme  quaternaire 
européen. 

De  ce  que  les  crânes  de  cette  époque  présentent  certains  carac- 
tères, dit  pithécoïdes,  tels  que  la  saillie  de  l'arcade  sourcilière,  l'apla- 
tissement du  front,  la  faute  du  menton,  etc.,  des  anthropologistes 
en  ont  conclu  que  l'homme  est  né,  en  Europe  même,  d'un  singe 
anthropoïde  ou  d'une  souche  commune  avec  les  anthropoïdes  ;  mais 
c'est  là,  selon  nous,  une  erreur,  en  ce  qui  concerne  le  lieu  d'origine, 
carlces  caractères,  que  l'on  se  plaît  à  appeler  simiens,  ne  sont  que  des 
caractères  acquis,  sous  l'influence  du  climat  par  la  race  humaine,  qui 
occupait  l'Europe  pendant  la  période  glaciaire  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons, en  ce  moment,  donner  de  plus  amples  détails  à  ce  sujet,  n'ayant 
demandé  la  parole  que  pour  faire  quelques  remarques,  à  propos  de 
l'intéressante  trouvaille  de  M.  Martin. 


L.es  Pierres  à  Cupules,  Ccuelles   ou  Bassins. 

PAR 

L.  SGHAUDEL.  (Nancy,  M.-et-M.). 

[Prise  de  date]. 

En  réponse  à  la  question  posée  au  Congrès  international  d'Anthro- 
pologie et  d'Archéologie  préhistoriques,  réuni  à  Genève  du  8  au 
15  septembre  1912,  j'ai  proposé  une  nouvelle  interprétation  des 
Pierres  à  Cupules,  Ecuelles  ou  Bassins. 
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En  prenant  pour  point  de  départ  les  faits  actuellement  établis  et 
en  remontant  le  cours  des  âges  en  m'aidant  du  témoignage  de  l'his- 
toire, je  suis  arrivé  à  démontrer  que  ces  monuments  bruts  figuraient, 
à  l'époque  pré-romaine,  la  divinité  mystérieuse  que  César  dans  ses 
Commentaires  a  désigné  sous  le  nom  de  Dis  Pater,  divinité  dont  les 
Gaulois  se  ventaient  d'être  issus. 

De  même  que  les  menhirs  paraissent  être  les  simulacres  de  la  divi- 
nité gauloise  que  César  identifie  à  Mercure,  les  Pierres  à  cupules 
sont  les  prototypes  de  la  divinité  qui,  anthropomorphisée  à  l'époque 
gallo-romaine,  est  devenueleD/e«  au /na/7/e/.  Le  vase  ou  olla,  qui  est 
l'attribut  le  plus  constant  de  cette  divinité,  rappelle  évidemment  la 
cupule  ou  l'écuelle  de  nos  blocs. 

J'arrive  ainsi  à  conclure  que,  dans  les  régions  de  l'Est  de  la  France, 
les  pierres  à  cupules,  écuelles  ou  bassins  étaient,  à  l'origine,  des 
blocs  consacrés,  unissant  dans  un  même  culte  la  pierre  et  l'eau  fécon- 
dante divinisées.  Ceci  n'exclut  pas  l'idée  que,  par  la  suite  ou  dans 
d'autres  régions,  les  mêmes  gravures  aient  pu  devenir  des  représen- 
tations solaires. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  J'ai  prouvé,  par  des  faits  matériels,  en 
particulier  au  dernier  Congrès  international  d'Anth.  et  d'Arch.  préh. 
(Genève,  1912.  sept.)  que  les  Cupules,  Pieds  sculptés,  etc.,  et  toutes 
autres  Gravures  sur  rochers  pouvaient  être  antérieurs,  d'abord  aux 
Mégalithes  (Menhirs  ;  Dolmens,  etc.),  puis  aux  Polissoirs  ;  par 
conséquent,  elles  peuvent  dater  de  la  pierre  polie  \Robenhausien] . 

J'ai  prouvé,  à  diverses  reprises,  à  la  Société  Préhistorique  Fran- 
çaise (1910-1912),  que  les  Cupules  et  Bassins,  Pieds,  etc.,  étaient,  les 
premières,  la  représentation  matérielle  des  Astres  [Constellation  du 
Dragon,  de  La  petite  Ourse,  etc.]  et  du  So/ez7  lui-même  ;  les  derniers, 
le  symbole  du  Dieu  Soleil  anthropomorphisé.  J'ai  prouvé  enfin  (1911 
et  1912)  que  ces  gravures  pouvaient  être  la  consécration  d'un  rocher 
au  Dieu-Soleil,  à  cause  de  Sources  et  Fontaines,  fécondantes  (Gué- 
rison  de  la  stérilité),  voisines,  connues  dès  l'Epoque  Néolithique. 
{Les  Pieds  de  la  Vierge  d'Avrillé  et  de  Réaumur;  Le  Pas  de  Saint- 
Roch,  à  Menomblet,  en  Vendée, etc.,  etc.) 

Il  est  très  possible  que  Dis  Pater  ait  hérité  ultérieurement  du  Dieu- 
Soleil  Néolithique,  puisque  cette  Divinité  n'est  que  le  Soleil  trans- 
formée l'Epoque  des  Métaux.  Mais  c'est  l'Astre  Soleil  lui-mêmequi 
a  commencé  à  l'époque  de  la  Pierre  polie  [Voir  les  Bassins  de  la 
Pierre  des  Amporelles  à  l'Ile  d'Yeu]. 

Aussi,  je  suis  ravi  de  voir  mon  excellent  ami,  M.  L.  Schaudel, 
l'éminent  inventeur  de  la  fameuse  Roche  aux  Pieds  néolithique, 
adopter  enfin  la  théorie  que  j'ai  été  le  premier  à  formuler. 
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Découverte  d'un  I^oliasoir  fixe  inédit  du  dalvados 

[Prise  de  date] . 

M.  le  D'  R.  DoRANLO  (Mathieu,  Calvados).  —  Je  suis  heureux  de 
signaler  la  découverte  d'un  polissoir  fixe  sur  le  territoire  de  Bons- 
Tassely  (cant.  et  arr.  de  Falaise). 

Ce  mégalithe  se  trouve  dans  la  propriété  du  D^  Piquantin,  au  lieu 
dit  Poiissoiidre,  à  l'entrée  de  la  Brèche-aii-Diable,  et  au  pied  du  Monl- 
Joly,  où  fut  reconnue  une  enceinte  préhistorique  et  où  furent  ren- 
contrés, en  grande  abondance,  des  silex  paléo  et  néolithiques,  ainsi 
que  des  instruments  de  bronze,  de  fer,  et  enfin  des  sépultures 
romaines  et  franques.  Certain  bloc  de  grès,  mesurant  1™80  sur  I^IO 
aura  la  face  supérieure  qui  offre  quatre  cuvettes  et  deux  rainures.  La 
plus  grande  cuvette  mesure  0™49,  les  autres  0™20  et  0"17.  Les  rai- 
nures sont  frustes  et  mal  délimitées.  On  n'j'  remarque  aucun  bassin 
à  eau,  sans  doute  en  raison  du  voisinage  de  la  rivière,  qui  coule  à 
12  mètres  à  peine.  Ce  qui  rend  ce  polissoir  intéressant,  c'est  qu'il  est 
le  premier  polissoir  fixe  signalé  dans  le  Calvados. 

Je  rappelle  que  j'ai  précédemment  trouvé  et  décrit  (J3h//.  de  la  Soc. 
Linn.  de  Normandie),  en  mars  1912,  un  polissoir  portatif ,  provenant  de 
Reviers  (cant.  de  Creully,  arr.  de  Caen).  C'est  un  petit  bloc  de  grés 
rouge  portant  sur  chacune  de  ses  quatre  faces  une  cuvette  de  polis- 
sage. Il  mesure  0'"20  environ  et  pèse  5  kil. 

M.  Edmond  Hue.  —  M.  le  D""  Doranlo  nous  prouve  une  fois  de 
plus  que,  lorsqu'on  sait  voir,  on  fait  d'heureuses  découvertes.  Le 
superbe  polissoir  dont  il  nous  parle  n'avait  pas  été  remarqué  par 
les  nombreuses  caravanes  qui  se  rendent  chaque  année  à  la  Brèche- 
au-Diable.  Les  importantes  découvertes  que  notre  infatigable 
collègue  a  déjà  faites  dans  la  Plaine  de  Caen  montrent  l'importance 
préhistorique  que  cette  région  du  Calvados  va  prendre,  sous  son 
active  impulsion.  Comme  compatriote,  je  l'en  félicite  sincèrement. 


L.eB  Dente  de  l'Ossuaiire  de  Vendreet. 

Par  le  D' 

FERRIER  (de  Paris), 

Dentiste  des  Hôpitaux. 
\ Prise  de  date]. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties  :  1"  l'étude  des  dents  tempo- 
raires; 2°  l'étude  des  dents  définitives .  — Nous  ne  donnons  ici  que 
la  première  partie. 
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Etude  des  Dents  temporaires. 

Dans  ce  travail,  nous  avons  cherché  à  établir  :  1"  le  nombre  des 
Squelettes  d' Enfants,  déposés  dans  l'Ossuaire  de  Vendrest;  2°  la  mor- 
talité infantile,  comparée  à  la  mortalité  actuelle  du  même  milieu, 
c'est-à-dire  des  habitants  du  même  pays;  3°  la  comparaison  des  dents 
néolithiques  aux  dents  actuelles,  dans  la  forme  et  le  volume,  les  lésions 
pathologiques,  les  anomalies,  les  lésions  fonctionnelles,  usure,  etc. 

I.  Dénombrement.  —  Le  dénombrement  est  basé: 

à)  Sur  l'individualisation  de  chaque  groupe  de  dents  (mâchoire 
inférieure  et  supérieure)  et  de  chaque  dent  ; 

b)  Sur  le  nombre  de  chaque  dent  individualisée. 

c)  Sur  l'état  de  développement  de  ces  dents  (calcification);  de  leur 
sénilité  (résorption) ;  de  leurs  lésions  fonctionnelles  (usure); 

d)  Sur  le  contrôle  des  uns  par  les  autres,  et  la  corroboration  de 
ces  divers  éléments  d'investigation. 

Chacun  de  ces  moyens  de  diagnostic  est  étudié,  de  façon  que  cha- 
que membre  de  la  Société  puisse  contrôler  lui-même  le  travail  pré- 
sent, et  s'y  reporter,  le  cas  échéant,  pour  un  travail  analogue. 

Nombre.  —  Ce  dénombrement  nous  donne  quarante  sujets,  au- 
dessous  de  dix  ans,  répartis  ainsi  d'après  leur  âge  :  3à  la  naissance;  2 
de  6  mois  ;  3  de  15  mois  ;  7  de  18  à  20  mois  ;  1  de  4  à  5  ans  ;  ï  de  5  ans  ; 
3  de  6  ans  ;  1  de  7  ans  ;  4  de  8  ans;  2  de  9  ans;  1  de  10  ans;  12  de 
5  à  10  ans.  Ce  groupe  de  12  enfants,  de  5  à  10  ans,  reste  dans  le 
vague,  faute  d'indications  assez  précises. 

II.  La  Mortalité.  —  Nous  avons  comparé  la  mortalité  infantile 
des  Néolithiques  avec  celle  des  habitants  actuels  du  même  pays  : 
1"  pour  les  décès  au-dessous  de  12  ans  ;  2°  pour  les  décès  dans  le 
mois  qui  suit  la  naissance  :  ces  deux  comparaisons  rapportées  au 
nombre  d'habitants;  3"  les  décès  dans  le  premier  mois  rapportés  au 
nombre  d'enfants  néolithiques. 

1°  Dans  son  Rapport  général,  notre  ami  Marcel  Baudouin  accuse 
130  squelettes,  tout  en  laissant  entendre  qu'il  devait  y  en  avoir  davan- 
tage. Nos  recherches  sur  les  dents  et  les  maxillaires  confirment  cette 
hypothèse.  Nous  avons,  en  effet,  par  les  dents  temporaires,  la  repré- 
sentation de  40  sujets  ;  soit  16  de  plus  que  les  chiffres  donnés  par 
Marcel  Baudouin  (24).  D'autre  part,  nous  avons  noté  109  symphyses 
du  menton  adultes  ;  ce  qui  nous  ferait  109  -)-  40  =  149. 

Disons,  sans  crainte  d'erreur,  150  sujets.  Donc,  sur  150  sujets 
néolithiques,  nous  avons  :  décès  au-dessous  de  12  ans  :  40;  soit  26  °/o- 

Sur  150  sujets  actuels,  nous  avons  :  décès  au-dessous  de  12  ans  : 
68;  soit  46  "/o.  —  Donc  20  °/o  de  plus  que  chez  les  Néolithiques  ; 
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2°  Mortalité  dans  le  premier  mois.  —  Néolithiques  :  3  décès  sur  150 
sujets;  soit  2  °/o.  —  Actuels,  26  décès  sur  150;  soit  17  °/o. 

3"  Décès  infantiles  comparés  entre  eux  pour  le  premier  mois.  — Néo- 
lithiques :  pour  40  décès  d'enfants,  nous  avons  3  dans  le  premier 
mois;  soit  7  °j„.  —  Actuels  :  pour  68  décès  d'enfants,  nous  avons 
26  décès  dans  le  premier  mois;  soit  39  °  o. 

Donc  on  fabriquait  meilleur  et  on  conservait  mieux,  il  y  a  six  à  huit 
mille  ans  que  maintenant,  indication  précieuse  pour  la  future  Société 
Eugénique  Française.  Mais  on  n'avait  ni  l'avarie  ni  l'alcool,  ni  les 
intoxications  de  notre  industrialisme  à  outrance,  ni  les  déchéances 
qui  en  résultent,  tuberculoses  et  autres  manifestations  du  même 
genre  ! 

III.  Comparaison  avec  les  dents  tempokaires  actuelles.  — 
1'  Les  mensurations  des  dents  actuelles  nous  donnent  pour  les 
deuxièmes  molaires  inférieures  :  Diamètre  transverse,  0™008,8; 
Diamètre  antéro-postérieur,  0'"010,2. 

Les  mensurations  des  mêmes  dents  néolithiques  donnent  :  dia- 
mètre   transverse,   0'"008,9;  Diamètre    antéro-postérieur,  0'"010,2. 

C'est-à-dire  que,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  rien  de  changé,  depuis 
huit  mille  ans! 

2"  Carie.  —  Nous  avons  :  chez  Icô  Néolithiques,  pour  363  dents, 
3  caries,  soit  0,82  •/"  chez  les  actuels  :  pour  388  dents,  94  caries,  soit 
24  o/„. 

Ici,  la  comparaison  est  faussée  par  la  différence  des  milieux.  Les 
dents  de  comparaison  proviennent  de  services  hospitaliers  ou  de  dis- 
pensaires Parisiens  'milieu  de  ville  et  milieu  de  dispensaire  ,  où  l'on 
vient  parce  qu'on  souffre  des  dents,  condition  très  aggravante  ;  mais, 
telle  qu'elle  est,  cette  comparaison  ne  laisse  pas  que  d'être  très 
suggestive  ! 

3"  Anomalies.  —  Nos  dents  temporaires  néolithiques  n'en  présen- 
tent pas  une  seule!  Nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  chez  les 
actuels  elles  sont  rares;  nous  en  avons  vu  cependant,  portant  soit  sur 
la  constitution  de  l'émail  et  partant  de  l'ivoire  sous-jacent,  soit  sur  le 
volume,  sur  la  forme,  sur  le  nombre;  ces  anomalies  étant  la  résul- 
tante d'une  viciation  originelle  de  la  vitalité  de  la  ou  des  cellules 
génératrices;  l'absence  d'anomalies  exclut  donc  à  peu  près  complè- 
tement la  probabilité  de  l'existence,  chez  les  Néolithiques, des  causes 
de  déchéance,  qui  déciment  les  actuels! 

4°  Usure.  —  Cette  question  se  rattachant  intimement  au  même  cha- 
pitre de  l'étude  des  dents  définitives,  nous  prions  la  Société  de  nous 
faire  crédit,  jusqu'au  moment  où  nous  lui  remettrons  cette  étude. 
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Mote  sur  un  mode  de   cuisson  de» 
Poterie»  ballstatUennes . 


Henry  BARBE  (Marseille). 

Un  de  nos  collègues  de  la  Société  Préhistorique  Française, 
M.  Boyard,  de  Nan-sous-Thil  (Côte-d'Or),  m'avait  envoyé  quelques 
tessons  de  poteries  hallstattiennes  pour  les  comparer  à  d'autres 
poteries  de  la  même  époque.  Ces  débris  provenaient  de  tombeaux 
hallstattiens  à  inhumation,  avec  simple  délimitation  ovale  de  la 
sépulture,  au  moyen  de  pierres  empruntées  au  voisinage,  forme 
ovale  qui  rappelle  ou  représente  même  la  Mulde  des  sépultures  de 
Hallstatt.  Les  tessons  proviennent  de  vases  non  faits  au  tour;  leur 
épaisseur  varie  de  0"'004  à  Qn'OOS  ;  la  pâte  est  abondamment  mêlée 
de  grains  cristallins  et  de  mica.  Tous  sont  revêtus  à  l'extérieur 
d'une  couche  noire,  à  reflets  métalliques,  qui,  à  première  vue,  rap- 
pelle la  plombagine.  Un  examen  au  microscope,  avec  grossissement 
de  60  diamètres  seulement,  montre  que  cette  couche  de  couleur 
était  obtenue  au  moyen  de  graphite.  C'est  précisément  la  matière 
qu'employaient  les  potiers,  à  Hallstatt  même(l),  concurremment  avec 
l'oxyde  de  fer,  pour  l'enduit  extérieur  de  leurs  vases.  On  a  trouvé  au 
même  lieu  des  creusets  qui  étaient  même  entièrement  pris  dans  une 
masse  de  graphite. 

Un  autre  tesson  de  vase,  provenant  des  mêmes  sépultures  de  Nan- 
sous-Thil,  est  venu  confirmer  la  première  observation.  La  face  inté- 
rieure de  ce  tesson  était  garnie  d'une  couche  noire  de  près  d'un  mil- 
limètre d'épaisseur.  Un  examen  au  microscope  et  un  traitement  par 
l'éther  et  par  l'essence  minérale,  a  prouvé  que  cette  couche  prove- 
nait d'une  pâte  composée  de  graisse  et  de  poudre  de  graphite. 

Le  tesson  appartenait  donc  à  un  vase  renfermant  le  mélange  dont 
se  servait  le  potier  pour  le  badigeon  extérieur  de  ses  poteries  et 
peut-être  y  avait-il,  dans  l'emploi  du  graphite,  autre  chose  qu'un 
simple  désir  d'ornementation.  Le  mode  de  cuisson  que  j'ai  pu  cons- 
tater sur  ces  mêmes  tessons  prouve  que  les  artisans  de  l'époque 
hallstattienne  étaient  des  gens  habiles  et  ingénieux. 


Pour  la  période  néolithique  on  a  constaté  que  le  mode  de  cuisson 
des  poteries  était  rudimentaire  et  que  celles-ci  manquaient  de  soli- 
dité. Généralement,  les  vases  néolithiques  et  du  Bronze  sont  surtout 

(1)  AiGNER.  — Hallstatt,  ein  Kubturbild  ans  pràhittorischer  Zeit.  —  MUnehen, 
1911,  p.  183. 
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cuits  du  côté  extérieur;  la  face  intérieure,  au  contraire,  mouillée,  se 
ra3e  facilement  à  longle  et  il  est  difficile  d'admettre  que  l'on  pût  y 
préparer  des  aliments  sur  le  feu. 

Il  n'était  guère  possible,  en  effet,  que  la  cuisson  à  feu  libre  pût 
faire  autre  chose  que  cuire  la  face  extérieure  des  vases,  en  durcis- 
sant senlement  la  face  intérieure  et  le  milieu  de  la  paroi.  Or,  les 
tessons  qui  m'ont  été  adressés  par  M.  Boyard,  présentent  cette 
particularité  intéressante  qu'ils  sont  fortement  cuits,  presque  jusqu'au 
rouge,  sur  les  deux  faces  intérieure  et  extérieure  et  sur  une  épaisseur 
d'un  millimétré,  tandis  que  la  couche  intermédiaire  est  bien  moins  dure 
et  se  laisse  assez  facilement  entamer  au  couteau.  Enfin,  une  fracture 
fraîche  d'un  tesson  montre  également  deux  teintes  très  nettes  :  une 
teinte  rose,  presque  rouge,  à  chaque  face  et  sur  un  millimètre 
d'épaisseur,  tandis  que  le  milieu  est  gris  et  bien  moins  cuit.  Un 
examen  à  la  loupe  est  tout  à  fait  concluant  à  cet  égard.  Mais  il  a 
fallu  que  la  cuisson  fût  très  régulière,  plus  régulière  même  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur,  car  de  deux  tessons  qui  proviennent  manifeste- 
ment du  même  vase,  l'un  est  incurvé  et  appartenait  à  la  panse,  tandis 
que  l'autre,  plat,  devait  provenir  du  fond.  Or,  la  partie  cuite,  du  côté 
de  la  face  intérieure,  a  partout  la  même  teinte  et  la  même  épaisseur 
dans  les  deux  tessons. 

Par  quel  mode  de  chauffage  les  Hallstattiens  ont-ils  pu  cuire  l'in- 
térieur de  leurs  vases?  Je  pense  que  c'était  en  y  déposant  des  cail- 
loux chauffés  au  feu,  tandis  que  l'extérieur  était  cuit  à  feu  libre, 
d'après  l'ancienne  méthode.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  le  présent, 
chez  des  peuplades  primitives,  et  dans  le  passé,  chez  les  Hallstat- 
tiens même,  l'emploi  de  pierres  ou  de  galets  chauffés  au  feu.  J'ai  lu 
dans  des  relations  de  voyages  anglaises  et  françaises  —  notes  mal- 
heureusement égarées  —  qu'au  Dahomey,  au  Fouta-Djallon,  auBam 
bouc  et  au  Congo,  les  nègres  se  servaient,  il  y  a  moins  de  vingt  ans, 
de  cailloux  fortement  chauffés  au  feu  pour  porter  jusqu'à  l'ébullition 
l'eau  renfermée  dans  des  outres  de  peau  on  des  callebasses.  Les 
pierres  brûlantes,  déposées  lentement,  une  à  une,  avaient,  en  tou- 
chant le  fond,  perdu  assez  de  calorique  pour  ne  pas  brûler  la  peau 
de  l'outre  ou  la  coque  de  la  callebasse.  Des  fouilles  récentes  dans 
l'Allemagne  du  Sud  (1)  ont  révélé,  à  côté  de  l'habitation  rectangu- 
laire hallstattienne,  une  habitation  souterraine  ou  hypogée,  que 
Tacite  mentionnera  plus  tard  au  chapitre  16  de  sa  Germania.  Ces 
habitations  souterraines  existaient  également  chez  les  Scji^hes,  les 
Celtes  et  les  Slaves  (2).  Au  fond,  sur  l'emplacement  de  ce  qui  aurait 
pu  être  le  foyer,  mais  où    il   n'y  avait  ni  cendres,   ni   charbons,   on 

,1)  W.  SoLDAD.  —  Wohnplàtze  in  Sassau  und  Uessen.  —  Mitth.  Ver.  yaasau. 
Altertkde,  1903-1904. 

(2)  A.  ScHLiTZ.  —  Die  Siedelungiform,   luvv.  Fundbericht  fxfu  Sckwaben,  1901. 
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trouva  plusieurs  fois  des  galets  où  se  reconnaissait  l'action  du  feu. 
Ces  mêmes  hypogées,  d'après  Heyne  (1),  auraient  servi  plus  tard 
pour  les  bains  de  vapeur,  si  répandus  chez  les  Germains  et  de  nos 
jours  encore  chez  les  Slaves.  La  vapeur  aurait  été  produite,  dit-il,  en 
projetant  de  l'eau  sur  des  pierres  chauffées  au  rouge. 

Mais  c'est  aux  salines  de  Hallstatt  surtout,  au  cours  des  fouilles 
les  plus  récentes  (1877,  1878,  1880,  1887,  1890,  1897)  que  les  trou- 
vailles de  pierres  et  de  galets,  autrefois  chauffés  au  feu,  se  sont  mul- 
tipliées. On  est  absolument  convaincu  aujourd'hui  que  ces  pierres 
servaient  à  chauffer  jusqu'à  évaporalion  les  eaux-mères,  afin  d'en 
extraire  le  sel. 

Pareil  procédé  était  employé  (2)  dans  la  préhistoire,  au  moyen  de 
boules  de  glaise  cuites  au  feu,  puis  chauffées,  aux  salines  de  Salores, 
deBourtecourt  et  de  Moyen-Vie,  en  Lorraine  (3).  Le  même  procédé 
pour  la  production  du  sel  a  été  constaté  chez  les  Indiens  de  la  pré- 
histoire, dans  la  vallée  du  Mississipi,  parles  fouilles  de  Buchnell. 

Aux  salines  de  Hallstatt,  ces  pierres,  qui  portent  encore  des  traces 
de  feu,  se  rencontraient  souvent  par  groupes  de  50  à  60,  sur  l'em- 
placement d'anciennes  habitations. 

Il  est  donc  assez  naturel  que  les  potiers  hallstattiens  de  Gaule 
ou  de  Germanie  aient  songé  à  utiliser,  pour  une  meilleure  cuisson 
intérieure  de  leurs  vases,  les  pierres  chautïées  au  feu.  Dans  tous  les 
cas,  la  propreté  de  la  paroi  intérieure  des  tessons  de  nos  poteries 
hallstattiennes  de  Nan-sous-Thil,  l'absence  totale  des  traces  de 
cendres  ou  de  charbons,  la  régularité  de  la  couche  cuite  au  rouge, 
aussi  bien  à  la  panse  qu'au  fond,  prouvent  que  cette  cuisson 
intérieure  n'a  pu  être  obtenue  que  par  une  grande  quantité  de  cail- 
loux chauffés  au  feu,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  un  autre  procédé 
qu'un  technicien  nous  indiquera  peut-être. 

M.  A.  GuÉBHARD,  reconnaissant  l'intérêt  des  observations  de  fait 
exposées  par  M.  Barbe,  doute  cependant  qu'à  l'époque  du  Hallstat- 
tien,  où  l'on  savait  réduire  le  fer,  on  eût  encore  besoin,  pour  bien 
cuire  l'argile,  d'un  intermédiaire,  dénature  aussi  primitive,  qui,  en  le 
supposant  efficace,  eût  dû,  semble-t-il,  laisser  des  traces  d'em- 
preintes mécaniques  dans  la  pâte  molle  ou  d'inégalités  de  colorations 
aréolées  autour  des  points  de  contact  de  chaque  caillou.  Autre  chose 
est,  d'ailleurs,  au  point  de  vue  thermique  de  porter  à  l'ébullition  un 
volume  limité  de  liquide,  ou  de  cuire  une  argile  figuline.  La  première 

(1)  Steinhausen.  —  Gernianische  Kultiir  in  der  Lirzeil.  —  Leipzig,  1905. 
MoRiTZ  Heyne.  —  Fiinf  Bûcher  deuiscker  Hausaltertiimer.  — Leipzig,  1899-1903- 
ScHRADEK.   —  Reallexikon   der    indogermanischeti  Aliertumskunde.     Strasbourg, 

1901. 

(2)  Zeitschrift  «  Globus  »  (Tome  de  1907). 

(3)  AiGNER.  —  Hallstatt,  etc.  {op.  cit). 
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est  affaire  de  quantité,  l'autre  de  degré  de  chaleur,  et  l'on  peut  se 
demander  si  les  cailloux  qui,  dans  le  premier  cas,  débitent  assez  vite 
leur  apport  de  calories,  seraient  capables,  dans  le  second,  de 
maintenir  assez  longtemps  une  température  assez  haute  pour  per- 
oxyder  les  sels  ferrugineux  et  déshydrater  les  silicates.  Même  s'ils 
n'intervenaient  que  comme  auxiliaires  d'un  feu  extérieur,  supposé 
appliqué  directement,  on  ne  voit  pas  pourquoi  celui-ci,  bien  dirigé, 
n'eût  pas  exercé  son  action  chimique  par  simple  surchauffe  de  l'air. 
A  défaut  de  vérification  empirique,  un  technicien  seul  pourrait 
nous  fixer. 


r 


III.  —  ARTICLES  ORIGINAUX. 


L.e8  Greniers  Tunéraires  de   Moiron-aouts-Gevrey 
(Cote-d»Or) 


WK^     Da 


Emile  SOGLEY  (Dijon,  Gôte-d'Or). 


Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  Française  (mai 
1912;,  figure  mon  rapport  sur  la  découverte  de  curieuses  exca- 
vations, intentionnellement  creusées  dans  un  terrain  de  calcaire 
tendre,  et  situées  en  plein  dans  un  vaste  cimetière  (1)  des  pre- 
miers temps  de  la  période  mérovingienne.  En  raison,  tout  d'abord, 
de  cette  dernière  particularité,  puis  de  la  nature  et  surtout  de  la 
façon  dont  se  trouvait  combiné  leur  contenu;  ensuite  de  l'homo- 
généité parfaite  qui  existe  dans  les  sépultures  et  dans  leur 
mobilier,  c'est  à-dire:  que  rien,  absolument,  ne  révèle  l'existence 
ou  le  remaniement  de  sépultures  étrangères  à  cette  période,  de 
la  disposition  exceptionnelle  des  sépultures  en  un  certain  point 
du  cimetière,  où  précisément  se  trouvent  les  dites  excavations 
qui  ne  s'en  trouvaient  point  recouvertes;  enfin,  de  ce  qu'il  v  a  coïn- 
cidence, sous  le  rapport  de  la  caractéristique,  d'une  certaine  pra- 
tique rituelle,  constatée  dans  les  sépultures  et  dans  les  excava- 
tions particulièrement  intéressantes,  j'ai  jugé  très  h  propos 
d'émettre  l'hypothèse  que  ces  dernières  étaient  contemporaines 
du  cimetière  et  qu'elles  répondaient,  exclusivement,  à  une  Céré- 
monie rituelle,  en  l'honneur  de  tous  les  morts  inhumés  à  leur 
alentour.  Pour  moi,  cela  paraît  incontestable,  tellement  le  carac- 
tère   des  faits  constatés  suscite,  autorise  cette  manière  de  voir. 

(1)  A  300  mètres  au  Sud-ouest  du  village  de  Noiron-sous-Gevrey. 
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Mais  mon  rapport  devait  quand  même  provoquer  des  contro- 
Yerses,  en  ce  sens  que  mes  excavations  ou  récipients  n'étaient 
pas  considérés  comme  ayant  été  spécialement  ou  bien  excluaive- 
menl  affectés  à  recevoir  des  offrandes,  et  que  je  n'avais  pas 
trouvé  dedans  un  de  ces  objets  types  caractérisant  très  nette- 
ment l'industrie  de  la  période  mérovingienne  (tout  comme  si  cela 
fut  absolument  indispensable),  pour  pouvoir  reconnaître  que  leur 
origine  se  rapportait  à  cette  période.  —  Sans  en  avoir  (ait  une 
étude  suffisante  et,  peut-être,  sans  bien  tenir  compte  de  la 
mienne,  on  jugea  utile,  sans  doute  pour  faire  apporter  le  plus 
possible  de  clarté  au  sujet,  d'anticiper,  en  les  disant  plus  anciens 
et  comme  étant,  notamment,  des  sépultures  à  incinération.  Mais 
tel  n'était  pas  le  cas  et  cela,  je  l'ai  catégoriquement  déclaré,  dans 
mon  rapport  à  la  Société  Préhistorique  Française. 

Si  ces  controverses  étaient  légitimes,  les  miennes  l'étaient 
aussi.  Je  les  reconnais  même  tout  à  fait  de  circonstance  pour 
parvenir  à  dissiper  tous  les  doutes  et  aboutir  à  une  solution 
définitive. 

Donc  je  terminais  mon  rapport  en  disant  que  je  tenais  à  la 
disposition  de  mes  contrôleurs  un  récipient,  intact  et  repéré,  de 
même  analogie  que  ceux  déjà  fouillés,  décrits  et  représentés  sous 
les  n°*  338  bis  et  321  bis  des  plan  et  coupes.  Celui  qui  restait  a 
explorer  figure  sous  le  n**  344  bis. 

La  Société  Préhistorique  Française  voulutbien  répondre  à  mon 
appel,  en  délégant  son  Secrétaire  général,  M.  le  D""  Marcel  Bau- 
douin, qui,  les4l,  12  et  13  juin,  procéda  avec  moi  à  la  fouille  du 
dit  récipient.  Plusieurs  archéologues  :  MM.  A.  Changarnier, 
conservateur  des  Musées  de  Beaune  (Côte-d'Or);  Raoul  Bouil- 
lerot  et  Clément  Drioton,  directeurs  de  la  Reçue  Préhistorique  de 
l'Est'.,  Ernest  Bertrand,  archéologue  à  Dijon,  etc.,  la  suivirent 
en  partie. 

Voici  donc  ce  que  nous  obtînmes  comme  résultat  de  cette  opéra- 
tion. 

Le  n"  344  bis.,  situé  à  quelques  mètres  au  Nord  des  n°'  338  bis 
et  321  bis  est  aussi  un  grand  récipient  circulaire,  très  régulier  et 
à  fond  plat.  Sa  profondeur  est  de  3"™40  depuis  le  niveau  du  sol; 
soit  exactement  comme  celle  du  n°  338  bis.  Son  diamètre  a  été 
mesuré  de  0'"50  en  0'"50,  depuis  le  fond,  pour  en  obtenir  la  coupe 
exacte  [Fig.  1)  ;  il  est  de  2'"75  au  fond  et  de  l'"60  à  l'orifice,  qui, 
au  niveau  du  calcaire  vierge,  formant  paroi,  était  recouvert  égale- 
ment de  0'"40  de  terre  végétale;  il  varie  encore  aux  degrés  inter- 
médiaires, tout  en  accusant  une  coupe,  qui  présente  plus  de  res- 
semblance avec  celle  du  n°  321  bis. 


NS344^^ 


DU  SOL 


V.fiaictlU  dt  e/rotion.  %.,fouéjiètc<it^.c?Kitè<m.\\jf!t^'-'JcJi'£t.âr,e^cl'^'\9.'littèlte4Jota^!>€yal. 

•^.^aj'Jei^oretf'tna.u  9JDtiiiAUJeit^'t"tot^\^Vt iia  de  vo/aii/c.  21-  Vettcitea cetK^cAevnl. 
^fSoiitlftfe  <Jtjjozc<.let  10.  2>/',wa.  Je.  ^/tèftt.-      \^jlK^'iJnt?inean^)iiAeiiS!i-Càte») qaitcJiej  JepotC; 

•J.  ici        \\j3^taj^de.t!ofêttetM>ytXX-  id. pojiycorrt^iJ IL'h.CDenh iiieteivralooulam. 

'cù.  q'^czàiKck'^'Vt.Ctàut,  Je.  cfieval.     iZ^tSi/ex  taillt.'.   '         %4t.Ctô/ieJc.p0u7ain 
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V«yO, 


^û 
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Au  côté  Sud  et  près  du  haut  de  la  paroi,  on  remarque  à  celle- 
ci  une  sorte  d'ondulation  verticale,  consistant  en  trois  cordons 
horizontaux  et  superposés,  d'un  relief  de  0™05  au  plus,  dont  les 
extrémités  vont  en  s'atténuant  insensiblement  pour  finir  à  rien, 
au  nu  de  la  paroi,  cela  sur  une  étendue  d'un  tort  quart  du 
cercle  existant  à  leur  hauteur.  Ce  qui  démontre  qu'il  s'agit  là 
d'une  petite  irrégularité  du  travail  dans  la  façon  de  la  paroi  qui, 
en  outre,  porte  circulairement,  de  toute  part  et  plus  ou  moins 
visiblement,  une  infinité  de  rayures  horizontales,  profondes  de 
0™001  à  0">002,  larges  de  0"002  à  0™003,  et  très  proches  les 
unes  des  autres.  Cette  caractéristique  indique  que  la  paroi  a  été 
parachevée  à  l'aide  d'un  lissoir  ou  plutôt  d'un  racloir  de  fer, 
dentelé,  tiré  à  deux  mains  dans  le  sens  horizontal,  et  qui  a  laissé 
ses  empreintes.  Il  n'y  a  nulle  apparence  de  tout  cela  dans  les 
autres  récipients. 

Tout  d'abord,  jusqu'à  la  profondeur  de  2'°90,  son  contenu 
était  de  calcaire  pulvérisé,  sans  mélange  apparent  de  terre  végé- 
tale. Cette  matière  ordinaire  de  remplissage  était  très  peu  com- 
pacte dans  le  voisinage  de  la  paroi;  mais  elle  Tétait  davantage 
dans  la  partie  médiane  du  récipient,  où  elle  s'élevait,  de  la  sorte, 
en  forme  de  cône,  ainsi  qu'il  en  était  dans  les  deux  autres  réci- 
pients, avec  cette  différence  que  la  densité  générale  du  contenu 
de  celui-ci  jusqu'à  cette  profondeur,  était  plus  faible.  Ensuite, 
depuis  ce  niveau  pour  aller  jusqu'au  fond,  soit  à  0"'50  plus 
bas,  cette  matière  se  trouvait  mélangée,  comme  à  dessein, 
de  deux  tiers  de  terre  végétale  et  elle  occupait,  d'une  façon 
uniforme  et  avec  plus  de  densité,  cette  région  du  récipient.  Dans 
les  n°*338Z>w  et  321  his^  cette  dernière  particularité  n'apparais- 
sait que  d'une  façon  très  confuse. 

L'existence  de  certaines  matières  étrangères  à  celle  dont  il 
vient  d'être  parlé  dénonçait  que  ce  récipient  avait  été  mis  en 
exercice  et  cela,  d'une  façon  si  prononcée,  que  sous  certains 
rapports,  un  relevé  en  plan  était  devenu  indispensable  ptmr 
aider  à  recueillir  et  faire  ressortir  les  détails  le  plus  avantageu- 
sement possible.  Ces  matières  consistent  d'abord  en  une  efflores- 
cence,  semblable,  mais  beaucoup  moins  considérable,  jusqu'à  la 
profondeur  de  2'"90,  à  celle  qui  existait  dans  les  autres  réci- 
pients. Mais,  si  elle  était  moindre,  il  en  était  de  même  pour  les 
squelettes  de  rongeurs:  ce  qui  serait  censé  indiquer  que  les  verse- 
ments annuels  et  périodiques  de  céréales,  dont  j'ai  déjà  fait 
allusion,  ont  été  moins  abondants  dans  celui-ci  que  dans  les 
autres. 

Dans  la  forme,  le  rite  aurait  été  accompli  avec  une  suffisance 
circonstantielle  !  C'était  l'essentiel,  assurément. 
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A  un  certain  niveau,  surtout,  et  à  l'inverse  de  ceux  supérieur 
et  inférieur  immédiats  :  Tefïlorescence  se  trouvait  exister  dans  le 
voisinage  de  la  paroi,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  point  dans  le  centre 
du  récipient. 

Dans  cette  particularité,  paraissant  aussi  relever  de  l'objet  de 
l'accomplissement  du  rite  dont  il  vient  d'être  question ,  se  dis- 
tingue donc  un  certain  contraste,  dont  la  cause  semble  devoir  être 
attribuée  à  la  façon  dont  aurait  été  fait  le  versement  du  grain,  et 
non  à  la  nature  de  la  matière  ordinaire  de  remplissage,  qui  était 
toujours  la  même,  jusqu'à  la  dite  profondeur  de  2™90. 

En-dessous  de  ce  niveau,  soit  dans  une  épaisseur  de  0™50 
depuis  le  fond  du  récipient,  l'efflorescence  était  si  considérable 
et  elle  occupait  le  contenu  d'une  façon  si  singulière  qu'il  serait 
bien  négligeable  de  ne  pas  reconnaître  qu'elle  a  été  produite 
par  suite  de  la  décomposition  d'une  matière,  maintenant  complè- 
tement disparue,  qui  devait  être  sans  doute  du  grain  (1),  surtout 
lorsque  l'on  considère  que,  dans  cette  épMsseur,  il  y  avait  de 
très  nombreux  squelettes  de  rongeurs  (mulots,  campagnols,  etc.), 
que  l'on  pourrait  évaluer  peut-être  à  plus  d'une  centaine. 

Quant  aux  autres  matières  existantes  et  représentées  au  plan 
{Fig.  1),  la  désignation  en  est  faite  ci-après  dans  un  ordre  corres- 
pondant à  celui  de  leur  découverte,  soit,  suivant  que  s'est  effectué 
le  travail  en  profondeur,  exception  faite  cependant  pour  celles 
dont  l'image  correspond  aux  n"*  1  et  3,  parce  que  leur  descrip- 
tion nécessite  plus  de  brièveté. 

1°  L'une  des  15  parcelles  environ  de  charbon,  rencontrées  aux 
degrés  de  profondeur  suivants  :  Une  à  2™40;  une  à  2'°60  ;  les 
autres  éparses  dans  l'épaisseur  de  0^50,  à  partir  du  fond. 

3°  L'un  des  40  petits  fragments  de  poterie,  noirâtre,  ayant 
subi  l'action  du  feu,  d'une  épaisseur  moyenne  de  0™010.  Ren- 
contrés aux  degrés  de  profondeur  suivants  :  Deux  à  2^40;  trois  à 
2'"60;  les  autres  :  épars  dans  l'épaisseur  de  0™50,  à  partir  du 
fond. 

Maintenant,  voici  la  désignation  du  complément,  en  reprenant 
depuis  le  haut  du  récipient. 

9°  Débris  de  deux  fils  de  bronze  en  torsade,  présentant  une 
courbure  intentionnelle,  dont  une  extrémité  se  termine  en  cro- 
chet et  l'autre  qui  correspond  à  la  cassure.  Chaque  fil  a  O^OOl 
d'épaisseur  et  0'°037  de  longueur  torse.  La  courbe  que  présente 
ce  débris  offre  un  développement  qui  ne  coïncide  pas   avec  celui 

(1)  Le  résultat  officiel  de  l'analyse  de  l'Efflorescence  doit  me  parvenir  prochai- 
nement. 
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que  peut  donner  une  bague  ou  un  bracelet,  étant  trop  grand 
pour  le  premier  de  ces  objets  et  trop  petit  pour  le  second,  il 
coïncide  plutôt  à  celui  d'une  boucle  d'oreille  des  temps  méro- 
vingiens. La  cause  de  sa  présence  dans  le  récipient  semblerait 
avoir  été  accidentelle  plutôt  qu'intentionnelle.  Il  se  trouvait  à 
l'"65  de  profondeur. 

11"  Fragment  de  poterie  rouge  (n'ayant  pas  subi  l'action  du 
feu),  de  0"*U06  d'épaisseur  et  de  0^04  carrés.  Par  son  épaisseur, 
ainsi  que  par  la  consistance,  le  grain  et  la  couleur  de  sa  pâte,  ce 
fragment  ne  diffère  nullement  de  la  poterie  classique,  qui  existe 
dans  les  sépultures  avoisinantes.  Il  ne  laisse  à  désirer  que  sous  le 
rapport  de  sa  petite  dimension,  qui  ne  permet  pas  de  constater 
l'existence  de  certains  détails  de  forme  et  d'ornementation,  bien 
plus  concluants.  Quant  à  moi,  je  l'apprécie  suffisamment  pour 
pouvoir  affirmer  qu'il  correspond  parlaitement  à  la  poterie  de  la 
période  mérovingienne.  La  cause  de  sa  présence  dans  le  réci- 
pient semblerait  avoir  été  accidentelle  plutôt  qu'intentionnelle, 
s'étant  trouvé  probablement  rejeté  sur  la  matière  pulvérulente, 
conservée  auprès  de  l'orifice  :  en  vue  du  recouvrement  des  apports 
périodiques  de  céréales  et  avec  laquelle,  ensuite,  il  aurait  été 
jeté  dedans!  Il  se  trouvait  à  2  mètres  deprofondeur. 

2°  Phalange  de  chèvre,  à  2'"40  de  profondeur.  La  cause  de  sa 
présence  à  ce  niveau  semble  être  la  même  que  celle  considérée 
pour  le  fragment  do  poterie  rouge. 

8"  Parcelle  de  côte  de  porc,  à  2'n50  de  profondeur.  Même 
conclusion  pour  la  cause  de  sa  présence  à  ce  niveau. 

Enfin,  voici  les  intéressants  vestiges  trouvés  successivement 
dans  la  région  la  plus  profonde  du  contenu,  soit  dans  cette  épais- 
seur de  0^50  où  la  matière  ordinaire  de  remplissage  était  partout 
mélangée  de  terre  végétale. 

13°  Moitié  de  droite  d'un  crâne  de  jeune  Chèvre,  à  2'"90  de 
profondeur.  Située  à  peu  près  sur  la  ligne  du  rayon  Sud  et  à 
0™80  de  la  paroi.  La  cause  de  sa  présence  à  cet  endroit,  semble 
avoir  été  intentionnelle. 

12°  Crâne  entier  d'un  Cheval  adulte,  de  six  ans  faits  (1).  Lon- 
gueur, de  la  crête  occipitale  à  l'extrémité  des  incisives  :  0'"47. 
Situé  à  même  sur  le  fond  du  récipient,  couché  sur  son  côté 
gauche,  les  incisives  touchant,  en  plein  point  Sud,  l'angle  de 
la  paroi,  et  l'occipital,    vis-à-vis  le  point  central  du  récipient. 

(1)  M.  A.  Carreau,  Vétérinaire-Inspecteur  des  Abattoirs  de  Dijon,  consulté  avec 
pièce  en  main,  i-econnait  avec  la  plus  parfaite  assurance,  qu'il  s'agit  ici  d'un 
crâne  de  jument  de  six  ans  et  trois  mois,  de  race  absolument  identique  à  celle 
arabe. 
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La  situation  de  ce  vestige  semble  assez  bien  dénoncer  qu'il  y  a 
eu  disposition  intentionnelle  dans  le  dépôt. 

14°  Fond  de  grand  vase,  conservant  un  peu  de  la  rectiligne 
partie  du  contenant.  Par  son  inclinaison  assez  prononcée  sur 
l'extérieur,  cette  partie  restante  dénonce  ou  laisse  deviner  que  la 
forme  du  vase  devait  être  analogue  à  celle  la  plus  commune  des 
pots  à  fleurs  de  nos  jours.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans 
les  sépultures  environnantes,  des  vases  qui  ont  cette  forme,  mais 
qui  sont  plus  petits. 

Diamètre  au-dessous  de  ce  fond  de  vase  :  O'^iS  ;  épaisseur  : 
0™015  etÛ^OlO  à  la  cassure  de  la  partie  subsistante  de  son  con- 
tenant. Ce  débris,  sans  ornementation  et  plus  ou  moins  calciné, 
ne  parait  —  pas  plus  que  ceux  qui  étaient  dans  les  autres  réci- 
pients —  s'éloigner  en  aucune  façon  de  la  poterie  mérovingienne 
vulgaire.  H  se  trouvait  sans  dessus-dessous,  à  même  sur  le  fond 
de  l'excavation,  et  à  une  soixantaine  de  centimètres  du  Sud-sud- 
est  de  la  paroi.  Apparemment  il  a  dû  être  jeté  depuis  l'orifice. 
J'aurai  à  revenir  sur  cette  question. 

15°  Tibia  de  volatile,  à  3  mètres  de  profondeur  et  à  0™75  du 
Sud-est  de  la  paroi. 

16"  Séries  osseuses  et  harmoniques  des  deux  membres  anté- 
rieurs, avec  omoplates,  d'un  jeune  Cheval,  mais  incomplètes  en 
raison  de  l'absence  de  toutes  parts  des  métacarpes  et  des  phalan- 
giens.  Cet  ensemble  se  trouvait  à  3™30  de  profondeur.  Il  avoisi- 
nait  le  Sud-est  de  la  paroi,  dont  il  n'était  éloigné  que  de  û'^10 
à  sa  partie  la  plus  proche. 

Il  s'agirait  là  des  restes  de  deux  grands  quartiers  de  viande, 
qui  auraient  été  découpés  avec  dislocation,  et  placés  l'un  contre 
l'autre,  vu  qu'ils  ont  été  séparés  de  la  colonne  vertébrale. 

19°  Série  complète  et  harmonique  des  vertèbres  dorsales  d'un 
jeune  Cheval.  Ces  vertèbres  se  trouvaient  à  3'"20  de  profondeur. 
Elles  étaient  situées  tout-à-fait  au  Sud-est  de  la  paroi  contre 
laquelle  elles  se  succédaient  dans  leur  ordre  respectif,  celles  anté- 
rieures (a  grandes  apophyses  épineuses),  s'étendant  dans  la  direc- 
tion Sud,  et  celles  postérieures    s'étendant  dans  celle   opposée. 

Aucune  côte  ne  s'y  trouvait  assemblée.  Ce  sont  donc  les  restes 
d'un  long  quartier,  ayant  été  séparé,  disloqué  du  restant^  et  placé 
ou  bourré  expressément  dans  l'angle  formé  par  le  bas  de  la  paroi 
et  par  un  lit  de  terre  inégal,  préalablement  établi. 

20°  Séries  harmoniques  et  superposées,  ou  plutôt  confusément 
réunies  dans  un  même  plan,  de  huit  côtes  droites  et  d-;  huit  côtes 
gauches  (sans  aucune  vertèbre),  de  la  partie  antérieure  d'un 
jeune  Cheval.  Cet  ensemble  se  trouvait  à3™30  de  profondeur,  par 
conséquent   au  même    niveau  que  les  os  des  membres  antérieurs 
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de  cheval,  au  Nord  desquels  il  étuit  eu   prolongemeut,  et  un  peu 


Fig.  2,  —  Face  et  profil,  à  1/5  de  grandeur,  du  ciàne  de  Cheval  (n»  12),   de  l'excavation 
n»  344  bis  (Socley). 


plus  bas  que  celui  occupé  par  les  vertèbres  dorsales  auxquelles  il 
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n'était  certainement  pas  adhérent  lors  du  dépôt.  Toutes  ces  côtes 
avaient  la  tète  presque  sur  un  même  alignement,  distant  partout 
d'une  quarantaine  de  centimètres  du  Sud-est  de  la  paroi. 

Ce  seraient  les  restes  de  deux  quartiers  de  viande  ayant  été 
découpés  et  placés  l'un  sur  l'autre  et  non  des  os  réunis  par  suite 
de  la  décomposition  des  chairs  d'un  animal  entier. 

22°  Série  complète  et  harmonique  des  côtes  gauches  d'un 
Porr.  à  S^SO  de  profondeur,  soit  au  même  niveau  que  les  côtes 
de  cheval,  au  Nord  desquelles  elle  se  trouvait  en  prolongement, 
tout  en  les  recouvrant  un  peu  de  ce  côté.  Aucune  vertèbre,  ni 
autres  ossements  de  cet  animal,  n'existaient  dans  le  récipient;  ce 
sont  donc  ses  seuls  restes  ici,  relevant  d'un  long  quartier  de 
viande,  qui  aurait  été  découpé  avec  dislocation,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  eu  d'altération  de  produite  à  la  tête  des  côtes  par  le  tranchant 
employé. 

17°  Séries  osseuses  et  harmoniques,  très  complètes,  des  deux 
membres  postérieurs,  avec  les  os  du  bassin,  d'un  jeune  Cheval. 
Ces  séries  se  trouvaient  à  3°»30  de  profondeur,  soit  immédiate- 
ment en-dessous  des  séries  de  côtes  de  cheval  et  de  porc,  pour 
leur  partie  supérieure,  et  s'étendant  un  peu  vers  le  centre  du 
récipient,  pour  leur  partie  inférieure. 

Comme  elles  étaient  sans  suite  exacte,,  avec  aucune  des  autres 
séries  avoisinantes,  auxquelles  elles  paraissaient  être  complémen- 
taires, il  faut  donc  en  conclure  qu'il  s'agit  enc(»re  là  des  restes 
de  deux  grands  quartiers  de  viande,  qui  ont  été  découpés  avec 
dislocation  et  placés  divisément  l'un  contre  l'autre. 

24°  Crâne  entier  d'un  poulain  de  5  mois.  Longueur  de  la 
crête  occipitale  à  l'extrémité  des  incisives  :  0™36.  A  3™30  de  pro- 
fondeur à  sa  base  reposante.  Couché  sur  son  côté  gauche 
et  appliqué  contre  la  paroi  :  de  toute  la  longueur  du  maxillaire 
inférieur  dont  l'extrémité  aboutissait  juste  au  point  Est  C'était 
le  vestige  le  plus  rapproché  de  ce  point,  où  il  semblait  dénoncer 
qu'il  y  avait  eu  disposition  intentionnelle  dans  le  dépôt. 

23°  Sept  incisives  du  crâne,  ci-devant  signalé,  situées,  toutes 
réunies,  derrière  lui  et  au  niveau  de  sa  base  reposante.  Elles 
occupaient  ainsi  un  singulier  emplacement.  Un  certain  soin  avait 
été  apporté  pour  qu'elles  ne  soient  pas  autrement  dissipées.  Sans 
doute  qu'elles  se  sont  trouvées  abattues,  lors  du  sacrifice  de 
l'animal. 

21*  Série  complète  et  harmonique  des  vertèbres  cervicales 
d'un  jeune  Cheval.  Elle  se  trouvait  au  même  niveau  et  un  peu 
à  l'écart  de  l'occipital  du  crâne  et  des  dents  ci-devant  signalées, 
ainsi  qu'entre  la  série  des  vertèbres  dorsales  et  les  séries 
de  côtes . 
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L'isolement  relatif  de  cette  série,  par  rapport  au  dit  crâne,  sem- 
blerait assez  bien  indiquer  que  le  cou  de  l'animal  a  été  préala- 
blement sectionné  à  ses  deux  extrémités  et  placé  séparément. 

Les  séries  osseuses  comprises  sous  les  n°^  16,  19,  20,  17,  24, 
23  et  21,  sont  les  restes  d'un  même   animal. 

D'après  une  consciencieuse  reconstitution  de  la  charpente  de 
l'un  des  membres  postérieurs,  avec  os  du  bassin,  de  l'animal  en 
question,  que  je  supposai  comme  étant  debout,  avec  aplombs 
réguliers,  et  tout  en  tenant  compte,  le  mieux  possible,  de  tout  ce 
qui  complétait  cette  charpente  h  ses  deux  extrémités,  lorsque  la 
bête  était  vivante,  tel  que  le  sabot  à  celle  inférieure  et  la  chair 
à  celle  supérieure,  je  reconnus  qu'à  sa  partie  postérieure,  ce  pou- 
lain avait,  à  peu  de  chose  près,  une  hauteur  totale  de  1™03. 

18"  Silex  taillé  (petite  lame),  à  3"20  de  profondeur,  et  à  0"50 
du  crâne  n**  24,  soit  à  côté  et  presque  à  moitié  de  la  ligne  du 
rayon  E.,  au  niveau  occupé. 

Quelque  chose  de  particulier  me  fait  supposer  que  ce  silex  a 
été  intentionnellement  jeté  dans  le  récipient.  J'aurai  à  m'expli- 
quer  plus  loin  à  ce  sujet. 

6°  Moitié  de  gauche  d'un  crâne  de  jeune  Chèvre,  à  3™20  de 
profondeur  et  à  0™30  de  l'Ouest  de  la  paroi.  Ce  vestige  semble 
correspondre  à  celui  de  même  nature  qui  a  été  décrit  sous  le  n**  13. 

N"  5  Squelette  entier  de  Porcelet,  à  3'"20  de  profondeur, 
couché  sur  son  côté  droit,  l'extrémité  des  maxillaires  à  0'"20 
de  l'Ouest-sud-ouest  de  la  paroi,  le  restant  vis-à-vis  le  centre 
du  récipient. 

4°  Squelette  entier  de  Porcelet,  à  3°'20  de  profondeur,  cou- 
ché sur  son  côté  gauche,  l'extrémité  des  maxillaires  à  0™20 
de  l'Ouest-sud-ouest  de  la  paroi,  le  restant  vis-à-vis  le  centre 
du  récipient,  et  à  O'^SO  au  Nord  du  précédent  squelette, 

La  disposition  des  dépôts  5  et  4,  précités,  contribue  assez 
bien  à  démontrer  avec  quel  grand  soin  on  a  dû  procéder  à  l'ap- 
provisionnement ou  plutôt  à  la  consécration  du  récipient. 

7°  Petite  trainée  de  poussière  de  charbon,  à  3™15  de  profon- 
deur et  à  0'"30  du  Sud-ouest  de  la  paroi.  Elle  avait  0'"13  de 
longueur,  dans  le  sens  Sud-ouest-nord-est,  0"05  de  largeur  et  à 
peine  un  centimètre  d'épaisseur.  A  son  extrémité  Nord-est,  elle 
se  trouvait  en  pénétration  de  quelques  centimètres  dans  une 
petite  fissure  en  contre-bas.  Elle  était  sans  compacité  notable  et 
paraissait  avoir  été  jetée. 

10**  Tibia  déjeune  Chèvre,  à  3*"15  de  profondeur  et  à  0™30  du 
Sud-sud-ouest  de  la  paroi. 


SOCIÉTÉ   PRÉHISTORIQUE   FRANÇAISE  755 

Voilà  donc  terminée  la  description  de  tous  les  vestiges  sail- 
lants qui  existaient  dans  le  récipient. 

Il  semblerait  que  celui-ci  ait  été  inauguré,  consacré  d'une 
façon  plus  recherchée  que  pour  les  autres,  avec  lesquels  il  peut 
déjà  être  mis  en  comparaison,  tout  en  tenant  compte  qu'il  ne  ren- 
fermait pas,  non  plus,  le  moindre  vestige  d'ossements  humains, 
calcinés  ou  non,  ni  cendres,  ni  vase,  pouvant  révéler  l'existence 
d'une  sépulture  à  incinérîftion. 

Il  y  fut  encore  trouvé  une  petite  quantité  de  coquilles  d'escar- 
gots (petite  espèce).  Ces  coquilles  étaient  éparses  dans  l'épais- 
seur inférieure  de  0"50.  Dans  les  autres  récipients,  il  y  en  avait 
en  bien  plus  grande  quantité  et  elles  s'y  trouvaient,  pour  la 
plupart,  dispersées  de  même,  dans  la  région  la  plus  profonde  du 
contenu. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  la  présence  de  coquilles  d'es- 
cargots dans  les  récipients,  je  juge  tout  de  même  à  propos  de 
signaler  à  nouveau  leur  présence  dans  les  sépultures,  où,  non  seu- 
lement, ce  mollusque  était  placé  parfois  comme  aliment  aux 
morts,  mais  il  l'était  encore,  apparemment,  dans  une  autre  inten- 
tion, puisque  je  remarquai,  une  fois,  un  squelette  qui  était  com- 
plètement environné  d'un  cordon  de  coquilles,  qui  avaient  été  dis- 
posées de  0"15  à  0"20  à  la  file  les  unes  des  autres.  Cela  fait,  les 
mollusques  n'étant  plus  en  vie,  évidemment. 

Point  de  trace  de  foyer  non  plus,  dans  ce  récipient,  dont  le 
fond,  comme  celui  des  autres,  apparut  caractérisé  par  la  seule 
nature  du  sous-sol  entamé,  soit  par  le  calcaire  magnésien  vierge, 
avec  sa  teinte  blanchâtre  très  franche,  par  conséquent  non  cal- 
ciné ni  taché  ;  fond  parfaitement  uniforme  et  sans  adhérence 
sensible,  avec  n'importe  quelle  nature  du  volume  qui  reposait 
dessus. 

Indépendamment  des  analogies  qui  i  existent  entre  les  réci- 
pients ainsi  qu'entre  leur  contenu,  on  constate  fatalement  des 
différences  ;  mais  ces  différences  ne  présentent  aucun  caractère 
antinomique  sur  ce  qu'il  en  est  déjà  de  la  question  de  fond 
du  sujet.  Ainsi,  par  exemple,  les  n"'  338  bis  et  321  his  renfer- 
maient, entre  autres  matières  étrangères  à  celle  ordinaire  de 
remplissage,  des  ossements  de  Bœuf,  de  Mouton  et  de  Chien, 
ainsi  que  quelques  pierres  de  torrent,  un  peu  de  brique  et  cer- 
taines petites  fusées  de  poussière  de  charbon,  tandis  qu'il  n'y 
avait  rien  de  tout  cela  dans  le  n°  344  bis\  De  son  côté  et  dans 
les  mêmes  conditions,  ce  dernier  renfermait  des  ossements  de 
cheval  et  de  chèvre,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  aucun  de  cette  nature 
dans  les  précédents. 
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Du  résumé  qui  vient  d'être  fait,  il  reste  maintenant  à  en  tirer 
le  plus  de  conséquences  possibles. 

Tout  d'abord,  il  ressort  qu'au  fond  du  dernier  récipient 
exploré,  il  n'y  avait,  au  centre  et  à  sa  demi-périphérie  Nord, 
aucun  vestige  saillant  à  part  quelques  parcelles  de  charbon  et 
des  petits  fragments  de  poterie,  tandis  qu'à  sa  demi-périphérie 
Sud  on  sait  combien  étaient  nombreux  et  conséquents  les  ves- 
tiges qui  s'y  trouvaient.  En  cela,  il  ne  s'agit  certainement  pas  du 
résultat  d'une  cause  accidentelle,  mais  bien  d'une  mesure  inten- 
tionnelle, ayant  été  prise  pour  réserver  un  emplacement  net  a  un 
dépôt  particulier  de  quelque  denrée,  maintenant  complètement 
disparue,  par  suite  de  sa  décomposition  et  dont  Tefflorescence 
en  serait  précisément  l'indice,  d'autant  plus  qu'elle  était  consi- 
dérable dans  tout  l'emplacement,  paraissant  avoir  été  réservé  et 
qu'il  n'y  en  avait  absolument  point  dans  toute  la  demi-périphérie 
Sud,  où  se  trouvaient  les  ossements  d'animaux  domestiques  :  ce 
qui  me  paraît,  d'ailleurs,  être  un  cas  fort  singulier,  car,  puisque 
l'efflorescence  existait  dans  les  sépultures,  par  suite  de  la  décom- 
position des  chairs,  ce  qui  est  un  fait  très  certain,  alors  je  ne 
conçois  pas  bien  pourquoi  elle  ne  s'est  pas  produite  également 
ici,  par  suite  de  la  décomposition  des  chairs  d'animaux.  Cela 
tiendrait-il  à  quelque  différence  particulière,  existant  dans  l'es- 
sence des  deux  sortes  de  chair,  ou  bien  à  la  nature  du  mélange 
de  terre  qui,  à  cette  profondeur  et  par  rapport  à  n'importe 
quelle  chair,  ne  se  serait  pas  trouvé  favorable  au  développement 
du  phénomène  en  question,  tout  en  l'étant  par  rapport  à  des 
matières  d'autre  nature  ?  A  ce  sujet,  je  ne  saurais  me  prononcer. 
Toujours  est-il  que  l'efflorescence  existe  dans  les  sépultures, 
qu'elle  se  retrouve  plus  ou  moins  considérable  dans  les  seules 
excavations  circulaires  n°*  321  bis^  338  bis  et  344  bis^  et  qu'elle 
n'existait  absolument  pas  en  dehors  des  ouvrages  produits,  même 
où  le  terrain  avait  été  fortement  pratiqué,  dans  les  conditions 
exceptionnelles  que  j'ai   décrites   dans    mon  précédent  rapport. 

Gonséquemment  à  cet  état  de  chose,  on  conçoit  facilement 
qu'elle  n'est  pas  due  à  des  infiltrations,  tout  au  moins  :  ordi- 
naires car,  si  elle  était  duc  exclusivement  à  cela,  il  est  fort  pro- 
bable qu'elle  aurait  existé  également  dans  le  terrain  pratiqué, 
dont  il  vient  d^être  parlé  ;  et  que,  dans  l'excavation  dont  il  s'agit 
présentement,  elle  s'y  serait  trouvée  prononcée,  tout  aussi  bien 
où  il  n'y  en  avait  point  que  là,  où  il  y  en  avait,  cela,  d'autant 
plus  que  la  matière  ordinaire  du  contenu,  était  très  homogène 
dans  les  deux  sortes  de  qualités  très  distinctes  l'une  de  l'autre, 
qu'elle  comprenait,  d'une   part,  dans   l'épaisseur   inférieure  de 
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O^ôO,  et  d'une  autre  part,  dans  toute  l'épaisseur  au-dessus  de 
celle,  ci-devant  désignée. 

En  raison  même  de  ces  contrastes  dans  l'existence  de  l'efflo- 
rescence.  je  n'en  persiste  pas  moins  à  la  considérer  comme  ayant 
été  produite  par  suite  de  la  décomposition  des  chairs  dans  les 
sépultures  et  par  suite  de  la  décomposition  de  céréales  dans  les 
excavations  circulaires  citées,  cela  :  d'autant  plus  que,  dans  ces 
dernières,  où  elle  était  très  probablement  d'une  essence  différente, 
elle  s'y  trouvait  en  combinaison  avec  de  plus  ou  moins  nom- 
breux squelettes  de  Rongeurs,  suivant  qu'elle  se  trouvait  plus 
ou  moins  dense  dans  l'une  que  dans  l'autre  et  à  n'importe  quel 
niveau.  Tout  en  tenant  encore  compte  qu'il  n'existait  point  de 
vestiges  de  rongeurs  dans  les  sépultures,  ni  dans  le  terrain 
ayant  subi  particulièrement  de  la  main-d'œuvre,  autour  des  dites 
excavations  circulaires. 

Maintenant,  en  ce  qui  concerne  les  ossements  d'animaux 
domestiques,  qui  furent  trouvés  dans  le  n°  344  bis,  il  ressort, 
avec  la  plus  parfaite  évidence,  qu'ils  sont  les  restes,  principale- 
ment de  quartiers  de  viande,  ayant  été  méthodiquement  disposés 
et  non  ceux  de  simples  portions  jetées  en  mélange  au  fond, 
ainsi  qu'il  en  avait  été  fait,  dans  une  intention  équivalente,  dans 
les  autres  récipients. 

En  conséquence,  pour  que  ce  dépôt  ait  été  fait  en  de  telles 
conditions,  il  faut  bien  croire  que  sous  ce  régime  très  accentué 
du  Paganisme,  où  l'on  plaçait  encore  des  aliments  aux  morts, 
on  a  dû  obéir,  ici,  à  une  considération  rituelle,  ayant  déterminé  la 
consécration  même  du  récipient  par  des  sacrifices  d'animaux, 
ayant  probablement  servis  en  partie  à  un  repas  funèbre,  sans 
doute  avec  libations  en  l'honneur  des  morts,  dont  c'était  peut- 
être  bien  la  fête  annuelle,  et  aux  mânes  desquels  on  aurait 
offert  une  part  de  viande  crue  (car  aucun  des  os  trouvés  n'a 
subi  Faction  du  feu),  ainsi  qu'une  assez  forte  quantité  de  céréales 
(suivant  ce  qu'il  existait  d'efflorescence  dans  la  dite  épaisseur). 
Et  il  est  fort  possible  qu'au  commencement  du  cérémonial  il 
ait  été  d'usage  de  flatter  les  esprits,  en  faisant  brûler  des  par- 
fums, apparemment  dans  un  vase  de  terre,  pendant  que  le 
prêtre  prononçait  sa  formule  invocatoire,  à  la  suite  de  quoi, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  jetait  la  poussière  de  charbon  dans 
le  récipient,  ainsi  que  des  fragments  du  vase  qui  aurait  été  brisé 
intentionnellement.    Cela   fait,    pour    bien   sanctionner   ce    rite. 

C'est  là  la  meilleure  explication  qu'il  me  soit  possible  d'appor- 
ter sur  la  cause  de  la  présence  de  la  poussière  de  charbon,  du 
fond  de  vase  sans  dessus-dessous,  et  des  fragments  de  poterie 
identique,  qui  furent  trouvés  dans  la  région  la  plus  profonde  du 
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contenu.  Et  ce  rite  aurait  été  également  accompli  aux  récipients 
n**  338  his  et  321  bis.  Quant  aux  fragments  de  poterie,  qui, 
dans  celui-ci,  se  trouvaient  plus  ou  moins  en  superposition 
et  dispersés  dans  l'épaisseur  inférieure  de  O^SO,  je  ne  puis 
guère  l'attribuer  qu'à  un  effet  extensif  de  la  sanction  au  rite 
précité. 

Maintenant  il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  la  cause  de  la 
présence  de  la  petite  lame  de  silex,  trouvée  dans  la  dite  épais- 
seur. Cela  ne  me  paraît  pas  absolument  impossible,  d'autant 
plus  que  ce  n'est  pas  le  seul  silex  qu'il  me  soit  arrivé  de  décou- 
vrir, tant  dans  les  récipients  que  dans  les  sépultures,  surtout 
dans  ces  dernières,  où  je  les  trouve  toujours  en  contact  immédiat 
avec  le  petit  couteau  de  fer  traditionnel,  qne  l'on  plaçait  ordi- 
nairement à  la  ceinture  du  mort.  Ce  qui  fait  que  tous  ces  silex, 
qui  sont  des  instruments  de  la  période  néolithique,  racloirs, 
grattoirs,  perçoirs,  lames  diverses,  nucléus,  etc.,  ainsi  que 
diverses  pointes  de  flèches,  et  une  minuscule  hachette  en  pierre 
polie,  retiennent,  tous  après  eux,  une  solide  couche  d'oxyde  de 
fer,  que  je  me  dispense  d'enlever  pour  qu'ils  conservent  encore 
le  caractère  particulier  qu'ils  ont  si  singulièrement  contracté. 
En  outre,  cela  prouve  que  leur  présence,  dans  ces  sépultures, 
n'est  pas  due,  à  l'effet  du  hasard,  surtout  lorsqu'on  en  découvre 
jusqu'à  trois  d'accolés  ensemble,  contre  le  couteau  ;  et  il  n'est 
pas  rare  d'en  rencontrer  dans  d'autres  cimetières  de  cette 
période. 

Certainement,  ce  sont  des  silex  ramassés,  qui  ont  été  placés 
aux  morts  dans  une  pieuse  intention,  sans  doute  sous  forme 
d'amulettes,  de  porte-bonheur,  pour  entreprendre  le  voyage  dans 
le  pays  des  esprits.  Ceux  qui  les  recueillaient  ne  devaient  pas 
ignorer  que  c'étaient  des  objets  ayant  appartenu  à  leurs  ancêtres, 
et  c'est  peut-être  pourquoi  ils  les  auraient  tenus  comme  symbo- 
liques. 

J'en  ai  découvert  de  si  minuscules  et  si  minces  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  douter  pour  les  autres  plus  forts  qu'ils  aient  tous  été 
déposés,  exclusivement,  comme  simples  pierres  à  feu. 

Donc,  étant  donné  la  fréquence  des  silex  dans  les  sépultures, 
et  sans  avoir  lieu  d'anticiper  ici,  au  sujet  des  objets  symboliques 
d'autre  nature,  qu'elles  renferment  encore,  je  suis  fortement 
porté  à  supposer  que  le  silex  trouvé  encore  dans  ce  récipient  y 
a  été  intentionnellement  jeté. 

Voilà  donc,  énoncées,  les  meilleures  explications  qu'il  me  soit 
possible  d'apporter  sur  la  cause  de  la  présence  des  vestiges  ou 
matières  diverses  particulières,  qui  se  trouvaient  principalement 
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au  fond  de  ce  récipient,  qui,  après  avoir  été  inauguré  comme  les 
autres,  a  dû,  vraisemblablement,  continuer  d'être  mis  aussi  en 
exercice  tous  les  ans,  jusqu'à  son  complet  remplissage.  Com- 
ment, d'ailleurs,  pouvoir  mieux  s'expliquer,  justifier  les  offrandes 
de  céréales,  versées  dedans  comme  dans  les  autres,  h  l'occasion 
d'une  fête  des  morts  annuelle,  judicieusement  envisagée.  Ce 
dont  j'ai  eu  toute  bonne  raison  de  relater  dans  mon  précédent 
Rapport. 

Etant  considéré  un  tel  usage  des  récipients,  tout  en  considé- 
rant encore  qu'ils  ont  été  établis  l'un  après  l'autre,  soit  à  mesure 
qu'il  y  en  avait  un  de  rempli,  ce  qui  se  trouve  d'autant  mieux 
confirmé,  parce  qu'ils  présentent  plus  ou  moins  de  différences, 
tant  sous  le  rapport  de  leurs  dimensions  que  sous  celui  de  leur 
consécration,  on  reconnaîtra  alors  facilement  que  quelques-uns 
seulement  ont  dû  suffire  longtemps  à  l'accomplissement  du  céré- 
monial annuel.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'en  reste  pas 
encore  plusieurs  à  découvrir  dans  le  terrain  contigu  à  l'Est  de 
mon  champ  d'opération,  soit  dans  le  prolongement  où  le  terrain 
a  subi  particulièrement  de  la  main-d'œuvre,  dans  l'ancien  temps, 
particularité  qui  se  trouve  indiquée  au  plan  précédemment  pro- 
duit. C'est  sans  doute  là  où  on  finira  par  découvrir  dans  un  autre 
récipient,  ce  qui  ne  serait  pas  absolument  indispensable  pour 
aider  à  en  déterminer  l'âge,  mais  qui  pourrait,  peut-être,  mettre 
fin  aux  controverses. 

Le  n"  .344  bis  ne  renfermait  donc  pas,  non  plus,  de  sépulture  à 
incinération,  puisque,  sous  ce  rapport,  aucun  indice  révélateur 
n'a  été  relevé  ;  ce  n'est  toujours  pas  dans  le  fond  de  vase  et  les 
fragments  de  poterie  identique  trouvés,  qu'on  peut  reconnaître 
cet  indice,  parce  que,  non  seulement  ces  vestiges  étaient  dispersés 
comme  on  sait,  mais  encore  parce  qu'ils  étaient  bien  loin  de 
former  un  ensemble  suffisant  pour  laisser  seulement  songer  à  la 
reconstitution  du  vase.  Et  puis,  dans  les  autres  récipients,  non 
seulement  il  ne  s'y  trouvait  pas  de  fond  de  vase,  mais  les 
fragments  de  poterie  y  étaient  bien  pli«s  rares,  et,  s'ils  étaient 
plus  grands ,  par  contre  ils  étaient  bien  plus  incomplets  au 
point  de  vue  de  la  reconstitution  d'un  vase. 

Quand  bien  même  il  aurait  été  découvert  un  vase  entier,  bien 
placé  sur  le  fond  de  l'un  des  récipients,  cela  n'aurait  nullement 
prouvé  qu'on  se  serait  trouvé  en  face  d'une  sépulture  à  incinéra- 
tion, car.  pour  cela,  il  aurait  fallu,  tout  au  moins,  que  ce  vase 
contienne  des  restes  humains  incinérés,  etc.;  mais,  en  raison  de 
tout  ce  qui  a  été  iit  sur  l'âge  et  la  destination  de  ces  récipients, 
tenant  lieu  eux-mêmes  de  vases,  le  supposé  vase  qui  aurait  été 
déposé  dedans   aurait  renfermé   plutôt  quelque    offrande  parti- 
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culière,   à  supposer,  par  exemple,  du  sang  des  bêtes  sacrifiées, 
ou  quelque  liquide  de  libation,  soit  autre  chose. 

Maintenant,  en  supposant  qu'un  ou  deux  ossements  humains, 
non  calcinés,  eussent  été  découverts  dans  l'un  ou  l'autre  réci- 
pient, cela  encore  n'aurait  nullement  été  concluant  pour  pou- 
voir admettre  qu'il  se  serait  trouvé  renfermer  une  sépulture  à 
incinération,  car,  comme  ils  étaient  tous  environnés  de  sépul- 
tures à  inhumation  et  que  quelques-unes  d'entre  elles  avaient 
été  accidentellement  atteintes  par  suite  du  creusement  de  nou- 
velles fosses  h  sépulture,  il  n'aurait  pas  été  extraordinaire  qu'un 
ou  plusieurs  ossements  eussent  été  dispersés,  rejetés  par  mégarde 
sur  le  volume  sablonneux,  poussiéreux,  conservé  auprès  de  son 
orifice,  en  vue  du  recouvrement  des  apports  périodiques  de 
céréales,  et  avec  lequel,  ensuite,  ils  auraient  été  jetés  dedans. 
Voilà,  en  ce  cas,  ce  qu'il  y  aurait  eu  de  plus  concluant,  de  plus 
plausible. 

En  somme,  je  ne  reconnais  rien,  jusqu'ici,  qui  soit  de  nature 
à  me  faire  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  l^âge  et  de  la 
destination  de  ces  excavations.  Au  surplus,  je  présume  très  for- 
tement, que,  dans  la  région,  il  doit  en  exister  encore  de  sem- 
blables dans  tout  cimetière,  un  peu  important,  de  cette  période. 
Pour  cela, je  m'en  rapporte  précisément  h  la  question  de  milieux, 
où  les  peuplades  observaient  des  cultes  particuliers. 

Pour  épuiser  le  sujet,  je  donne  à  considérer  qu'il  ressort,  avec 
la  plus  parfaite  évidence,  que  ces  excavations  n'ont  pas  été  utili- 
sées comme  dépotoir,  h  l'effet  d'y  enfouir  de  la  viande  avariée  ou 
des  bêtes  crevées,  car,  si  elles  avaient  reçu  une  telle  destination, 
elles  n'auraient  pas  été  faites  de  cette  façon  et  avec  tant  de  symé- 
trie ;  de  même  on  n'aurait  pas  employé  un  lissoir  pour  leur 
parachèvement.  De  plus,  il  aurait  été  trouvé  dedans  un  grand 
amalgame  d'ossements,  occupant  tout  aussi  bien  la  partie  cen- 
trale avec  sa  périphérie,  que  seulement  sa  demi-périphérie  infé- 
rieure, comme  il  en  étjit  pour  le  n"  344  bis,  où  les  ossements 
trouvés,  décelaient,  par  la  place  qu'ils  occupaient,  que  les  quar- 
tiers de  viande  avaient  été  disposés,  au  lieu  d'avoir  été  jetés  depuis 
l'orifice,  comme  il  en  aurait  certainement  été  fait  pour  de  la 
viande  avariée,  à  propos  de  laquelle  on  n'aurait  pas  négligé  de 
combler  le  trou  immédiatement,  ce  qui  n'aurait  pas  engagé  les 
rongeurs  à  pénétrer  dedans.  Enfin,  rien  n'aurait  donné  lieu  à  ce 
que  l'on  jette  des  fragments  de  poterie,  invariablement  dans 
toutes,  car  ils  n'y  sont  pas  parvenus  accidentellement,  parce 
qu'en  ce  cas  il  y  en  aurait  eu  tout  aussi  bien  dans  la  partie  supé- 
rieure du  contenu  que  dans  celle  inférieure. 
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Enfin,  ce  n'était  pas,  non  plus,  des  sous-sols  à  réserves,  à 
approvislonDement  de  denrées  alimentaires  pour  les  vivants,  ou 
ayant  pu  servir  à  tenir  ces  denrées  à  l'abri  de  la  chaleur,  en 
attendant  d'en  faire  le  débit,  la  distribution,  à  des  habitants  de 
Tendroit,  parce  qu'en  ce  cas  des  vestiges  particuliers  d'habita- 
tions ou  d'occupation  auraient  déjà  été  découverts  durant  le 
cours  des  fouilles.  Dans  les  excavations  mêmes,  des  vestiges  de 
bois  ainsi  que  des  ustensiles,  auraient  été  découverts  auprès  des 
vestio-es  de  ces  denrées.  Ces  dernières  n'auraient  pas  été  dépo- 
sées h  même  sur  un  lit  de  terre.  Le  fond  des  excavations  aurait 
été  fortement  comprimé  sous  le  poids  d'individus  et  aurait,  de  ce 
tait,  retenu  des  empreintes  crasseuses  et  dures  produites  par 
l'usage.  La  paroi  et  le  fond  auraient  peut-être  bien  été  recouverts 
d'un  enduit  de  protection  contre  la  malpropreté.  On  n'aurait  pas 
abandonné,  laissé  perdre  les  denrées.  Le  remplisssge  n'aurait 
pas  été  fait  exclusivement  avec  la  seule  matière  pulvérulente  dont 
il  a  été  parlé. 

Mais,  comme  il  s'agit  bien  là  de  véritables  Récipients  à 
offrandes  funéraires,  c'est  bien  pourquoi  je  les  considère  comme 
étant  uniquement  complémentaires  à  toutes  les  sépultures  qui  les 
environnent. 

Incessamment,  j'apporterai,  avec  le  résultat  de  l'analyse  de 
l'efflorescence,  mes  conclusions  définitives. 

M.  Marcel  Baudouin  —  Comme  vient  de  le  dire  M.  Socley, 
j'ai  assisté  à  toute  la  fouille  de  notre  collègue,  et  ai  même  tra- 
vaillé à  ses  côtés,  dans  le  fond  du  puits,  assez  large  pour  que 
nous  puissions  y  demeurer  tous  deux  très  à  l'aise  ! 

Ici,  je  ne  ferai  que  deux  déclarations,  me  réservant  de  reve- 
nir ultérieurement  sur  ce  que  j'ai  vu  et  noté.  1°  L'excavation 
fst  tout  à  fait  typique,  au  point  de  vue  puits  funéraire  a 
OFFRANDES,  et  commc  aspect  et  comme  mobilier.  Je  maintiens 
donc  ma  conclusion  antérieure:  Puits,  dit  funéraire,  du  début  du 
Mérovingien.  2°  Si  javais  été  chef  des  fouilles,  je  n'aurais  pas 
fouillé  différemment;  mais,  si  j'avais  été  chargé  de  leur  rédaction, 
j'aurais  rédigé  autrement  ce  qui  a  eu  lieu,  c'est-à-dire  couche  par 
couche  (1). 

De  nombreuses  hypothèses  sont  émises  au  cours  de  la  des- 
cription [sur  les  Rongeurs,  sur  l'Efflorescence,  sur  les  Poteries, 
etc.],  que  je  ne  saurais  accepter.  —  Tout  ce  que  M.  Socley  dit 
être  ACCIDENTEL  est,  au  contraire,  pour  moi,  rituel,  puisque 
j'ai  trouvé  les  mêmes  faits  dans  les  Puits  de  Vendée  !  Or,  le 
hasard  ne  fait  pas  ainsi  les  choses... 

(1)  Voir  mes  descriptions  personnelles  de  fouilles  de  Puits  funéraires. 
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J'ajoute  que  je  n'ai  jamais  fouillé  avec  tant  de  profit  scienti- 
fique un  Puits  funéraire  ;  et  je  remercie  très  vivement  et  très 
cordialement  mon  excellent  collègue  et  ami,  M.  Socley,  de 
m'avoir  convié  à  un  tel  spectacle.  J'ajoute  que  M.  Socley  manie 
.seul  la    pioche  et  la  pelle  ;  et  qu'il  est  un   fouilleur  merveilleux. 

Mais,  vraiment,  il  a  un  peu  trop  d'idées  préconçues  ;  et,  dès 
lors,  scientifiquement,  il  vaut  mieux  ne  pas  pousser  plus  loin 
la  discussion.    Le  lecteur  concluera  lui-même. 


Lia.  Station  néolitliiciue   du  Cayola  et    environs, 
en  Smnt-Hilaire-cte-Xnlmont  (Vendée). 

PAK 

J.  GAURIGHON  (de  Tours). 

A.  — Introduction. 

Parmi  les  nombreuses  et  séduisantes  excursions  qu'offrent  les 
environs  de  la  station  balnéaire  des  Sables-d'Olonne  (V.),  celle  qui 
consiste  à  côtoyer,  au  sud,  le  littoral  jusqu'à  la  baie  pittoresque  du 
Cayola  doit  tenir  le  premier  rang.  Sans  parler  ici  de  la  variété  de 
sites  bien  dignes  de  retenir  l'attention  du  plus  indifférent,  il  nous 
suffit  que  le  géologue  aussi  bien  que  l'archéologue  y  trouve  amples 
matières  à  éludes  intéressantes;  car,  après  que  la  nature  eût  convulsé 
les  falaises  en  déchirant  leur  crête,  l'homme  des  âges  préhistoriques 
vint  chercher  un  abri  dans  les  anfractuosités  nées  de  ces  convul- 
sions. Avant  donc  d'esquisser  l'étude  archéologique  de  ce  remar- 
quable gisement,  il  ne  m'a  point  paru  oiseux  d'examiner  tout  l'intérêt 
que  déjà  leur  avait  donné  la  science  géologique. 

B.  —  Etude  géologique. 

Des  Sables-d'Olonne  au  Cayola,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de 
7  kilomètres,  les  falaises,  progressivement  grandissantes  en  élévation, 
sont  recouvertes  de  dunes,  dont  le  sable,  tenu,  est  semé  de  débris  de 
coquilles. 

Sous  l'influence  de  l'humidité  atmosphérique,  ce  sable  acquiert 
une  certaine  cohésion;  mais,  si  le  soleil  est  ardent  ou  le  vent  froid  et 
vif,  il  sèche  avec  rapidité  en  surface  et  devient  très  meuble.  C'est  à 
peine  si  le  boisement  en  pins  maritimes  suffit  à  s'opposer  à  sa  marche 
vers  l'intérieur.  Cependant,  si  on  creuse  les  couches  superposées 
qui  composent  les  dunes,  on  retrouve  l'affleurement  d'une  nappe 
d'eau  souterraine,  qui  se  manifeste  par  des  suintements;  c'est  ainsi 
qu'à  2  kilomètres  de  la  ville,  une  petite  vallée,  qui  recoupe  plusieurs 
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assises,  offre  assez  d'humidité  pour  qu'on  y  ait  creusé  un  vaste 
réservoir;  celui-ci,  accru  des  eaux  de  la  Tanchette,  ruisseau  descen- 
dant du  Château  d  Olonne,  suffit  à  alimenter  en  eau  potable  toute  la 
population  des  Sables. 

Sur  les  talus  de  ce  bassin,  on  peut  récolter  de  petits  cristaux 
hexagonaux  d'ApATiTE  (Détermination  A.  Lacroix),  verdàtres,  avec 
une  base;  on  y  voit  aussi  des  fragments  de  gneiss,  à  mica  noir,  dans 
la  pegmatite. 

A  partir  de  ce  point,  le  chemin  de  la  côte,  qui  ne  peut  guère  livrer 
passage  qu'aux  piétons  ou  aux  cavalcades  d'ànes  et  de  chevaux, 
atteint  les  pointes  rocheuses,  serpentant  sur  le  sable,  au  milieu  des 
plantes  aromatiques  et  marines.  On  a,  à  gauche, jusqu'à  Saint-Jean,  les 
bois  de  pins  de  la  Pironnière,  et,  à  droite,  une  côte  aux  rochers 
énormes,  déchiquetés,  et  aux  petites  criques  ensablées. 

A3  kilomètres  de  la  cité  vendéenne,  la  faille,  dite  du  Put/s  d'Enfer, 
s'ouvre  dans  les  schistes  cristalliques;  au  pied  de  celle-ci,  la  roche 
est  surtout  composée  de  quartz,  de  mica  en  paillettes  et  de  felds- 
path. Le  GNEISS  domine  donc  et  passe  même  par  places  au  Mica- 
schiste. Au  sommet  des  falaises,  on  ne  rencontre  plus  guère,  en  grande 
proportion,  sous  forme  de  silicate  naturel,du  genre  muscovite,  que  de 
la  séricite,  dont  l'aspect  soyeux  et  ridé  facilite  la  détermination  ;  la 
proportion  de  quartz  n'y  est  pas  moins  remarquable. 

En  continuant,  on  passe  auprès  de  Saint-Jean  d'Orbesliers  (5  kilo- 
mètres des  Sables)  {Orbis  terminus,  fin  de  la  terre).  De  là  à  l'anse  du 
Cayola,  on  voit  le  Lias,  effondré  entre  deux  faibles  parallèles,  qui 
mettent  à  découvert  les  schistes  cristallins.  De  nombreux  filons  de 
granulite  et  de  pegmatite  traversent  les  asssises  des  gneiss  et  des 
micaschistes,  sans  entamer  les  terrains  du  Lias;  les  filons  de  pegma- 
tite se  recoupent  souvent  dans  ce  parcours,  jusque  dans  les  feuillets 
des  schistes  à  séricite  ;  l'épaisseur  de  ces  filons  atteint  parfois  1  ou 
2  mètres,  avec  quartz  gras  abondant,  mica  blanc,  grenats  et  tourma- 
line. 

Dans  l'anse  même  du  Cayola,  les  schistes  cristallins  poussent  des 
pointes  de  roches  vers  la  mer;  leur  disposition  parallèle  à  la  côte 
constitue  un  barrage  formidable,  sur  lequel  s'accumulent  encore  des 
monceaux  de  galets  ;  d'où  le  nom  de  Cayola,  Caillou-là  ou  Caillou-lay. 

Au  centre  de  la  dépression  du  Cayola  roule  un  petit  torrent,  dont, 
en  été,  le  mince  filet  vient  buter  contre  les  parois  du  barrage  et 
constitue  peu  à  peu  un  petit  lac  d'eau  douce.  A  l'époque  des  pluies, 
le  torrent,  considérablement  grossi,  élève  son  niveau  à  hauteur  du 
barrage  qu'il  ne  tarde  point  à  déborder  pour  s'échapper  en  nappes 
dans  l'Océan. 

Les  mouvements  continuels  de  la  mer,  les  vagues,  les  courants, 
les  tempêtes,  les  marées  ruinent  ou  édifient  tour  à  tour.  Il  est  difficile 
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de  se  faire  une  idée  de  la  puissance  des  flots  poussés  sur  cet  obstacle 
par  l'effort  périodique  de  la  marée  et  par  des  vents  impétueux. 
Chaque  lame  ébranle  violemment  les  roches  et  les  galets  mélangés 
au  sart  ou  au  goémon,  sortes  de  grandes  algues  marines;  des  blocs 
se  détachent  avec  fracas. 

Il  est  à  remarquer  que,  au  Gayola,  la  petite  nappe  d'eau  douce, 
formée  à  l'intérieur  du  bourrelet  schisteux,  n'est  point  sujette  au 
phénomène,  dite  des  puits  de  marégage,  tel  qu'il  se  produit  dans  les 
environs  de  Royan.  Là,  on  le  sait,  lorsque  la  marée  monte,  la  com- 
pression de  l'eau  sur  la  falaise  calcaire  est  si  forte  que  l'eau  douce 
souterraine  ne  peut  s'écouler  et  s'accumule  dans  les  puits,  dont  le 
niveau  monte  et  descend  par  conséquent  avec  le  flux  et  le  reflux. 

Telle  est  sommairement  la  nature  du  sol  de  cette  côte  où,  en  1911, 
portèrent  mes  recherches.  Il  était  bon  de  constater  que  le  Silex  en 
roche  n'y  existe  pas,  non  plus  que  le  terrain  crétacé. 

Il  faut  donc  en  conclure  que  la  matière  première,  destinée  aux  silex 
ouvrés,  a  dû  être  apportée. 

C.  —  Revue  rétrospective. 

On  conçoit  aisément  combien  une  telle  région  devait  être  occupée 
par  l'homme  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Aussi  les  chercheurs 
n'ont  ils  point  manqué  d'y  pousser  leurs  investigations;  je  les  rappel- 
lerai brièvement  ici. 

A  Saint-Jean-d'Orbestiers  subsistent  les  restes  d'une  puissante 
Abbaye,  fondée  en  1107,  par  Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine,  et  dont 
la  principale  occupation  des  moines  était  de  défricher  et  d'exploiter 
la  Forêt  Noire,  pour  y  planter  des  vignobles.  Incendiée  en  1350,  l'ab- 
baye fut  aussitôt  reconstruite;  elle  tomba,  en  1577,  aux  mains  des 
Huguenots,  qui  la  pillèrent  et  chassèrent  les  moines. 

«  Les  ruines  actuelles  se  bornent  à  une  Chapelle,  aux  formes  roma- 
nes, dont  la  face  sud,  blanchie  à  la  chaux,  sert  d'amers  aux  marins; 
sous  ses  débris  on  retrouve  avec  peine  des  sculptures  et  des 
outils;  le  logis,  constituant  les  dépendances,  a  été  transformé  en  une 
exploitation  commerciale;  près  de  1  église,  un  corps  de  bâtiment  aux 
portails  sculptés,  aux  grands  celliers  voûtés,  renferme  encore  un 
curieux  escalier,  avec  nervures,  qui  se  termine  par  un  bel  écusson, 
gravé  sur  la  clef  de  voûte,  dans  la  tour,  dite  La  Gloriette;  enfin, 
on  visite  une  chambre  de  style  ogival,  avec  clef  de  voûte,  écus- 
son, etc.  (1)  ». 

«  Des  fouilles,  dirigées  en  1897  par  M.  Henri  Golins  (du  Château 
d'Olonne),  ont  fait  découvrir,  contre  le  mur  nord  de  l'église,  un  enfeu, 

(1)  Henri  Colins.  —  Guide  des  Touristes  aux  Subles-d'Olonne. 
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contenant  des  Tombeaux  en  schiste,  extrêmement  anciens,  et  dans 
le  champ  au  sud,  dit  le  Cimetière,  une  grande  quantité  d'ossements. 

De  l'autre  côté  du  chemin  paraissent  de  longues  douves  et  les  restes 
d'un  pigeonnier  ou  fuye,  à  pans  coupés.  Aucune  détermination  n'a 
été  faite  de  ces  trouvailles,  qui  semblent  se  rapporter  au  monastère 
ou  aux  personnages,  abbés  ou  laïques  qui  l'habitaient. 

«  A  la  borderie  du  Cayola,  on  voit  des  débris  de  Cercueils  en  pierre 
de  I'époque  mérovingienne.  La  métairie;  la  Sa/.'e-/e-i?oj,  est,  paraît-il, 
près  de  l'emplacement  d'un  Atelier  de  monnaie,  du  roi  Richard  Cœur 
de  Lion,  découvert  depuis  peu.  » 

A  marée  basse,  apparaissent,  au  centre  de  la  baie,  des  traces 
d'AppoNTEMENTS  antiques.  On  ne  saurait  s'en  étonner;  les  falaises 
abruptes  qui  bordent  la  baie  sont  le  plus  exposées  aux  dégradations 
des  vagues.  Brisant  immédiatement  les  flots,  elles  en  éprouvent  le 
choc  dans  toute  sa  force.  Aussi,  cette  partie  du  littoral  est  sans 
cesse  entamée  et  la  mer  gagne  du  terrain  ;  les  lames  frappent 
d'aplomb  et  les  parties  inférieures  attaquées  continuellement  par 
leurs  coups  réitérés  se  dégradent  et  se  creusent.  Les  couches  supé- 
rieures surplombent  alors,  et,  ne  trouvant  plus  un  point  d'appui  suf- 
fisant, s'écroulent.  Les  pierres  les  plus  petites  sont  seules  emportées 
par  les  courants  ;  les  blocs  les  plus  gros  s'amoncellent  au  bas  et  for- 
ment un  talus  que  des  populations  primitives  ne  manquèrent  point 
d'utiliser. 

D.  —  Période  prehistoriqce. 

En  1910,  M.  Jules  Welsch,  professeur  de  géologie  à  l'Université 
de  Poitiers,  avait  trouvé,  sur  le  haut  de  ces  falaises,  des  débris  de 
Silex  utilisés,  de  petite  taille,  sans  instrument  poli.  Ses  principales 
trouvailles  avaient  été  efifectuées  dans  les  parages  de  Saint-Jean- 
d'Orbestiers  ;  leur  ensemble  lui  paraissait  se  rapprocher  de  l'in- 
dustrie prétardenoisienne  de  M.  Rutot,  industrie  qui  terminerait  le 
Magdalénien  et  appartient  droit  encore  au  Pléistocène. 

Le  gisement  de  Saint-Jean  est  à  air  libre,  à  la  base  des  dunes, 
M.  Welsch  rencontra  les  débris  d'outils,  épars  sur  les  falaises  de 
schistes  cristallins  et  de  Lias  inférieur  ;  peut-être  mélangés  aux  élé- 
ments du  terrain  de  transport  {Sables  rouges)  (1). 

E.  —  Découvertes  préhistoriques. 

1°  Rivages  néolithiques.  —  Lorsque,  l'année  suivante,  j'entrepris  à 
mon  tour  mes  recherches,  pendant  le  mois  de  juillet,  j'ignorais  les 
travaux  du  savant  professeur,  qui  paraissaient  alors  seulement  en 
librairie  à  Paris  ;  comme  lui,  je  portais  d'abord  mon  attention  à  la 

(1)  Bulletin  de  la  Carte  géologique  de  France,  n*  128,  tome  XXI  (1909-1910), 
juin  1911. 
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base  des  dunes,  sachant  que,  surla  zônecotière  de  la  Vendée,  il  n'était 
point  rare  detrouver  des  restes  de  l'industrie  néolithique,  voire  même 
des  Mégalithes  (dolmens,  menhirs)  (1). 

Profitant  d'un  moment  où  la  mer  était  basse,  je  descendis,  une  pre- 
mière fois,  le  6  juillet,  au  pied  des  falaises,  prés  du  Puits  d'Enfer  ; 
des  fissures  et  des  veines  de  substances  plus  friables  les  unes  que  les 
autres,  s'y  creusent  en  mille  érosions  étranges.  Pénétrant  à  travers  une 
arcade  naturelle,  dite  La  Roche  trouée,  aux  assises  énormes,  je  finis, 
en  escaladant  les  roches  éparses,  par  déboucher  sur  une  crique  ensa- 
blée, couverte  de  varechs  et  de  débris  de  coquilles  (Sepia  officinaIis)tvès 
abondants.  Suivant  ensuite,  sur  la  droite,  un  véritable  corridor  dans 
le  schiste,  je  pénétrais  dans  une  grotte,  irrégulière;  là,  parmi  les 
galets  multicolores,  je  ramassais,  avec  surprise,  quelques  éclats 
d'un  Sj/eo;  jaunâtre,  un  fragment  de  disque  brisé,  peut-être  un  burin, 
quelques /)erçoirs  à  grosses  tailles  et  cinq  grattoirs,  dont  un,  très 
caractéristique,  fait  sur  un  éclat  moins  grossièrement  travaillé. 

Le  faciès  industriel,  généralement  très  fruste,  mais  présentant 
cependant  un  grattoir  sur  bout  de  fine  lame,  m'a  paru  pouvoir 
être  rattaché  à  l'époque  magdalénienne.  La  mer,  qui  montait,  ne  me 
permit  pas  de  poursuivre  plus  longtemps  mes  recherches  ;  en  rega- 
gnant le  sommet  des  falaises,  j'eus  encore  la  satisfaction  de  recon- 
naître une  Roche  tremblante. 

Je  revins  quelques  jours  après  au  Puits  d'Enfer,  mais  sans 
succès  :  la  mer  était  agitée  et  les  crevasses  demeuraient  inacessibles; 
j'assistais  cependant  à  un  spectacle  bien  impressionnant;  du  choc 
des  vagues  contre  les  écueils  s'élevaient  comme  des  mugissements  ; 
on  eut  dit  les  appels  désespérés  de  naufragés  surle  point  de  sombrer. 
Ainsi  s'explique  une  Légende,  locale,  qui  veut  qu'en  ces  lieux  un 
pécheur  damné  ait  été  englouti,  sans  espoir  de  délivrance  1. 

Arrêté  ainsi  dans  mes  recherches  au  pied  des  falaises,  je  ne  me 
rebutai  point  et  entrepris  alors  de  rester  sur  leur  sommet  ;  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  marches  pénibles  sur  le  sable  mouvant,  que  je  fus 
récompensé,  au  moment  même  où  j'allais  regretter  le  temps  perdu. 

En  arrivant  à  la  dermère  dune  qui  domine  de  sa  hauteur  de  dix  à 
quinze  mètres  —  et  absolument  à  pic  —  la  baie  du  Cayola,  je 
ramassais,  à  mes  pieds,  quelques  morceaux  de  quartz  éclatés,  sorte  de 
déchets  de  taille,  mélangés  aussi  à  des  fragments  de  schistes;  puis,  à 
quelques  mètres,  entre  deux  bouquets  de  chêne-liège,  de  véritables 
éclats  de  silex,  dont  l'un  retaillé  en  Racloir  ;  tous  offraient  à  la  vue 
une  patine  blanche. 

C'était  le  18  juillet  1911.  Les  jours  suivants,  je  revins  à  la  tâche 
avec  les  outils  nécessaires  pour  sonder  le  sable.  En  compagnie  d'un 

(1)  Marcel  Baudouin.  — Les  Côtes  de  Vendée,  etc.  —  Association  pour  l'Avance- 
ment des  Sciences,  1903,  31*  session,  p.  1074. 
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douanier  et  de  deux  amis,  je  fis  ouvrir  sept  tranchées,  deO^^TO  à  0'"80 
de  large  sur  une  longueur  de  trois  mètres,  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  la  côte,  afin  d'éviter  les  éboulements;pui  s  toutes  les  pelletées 
furent  passées  au  crible  ;  petit  à  petit  s'accumulèrent  au  bas  de  la 
claie  divers  instruments  mélangés  à  des  débris  de  schistes  ;  les  objets, 
toujours  d'une  facture  assez  grossière,  consistaient  en  un  Iranchet, 
deux  pics  ébréchés,  quatre  perçoirs  et  de  nombreux  racloirs,  de  diÔé- 
rentes  tailles  ;  un  racloir,  que  son  allongement  et  son  épaisseur  peu- 
vent ramener  à  une  ébauche  de  hache  ;  deux  autres  racloirs  encore 
plus  petits  et  circulaires,  ressemblaient  à  des  disques. 

Presque  tous  ces  outils  ont  les  arêtes  des  angles  émoussées  et 
arrondies,  comme  si  ces  restant  d'une  industrie  d'un  autre  âge  avaient 
été  roulés  par  les  eaux  ;  à  cette  altitude,  l'hypothèse  me  paraît  peu 
vraisemblable  et  j'attribue  plutôt  cette  usure  à  un  long  service  et  au 
frottis  des  sables  maritimes. 

J'ai  remarqué  sur  certains  outils  des  traces  de  feu,  dont  l'action 
avait  pénétré  toute  l'épaisseur  du  silex  ;  à  côté  d'eux,  quelques  frag- 
ments de  Plomb  argentifère,  dont  un  filon  existe  à  quatre  kilomètres, 
au  lieudit  La  Mine. 

L'un  des  racloirs  présentait  quelques  traits,  menus  et  noirâtres  ;  à 
première  vue,  je  pensais  être  en  présence  de  dessin  au  trait;  mais, 
peu  à  peu,  au  toucher,  ces  traces  tendaient  à  disparaître  ;  ce  n'était 
que  de  simples  cristallisations  ou  dendrites. 

La  station  paraît  être  cantonnée  sur  ce  sommet,  supporté  par  une 
sorte  de  promontoire.  Dès  qu'on  se  rapproche  de  la  borderie,  qui  est 
entourée  de  champs  labourés,  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de 
silex  ou  d'autres  pierres  ouvrées. 

2°  Le  Cayola.  —  Si  on  dépasse  ces  terrains  de  culture,  on  atteint 
la  faille  dans  le  schiste,  dont  il  a  été  question  plus  haut  et,  devant  les 
yeux  étonnés,  s'ouvre  brusquement  la  Baie  du  Cayola. 

J'ai  parcouru  vainement  ses  bords,  sans  rencontrer  aucune  trace 
d'industrie  préhistorique;  le  contraire  eût  été  surprenant,  il  faut 
l'avouer,  étant  donné  l'extrême  fréquentation  du  rivage  ;  une  route 
vicinale  (2  kilom.  500)  le  met  en  communication  avec  la  route  de 
Talmont,  à  hauteur  de  La  Mouzinière  (arrêt  du  tramway  départe- 
mental), en  passant  par  le  moulin  de  Saint-Jean  ;  les  touristes  vien- 
nent en  grand  nombre  admirer  ce  site  pittoresque,  et  nul  n'oublie- 
rait, en  souvenir  de  son  passage,  de  ramasser  les  galets  quelque  peu 
remarquables. 

Loin  de  m'attarder  sur  ces  lieux  trop  fréquentés,  j'ai  préféré  con- 
sacrer mon  temps  à  fouiller  quelque  peu  le  vallon,  et  à  en  suivre  la 
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crête  rocheuse  ;  de  nouveau  j'eus  l'occasion  de  récolter  quelques 
objets  en  silex  de  dififérente  nature  :  trois  fragments  de  hache, 
amygdaloïdes,  dont  deux  en  jadéite  et  une  en  roche  schisteuse.  A  mi- 
côte  et  dans  une  sorte  d'excavation  rectangulaire  reposait  un  magma 
compact  de  terre  noirâtre,  de  débris  de  charbon,  et  de  petits  osse- 
ments d'animaux,  dont  deux  dents  de  chat  ;  un  autre  tronçon  de 
hache,  moins  volumineux,  avec  cacholong  assez  accusé,  était  planté 
en  terre,  montrant  son  extrémité  ovoïde.  Toujours  en  suivant  les 
axes  anticlinaux,  j'ai  trouvé,  près  de  son  nucleus,  sur  lequel  il  s'im- 
briquait exactement,  un  couteau,  qui  en  avait  été  détaché  par  le  choc; 
on  voit  nettement,  au  point  de  départ  de  ce  couteau,  l'encoche  de 
taille  caractéristique  du  procédé  employé  par  l'éclatement. 

Je  dois  mentionner  encore  ici  certaines  pièces,  trouvées  sur  la 
lisière  du  petit  bois  bordant  la  baie,  à  gauche.  Ce  sont  surtout  des 
éclats,  dont  plusieurs  se  rapprochent  du  type  Levallois  ;  je  citerai 
surtout  un  joli  spécimen,  en  silex  pyromaque,  transparent  dans 
presque  toute  son  épaisseur,  long  de  0°04  et  demi,  et  dans  toute  sa 
fraîcheur  de  taille  ;  tandis  qu'un  côté  a  été  retaillé  à  tacettes,  l'autre 
est  uniformément  plat. 

hes  lames  utilisées  sont  assez  rares;  Tune,  à  moitié  retaillée  en 
scie,  mesure  0">19  de  longueur.  Elle  est  malheureusement  brisée  en 
deux  morceaux  à  peu  près  égaux. 

Je  n'ai  pu  mettre  la  main  sur  aucun  fragment  de  poterie  ;  les  osse- 
ments humains  ou  d'animaux  ont  fait  aussi  totalement  défaut  ;  il  est 
probable  que,  si  des  fouilles  en  profondeur  étaient  entreprises, 
elles  ramèneraient  au  jour  des  objets  intéressants. 

F.  —  Conclusions. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  en  quelques  semaines  de 
recherches,  trop  souvent  interrompues  à  mon  grand  regret;  j'en- 
gage très  vivement  mes  collègues  en  préhistoire  à  parcourir  cette 
région. 

La  découverte  de  cette  station  néolithique  me  paraît  revêtir  une 
importance  réelle,  en  venant  jeter  un  nouveau  jour  sur  ces  côtes, 
encore  peu  explorées,  mais  dignes  de  retenir  l'attention. 

Elle  contribuera,  je  l'espère  du  moins,  à  apporter  plusieurs 
éléments  d'érudition  et  de  critique  à  l'étude  des  races  primitives 
qui  vécurent  en  Vendée  dans  ces  époques  lointaines  et  dont  l'indus- 
trie variée  aussi  bien  que  l'insuffisance  de  nos  informations  ne  per- 
mettent pas  encore  de  reconnaître  le  niveau  d'une  manière  exacte  et 
certaine. 
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M.  Marcel  Baudouin.  —  La  station  de  silex  taillés  du  Caiola  (1) 
est  connue  depuis  longtemps  des  Préhistoriens  de  Vendée.  En  ce  qui 
me  concerne,  elle  m'a  été  signalée,  jadis,  par  mon  excellent  ami, 
M.  A.  Odin,  ancien  pharmacien  et  ancien  maire  des  Sables- 
d'Olonne.  Mais  j'avoue  que  je  n'ai  pas  eu  encore  le  loisir  de  l'étudier 
à  fond  par  moi-même. 

Il  faut  féliciter  très  vivement  notre  collègue  M.  Gaurichon  d'avoir 
songé  à  y  pratiquer  des  fouilles,  qui  ont  été  fructueuses.  Je  sais, 
d'autre  part,  que,  tout  récemment,  des  préhistoriens  de  Vendée,  en 
particulier  notre  collègue,  M.  E.  Bocquier,  se  sont  occupés  de  ce 
gisement  et  qu'ils  comptent  publier  sous  peu  la  description  des 
pièces  qu'ils  ont  recueillies. 

J'ai  touillé  une  station  analogue,  située  un  peu  plus  au  sud,  sur  le 
même  rivage  atlantique;  j'y  renvoie  (2). 

(1)  Une  forêl  séculaire  occupait  jadis  toute  cette  contrée  ;  d'où  le  terme  ;  Orbis 
terminus. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Données  slratigraphiques  fournies  par  les  dunes  sur  les 
Côtes  de  Vendée  :  leur  importance  en  Préhistoire,  etc.  —  Bull.  Soc.  Se,  nat.  ouest 
France,   Nantes,  1912,  3"  série,    t.  II,  30  juin,  55-90,  7  fig.  —  Tiré   à  part,  1912, 
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